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LA  PEINTURE  DE  GENHE 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

LWSTOnil  ET  LIS  TBXTBS. 
I. 

Noos  avons 'étudié  ailleurs  Tart  antique*  dans  ses  œuvres,  les 
plus  parfaites  et  dans  ses  maîtres  les  plus  illustres.  Nous  avons 
tAdié  de  montrer  quelle  inspiration  élevée ,  quelles  idées  pro- 
fondes avaient  produit  et  rattaché  entre  dles  les  créations  du  gé- 
nie grec,  et  réuni,  comme  dans  une  famille  glorieuse,  Phidias  et 
Platon,  Sophode  et  Polygnole,  Praxitèle  et  Épicure,  Apelles  et 
Ménandre.  Nous  nous  proposons,  dans  ce  nouveau  travail  t  de 
faire,  à  Taide  des  textes  et  des  monuments,  une  histoire  de  la 
peinture  de  genre  dans  Tantiquité,  Cette  histoire  avait  été  rapi- 
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dément  esquissée  par  Pline  PAncien  qui,  cVailleurs,  ne  lui  a  pas 

réservé  une  étude  à  part,  et  ce  quo  Técrivain  latin  en  avait  ou- 
blié était  épars  dans  Athénée,  Pansanias,  Aristoto  ou  Varron.  Mais 
les  documents  les  plus  précieux  et  les  plus  curieux  sont  sortis  des 
cendres  d'IIerculanum  et  de  Pompéï,  en  même  temps  que  les 
bronzes  et  la  plupart  des  marbres  du  musée  de  Naplcs,  et  que 
ces  débris  de  manuscrits  qui  nous  ont  révélé  toute  une  école 
philosophique.  Peut-être  nos  recherches  (|ue  nous  rendrons,  gràc<* 
ares  découvertes,  aussi  complètes  que  possible  pi  ésenleront-elles 
quelque  intérêt  à  ceux  qui  aiment  les  choses  de  l'art,  et  (jui,  bien 
qu*admirant  avant  tout  les  <;randes  œuvres,  reconnaissent  avec 
plaisir,  dans  des  productions  plus  humbles,  une  certaine  beauté, 
et  comme  le  reflet  lointain  de  Tidéal. 

il  est  difficile  et  peut -être  inutile  de  donner  une  définition 
courte  et  précise  de  ce  que  Ton  entend  par  la  peinture  de  genre. 
£lle  s^oppoae  naturellement  à  la  peinture  d'histoire,  et  ces  deux 
termes  correspondent  à  des  idées  très-claires,  et  qui  n*ont  pas 
besoin  d^étre  traduites  par  des  formules.  Mais,  comme  des  créa- 
tîoiis  très-variées  rentrent  dans  chacune  de  ces  deux  peintures,  il 
est  plus  opportun ,  pour  les  bien  distinguer  Tune  de  fautre,  de 
déterminer  quelles  sortes  d'csuvres  leur  appartiennent  et  consti- 
tuent leur  domaine  propre. 

S'*il  nous  était  pennis  de  remplacer  par  des  dénominations  nou- 
velles celles  que  Tusage  a  depuis  si  longtemps  consacrées,  nous 
appellerions  plus  volontiers  la  peinture  d'histoire  grande  peinture, 
et  la  peinture  de  genre  petite  peinture.  En  eflet,  le  premier  de 
ces  termes  est  insuffisant  pour  désigner  toutes  les  oeuvres  aux- 
({uelles  il  correspond  :  le  second  est  vague  et  incommode.  Il  est 
convenu  de  noomier  peinture  d*histotre  la  représentation  des  sujets 
mythologiques ,  des  personnages  ou  des  scènes  empruntés  à  la  tra- 
dition religieuse.  Le  Jugement  dernier,  de  Michel -Ange,  est  de  la 
peinture  d'histoire ,  aussi  bien  que  la  Dispute  du  Saint'Sûcremeni ,  la 
Messe  de  Bobèiie,  ou  la  Communion  de  saint  Jérôme.  On  ne  dira  pas 
de  Poussin,  dans  son  Déluge,  son  Diofjène.  et  dans  la  plupart  de 
ses  grands  paysages,  qu'il  est  peintre  de  genre,  mais  on  intitulera 
ces  compositions  •  paysage  hislorique.  »  «  L'expression  peinture  d'hiit- 
ioire,  dit  un  critique  autorisé  en  ces  matières',  ne  veut  pas, 
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«  omnu'  on  sait,  toujours  <lire  uiu'  peinlure  rt*|)rt">(  iit.iiil  un  sujt't 
hisUirique  :  elle  s'applique  aussi  aux  tableaux  s'<'le\ant,  par  le 
>^tyle,  la  grandeur  des  personnages  et  la  largeur  de  re\éculion, 
au-dessus  des  tableaux  de  genre.  »  'J'els  sont,  par  exemple,  VApo- 
tkéose  (TUomère  et  VOdalmjue ,  de  M.Ingres. 

Ainsi  toute  scène  d'un  caractère  héioïque,  t  |)i([ue,  religieux  ; 
tout  personnage,  même  imaginaire,  qui,  par  sa  beauté,  par  son 
action  noble  ou  puissante,  égale  les  types  que  la  tradition  histo- 
ric{ue  a  consacrés;  tout  paysage,  enfin,  qui  renferme  qndqoe 
grande  scène  dont  il  devient  comme  Tacteur  immobile,  appar- 
tiennent à  la  peinture  d'histoire.  Tout  le  reste,  scènes  de  la  vie 
oonumine,  grotesques,  représentation  d*animaux,  natures  mortes, 
simples  paysages,  marines,  etc.  constituent  la  peinture  de  genre. 

Polygnote  de  Thasos»  ie  véritable  père  de  la  peinture  en  Grèce, 
fat  exclusivement  peintre  d'histoire.  11  représenta ,  dans  la  Letehé 
des  Cnidiens  à  Delphes,  d'un  côté  la  prise  de  Troie,  et  de  Tatttre 
la  visite  d^Ulysse  aux  Enfers';  au  PoscUe  d'Athènes,  plmieiirs 
sojels  guerriers,  et  entre  antres  une  prise  de  Troie  et  la  bataille 
de  Marathon  ^  ;  an  temple  des  Dioscures,  les  noces  de  Castor  et 
de  Pollnx  avec  les  filles  de  Leucippe'  ;  au  Théséum,  il  contribua 
aux  tableanx  des  Centanres  et  des  Lapithes  dans  la  lutte  de  qui 
intervenait  Thésée*;  à  la  Pinaoothè^e  des  Propylées,  il  peignit 
Diomède  rapportant  de  Lemnos  les  flèches  de  Philoclète,  Ulysse 
enlevant  le  Palladium,  Oreste  tuant  Egisthe,  le  sacrifice  de  Po- 
iyzène,  la  soèoe  d'Ulysse  et  de  Nauaicaa  au  bord  du  fleuve*;  dans 
le  temple  d^  Blinerve  Aréia  à  Plat^,  le  massacre  des  prétendants 
de  Pénélope*. 

Pausanias  analyse  longuement  les  peintures  de  la  Lesché  de 
Delphes  :  non  -  seulement  il  indique  la  pose  de  certains  person- 
nages, mais  il  laisse  entrevoir,  contre  son  habitude,  quelque 
cbose  des  physionomies.  Polygnote  paraît  avoir  représenté  les 
scènes  d'Homère,  dans  rédifice  de  Delphes,  comme  Orcagna  re- 
produisit Dante  au  Campo  8anto  de  Pi.se.  Firithoùs,  raconte  ie  voya- 

*  Pausan.  x.  s5«3i. 

*  W.  I,  i5. 

*  U.  I.  iS. 

*  /{/.I.  17,  f. 

*  A/.  I.  32.  6. 
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geui  grec,  assis  près  de  Thésée,  regarde  avec  une  s(»rte  d'indi- 
gnation les  armes  qui  leur  ont  été  inutiles  dans  leur  entreprise 
commune.  Af^aineninon  porte  son  sceptre.  Orphée  est  assis  sur 
un  loiiihcau ,  appuyé  contre  un  arbre:  d'une  main  il  joue  de  la 
lyre,  de  l'autre  il  lient  une  l)ran(  he  de  saule.  Le  jeune  Olvmpos 
reçoit  les  leçons  de  Marsyas.  Meleagre  contemple  Aja.v.  Hector  est 
assis,  le  genou  gauche  dans  les  deux  mains,  le  visage  chagrin. 
P<'nthesilée  regarde  Taris  la  téle  haute,  d'un  air  de  mépris.  Tan- 
tale endure  les  supplices  décrits  par  les  poêles  :  Polygnote  y  avait 
ajouté  uu  rocher  suspendu  sur  sa  tête  comme  une  menace  éter- 
nelle. 

«  Polvgnote,  dit  Aristote  dans  sa  Poétique,  peignait  les  hommes 
plus  beaux  que  nature  :  c'est  ainsi  qu'flomère  les  représente  plus 
grands  qu'ils  ne  sont  ^  »  •  Polygnote,  écrit  ailleurs  le  même  phi- 
losophe, reproduit  admirablement  les  caractères  et  les  mœurs, 
tandis  que  la  peinture  de  Zeuxis  n*a  aucune  expression  morale^.  • 
£nfin  il  dit  dans  la  Politique:  «On  pourra  recommander  à  la  jeu- 
nesse de  contempler  les  ouvrages  de  Polygnote,  ou  de  tout  autre 
peintre  ou  statuaire  aussi  moral  que  lui.  » 

.Tamais,  dans  la  Grèce  antique,  la  peinture  n*eut  un  caractère 
plus  élevé  et  plus  religieux.  Polygnote  lui  conquit  une  place  émi- 
nenle  dans  ce  siècle  de  Cimon  et  de  Périclès  oii  les  artistes  ajou- 
taient, comme  dit  Quintilien,  au  respect  dû  aux  dieux,  et,  par  la 
représentation  des  personnages  et  des  faits  héroïques,  contribuaient 
à  Téducation  de  Tesprit  public.  Malgré  les  imperfections  de  son 
art,  dont  les  ressources  étaient  encore  très-limitées,  et  qui  ne  sa- 
crifiait ni  à  riliusion  ni  à  Tagrément,  il  fut,  grftce  à  son  inspira- 
tion, le  premier  des  peintres  de  la  Grèce,  comme  Phidias  en  fut 
le  premier  sculpteur. 

II. 

Peu  de  temps  après  que  Polygnote  eut  orné  les  temples  et  les 
édifices  publics  de  ses  peintures  »  et  donné  à  ses  personnages  la 
beauté  et  la  dignité;  tandis  que  Polyclète  sculptait  la  Junoo  d*Ar- 
gos  et  que  Phidias  modelait  les  éphèbes  de  la  frise  des  Panathé- 

'  Cap.  II. 
é'^et  iiOof. 
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nées,  et  les  dieux  des  frontons  du  Parthénon,  il  y  avait  à  Athènes 
an  peintre  qui ,  dédaignant  de  reproduire  des  formes  gracieuses 
et  des  physionomies  nobles,  ne  slntéressait  qu''à  la  laideur  et  in- 
ventait la  caricature. 

L*apparition  de  la  peinture  des  grotesqaei  en  plein  siècle  de 
Périclès  fit  sans  doute  un  grand  scandale  et  Paiison  dut  être  re- 
gardé comme  un  insens»'  ou  comme  un  impie.  Aristote  flétrit  à 
deux  reprises  le  nom  de  ce  téméraire.  Pauson  ,  dit-il  dans  sa  Poé- 
tique, a  représenté  les  hommes  plus  laids  qu'ils  ne  sont  Kt  dans 
sa  Politique,  traitant  de  l'éducation,  il  défend  de  montrer  aux. 
jeunes  hommes  les  œuvres  de  Pauson,  de  rr.niite  <[ue  la  laideur, 
après  avoir  souillé  leurs  regards,  ne  corrompe  leur  àme^. 

Aristote  avait  raison  de  s'indigner  ainsi,  car  il  étnit  Grec.  Mais 
les  modernes  conçoivent  l'art  plus  largement  (jue  les  (irecs.  Shake- 
s[XMre  et  Cervantes  ont  fait  au  groles(|ue  sa  place  dans  Part  dra- 
matique et  dans  le  roman.  Michel -An«;e  Ta  employé  avec  génie 
dans  son  Jugement  dernier.  Nous  savons  admirer  à  la  fois  Raphaël 
et  Téniers,  Corr^e  et  Callot.  Nous  ne  proscrivons  absolument  la 
laideur  que  dans  le  plus  grec  de  tous  les  arts,  la  sculpture.  Le 
statuaire  Démétrius  qui,  vers  l'époque  de  Scopas,  reproduisait 
servilement  les  imperfections  individuelles  du  corps  humain . 
donna  an  exemple  plus  funeste  que  Pftuson'.  La  critique  peut 
donc  porter  maintenant  sur  la  tentative  de  oe  dernier  artiste  un 
jugement  plus  bienveillant  et  plus  équitable. 

Son  genre  de  vie,  d'ailleurs,  explique  son  genre  de  talent. 

Suidas  et  le  scholiaste  d*Aristophane  Tassimilent  à  un  Pauson  «. 
à  qui  le  poète  comique  n*a  pas  épargné  la  moquerie.  Le  Chrémy- 
les  da  Pltttas,  conversant  avec  la  Paavrelé,  «  appelle  Pauson ,  ton 
camarade  de  taUe,  »  dit-il*.  Le  chœur  des  Fétu  de  Cérèt  raille 
Pauson  qui,  à  jeun,  célèbre  les  mystères  des  grandes  déesses-fg^^). 
£afin  le  chcsur  des  Achamiens  ^  le  met  à  son  rang  dans  une  revue 
qa*il  lait  de  la  pire  société  d^Athènes,  espions,  délateurs,  inf&mes, 
artistes  faméliques.  Gratines  le  débauthé,  que  dénoncent  ses  che- 

*  C«p.ji. 
'  VIII,  5. 

^  Quintil.  xn.  lo.  —  Lucian.  I*hibfts ,  i8. 


veux  raséft,  Artémon  le  musicien  qui  infecte  de  Todeur  du  boiic« 
Lysistratos ,  «  tout  pénétré  de  vices  comme  d*ane  pourpre  édi- 
tante, »  et  «  qui  meurt  de  froid  et  de  faim  plut  de  trente  jours  par 
mois.  >  Cette  classe  étrange  d^hommes  intelligents,  pauvres  et  dé- 
pravés, et ,  pour  lui  donner  son  nom  moderne,  cette  6oMvw  corituu- 
pue  rempiissai^t  Athènes.  H  faut,  pour  bien  comprendre  l'histoire 
morale  de  la  société  grecque,  la  retrouver  et  la  regarder,  au  delà  du 
tableau  harmonieux  qui  attire  tout  d'abord  et  charme  nos  yeux  ,  au 
delà  des  nobles  institutions  civiles,  des  fêtes  religieuses,  des  proces- 
sions sacrées  autour  des  statues  des  dieux,  et  des  représentations 
de  Sophocle,  sous  le  ciel  lumineux,  en  vue  de  la  mer  de  Salamine. 
C'est  sur  cette  buhcme  (jue  s'appuyaient  les  sophistes  qui  s'efTorraieut 
alors  d'usurj>er  la  direction  de  l'esprit  public;  c'est  contre  elle  et 
son  Oilieuse  ihéàtrocmlie  que  Platon  organisa  sa  cotistilution  idéale; 
contre  elle  aussi  (jue  le  droit  en  it  se  montrait  si  sévère  dans  ces 
lois  dont  le  texte  nous  a  été  conser\e  par  un  plaidoyer  d'Eschine, 
et  dont  j<'  ne  citerai  (|ue  la  sui\ante  :  il  était  défendu,  sous  peine 
de  mort,  de  pénétrer  dans  les  écoles  déjeunes  garçons,  et  le  lé- 
gislateur ne  faisait  d'exception  que  pour  le  fils,  le  père  ou  le 
gendre  du  maître.  Kntin  c'est  de  cette  classe  que  sortira  le  chef 
d*une  secte  nouvelle ,  Diogène  le  cynique,  le  plus  honnête  homme, 
le  seul  peut-être  qu'elle  ait  produit. 

Certes,  il  faudrait  qu'un  ailiste  fât  doué  d'un  hieu  rare  génie 
pour  être  encore  visité  par  Tinspiration  en  si  mauvaise  compa- 
gnie. Que  Polygnote  illustre,  honoré,  ami  de  Cimon,  citoyen 
d*Athènes  par  décret  de  la  république,  et  riche,  conçoive  les 
belles  peintures  du  P«Bcile  et  de  la  Pinacothèque  :  tout  concourt  à 
soutenir  et  à  élever  plus  haut  encore  son  talent.  Mais  Pauson  que 
Ton  méprise,  qu'on  siffle  sur  le  thé&tre  et  qui  vit  d*expédîeats, 
n*a  pas  Pâme  assez  m^e  pour  s'occuper  de  grandes  conceptions 
ou  de  pensées  délicates  :  la  vie  lui  parait  kide  et  triste,  et  pour 
se  venger  des  hommes  qu'il  juge  méchants,  il  les  peindra  dif- 
formes et  ridicules.  Nous  savons  par  Aristophane  qu'il  avait  l'es- 
prit railleur^.  Un  jour,  quelqu'un  lui  ayant  commandé  on  cheval 
qui  se  roule  à  terre,  il  le  peigoil  courant  au  galop  dans  un  nuage 
de  poussière,  et  comme  l'acheteur  étonné  lui  reprochait  d'avoir 
manqué  à  sa  promesse,  Pauson  retourna  le  tableau  et  lit  voir  le 
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cheval  daos  la  situation  contraire'.  Ainsi  la  pauvreté»  Tabandon 
et  le  milieu  où  il  vécut  décidèrent  le  talent  de  ce  peintre  que  ses 
goûts  portaient  natuiellenienl  vers  la  satire. 

Des  drconstanoes  senablables  ont  formé  le  génie  d*an  artiste 
moderne  qui ,  Im  du  moins,  est  demeuré  célèbre  pour  la  dignité 
de  son  caractère.  Claude  Gallot,  fuyant  de  dies  son  père  vers 
Rome,  seul  et  sans  ressources,  s'attacha  à  une  bande  de  bohé- 
miens,  à  demi  brigands,  à  demi  mendiants,  qu'il  rencontra  sur 
les  chemins  d'Italie,  et  qu'il  sui\it  jusqu'à  Florence.  Vie  d'aven- 
tures, de  dangers  et  de  misères  :  aujourd'hui  une  ferme  pillée, 
demain  une  ("glise  violée,  après-demain  la  roue  ou  la  potence.  A 
temps  il  la  quitta  :  mais  les  sensations  qu'il  en  avait  rerues  lui 
avaient  impost;  une  \oca(ion.  Plus  tard,  il  eut  beau  vivre  à  Rome 
en  face  des  madones  de  Rapliael  et  des  sibylles  de  Michel-Ange  : 
il  n'a\ait  de  talent  que  pour  reproduire  les  ^«^aa:  dont  Piranesi  a 
peuplé  ses  places  publiques  et  ses  églises,  et  enfin  les  souvenirs 
de  sa  vie  de  jeunesse  lui  remplissaot  toujours  la  pensée,  il  la  grava 
un  jour  au  vif  dans  son  chef-d'œuvre-:  Le*  grandes  mUères  de  la 
vie  d'un  soldat. 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  ainsi  près  de  Pauson ,  dont  quel- 
ques paroles  d' A ristote  et  quelques  railleries  d'Aristophane  nous 
ont  permis  d'entrevoir  le  génie,  c'est  qu'il  doit  occuper  une 
place  particulière  dans  l'histoire  de  l'art  antique.  Avec  lui  com- 
mence la  peinture  de  genre  par  la  peinture  des  grotesques.  Il  sort 
de  la  grande  tradition  de  Polygnote,  que,  de  son  temps,  oonti- 
nuait  encore  Zeuzis,  et  qu'Apelles  à  son  tour  reprendra.  Il  oppose 
un  art  plus  libre,  mais  inférieur,  à  l'art  sévère  des  maîtres.  Néan- 
moins, c'est  encore  on  artiste  grec  à  la  manière  des  poètes  de  la 
Mtytniu  Coméiiê,qià  n*ont  guère  montré  l*homme  en  beau  ni  an 
moral  ni  même  au  physique.  Cet  art  a  subsisté  et  a  survécu  aux 
grandes  écoles  de  la  peinture  grecque.  Nous  en  retrouvons  les 
monuments  au  musée  de  Ncples  où  ils  nous  charment  encore, 
même  à  o6té  du  Gupidon  de  Pk>azitèle,  de  la  téte  idéale  de  Psy- 
ché et  du  Faune  ivre  d*Hêrculanum. 

'  Luctan.  Ijernoslken.  Encom.  ih.  —  Piularch.  De  Pjlh.  or,  ■itjd.  —  AùUmi. 
V.  h.  XIV,  i5. 
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La  tentative  de  Pauson  ne  fut  pas  un  fait  isolé  dans  ce  grand 
siècle  de  Fart  hellénique.  Désormais,  aucune  école  ni  aucun 
maître  ne  présente,  dans  l'ensemble  de  son  œavre ,  cette  parfaite 
unité  d'inspiration  qui  avait  distingué  Polygnote.  Chaque  artiste 
fait,  en  quelque  sorte,  deux  parts  de  son  talent  :  Tune,  réservée 
à  la  grande  peinture  religieuse  et  héroïque;  l'autre,  consacrée  à  la 
peinture  de  genre,  où  il  donne  carrière  aux  fantaisies  de  son 
imagination  et  qui  le  délasse  de  travaux  plus  sérieux. 

Les  deux  maîtres  les.plus  renommés  de  Téoole  asiatique,  Zeuxis 
et  Parrhasius,  florissaient  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponèse.  Le 
premier  peignit  des  sujets  mythologiques,  tels  que  Jupiter  sur 
son  trône,  entouré  des  dieux  ou  des  personnages  héroïques,  prin- 
cipalement des  femmes,  telles  qu*une  Pénélope  dans  laquelle,  dit 
Pline,  respirait  la  chasteté ^  et  une  Hélène  si  belle  que  Tartisle 
répétait  à  sa  louange  les  vers  d*Homère  : 

7ottti>'  ifx^i  yuvauU  wMp  XP^"^  éXyta  wéox^  ** 

Parrhasius  se  signala  par  un  retour  à  la  peinture  épique  de 
Polvgnoteque  Zeuxis  avait  abandonnée.  11  représenta  la  lolie  feinte 
d'Ulysse"^,  la  lu  lie  de  ce  héros  et  d'Ajax  pour  la  possession  des 
armes  d'Achille^;  Philoclète  à  Lemnos  ^,  Achille,  Aj^amemnon  et 
Ulysse  autour  de  Télephc  Mais  tous  les  deux  evcellereul  égale- 
ment dans  des  compositions  d'un  f^^enre  plus  laniilier. 

Une  anecdote,  qui  peut-être  n'est  qu'une  fahle,  montre  hien  le 
talent  déjà  consommé  de  ces  deux  peintres  et  les  progrès  maté- 
riels de  leur  art.  Je  fais  allusion  aux  raisins  de  Zeuxis  ([ui  trom- 
pèrent lesoiscaux,  el  au  rideau  de  Parrhasius,  qui  trompa  Zeuxis. 
La  peinture  de  genre,  qui  est  destinée  à  dixertii  l'esjjrit .  et  non 
pas  à  1  élever,  a  besoin  de  flatter  le  regard,  et,  autant  que  possible, 

'  -wx?,  36. 

'  Plin.  ika,  Ciccr.  Ih  im,  ti,  i.  Vaier.  Mai.  m,  7.  ^lian.  iv,  11.  Stobce. 
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de  lui  faire  iiiiuioD.  Comme ,  par  le  choix  de  ses  sujets,  elle  nous 
ramène  toujours  vers  notre  vie  oommone,  vers  les  objets  parmi 
lesquels  elle  se  passe  et  les  petites  passions  qui  la  remplissent,  la 
première  condition  de  son  succès  est  dans  la  parfaite  ressemblance 
des  choses  et  des  êtres  qu*elle  reproduit  et  des  physionomies 
qu*eUe  anime.  De  lÀ  la  nécessité  pour  le  peintre  de  genre  d^étre 
maître  de  toutes  ses  ressources  et  de  tirer  pàrti  de  tous  ses  pro- 
cédés; de  posséder  la  science  des  ombres,  des  demi-teintes  et  des 
reliels,  afin  d*imprimer  sur  toutes  les  formes,  même  les  plus 
humbles,  cetto  vie  inunobileque  verse  harmonieusement  sur  elles 
la  lumière  réelle  et  qui  est,  même  pour  la  laideur,  un  odmmen- 
cernent  de  beauté.  Vart  en  son  enfance  pouvait  suffire  à  Poly- 
gDOte,  qui,  dans  ses  compositions  héroïques,  ne  voulait  que  re- 
produire quelques  sentiments  simples  exprimés  ^ar  des  visages 
nobles  et  calmes.  Mais  plus  l'art  se  rapprochait  dv  la  iialiue,  plus 
il  devait  enrichir  ses  couleurs  el  multiplier  ses  elTets.  O  fut  là  un 
des  mérites  principaux  de  l'école  asiatique.  Elle  profila  d'abord  des 
découvertes  d'ApoUodoros  r.Vthéuien,  surnommé  le  Skiagraplic, 
c|ui  inventa,  suivant  Plularque,  la  dégradation  des  couleurs  au 
moyen  de  la  dégradation  des  ond)res'.  Pline  écrit  de  cet  ar- 
tiste :  "  Ilir  prunus  speeies  cxpriniere  instiluil,  primusque  gloriani 
penirillo  jure  coululit. . .  neque  anle  euni  tabula  ullins  ostendilnr  • 
qua)  leneat  oculos '-. . .  »  M.  I.iltré  traduit  ainsi  :  «Le  premier  il 
sut  rendre  la  physionomie,  Nous  adoptons  plus  volontiers  le  sens 
plus  large  choisi  par  lirunn^.  »  Le  mot  siwcics,  dit  ce  criti({ue,  ap- 
pliqué à  une  œuvre  d'art,  signilie  la  ressemblance  portée  juscju'a 
Villusion  pour  le  regard,  elFcl  que  produit  la  combinaison  de 
Pombre  et  de  la  lumière.  »  Platon  rappelle  souvent  celte  illusion 
qui  résulte  d'une  peinture  habilement  ombrée  ^.  Zeuxis  ne  fit  que 
perfectionner  les  procédés  d*Apollodoros.  11  trouva,  selon  Quiuli- 
iien,  la  juste  mesure  des  ombres  et  de  la  lumière:  <  Luminum 
umbrarumque  rationem  învenisse  Zeuxis  dicitur  ^  •  «  Le  pinceau , 
dit  Pline,  qui  rommenrait  déjà  à  s  enhardir,  arri\ a  entre  ses  mains 
à  beaucoup  de  gloire.  »  Ënfin ,  le  même  écrivain  indique  avec  pré- 

'  ^lOopôi»  xd  iw^fmat»  oH$it.  Deglor»  Athen,  3A4>.  A. 
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drion  les  progrès  qoe  Parriiasius  accomplit  à  son  toar.  «  U  a  i« 
pfemier  observé  la  proportion,  mis  de  la  finesse  dans  les  airs  de 
téte,  de  réléganoe  dans  les  cfaeveox,  de  la  grâce  dans  la  bouche , 
et,  de  raveo  des  artistes,  il  a  remporté  la  palme  pour  les  con- 
tours. G*est  dans  la  peinture  l*habilelé  suprême  :  rendro,  en  pei- 
gnant le  corps,  le  milieu  des  objets,  c*est  sans  doute  beaucoup, 
mais  c'est  en  quoi  plusieurs  ont  réussi;  au  lieu  que  fiure les  extré- 
mités des  corps,  bien  terminer  le  contour  de  la  peinture  finis- 
sante, parait  rarement  exécuté  avec  succès.  Car  Textrémilé  doit 
tourner  et  finir  de  façon  à  promettre  autre  chose  derrière  elle  et 
à  faire  voir  même  ce  qu'elle  cache  . .  • 

Zeuxis  se  complut  dans  les  scènes  mythologiques  d*un  genre 
gracieux.  Nous  connaissons  par  Lucien  sa  Famiîk  dê  eêManm , 
que  Sylla  envoya  à  Rome  el  qui  fit  naufrage  au  cap  Malée.  Lu- 
cien la  décrit  d'après  une  copie  authentique.  La  femelle  était 
couchée  sur  l'herbe,  appuyant  el  soulevant  sur  un  coude  la  partie 
su[)érieure  de  son  corps  qui  représentait  la  femme.  Elle  tenait 
dans  ses  hras  un  de  ses  enfants  et  lui  préi>entait  la  mamelle,  tandis 
qu'elle  allaitait  le  second  à  la  manière  des  juments.  Le  père  re- 
gardait en  souriant  ses  petits,  et  élevait  d'une  main  un  lionceau 
pour  les  effrayer^.  Pline  mentionne  un  Hercule  enfant  qui  étouf- 
fait des  sei  pents  en  présence  d'Amphytrion  et  de  sa  mère  Alc- 
mène  épouvantés  de  son  courage.  «Tu  te  joues.  Hercule,  écrit 
Philosirate  le  Jeune,  tu  le  joues,  el  encore  au  berceau  tu  ris  des 
combats,  et  saisissant  de  chaque  main  chacun  des  serpents  en- 
voyés par  Junon,  tu  t'inquiètes  peu  des  angoisses  et  des  terreurs 
de  ta  mère  ^.  » 

Peut-être  le  Pan  que  Zeuxis  donna  à  Archelaùs^  est-il  le  même 
que  décrit  Philosirate  suivant  la  conjecture  de  Brunn  ^  Les 
nymphes  entourent  Pan  endormi,  lui  attachent  les  mains  derrière 
le  dos  et  lui  coupent  la  longue  barbe  de  bouc  dont  il  était  si  fier. 
On  reconnaît  les  naïades  aux  perles  de  rosée  qui  brillent  dans 

'  \M.  lO. 

*  Zeuxis,  4. 
'  InuKf.  (i. 

»  l'iili.  tind. 
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(  heveux,  et  les  nymphes  des  champs  a  la  cuuieur  de  leur 
ieinl  «ju'a  iloré  W  soleil. 

A  côté  de  ces  productions  d'un  caractère  encore  id«'?al»  nous 
trouvons,  dans  l'œuvre  de  Zeuxis,  des  scènes  de  la  vie  commune, 
telles  que  renfaot  qui  porte  des  raisins,  où  lartiste  avait  encore 
voulu  pousser  la  ressemblance  jusqu'à  TiUusion.  ■  Un  oiseau 
éUwl  venu  les  becqueter,  il  se  fâcha  avec  ingénuité  contre  son  ou- 
vrage et  dit  :  «  J  ai  mieux  peint  les  raisins  que  1  enfant  ;  car  ti 
j'avais  aussi  bien  réussi  pour  celui-ci ,  loiseau  aurait  dà  avoir 
peor  ^.  •  £nfin  eet  artiste  ai  fécond  peignit  aniai  des  {grotesques, 
t*il  faut  en  croire  une  anecdote  que  nous  a  conservée  Festns^. 
Zevxis  lerait  mort  en  riant  en  (ace  d'un  de  ses  taUeaux  ropré- 
sentant  une  vieille  fournie. 

PUiie  attrilme  à  Parrhasms  •  une  noQiTico  crétoise  qu  tiont 
un  enfiint  dans  ses  bras. . . ;  deux  enfants  dans  lesqueb  on  voit  la 
sîmplicité  et  la  sécnrité  de  leur  âge;  un  prêtre  qui  a  près  de  lui 
un  enfant  avec  un  encensoir  et  une  couronne  »  L*écrivain  lalîn 
ajoute  :  «Il  peignit  aussi  de  petits  tableaux  obscènes,  se  délassant 
psor  ce  badinage  :  Pinxit  et  minoribns  tabellis  libidines,  eo  génère 
petuiantis  joci  serefidens^.  sNons  connaissons  par  Suétone  une  de 
ces  compositions,  Méléagre  et  Atalante^,  que  Tibère  reçut  en  legs 
et  qu'il  plaça  dans  sà  chambre  à  oottcher^  à  o6té  de  VAnkigM» 
ou  gnnd-prétre  de  Cybèle,  du  même  artiste 

Ainsi  les  peintures  licencieuses  commencèrent  avec  Furhasias, 
comme  les  grotesques  avec  Pauson.  Nous  pouvons,  dès  à  présent, 
l'aire  l'histoire,  très-courte  d'ailleurs,  de  ce  penre  nouveau,  sur 
lequel  nous  ne  reviendrons  plus.  Les  fresques  de  Pompéï  renfer- 
mées dans  le  musée  secret  de  Naples  ne  sauraient  être  étudiées 
dans  ce  travail.  Elles  n'ont  d'ailleurs  presque  toutes,  comme 
ii:u\res  d'art.  <|u'un  mérite  très-médiocre. 

Un  personnage  du  banquet  d'Athénée  reprochant  a  son  interlo- 
cuteur sa  vie  de  débauches  et  sa  lecture  assidue  des  écrivains  qui 

1  l'Iiii.  ihui 

*  \oy.  Pu'Uir. 
IbuL 

*  In  qua  Meleagro  AlalaaU  ore  morigmitur. 

*  In  cubictilo  dedicavit.  Tiber.  xi.tv. 
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ont  traité  des  courtisanes  athéniennes,  •  on  pourrait,  dit-il ,  te  sur- 
nommer pomographe,  comme  les  peintres  Aristide,  Pausanias  et 
Nicophanes.  Polémon  rappelle  leur  talent  en  ce  genre  dans  son 
ouvrage  sur  les  tableaux  de  Sicyone  K  » 

Aristide  appartenait  à  Técole  de  Thèbes  et  vivait  sous  Philippe. 
Pline  cite  en  deux  endroits  différents  le  nom  de  Nicophanes'. 
«On  joint  à  ces  artistes  Nicophanes,  peintre  élégant  et  soigné  : 
peu  lui  sont  coniparal)l('s  pour  l'agrément  ;  mais,  pour  le  style 
noble  et  sévère,  il  est  Www  loin  de  Zeuxis  et  d'Apelles.  «Plus  loin, 
il  le  désigne  comme  i  lcve  de  Pausias  le  Sicyonien.  Rien  n'em- 
péche  de  voir,  sous  ce  nom  deux  fois  répété,  un  seul  artiste,  ni 
même  d'iilenlilier  Nicophanes  avec  un  rortaiu  (Ihéréphanes  que 
Pliitar(]ue  seul  a  mentionné,  et  <[ui  peignit,  sui\aiit  cet  écrixain , 
(UioXaLa-iovs  bytikicLS  yuvaiKfûv  tspos  oivSpas^.  Telle  est  du  moins  la 
conjc(  lurc  de  Brunn  et  de  VV ylleidiach  ^.  Quant  au  Pausanias 
dont  parle  Athénée,  on  peut  ^  rcconoaitre,  avec  Sillig,  le  nom 
même  de  Pausias  ^. 

Letronne,  dans  sa  Lettre  à  Friedrich  Jacobs  sur  la  rareté  des  ptm' 
tUTês  licenciêUMef  dans  l'antiquité,  discute  ingénieusement  le  sens 
du  mot  fBopvcypd^Qs  contre  liaoul  Aochette.  •  Ces  peintures ,  écri- 
vait ce  dernier,  d'une  composition  plus  ou  moins  obscène,  étaient 
comprises  sous  le  nom  générique  de  'vsopvoy^tajpia.  Je  remarque 
que  les  sujets  tels  qu'ils  sont  indiqués  par  le  mot  scorla  apparu 
tiennent  évidemment  à  la  wppoypaifia^.  *  «  L'idée  de  courtisane, 
répondait  Letronne,  est  la  seule  qui  soit  attachée  à  «^pvip  :  celle 
d*disoénité  ne  s'y  trouve  pas.  De  même ,  wopinypéfog  ne  peut  avoir 
qn^une^de  ces  deux  significations,  celle  d*un  peintre  qui  peint  des 
courtisanes  ou  d*un  auteur  qui  écrit  sur  les  courtisanes...  Les 
trois  peintres  Aristide,  Pausanias  et  Nicophanes  avaient  reçu,  par 
exoeptimi,  Tépithète  de  pomographes,  qui  doit  signifier  que  ces 
artistes  aimaient  à  peindre  les  plus  belles  courtisanes  de  leur 
temps,  soit  à  faire  leur  portrait,  soit  à  représenter  quelque  trait 
de  leur  vie  ;  tableaux  qui  pouvaient  fort  bien  n'être  pas  obscènes. . . 

*  ini,  567. 

*  XXIV,  I  I  I  ot  137. 

'  De  ttudieml.  poel.  1 S .  A. 

*  (Ir.uhichie ,. . .  ».  If,  p.  ih-j.  —  Animad»«rs,  p,  tk'i» 

'  (lutuloij.  I  i  Ift .  uriilir. 

'  />c  la  pnrnntjrfipliir.  —  Joitnmi  lies  Sntnnts,  <lécrmh.  1  H.»;'). 


Djgitized  by  Google 


—  13  — 

Ainsi  une  simple  discussion  de  moU  nous  conduit  justement  au 
même  résultat  que  le  fait  de  la  rareté  des  peiotures  obscènes  à 
Hercalanom  et  à  Pompéï.  • 

Brunn.  qui  rappolic,  à  propos  dePausias,  la  discussion  de  Le- 
troone  et  de  Raoul  Rochette,  pense  quil  est  difficile  de  ne  pas 
attriliaer  à  cet  artiste  des  peintures  licencieuses,  et  cite  «  à  Tappui 
de  son  opinion,  ce'  texte  de  Fronton  :  •  Quid  si  Parrhasium  versi- 
colors  pingere  jnberet.aut  Apellen  unicolora,  aut  Nealcen  magni- 
fica,  aut  Nidan  obscura,  aut  Dionysium  inlustria,  aut  lasdva 
Euphranorem,  aut  Pausiam  [p]roe[l]ia  Je  répondrai  que,  si 
tanhMut  Fronton  a  voulu  opposer  Euphranor  à  Pausias  et  assigner 
k  chacun  d*eux  le  genre  de  talent  qu^il  refuse  à  Tautre ,  rien  ne 
prouve  que  celui^i  ait  composé  des  scènes  hueivet.  Le  mot  /oservw 
signifie  tout  autant  folâtre,  badin,  enjoué,  que  licencieux.  On 
ferait  un  channant  tableau  avec  les  deux  vers  de  Viigile  : 

Malo  nicdalalea  petit,  lasciva  paella. 

Et  fugit  ad  saliccs ,  cl  se  cupit  autc  videri. 

Mais  le  peintre  traduirait  bien  mal  la  pensée  du  poète  s*il  attri> 

buait  à  Pépithète  latine  tout  le  sens  qu'elle  parait  avoir.  De  même, 

ce  texte  de  Pline  relatif  à  Philoxène,  peintre  de  l'école  théhaine  : 
«  Idem  pinxit  lasciviain  in  qua  très  Sileiii  comessantur''^,  »  a  été  bien 
interprété  par  M.  Liltré  :  il  a  peint  aussi  une  barnhochade  clans 
laqnelle  trois  Silènes  l'ont  la  débauche  à  table.  Doil-on  voir  dans 
celte  dernière  œuvr<'  autre  chose  encore  f|u'un  sujet  sinipienienl 
comique,  une  scène  de  buveurs  en  gaieté,  un  tableau  llamand 
par  un  pinceau  grec? 

Vous  croyons  que  l.etronru*  a  réfuté  tous  les  ai^unienls  de  son 
adversaire  tirés,  soit  de  textes  mal  compris,  soit  des  déclamations 
de  ('élément  d'Alexandrie.  Le  rh»'feur  chrétien  dénonçait  «ces 
Romains  <pii,  renonçant  à  toute  pudeur,  affranchis  de  toute 
crainte,  s'entourent  dans  leurs  maisons  de  l'image  des  passions 
de  leurs  dieux,  ornent  leurs  chambres  à  coucher  de  petits  tableaux 
peints  qu*ils  y  suspendent  au  haut  de  la  muraille,  pour  y  tenir 
sans  cesse  leurs  regards  attachés,  et  qui  se  complaisent  ainsi  dans 
leur  incontinence  comme  dans  une  sorte  de  culte  ^.  t  Nous  avons 

*  EMt,  Bom.  p.  1 7 1 . 
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indique  déjà  '  combien  peu  de  contiaiicc  niérilont  les  Pères,  et 
en  parliculier  Clément,  dans  les  questions  qui  intéressetit  l'art 
ancien. Certes,  il  serait  facile  de  réponflrc  aux  ennemis  de  celui-ci 
en  opposant  aux  œuvres  du  génie  <^\  vc  les  produits  du  ciseau  go- 
thique par  exemple,  et  en  montrant  que  si  la  sculpture  licencieuse, 
laide  et  repoussante,  a  commencé  quelque  part,  c'est  sur  les 
murs  des  cathédrales,  telle  que  nous  l'avons  vue  au  portail  cle 
Notre-Dame  de  Boui^jes  et  de  Saint-Sernin  de  Toulouse. 

En  résume,  à  part  quelques  tableaux  de  Parrhasius  et  les 
œuvres  deNicophanes  ou  de  Chéréphanes,  la  peinture  licencieuse 
n*a  véritablement  pas  existé  dans  Tantiquité.  On  n'en  a  trouvé  les 
monomenls  à  Pompéi  et  à  Herculanum  que  dans  les  endroits  où 
Tesprit  se  préoccupe  peu  des  choses  de  Taitt  cW-à-dire  dans  les 
appartements  qui  n'étaient  ouverts  à  personne,  dans  le  Vengrimm, 
ou  dans  les  maisons  des  quartiers  détournés,  ouvertes  à  lont  le 
monde.  Letronne  finissait  ainsi  sa  lettre  à  Jaoobs  :  «  Le  docte  anti- 
quaire est  donc  tombé  dans  une  complète  erreur,  quand,  multi- 
pliant à.rexcès  les  représentations  obscènes,  il  convertît  chaque 
ville  ancienne,  pour  ainsi  dire,  en  un  vaste  mauvais  lien.  En  dés- 
honorant de  ce  vilain  nom  de  pornographie  que  les  anciens  n*ont 
jamais  connu  les  compositions  les  pins  charmantes  de  leurs  ar> 
tistes,  il  a  commis,  on  peut  le  dire,  une  faute  de  Utê^tûimti»  • 

IV. 

L^éoole  de  Sicyone  apparut  à  son  tour,  et  le  premier  artiste  qui 
rillustra,  Timanthe,  fut  à  la  fois  grand  peintre  d'histoire  et 
peintre  de  genre  renommé.  L*antiqmté  a  célébré  son  Iphigénw  à 
fesfW  dm  taerijiee,  tableau  où  tous  les  degrés  de  la  douleur  morale 
avaient  été  marqués.  Il  Tavait  enq)orté  sur  Parrhasius  lui-même 
dans  un  concours  par  son  .l/(/.r  disputant  les  armes  d Achille:  son 
Meurtre  de  Palaincdc  eniul  Alexandre,  qui  lut  lraj)pé  do  la  res- 
semblance d'un  de  ses  pmpres  amis  avec  le  héros  homérique. 
Timanthe,  dit  Pline,  porta  au  plus  haut  point  l'art  de  peindre 
les  figures  héroïques.  Comme  peinir*'  de  genre  il  eut  surtout, 
suivant  le  même  écrivain,  de  l'esprit,  ingeniuni  ^^.  «On  en  a  une. 

'  Praxitèle t  ch.  If. 


Digitized  by  Google 


—  15  — 

preme  tlans  son  petit  tableau  du  Cyclopc  donuanl;  jiour  faire 
sentir  la  taille  du  géant,  il  a  peint  des  satyres  qui  en  mesurent  le 
pouce  avec  un  lliyrse.  C'est  le  seul  dont  les  oiu  rages  donnent  à 
entendre  plus  qu'il  n'a  peint;  et  quoique  le  plus  grand  art  s'y 
manifeste,  on  sent  cependant  qu'il  y  a  encore  plus  d'esprit.  » 

hupompe,  Pamphile  et  Méiauthios,  dont  les  œuvres  nous  sont 
peu  connues,  semblent  avoir  consacré  tout  leur  talent  à  la  pein- 
ture historique.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Pausias,  l'élève  de 
Pampliile,  l'inventeur  de  la  peinture  des  lambris.  Avant  lui, 
suivant  Pline»  on  ne  décorait  pas  encore  de  peintures  les  appar- 
tements Il  peignit  de  petits  tableaux»  et  surtout  des  enfants. 
Son  talent,  plus  gracieux  que  poissant ,  s'étant  mesuré  avec  celui 
de  PoljpiOle,  dan*  la  restauration  d'un  mur  de  Tbes|Me8t  pcio^ 
atttreTois  par  ce  grand  artiste,  •  il  fut  jugé  de  beaucoup  infiérieur; 
■lis,  igcHite  Pline,  il  n'avait  pas  lutté  avec  le  peintre  ancien  dans 
son  genre  à  lui^.  •  Pausias  peignait  à  Tencaustique ,  et  tira  de  ce 
piocédé  les  plus  beaux  effets.  •  Comme  il  voulait  donner  à  son 
%rt  une  r^otalion  de  célérité,  il  peîpiit  en  nn  seul  jour  un  taUeau 
oQMia  tous  le  nom  à*kèmèrè$iat  \  qui  rqfuréaente  un  enfant.  Dana 
«a  jeunewe  il  fut  amoureux  de  Glycère,  aa  compatriote,  qui  in- 
venta lea  oouronnes  de  fleur»;  et,  rivdisant  de  talent  avec  sa  mat- 
tnase,  il  amena  Tencaustique  à  reproduire  toute  la  variété  des 
fleurs;  enfln  il  la  peignit  elle-ménie,  assise,  avec  une  couronne. 
Cest  un  de  ses  tab(eaui  les  plus  renommés. ...  11  a  inventé  des 
arlifiœs  de  peinture  que  beaucoup  ont  imités  depuis,  mais  que 
personne  n*a  égalés.  Par  le  premier  il  montra  un  bosuf  dans  la 
longueur,  tout  en  le  peignant  de  iace«  non  de  flanc,  et  malgré 
cette  aitnalîon ,  on  reconnaissait  très-tiien  lesdimensionsderanimal. 

tandis  que  les  autres  peintres  font  en  blanc  les  points  qui 
doivent  paraître  en  saillie,  et  en  noir  les  parties  enfoncées,  il  fit, 
lai ,  en  noir  le  bœuf  tout  entier,  et  sut  dans  Tombre  même  trouver 
une  ombre.  Rare  effort  de  Part  que  de  montrer  le  relief  avec  une 
seule  couleur,  et  la  solidité  du  tout  avec  des  parties  brisées  par  le 
raccourci  !  • 

Le  témoignage  de  Pausanias  conlirme  ce  (pie  Pline  nous  apprend 
de  la  rare  habileté  du  peintre  de  Sicyone.  Le  voyageur  grec  vit  à 

»  xxxT,  is3>ifl7. 
'  Ibidem. 
^  D'un  Jour. 
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l'ipiilaïue,  près  du  temple  (rEsrulape,  \  Ivresse  de  Pausias  :  c'était 
une  femme  buvant  dans  un  \a.se  de  vern'  et  dont  on  distinguait 
tons  les  traits  a  tra\ers  la  coupe  transparente  ^ 

La  pt'inlure  de  genre,  après  Pausias,  demeura  ingénieuse  et 
spirituelle  dans  lY'Cole  de  Sicynne.  Pline  mentionne  le  tableau  du 
Paresseux  tressant  une  corde  qu'un  âne  rongeait  à  mesure.  M.iis 
i!  y  a,  dans  le  passage  de  l'écrivain  romain ,  une  obscurité,  et  Ton 
ne  sait  s'il  faut  attribuer  cette  œuvre  à  Nicophanes,  discipi»'  de 
Pausias,  réputé  pour  Texactitude  de  son  dessin,  ou  à  un  Socrate, 
d*aiileurs  inconnu,  et  qui  D*est  peutpêtre,  comme  le  GODjectare 
un  critique  allemand ,  que  le  nom  même  d*un  personnage  repré- 
sente  par  Nicophanes*. 

L*éooie  thébaine  de  peinture  fot  florissante  durant  le  i?*  siècle 
presque  entier.  Elle  eut  un  caractère  d*originalitè  qae  nous  devons 
signaler.  Les  peintres  antérieurs  ou  contemporains  exprimaient 
souvent,  dans  leurs  scènes  héroïques,  les  passions  les  plus  vives 
et  les  pins  viriles;  ou  Inen,  par  la  grâce  déjà  sensuelle  de  leurs 
personnages,  ils  cherchaient  k  attirer  et  k  charmer  le  regard. 
Mais,  à  Texception  de  VIpkigéniê  de  Timanthe,  nous  n*avons 
encore  rencontré  aucune  cravre  qui  dût  exciter  Tattendrissement 
du  spectateur  et  émouvoir  en  lui  ce  que  Platon  appelait  la  partie 
phamue  de  Tâme,  OpyivtiStê^.  L*éoole  thébaine  semble  avoir 
choisi,  au  moins  avec  Aristides,  son  plus  grand  peintre,  ce  genre 
depathétique.  •Celui-ci, dit  Pline,  lepremierjde  tous, peignit  les 
sentiments  (oRnnam),  etreprésenta  Thomme  moral ,  ce  que  les  Grecs 
nomment  t$t9  (éthique]  ;  il  exprima  aussi  les  troubles  de  Tâme^.  • 
Cet  artiste  occupa,  dans  la  peinture,  la  place  que  prit  Euripide 
dans  la  poésie  dramatique.  Il  eut  les  qualités  et  peut-être  aussi  les 
défauts  du  poète  tragique.  Peut-être,  pour  produire  l'émotion, 
eut-il ,  comme  Euripide,  recours  à  des  moyens  trop  matériels. 
•  ("est  (le  lui,  dit  Pline,  le  tableau  où  Ton  voit ,  dans  la  prise  d'une 
ville,  une  mère  blessée  et  moiiunle  :  l'enfant  se  traine  en  rampant 
vers  le  sein  maternel  ;  la  mère  parait  s'en  apercevoir  et  craindre 

«MM. 

'  Brunn,  Gneh.  der  GriâMseh,  KàiuU.  t.  II,  p.  i5&. 

*  Cimt.  X,  607. 

*  xxxT,  98-100.  [s  nmiiiiiin  prlmus  animum  pinxU«  H  Miunm  boiniiiis  px- 
prrmil,  qiie  vocant  Grarci  eike:  item  pertariialiones. 
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qu  il  ne  suoe  le  sang,  au  lÎAtt  da  lait  défà  Un ...  Il  a  fait  un  sup- 
pliant qui  a  presque  la  voix. . .  Il  a  peint  aoaai  un  malade  sur 

l'éloge  duquel  on  ne  tarit  point .  .  .  '  » 

Ces  dilTérentes  scènes  sont  de  la  peinture  de  genre  plus  encore 
que  de  la  peinture  d'histoire,  à  laquelle  d'ailleurs  Aristides  était 
revenu  dans  sa  Byblis  ou  sa  Kanake  mourant  d'amour  pour  son  père, 
son  Bacchusel  Ariadne,  et  son  Hercule  revêtu  de  la  robe  de  Déjanire. 
Mais  la  peinture  de  genre  dut  encore  à  l'artiste  thébain  une 
œuvre  d'un  caractère  nouveau,  ses  Chasseurs  avec  leur  gibier^^  que 
Brunn  reconnaît  dans  la  description  suivante  de  Philostrate  le 
Jeune ^.  «Des  chasseurs  se  sont  arrêtés  au  bord  d'une  source, 
qu'ombragent  de  grands  arbres  entremêlés  de  pampres  et  de 
lierres  et  peuplés  d'oiseaux.  On  voit  encore,  sur  leur  visage  et 
«laiis^lenrs  attitudes,  combien  la  lutte  a  été  ardente.  Quelques-uns 
9Ê  iiptiaot  mir  lenis  filet»  étendot  «nr  rkerbe  autour  ^nn  de 
hmn  fmnpigBom  qui  leur  raconte  comment  il  a  vaincu  le 
sanglier  et  le  cerf  tuspendus  à  une  branche  voisine.  Cclui-Gi, 
élevant  d*une  main  une  coupe  à  demi*  remplie,  semlile  laire  une 
libatioii  à  Diaae;  celui-là,  assis  sur  un  tronc  d*arl>re,  mange  des 
firaila;  on  antre  allume  du  feu  et  pr^re  le  repas.  Des  chiens  et 
dm  mwteura  sont  gwwpés  çà  et  It.  ■ 

La  peiotiire  d*animanx,  oè  s'était  dîstii^aé  Aristîdea,  fit  de 
gnmdt^pMgrès  dans  Técole  de  Thèbes.  Nicias,  fami  de  Plraxitèle. 
dont  il  colomît  légèrement  les  statues,  et  peintre  d^histoîre  re- 
■ommà^mœtla  dans  la  représentatioa  des  quadrupèdes,  et  perl»- 
fHèwment  dm  duens  K 

V. 

La  peinture  grecque,  non  moins  que  la  sculpture,  jeta  un  vif 
éclat  font  le  r^e  d'Alexandre.  Elle  fat  exclusivement  historique 
avec  Apellcs  et  Protogènes,  bien  que  ces  deux  artistes  lui  aient 

donné,  par  le  choix  de  leurs  sujets  et  la  grâce  de  leur  pinceau, 
un  charme  inconnu  aux  écoles  antérieures.  Remarquons  néan- 
moins que  tous  deux  peignirent  les  animaux  avec  un  grand  talent, 

*  Pfajdt  et  ngran  tine  fins  kndatiuD. 

*  VsMlofcs  cum  caplan. 

*  Imag.  n. 

*  Iluic  tléem  nlacrilmiittar  <|iisdnipedes.  Prosperrime  canes  eiprenil.  PItn. 
juxv.  i3i. 

MHS.  scimT.  —  V.  a 
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témoins  le  coursier  d'Apelles,  à  U  vue  duquel  hennissaient  les 
chevaux,  et  le  chien  de  Protogènes,  où  le  hasard  aida  si  singu- 
lièrement le  pointiv  à  icproduirt'  l.i  nature'. 

Nous  devons  «  gnlcment  tenir  compte  de  l'influence  qu'ils  cxci 
çaient  certainement  sur  les  peintres  conlemjwrains,  même  les 
peintres  de  genre,  A  pelles ,  par  les  traités  didactiques  qu'il  composa 
sur  son  art,  et  les  qualités  aimables  qui  dominaient  dans  tous  ses 
ouvrages;  Protogènes,  parl  application  minutieuse  qu'il  niettaitatix 
plus  petits  détails,  et  sa  recherche iniaUgablede  ia  vérité  du  dessine! 
de  la  couleur^. 

En  eftét,  autour  de  ces  deux  artistes,  et  même  parmi  les  dis- 
ciples d'Âpelles,  la  peinture  de  genre  fut  très-llorissante.  Pline 
aUiibue  à  Kchion  •  une  vieille  femme  portant  des  lampes,  et  mie 
jonne  mariée  remarquaUe  par  sa  pndew.  >  La  eritkfae  aàle- 
ntande'  a  reconnu  dans  oai  Échion  le  peintre  Aëtîoii  dont  parle 
Lucien ,  et  le  tableau  que  mentîoiine  Pline  est  peut-^ire  ia  scène 
mAme  des  fian<^illes  de  Roxane  et  d'Alexandre,  que  décni  le 
rhéteur  gree  Mais  le  peintre  de  genre  le  plus  tm  renom  à  cette 
époque  fut  saut  doute  Anliphile  que  Hiéoa  a  rapproché  de  Pro- 
togèoes  et  d*Apelle•^  et  que  Vairoo  a  comparé,  pour  la  tépa» 
tatiou,  an  sculpteur  Lysippe^  PHue  a  aignalé,  à  deux  leprisea, 
U  nattire  du  talent  de  cet  artiste.  9  AntipUie  est  renoniiBé  peur 
un  jeune  gtrçon  soufflant  un  feu  qui  édaire  et  rapparlement, 
d*aillenrs  ibrt  beau,  et  le  visage  de  Tenlant^;  pour  no  ateUer  de 
fileuses  en  laine,  oà  des  feunnea  se  bâtent  tontes  d*aebever  leur 
tAche. . . .  U  a  peint  une  ûgure  habillée  ridicnlenent,  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  plaisant  de  gryllos*,  ce  qui  fit  appeler  yrjlleê 
ces  sortes  de  peinture   ■  Quintilien  a  qualifié  d*nne  façon  ex- 

*  Plin.  uxv. 

'  Aniioaaiatt  «mciatu  ^uimi  in  pidnirn  vnruai  etn,  non  viriinnils  veHsi. 
Plia,  luv,  101. 

>  Staili.  Ardmolog,  stai.  4o-46.  Brunn,  Gesek  der  Grkdiitdt,  KSÊUtl  L  II. 

p.  3^3. 

*  Imaij.  vu. 

*  ProjQrmn.  i,  a. 

*  R.  R.  tu,  9. 

^  Antiphilnt  puero  ignem  conflante  lawbhir,  ac  putehn  «lias  éoam  qilen- 
descoite,  ipiusque  puni  ore. 

*  Cochon  de  lait. 

*  utT.  i38.  Il 3. 
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pressive  le  «^ciiie  (l'Autiphile  en  lui  a.s.*>igaaiU  la  iacililts/aciftliu  ^ 
uîol  qui  s'applique  également  à  l'habilelL'  avec  laquelle  il  rendait 
les  effets  de  lumière,  et  reproduisait  au  vil  tous  les  détails  de  la 
vie  commune,  et  à  la  verve  spirituelle  qu'il  répandait  sans  effort 
dans  SOS  scènes  de  grotesques.  Les  giyUea  claient  probablement 
des  p<^rson nages  humains  dont  les  traits  grossis  et  déformés  s** 
rapprochaient  de  la  physionomie  des  bétes;  ou  peut-être  même 
étaient-ce  des  têtes  d'animaux  posées  sur  un  corj)s  d'homme. 
Notre  Granville  a  excellé  dans  ces  sortes  de  compositions.  Âpeiles, 
le  peintre  de  la  forme  idéale,  était  Padversaire  d'Aniiphile,  dont 
ie  talent  était  si  éloigné  du  sien  propre.  Ce  fut  une  accusation  de 
Ci  éftmtr  qui  lui  io^ra  son  fameux  tableau  de  la  Calomnie  K 

LftptiliUire  de  genre  était  définitivement  eqgagée  dans  la  rc- 
IpiéMBtitîon  des  «ijets  comiques  ou  des  scènes  de  la  vie  oom- 
miiae.  •  Clésiioqiie,  disciple  d'Apeiles,  se  rendit  célèbre  par  un 
iMm  bttdeaqve  de  Jupiter  aeeoudiaut  de  Baochus,  ayant  une 
lattre  aw  la  téte,  et  criant  cemme  une  femme  au  mÛîeu  des 
étmm  q$à  faisaient  Toffioe  d*acconcbe«se8^. .  *  Bappnxshona  du 
laMtan  da  Ctésiloque  Tirnivre  d*nn  certain  Cléanthe  de  Gorindie, 
■rnlioimé  par  AtbénéeS  dont  la  date  est  d^aiUeurs  inconnue,  et 
fiî  pajgnit  Jnpîler  en  couches  de  Minerve,  auquel  Nqitune  ap> 
peete  on  tben  \  Ainsi  }*art  attaquait  alors  impunément  la  religion 
par  la  salira,  en  même  temps  que  la  philosophie  épicurienne  Tat- 
taqoait  par  le  raisonnement  et  le  scqitidsme.  Peu  à  peu  aussi  la 
paliln  fMÎnlQre  se  snbstilnait  à  la  peinture  dliistoire.  «  Galliclès, 
dit  PIIm,  a  fint  de  petits  ouvrages.  Galatès  traita  en  petit  des 
sujets  plaisants ^  ■  «Bien  que  CaHidès,  dit  Varron,  se  soit  rendu 
illustre  par  ses  tableaux  grands  de  quatre  doigts,  il  ne  put  ce- 
pendant s'élever  à  la  hauteur  d'un  Euphranor"'.  »  Brunn  place 
avec  vraisemblance  à  la  même  époque  Piraeïcus,  dont  les  ouvrages 
furent  tout  k  fait  dans  le  goût  de  l'école  llamande.  «  Je  ne  sais, 
<iit  Pline,  s'il  s'est  fait  tort  par  le  choix  de  ses  sujets  ;  toujours 


*  xn,  lo,  4. 

*  Lneian.  de  Calumn. 

*  Phn.  x\xv.  i  ho. 

*  tm,  346. 

*  Pana  et  Catliclrs  frcit  ;  ilem  Calatfs  comicis  tabflljii,  xtXT,  1 13. 
^  Prmgm.  936,  idii.  bipont 

■À . 
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est-il  (|ue,  se  bornaril  a  des  sujets  bas,  il  a  cependant,  dans  cette 
bassesse,  obtenu  la  plus  grande  gloire.  On  a  de  lui  des  lx)u tiques 
de  barbiers  et  de  cordonniers,  des  ânes,  des  provisions  de  cuisine 
et  autres  choses  semblables,  ce  qui  le  fit  surnommer  Uhyparo- 
(jraphe.  Ses  tableaux  font  un  plaisir  infini,  et  ils  se  sont  vendus 
plus  cher  que  de  très-graodes  œuvres  de  beaucoup  d'autres  ar- 
tistes'.» 

Letronne,  dans  les  notes  qu'il  a  jointes  à  ses  Lettrm  d'un  anU' 
qwire  à  un  €aii$U,  a  fixé  le  seos  qu'il  faut  donner  au  mot  Rhypû' 
regraphia,  ou  Rhopographia,  par  opposition  à  celui  de  MegalogrO' 
phia,  qui  est  proprement,  non  la  peinture  d'objets  ou  de  figure» 
de  grande  dimension,  mais  la  peinture  historique  elle-même. 
«C'est  ainsi,  dit-il,  que  Rkopographia  ou  Rhypâjn^raphia  signifie, 
non  la  peinture  d'objets  petits  en  dimensions,  mais  oeUe  de  sujets 
vulgaires ,  sans  importance,  sans  intérêt,  tels  que  peysitget,  arbres, 
anÎBiaux ,  ustensikes  et  objets  de  nature  morte  \  •  Une  petite  lettre 
spirituelle  de  Gcéron  à  Atticns,  datée  de  Pompeî^  montre  très- 
bien  en  eflfet  que  dans  ce  genre  de  compositions  rentrait  aussi  le 
paysage.  «  Hmc  hea  vênutim  $ttnt,  abéita  eerU,  et,  $i  quid  ierUtrg 
veiis,  ah  orèvtrit  liésra.  Sed  imscù»  quomodo  o&or  f  Aof.  httqmt  m» 
r^ftiRl  pedi»  in  TtueuiÊMun.  Et  Uunmt  hmc  ponrcypa^ia  ripwim 
videtar  ^frilM  ceUram  taàelaimn*  Eqmdem  etican  phofiat  dmAm», 
SI  prognotthn  no9tm  vera  smt  :  nmm  enim  pinrùpe&mi9w,  »  La 
rhyparographie  comprenait  ainsi  ce  que  les  Latins  appeiaîent  fo- 
piaiia  opera^y  c'est-à-dire  la  représentation  des  vues  champêtres, 
dont  on  ornait  les  parois  des  appartements.  Toutefois  Piraeïcus 
ne  fut  pas  peintre  de  paysage.  Nous  voyons,  par  une  description 
de  Pliiloslrate,  à  quel  point  les  artistes  de  son  genre  poussaient 
ritnitation  de  la  nature  dans  la  peinture  de  fleurs  et  de  fruits*. 
Des  ligues  noires  toutes  ])rillantes  de  suc  sont  posées  sur  des 
feuilles  de  vigne  :  quelques-unes  sont  ouvertes  par  la  chaleur 
de  l'été;  d'autres  distillent  leur  suc  |)areil  à  des  gouttes  de 
miel;  à  côté  est  placée  une  branche  dont  les  feuilles  ombragent 

'  XXXV.  1 1  a. 
»  P.  467. 
'  X?,  16. 

*  Per  topiii,  dit  Vitrave,  oMeraqtie  qti«. . .  ab  reru»  natura  procwlt. . . 

V».  5,  1. 

*  Obsoniaoc  «milia,  I^in. 
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4|iielq«c»  fruito  encore  verti  et  rugueux  ou  trop  mûrs,  parmi 
Inqnels  une  admirable  Ggue  percée  par  le  bec  d'un  oitean.  Pbilo- 
•liate  décrit  oomplaisanmieot  tout  le  tableau  où  apparaît  chaque 
fruit  diven  avec  oA  édat  et  une  beauté  parfaite^. 

On  pettt  placer,  sous  les  successeurs  d'Alexandre,  les  dermen 
peintres  de  genre  dont  Pline  mentionne  rapidement  le  nom  et 
ks  Mmes,  «PbiliseuB  qui  peignit  Tatelier  d*un  peintre  9k  on 
enfant  souffle  le  feu. . .  Simus,  auteur  d^un  jeune  homme  se  re- 
posant, et  d'une  boutique  de  foulon^.»  Ajoutons  Démétrius,  ar- 
tiste alexandrin  du  temps  des  Ptolémées^,  que  Diodore  de  Sicile 
appelle  rcmoypai^os^,  et  (jue  Ton  a  reconnu  (omme  paysagiste^; 
Néalcès,  l'ami  d'Aratus,  un  des  derniers  represenlanUde  la  grande 
école  de  Sicyone,  qui  •  peignant  une  bataille  navale  entre  les 
Egyptiens  et  les  Perses,  et  voulant  faire  comprendre  qu'elle  se 
livrait  dans  le  Nil,  mit  sur  la  rive  un  ànecjui  boit  et  un  crocodile 
qui  le  guette  ^;  •  OËuias,  eoliu,  auteur  d*uoe  Assemblée  de JamiU 

VI. 

A  Kome  comme  en  (irèce  la  peinture  historique  précéda  la 
peinture  de  genre.  Fabius  Fictor  représenta  sur  les  murailles  du 
Ismple  du  Salut,  en  Tan  de  Rome  45o,  la  bataille  de  Bubulcus 
contrôles Sanmi tes,  selon  la  conjecture  de  Niebuhr^.  Le  poète 
Pacuvius  peignit  le  temple  d'Hercule  au  Forum  Boariiun,  Valerius 
Maximus  Messala  fit  peindre  la  bataille  qu'il  livra  aux  Cartha- 
ginois et  à  Hiéron,  et  Lucius  Scipion  sa  victoire  en  Asie.  La  pein- 
ture de  genre  n*appanit  guère  qu*au  temps  des  Césars,  avec 
Ludio»,  Tinvenleur  du  paymge,  suivant  FÎine.  Cette  question, 
qoi  intéresse  lliistoire  de  Tart  ancien,  mérite  de  nous  arrêter» 

*  Lndius,  dit  Mine,  dn  temps  du  divin  Auguste,  imagina  le 
pmmifr  de  décorer  les  murailles  de  peintpres  charmantes,  repré- 

'  Imag.  ii ,  ao. 

'  XAXv.  lia. 

'  Valer.  Mauin.  V,  i. 

*  Eme.  nu,  8,  p.  84.  «d.  Mai. 

*  Raoul  RocfaflUe,  Iifliv  à  M.  Sehomt  p.  271. 

*  PliB.XSXV,  làl. 

'  Syngenicon,  \d.  ibiit. 

*  Plin.  \\%y,  1^.  Dcayh  d'IJalicarauMe,  iir€,  lib.  xvi.  6^  .Nii  biilir.  Hôm.  Gesch. 
ni,  iii3. 
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sentant  dMttiaiions  de  campagne,  des  portiques,  des  arbriaseacuL 

tailiés,  des  bois,  des  bosquets,  des  coHines,  destengs,  des  eu- 
ripes,  des  rivières,  dos  rivages,  au  souhait  de  chacun;  des  per- 
sonna^s  qui  se  promènent  ou  qui  vont  en  bateau ,  ou  qui  arrivent 
à  la  maison  rustique,  soit  sur  un  àno,  soit  en  voiture;  d'autres 
pèchent,  tendent  des  filets  aux  oiseaux,  chassent  ou  même  font 
la  vendange.  (  )n  voit  dans  ces  peintures  de  belles  maisons  de 
campagne,  dont  Paccès  est  marécageux;  des  gens  qui  portent  des 
femmes  sur  leurs  épaules,  et  (|ui  ne  marchent  qu'en  glissant  et 
en  tremblant,  et  mille  autres  sujets  de  ce  j^enre,  plaisants  et  in- 
génieux. Ia'  même  artiste  a  le  premier  décoré  les  édifices  non 
couverts  de  peintures  représentant  des  villes  maritlBies  <Hli  foDl 
un  effet  Ires-ap^réable  et  à  très-peu  de  Irais  K  « 

Ce  serait  une  erreur  de  prendre  à  la  lettre  l'assertion  de  Pline. 
Le  paysage  n'a  pas  été  une  ci^tion  originale  de  l'art  romain.  Il 
est  tout  d'abord  incontestable  qu'ii  eut  sa  place  même  dans  la 
peinture  historique  4^  Grecs.  Pour  ne  dter  que  deux  exemples» 
il  n'est  pas  douteux  que  Polygnote,  dans  son  tableau  des  Enfers, 
à  Delphes,  n'ait  reproduit,  si  discrètement  qne  ce  fût,  la  nature 
acmbire  et  triste  décrite  par  Homère.  Le  paysage  était  pour 
beaocoap  dans  ïAjux  foudroyé  d'Apollodore'  que  Welcker  créât 
retrouver  dans  un  rédt  de  Philostrate^  Le  héros  était  debovt 
sur  de  hantes  roches  cecaiyées  oà  montaient  les  vagues  fhfienses 
éclairées  par  la  flamme  nmge  des  éclairs.  Mais  le  sjmfile  paysage 
ne  Iht  pas  moins  que  le  ptyiage  histnriciBe  pratiqné  par  les  ar- 
tistes grecs ,  et  de  la  manière  même  dont  Pline  aUribne  rinvemiaB 
à  Ludins,  c'est-à-dire  conmie  peintare  murale  et  de  décoration. 
Gela  ressort  évidemment  du  passage  suivant  de  Vitrave  où  cet 
auteur,  après  avoir  rappelé  que  les  anciens,  mUqui,  c*est*à-dire 
les  Grecs,  imitèrent  d^abord  en  peinture  les  différentes  vari^és 
de  mariires,  puis  des  édifiées  avec  leurs  colonnes  et  leurs  toits 
proéminents,  «enfin,  dit-il,  dans  les  promenoirs,  dont  Vétendne 
en  longueur  est  considérable ,  ils  ont  représenté  des  paysages  avec 
les  particularités  qui  les  distinguent^;  car  on  y  voit  peints  des 

'  Plïn.  xuv,  ii6>i  17. 

*  Id,  xxxv.  60. 

'  Imaff.  n,  i3.  * 

*  VarietatibiH  topioram  omarent,  «h  cerli»  iœormn  proprielatibn»  Mpri- 
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port»,  des  promtaloivM»  d«  irâges,  des  flenvw.  de»  (bolalM, 
dcfcaMMs',  de»  twip  les,  dnbQtf,  des  montagne*,  des  troupeaux:, 
des  bergers,  et  dans  quelques  lien  aatsi  ib  ont  fait  de  la  frmàt 
p€mtmre,  représentant  des  figures  de  dieux,  ou  le  développement 
de  certaines  fables'^.  «On  a  remarqué,  dit  Letronne^  que,  dans 
Pline,  les  motsprimiw,  invenit,  inslituil,  doivent  souvent  s'entendre 
de  celui  qui  introduit  ou  perfectionne  un  procédé*.  Ces  anciens 
qui  pratiquaient  ces  divers  genres  ne  peuvent  être  pour  Vilruve 
que  les  Grecs,  les  maîtres  en  tout  des  Romains.  » 

Toutefois  les  paroles  de  Pline,  même  limitées  au  sens  (jue  leur 
attribue  Letronne.  ont  une  réelle  importance.  KHes  répondent 
bien  à  un  trait  particulier  du  génie  romain.  Si  la  peinture  de 
paysage  n'est  pas  née  à  Rome,  au  moins  s'y  est-elle  développée  et 
multipliée.  C'est  qu'en  effet  les  Romains  eurent,  beaucoup  plus 
que  les  Grecs,  le  goût  de  la  campagne,  l'amour  de  la  vie  cliam- 
pélre.  Socrate  disait  que  les  arbres  et  les  champs  n'avaient  rien  à 
èm  apiirendre.  Aux  Grecs  d*Atfaènes  la  viilégiatare  devait  éfere 
Inconane  dans  cette  plaine  aride  de  TAttiqne,  où  folivier  aux 
fcniUes  niocea  laiiae  descendre  sur  le  sol  éclatant  de  blancheur 
tons  lea  iwyoïis  do  soiaii*  «à  iea  rsiiieaux  fuient  sous  le  sable,  et 
wktim^memààm  nord,  non  moins  violent  en  été  qu'en  hiver,  soulève 
mmèm  de  poussière  brûlante.  La  riante  ot  ferrie  Éiide,  la 
—ma  4^0tfÊÊ/fm,  ombragée  de  betnx  platenm  et  utmét  fmr 
FA^diéfii  léteiiml  «lop  lointaines  ponr  les  Atiiémant  ricàes 
f«MBent  y  diercber,  an  delà  des  montagnes  esearpées  d^Aroadio* 
«inelqnes  mois  de  fratchenr  et  de  ra|ioa.  Il  n*en  était  pot  de  même 
ponr  les  Romains.  De  grandes  routes,  si  bien  construites  qu'elles 
dorent  encore  depuis  vingt  siècles,  menaient  de  Rome  aux  soli- 
tudes verdoyantes  de  Tibur,  de  Mnesie  et  de  Tusculum,  et 
jusqu'aux  rivages  encbanteurs  de  Naples  et  de  Baia.  Tous  les 
Romains  fuyaient  aux  champs,  les  uns,  comme  Cicéron.pour  se 
reposer  dio  agîiatînns  orageuses  de  la  vie  publique,  les  antres, 
oowme  Horace,  pour  échapper  au  tumulte  de  la  grande  ville,  aux 
fièvres  de  Tété,  et  aux  méchants  vers  des  mauvais  poètes.  Ces 
pa)fsages,  décrits  par  Pline  l'Ancien  et  Vitruve,  ne  représentaient 

'  Curipi. 

'  Lib.  VII.  cap. V. 

'  I  ril.  (t itn  antiquaire ,  p.  2<"»5. 

*  Q.  «le  f)uiiicy.  Journal  tic»  Sm-anls,  i  <S  1 1 ,  p.  .'»5 1 . 
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pas,  remarqaons-ie  bien,  la  gnuide  nature,  telle  que  la  oonnaîa- 
Mknt  les  Rooiains  par  leur  campagne  aux  l%oes  solennelles,  par 
les  montagne»  de  TApeiui»,  les  fiiiéis  vierges  des  Génies,  les 
6enyes  et  les  plaines  de  FAsie.  C'est  toi^rs  mie  netaie  petHe, 
aunaUe  •  accommodée  aux  goto  et  aux  plaîsinde  rbomme  d*esprlt 
qoi  s*y  est  retifé, 

modiis  agri  non  ita  magniis. 
Mordis  uhi,  cl  tccto  vicÏDus  jugis  aquas  fons , 
Ll  paulluiu  siK-a;. 

C'est  teiqoars  le  paysage  que  Cîeéfett  décrivait  à  Attieus.  •  Rien 
n'est  pins  charmant,  qne  m*  solitnde  :  nne  villa ,  on  riiage  et  la 

vue  de  la  mer';  »  on  celui  après  lequel  soupirait  Pline  le  Jeune, 

retenu  au  fcu'uin  par  ses  devoirs  cravocat.  «  Que  fait ,  disait-il , 
que  fait  Côme,  tes  délices  et  les  miennes?  Que  fait  notre  boui^ 
si  pittoresque,  et  le  portique  toujours  priiitanier,  et  nos  platanes 
louiïiis,  et  noire  Euripe  verdoyant,  dont  l'eau  semi)le  rouler  des 
diamants?  Et  ces  bains  tout  lemplis  et  tout  entoures  de  soleil^?» 

Celte  nature  où  apparaît  partout  l'homme,  et  où  chaque  col- 
line porte  sa  maison  de  campagne,  les  Romains  l'imitèrent  plus 
souvent  que  les  Grecs,  parce  qu'ils  y  vécurent  plus  que  ces  der- 
niers, et  qu'ils  retrouvaient  ainsi,  dans  les  œuvres  de  l'art  dont  ils 
aimaient  à  s'entourer,  l'image  de  leurs  plus  chères  habitudes  et  de 
leurs  plaisirs.  Mais  tout  leur  talent  en  peinture  fut  borné  au  pay- 
sage, en  dehors  duquel  l'histoire  ne  mentionne  chea  eux  ni  un 
artiste  de  mérite,  ni  nne  eniwe  origîttale. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

LES  MONUMBIfTS. 

Nous  connaissons  déjà,  par  les  docmnents  historiques  qoe  nous 
avons  rapprochés  et  par  les  textes  -que  nous  evone  commentés, 
les  caieclètes  généraux  de  la  peinture  de  genre  ches  les  anciens. 
Mous  savone  qu'elle  est  apparue  à  la  fin  du  siècle  de  Péridés,  et 
qu'elle  a  fleuri  au  milieu  même  des  grandes  écoles  de  la  peinture 

*  Lîv.  f.  lelt.3. 
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kîiloriqiie.  BBm  a  tnilé  tous  les  tigeit  :  tUe  â  interprété  à  m  ma- 
niéfe  b  vie  des  Smx  et  la  vie  himiatiie  :  eUe  a  reproduit  les 
•cènes  de  la  nature,  des  paysages  et  des  marines,  des  animaux, 

des  fleurs,  des  fruits,  et  jusqu'aux  objets  les  plus  vulgaires  tirés 
(le  la  vie  rorumuiu  .  Deux  teiulancc^s  dominantes  et  contraires  ont 
été  U'  jJiiiicipe  de  son  originalité  :  la  recherche  de  la  grâce  et  la 
i-vclitMche  de  la  laideur.  Par  la  première,  elle  demeurait  d'accord  - 
avec  les  traditions  du  grand  art  et  se  rapprochait,  dans  la  mesure 
de  ses  propres  forc  es,  de  l'idéal  élevé  où  atteignait  souvent  la  pein 
ture  d'Iiistoiir.  Par  la  seconde  de  ces  tendances,  elle  se  séparait 
absolument  de  l'art  (  lassique  où  la  forme  apparaissait  toujours 
aussi  belle  et  aussi  pure  que  possible;  mais  néanmoins,  dans  la 
it'preseulalion  mêm»'  des  personnages  grotesques  et  des  scènes 
ridicules,  la  petite  peinture  manifestait  encore  une  des  facultés 
originales  de  l'esprit  grec  et  de  l'esprit  antique,  la  faculté  critique, 
le  goût  de  l'ironie  et  de  la  raillerie  qui  a  produit,  en  £ace  de  la 
tiagédie  noble  et  religieuae  de  Sophocle,  la  comédie  spirituelle, 
mordante  el  fêtêm  lioeacieiue  d'Épichame ,  d*Âristoidiane  et 
d'AlexiaMKAi't.j  , 

Mous  poavooa  maintenant  étudier  dans  les  fiesques,  las  mo- 
WÊiqam  et  les  vases  peints  rUsIoire  de  la  peintare  de  geoie.  Nous 
y  retroamoos  les  deiut  tendances  principaies  que  nous  venons  de 
signaler,  nous  les obterverons  dans  tons  leurs  détails,  et  nous  tâ- 
cknms  de  SM>nti«r  coâuBent  les  monuments  figurés  expliquent 
cl  PonJètanl  les  latcs,  comment  les  textes  et  les  monnmenU 
|iniMfilHnl  d*ettlievoir,  dans  nn  art  particulier,  les  qualités  origi- 
neiles  et  les  grandes  lois  du  génie  antique. 

I. 

LBS  OIBDX. 

Si  k  vie  des  dieux ,  telle  que  Tout  rapportée  Homère  et  Hésiode, 
liMunlsBait  à  la  peintare  d'histoire  un  grand  nombre  de  scènes 
angostes,  elle  prêtait  aussi  beaucoup  à  la  satire  et  à  la  moquerie.  H 
était  (adle  aux  artistes  de  démêler  le  trait  conique  dans  une  ibule 

de  légendes  où  les  hôtes  inmiortels  de  TOlympe,  perdant  toute 

dignité,  s'abandonnaient  aux  passions  dans  lesquelles  se  consume 
misérablement  la  vie  humaine.  Le  ridicule  a\ail  déjà  sa  place 
dans  le  ciel  d'Homère,  où  relenlissaiL  le  rire  iuexlinguible  des  bien 
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haireox  ténoÛM  des  infortoiiM  fnnjugalw  de  Vvleaio,  ie  dîeii 
diffoime.  A  mmue  que  graodÎM«fc  û  philosophie  et  qut  le  cftié 
puéril  des  ftbiat  feligieuses  était  ans  dâm'ime  ph»  vive  lurièM 

par  les  sages  et  par  les  sceptiques,  les  nûUears  attaquaient  avec 
une  verve  plus  audacieuse  ces  dieox  «  dont  les  merveilleuses  aven- 
tures avaient  si  longleDif)s  rijariné  les  esprits.  Des  le  v*  siècle, 
tandis  que  la  sculplurr  n-pK-scnt»»'  par  l'hidias  vl  la  pfintiiic 
représentée  par  Polygnotc  claiciil  dans  l.i  pins  pai  lailc  liann()iii<> 
avec  la  religion  populair»',  la  jxM'sic  draniati(pi»',  la  conn'dic  sici- 
lienne (rKpirhanne  le  |)vt)ia'^'ori(  im .  n\'pargnait  pas  ati\  (licnx 
la  raillerie.  Dans  les  Noces  d  lli-iic ,  la  pic(  «*  se  Imninail  j).ir  un 
liaoquet  où  les  immortels  s«'  liMaicnl  à  la  plus  <*\tra\ a^Mnlr  «glou- 
tonnerie :  ailleurs,  les  Muses  devetiaioMl  les  pourvoyeuses  de 
l'Olympe  :  elles  y  portaient  sans  tloule  "  un  esturgeon  de  très- 
grand  prix,  le  seul  qui  se  trouvât  au  marché;  aus^i  Jn|)iler  Ta  t  il 
pris,  il  a  ordonné  de  le  mettre  en  réserve  pour  lui-nicnie,  et  de 
donner  à  sa  femme  le  premier  que  Ton  pourrait  trouver  plus 
lard  ^  »  Épicharme  montrait  \  ul(  ain  se  quepeMani  avec  sa  mère 
Janon,  qu'il  fînissait  par  enchaioer,  et,  dans  pkisieimtffièM», 
Harcofe  ivre.  «  D abord,  dit-il,  rien  quIàJe^MT MMiger,  ce«sftpait 
àreo  iBonrir.  Soo  gosier  frémit  dntérieni  niMmly^Bs  ia&rheiiiir« 
choqvent  avec  fracas,  set «deats -iMieises  craquent  ektewiBfs 
grincent  ;  il  siffle  par  les  narines  et  secoue  les  oreilles  *.  > 

Arisk^duiDe,  bien  ^^%  îè^k  le^déébasMur  coMiiMB  ^éBe^iMilies 
BHBun  et  des  vieiHes  cre7tiiwsv*i»>sî<piy»|i^  laotes'SfS^Épi- 
ctame  aux  dépens  des  idiewi.  ftappaiiÉi  igiiBBittiii^PaodiiiiiTWM 
le  chemin  des  Enfers,  feivétn  d>Biie  v^j^^iùà^H^^wàtf  ^fmàÈé^ 
lion,  armé  d*ane  massoe  et  chanssé  de  cothurnes,  suivi  de  Xan- 
thias,  son  serviteur,  monté  sur  un  âne  :  il  cherche  dans  le  royaume 
des  ombres,  sur  les  bords  du  Slyx»  un  poète  tragique,  et  les  gre- 
nouilles le  saluent  de  leurs  coassements  ironiques  :  Garon  Tap- 
peHe  gros  ventru  et  le  forae^vaiÉiBrMis  «sor  la  plaodM  éure  de 
la  barque  :  le  moindre  brait  le  <fi  appe  de>  HUtur  t  les  «enacês 
d*Eaque  le  font  défaillir  et  tomber  en  des  mésaventures  paretUes 
à  celles  qu'on  rencontre  dans  ie  Malade  imaq maire,  H  iinit  par 
endosser  la  tunique  de  son  valet,  et  tend  iàdienient  et  ridicule- 
ment son  échine  aux  coups  de  bâton. 

'  Alli'^.re.  VII  .  3ol,  E. 
-  hi  X,  A. 
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la  caricatoR  mjÛuUiptfae  ptasa  fmakmitmi  du  «héAlre  au 
ttums  de  Tart  :  ies  pctnliet  npnâxdmmkt  par  la  oaaleor  las  tm- 
Uean  groleaqacs  imagviéa  par  les  poêtat  coBnqves.  U  aemfale 
«>4miiimmm  que  les  arts  da  dessin  aieal  traité  les  dievuL  avec  pios 
de  méDagemeiit  cooore  que  la  poésie  dramatique.  PUae  rAaoîen» 
dMS  son  énumémien  des  œowes  de  la  peioAare,  dté  qo*ane 
seule  csricalnre  mythologique,  rnoconçhanent  de  Japiler.  Dans 
les  fouilles  de  Pompéî  on  n*a  pas  enoova  déoacivert  on  senl  s^jct 
où  quelqu*une  des  grandes  divinités  de  lYXympe  joue  nn  eôk 
grotesque.  C'est  particulièrement  sur  les  vases  que  la  verve  des 
artistes  s'est  exercée  contre  les  dieux.  Otlfried Mùller  a  remarqué 
que  la  plupart  des  bouffonneries  peintes  sur  les  vases  de  la  Sicile 
et  de  la  Grande-Grèce  ont  été  inspirées  par  les  comédies  même 
d'Épicharme.  Voici,  par  exemple,  Neptune,  Hercule  et  Mercure 
qui  pèchent  à  la  ligne,  sans  doute  pour  fournir  aux  bombances 
de  rOlvmpe  ^  Tous  les  trois  sont  assis  sur  des  rochers  au  bord 
de  la  mer.  Neptune  en  tunique  talaire,  le  trident  dans  une  main, 
tient  de  l'autre  par  la  queue  le  poisson  qu'il  vient  de  tirer  de 
l'eau.  Hercule  est  revêtu  de  la  peau  de  lion  et  porte  son  carquois 
sur  l'épaule.  Mercure  est  reconnaissable  au  pétase  et  au  caducée. 
Les  ceps  de  vigne  qui  se  déploient  au  fond  de  ce  petit  tableau 
marquent  encore  davantage  l'intention  satirique  de  l'artiste. 

On  a  reconnu  sur  plusieurs  vases,  découverts  dans  la  Grande- 
Grèce,  les  scènes  principales  des  Koniastes  et  Vulcain  d'Epicharme^. 
Mais  cas  représenUtions,  bien  qu'empruntées  à  la  comédie  sici- 
lienne, n^ont  rien  de  grotesque.  Sur  un  oxybaphon  à  figures 
longes,  qni  est  au  Louvre,  Vulcain  est  ramené  en  grande  pompe 
comme  un  triomphateur  dans  TCHympe  par  Bacchus,  Marsyas  cl 
une  Méuade  qui  agite  d'une  main  un  thyrse  et  de  l'autre  une 
coupe  à  deux  anses.  Un  antre  vase  du  Louvre  rappelle  l'aventure 
à  la  fois  ti^iqae  et  ccnniqae  d'Hsrcole  chez  Pholos  qu'Épicharme 
«fait  parmUcment  transportée  sur  son  théâtre.  Le  demi^eu  ouvre 
le  tonneau  dn  oentanre  rempli  d*nn  vin  délioienx  dont  iLva  s'eni- 
vrer. 

L'aventvra  amonreuae  de  Jupiter  transfonmé  en  Amphitryon 
avait  certainement  servi  de  motif  à  la  comédie  mythologique  do 

'  Clirislit  .  Dis  jitmiion  ufiun  ^rcck  vases,  p\.        l'Uite  des  moniimcnis  léranv' 
jrui^kt^tus ,  t.  III,  [A.  XIV. 

*  Ottfr.  Mùller.  Mmuei  ftmrhM.  367,  3. 
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lHalie  méridioiiak.  La  pièce  de  PUiute.  couvre  d'un  Eomain  de 
la  RépnbUqiie  enoofe  retpectuenz  envers  les  dieux,  n*a  plos  le 
ton  borleaqae  des  faroes  italieanes.  Si  Ifevcnre,  arrogant  contre 
Sosie,  red^rient  en  hœ  de  Japiter  un  plat  valet  que  son  mattre 
jure  d'assommer,  au  moins  cdui-d  est-ît  un  séducteur  toujours 
imposant ,  et  qui  ne  prête  à  rire  qu'aux  dépens  d'Amphitryon. 
Mais  toute  la  verve  grecque  reparaît  sur  un  vase  de  terre  cuite 
que  Winckelmann  vit  dans  la  collection  de  son  ami  Raphaël  Meugs^ 
et  qui  a  été  depuis  déposé  au  musée  de  Naples.  L  arliste  y  a  peint 
Jupiter  accompagné  de  Mercure  et  se  préparant  à  monter  près 
d'Alcraène. 

La  scène  est  dans  ia  rue,  de  nuit,  éclairée  par  une  lanterne 
que  lient  Mercure.  Alcmène  se  montre  à  sa  fenêtre,  revêtue  d'une 
robe  semée  d'étoiles,  et  la  chevelure  retenue  par  un  cordon  de 
perles.  Elle  r^arde  le  vieux  Jupiter  qui  s'avance  muni  d'une 
échelle  entre  les  bâtons  de  laquelle  il  a  passé  la  téte.  Son  petit 
motlius,  rejeté  en  arrière,  lui  fait  une  coiffure  ridicule.  11  a  la 
barbe  et  les  cheveux  longs  et  mal  peignés:  son  masque  ridé,  sa 
grande  bouche  entr'ouverte,  son  œil  hébété  qui  se  porte  avec 
convoitise  vers  Aicmène,  son  dos  voûté  et  sa  marche  pesante  loi 
donnent  la  mine  sotte  d  un  Gawandre  en  bonne  fortune.  Mercure 
a  Tair  impudent  et  vil  que  ia  comédie  antique  prêle  aux  esclaves, 
tristes  aiôiiiaires  des  vices  de  leun  maîtres  jeunes  ou  vieux.  11 
tient  son  caducée  renversé,  peut-être  afin  de  n'être  pas  reconnu. 
Il  élève  sa  lampe  à  la  hauteur  de  la  fenêtre.  Il  est  vêtu ,  ainsi  que 
Jupiter,  d*un  ventre  postiche  et  proéminent  auquel  le  peintre  a 
igouté  un  long  phallus.  Sur  d'autres  vases,  les  deux  aventuriers 
apparaissent  dépourvus  de  leurs  attfâ>uts  distinctib  :  dans  une 
de  ces  peintures,  Jupiter  gravit  Tédidle^ 

Ainsi  donc  Tart  anden  qui,  par  Tépopée,  la  tragédie,  la  sculp- 
ture et  la  peinture  religieuse,  avait  idéalisé  la  vie  des  dieux,  par 
la  comédie  et  la  petite  peintura,  rabaissait  et  dégradait  la  vie  di- 
vine, et,  remplaçant  les  formes  augustes,  les  visages  calmes  et 
purs  par  des  masques  et  des  attitudes  grotesques,  la  beauté  par 
la  laideur,  le  dogme  par  la  pmdîe,  était  pour  le  paganisme  un 
ennemi  aussi  dangeraux  peut-étra  que  la  science  sérieuse  des  phi- 
losophes et  le  scepticisme  railleur  des  sophistes. 

'  Monument,  anlich.  pari.  IV,  p.  a54> 
'  Pourtalès,  pl.  X. 
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Plus  les  divinités  l'iaicnl  grandes,  plus  leur  rang  dans  la  hié- 
rarchie mythologique  était  élevé ,  plus  Part  satirique  les  faisait 
tomber  bas,  plus  ridicules  étaient  leurs  situations,  leurs  rôles  et 
leurs  figures.  Au  Jupiter  colossal  de  Phidias,  dont  la  tête  niajes- 
lueuse  et  tranquille  touchait  du  front  le  toit  de  son  temple,  on 
ne  pouvait  opposer  qu'une  caricature  de  vieillard  presque  idiot, 
libertin  et  laid.  Mais  plus  les  dieux  étaient  petits,  plus  leur  na- 
ture les  rapprochait  de  rhomnie ,  moins  audacieuse  et  moins 
amère  était  l'ironie  des  artistes.  La  peinture  reproduisait  très- 
souvent  les  amours,  les  génies,  les  divinités  des  champs,  des  bois 
et  des  soorces ,  tous  ces  êtres  à  demi  divins  par  lesquels  le  paga* 
sisme  comblait  le  vide  immense  qui  sépinît  la  nature  et  Tlui- 
manilé  éphémère  des  dieux  étemels.  Ces  compoiHîons,  de  petite 
dÔMOisoii,  étaient  spiritaeUes  et  même  gracieuses  plutôt  ^pie 
grotesques.  L'ane  des  plus  remarquables,  la  Manhunde  d*ûmaan, 
a  été  découverte  dans  Tantique  Stabie^  Deux  femmes  jeunes  et 
bettes,  dont  Tane  ert  assise  avec  une  attitude  noble,  achètent  on 
amour.  Choisiront -elles  celui  qui  s*est  avancé  auprès  d'elles,  nu 
et  iep  ailée  ourertes,  et  qui  kê  regarde  attentivemént?  La  mar- 
cbande  en  tire  un  second  de  sa  cage  et  le  tient  suspendu  à  la 
■elseance  des  ailes,  conmie  elle  ferait  d*un  oiseau.  Un  troisième 
pelil  «moar  est  assis  tranquillement  an  fond  de  la  .cage.  Uunedes 
iomet  eet  richement  vêtue  et  porte  des  bracelets  d*or.  La  mar- 
cbande,  dont  lee  cheveux  Uoods  sortent  en  désordre  d^une  coiffe 
binecfat^  '^l  couverte  d*une  robe  jaune  avec  des  demi-mandies 
vertes.  La  scène  se  passe  dans  une  sidle  obscure  d*un  côté  et 
éclairée  de  Tautre,  dont  rentrée  est  ornée  dans  le  haut  d^one  dra- 
perie jaune  :  un  rideau  verdàtre  est  tiré  devant  une  porte. 

L*académie  des  Ercolanesi  a  voulu  voir  dans  cette  composition 
mie  allégorie  métaphysique  et  platonicienne.  Les  trois  amours 
seraient  Eros,  Pothos  et  Himeros.  Eros,  l'amour  pur,  repose  sur 
le  sein  de  Vénus  accompagnée  de  Pitho,  la  Persuasion  :  Himeros, 
Tamour  à  la  fois  spirituel  et  matériel ,  cherche  à  s*envoler  des 
mains  de  Pénia,  la  Pauvreté,  sa  mère;  l'amour  terrestre,  captif 
et  les  ailes  brisées,  demeure  prisonnier  dans  sa  cage.  L'interpré- 
tation est  peut-être  trop  subtile  pour  ce  petit  tableau.  Il  n'est  au- 
cun mythe  que  Timagination  des  poètes  et  des  artistes  ait  traité 

«  Muée  de  Napict. 
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pins  librement  que  celui  tU'  l'Aiumn.  Outre  le  dieu  adolescent, 
heureux  ,  beau  et  sérieux  comme  un  immortel ,  le  dieu  célébré 
par  Platon  et  sculpté  par  Praxitèle,  Téphéhe  olympien  •  (pii  vit 
parmi  les  fleurs  »  {lianqaet],  la  fantaisie  des  anciens  avait  imap^iné 
1  enfant  volage,  moqueur  et  badin,  toujours  en  aventures,  aujour- 
d'hui enchaîné  par  les  nymphes  dans  des  guirlandes  de  roses,  de- 
main battu  par  le  vent  et  la  pluie,  et  frappant  humblement  aux 
portes: 

Ouvra.  dil>il,  j«  MM»  nu. 

Au  lieu  d'un  seul  amour,  on  eut  aussi  les  Amours  que  ne  diftin* 
guaient  nuliement  l'un  de  l'autre  des  symboles  métapliyiyiet» 
Gca  amours,  mamteDant  en  cage  et  qui  ae  débatiMt  comme  des 
oiseaux  captifs  entre  les  mains  de  la  marchande,  sont  les  frères 
de  oeox  qui ,  aeton  la  légendo  grecque,  avaieiit  bAti  leur  nid  dans 
le  cour  d*AiMcréon. 

Dans  an  tableau  décrit  par  Loden,  les  iVoca»  éê  Bitœ^,  qoi 
était  de  la  grande  peinture,  la  fimlaiiie  de  Tartiste  avait  donné 
aux  aouHns  des  rôles  k  demi  plaisants.  •  L*an,  dit  le  rhéteur  grec, 
écarte  le  voile  de  Rozane  ponr  la  montrer  à  son  époux  ;  un  antre, 
dans  Tatlitade  d*vne  femme  esdave,  est  oœopé  à  kû  éler  sa  ehans- 
sore;  on  troisième  a  saisi  Alexandre  par  son  vêtement,  et  Ten- 
traîne  de  tonte  sa  force  vers  Roxane...  PlusieQrs  amoors  jouent 
avec  les  aimes  d*Alexandre;  deux  iTenlre  eux  traînent  sa  knee 
et  paraissent  épvisés  par  cet  effort;  deux  aotres  en  portent  un 
troisième  sor  on  bouclier;  on  amoor  8*est  glissé  dans  la  caîrasse 
d*Alexandre,.o6  il  semble  s'être  mis  aux  aguets  pour  eflrayer  ceux 
qui  passeront  près  de  lui.  »  •  Ce  tableau  est  à  Rome  ^  non  pas  de  la 
main,  il  est  vrai,  du  peintre  grec,  mais  restitué  d'après  Lucien 
par  le  Sodonia,  dont  c  t  st  peut-être  le  rhel-d'œuvre.  Raphaël  aussi 
a  fait  d'après  la  composition  d'yirilion  une  esquisse  maintenant 
dans  la  galerie  Borghèse^.  » 

Dans  une  ])einture  de  Pompéi,  Alexandre  et  Roxane  sont  rem- 
placés par  Mars  et  Vénus.  Les  amoni-s  s'y  livrent  aux  mêmes  es- 
piègleries :  l'un  (\\'\\\  porte  le  casque  de  Mars  et  le  met  sur  sa 
téte;  un  auiie  ceint  son  épée^  Sur  deux  pierres  gravées,  décrites 

'  Famésine.  i"éUige. 

*  M.  Ampère,  HitI,  rom.  à  Rome,  t  IV.  L'art  dus  les  ftoMwiu. 

'  id.  ibid. 
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p«r  WMekefaBMm  ^  Tamour  porte  d*aiie  maiii  un  irMutean  de 
deCi,  de  Tantm  b  massue  et  la  peau  de  Kon  d'Hercule  ;  nii  anioui 
tefianf  une  lanteroe  et  marchant  avec  précaution  dans  I  ombre 
éclaire  le  cborain  de  deux  compagnons,  dont  l'un  soutient  et  pa- 
raît consoler  l'autre  qui  regarde  en  arrière  avec  un  geste  d'adieu 
et  de  regret.  En  voici  trois,  dans  une  fresque  de  Pompéï,  qui 
jouent  près  d'Hercule  ivre  et  couché  à  terre.  Ije  plus  robuste  sup- 
porte sur  une  épaule  la  massue  du  demi-dieu  qui  sert  de  bascule 
aux  deux  autres.  Au-dessus  d'eux,  Baccbus  et  plusieurs  faunes 
lèvent  un  doigt  en  l'air  et  leur  font  signe  de  ne  pas  troubler  le 
sooimeil  d'Hercule.  Ailleurs  encore  les  amours  jouent  à  rache- 
c^che  derrière  les  m(  ubles  et  la  porte  entrouverte  d'une  chambre: 
ils  sv  traînent  réciproquement  dans  un  petit  chariot  à  deux  roues, 
lont  un  festin  sous  la  lente,  |>échent  à  la  ligne,  jouent  de  la  ci- 
thare ou  de  la  llûte.  dansent,  travaillent  au  mortier  dans  un 
laboratoire,  ou  tienneot  boutique  de  cordonnier  et  font  des  chaus- 
sures. 

Donnons  un  coup  d'œil,  avant  de  quitter  ce  monde  des  petits 
dieux,  à  la  famille  bruyante  et  joyeuse  des  faunes  et  des  satyres. 
Comme  aucun  dogme  précis  no  détenainait  leurs  actions  et  ne 
filait  Jmin  attitude»,  la  peintare  de  genre  put  les  représenter 
wtmm  miUe  aspects  divers.  Tcd  maïs  qjai  dansent  anr  fa  corde,  iégns 
et  kardîs  cMnme  des  acrobates^  Ions  leors  mouvenenti  sont  bien 
ooaabiiiés  pour  Maintenir  leur  corps  en  équilibre.  Leur  thyrac 
leor  sort  de  balanciar  :  ib  a^aceronpissent,  s*asseoieiit  sur  un  talon 
et  joucol  de  fa  lyie.  D*antres  bondissent  en  face  d*ane  chèvre  qui 
se  cafare  pour  Itt  imiter.  Deux  petits  faunes  de  Pompéi,  debout, 
tiennent  il*n«e  nain  leor  roseau  et  leur  nébride,  et  de  Tantre  se 
leoonnent  fa  front,  dans  Tattitude  que  Protegènes  avait  prabafafa- 
ment  donnée  à  tam  ÊfoteapêmMiK  Silène  élève  dans  ses  deini  nains 
yuÊtpCk  sa  téle  Baedioft  enfant  qui  tend  les  bras  ven  une  grappe 
de  raisin  que  lui  présente  une  nymphe  assise  derrière  le  nourri- 
cier du  jeujie  dieu.  Cependant  la  bacchanale,  que  les  sen^rtfUTS 
et  les  peintres  ont  reproduite  si  souvent  et  si  diversement  sur  les 
bas-reliefs  et  les  vases,  passe  encore  aujourd'hui  avec  sa  musique 
éclatante  et  ses  cris  religieux  sur  une  muraille  de  Pom|)éï.  Bac- 

'  Itonnm.  innl.  3},  33, 
*  Pitu.  xxxy,  i4o. 
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chus,  revêtu  d'une  tunique  violette  qui  lui  descend  jusqu'aux 
genoux,  ses  longs  cheveux  flottants  entrelacés  de  lierre,  s'est  arrêté 
près  d'une  nymphe  endormie,  dont  un  faune  s'empresse  d'écarter 
les  voiles.  Le  jeune  dieu  admire  le  corps  charmant  de  la  dormeuse. 
El  derrière  lui,  le  long  d'une  rampe  escarpée  de  rochers,  descend 
la  procession  de  ses  serviteurs,  le  gros  Silène,  un  faune  qui  chante 
sur  la  double  flûte,  et  les  bacchantes  à  demi  nues  qui  font  reten- 
tir les  crotales  de  cuivje.  Le  grand  air  n'a  pas  encore  noirci  les 
couleurs  de  ce  petit  tableau  qui  ornait  quelque  salon  de  plaisir, 
et  en  face  duquel  les  épicuriens  de  Pompéï  ont  vidé  plus  d'une 
coupe  aux  cris  de  Evohé  Bacchus  !  Mais  les  lézards  courent  sur 
la  mosaïque  maintenant  bris^M?  qui  couvrait  le  sol,  et  si  on  lève 
les  yeux  oo  aperçoit,  au-dessus  des  colonoes  rouges  de  l'atrium, 
la  cime  violette  du  Vésuve,  d'où  inoote  toajouis  une  vapeur  aoinlire 
dans  le  ciel  lumineux. 

II. 

LES  PERSONNAGES  HUMAINS. 

La  reprétentalîoo  des  penomiages  divins  u'apparleiiait  f  ère  à 
la  petite  peinture.  Elle  ne  pouvait  repioduire  qœ  d*une  manière 
satirique  les  grandes  divinités  :  autrement  eUe  se  fiM  eenfeodne 
avec  la  peintuve  d*histoire,  qui,  de  même  que  la  sadptnre  et  la 
poésie  ^qne,  fidèle  aux  traditions  sacrées,  oancevait  les  dîe«x 
olympiens  comme  des  élies  Isiijowrs  imposants  par  leur  beauté  et 
leur  force.  Mais  le-nombre  même  des  soèoes  comiq«ies  relatives  à 
lliistoire  des  dieux  fut,  nous  le  croyons,  asseï  restreint  La  pein- 
ture de  genre  traita  plus  librement  et  plus  fréquemment  les  pe- 
tites divinités  infariecrm.  Le  cbanne  de  ces  demîèces  eravres.  de 
même  que  le  piquant  de  cdles-là,  était  surtout  dans  ce  qu*elles 
avaient  d*humain  ;  l'art,  plus  familier,  faisait  desœodre  sur  la  terre 
les  dieux  grands  et  petits,  et  les  mêlait,  par  leurs  occupations, 
leurs  aventures  et  leur  costume,  au  monde  de  l'humanité. 

Celui-ci  fut  en  efl^et  le  domaine  véritable  de  la  peinture  de 
.genre.  Le  grand  art  y  pénétrait  peu.  Si  un  sculpteur  taillait  la 
statue  d'un  triomphateur  aux  jeux,  d'un  vainqueur  à  la  palestre, 
d'un  orateur  ou  d'un  pliilosophe,  il  lui  donnait  une  pose  si  tran- 
quille, des  traits  si  cninies,  une  expression- si  simple,  qu'on  eût 
dit  d'un  être  divin.  Les  personnages  d'Ëscbyle  et  de  Sophocle  sont 
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si  kuo  lie  T10I1S  par  rélévation  même  ilc  leurs  inCortuncs  ou  la 
gfindeiir  de  leurs  crimes,  qu*ils  sf^mblent  appartenir  à  une  race 
sup^ncure.  El  lorsque  Apelles  peignait  Alexandre  ou  Hélène, 
B*avait-il  pas  dans  l'esprit  Tidéal  même  d'après  lequel  il  eût  re- 
présenté  Apollon  ou  Vénus  ? 

La  d^nité  irréprochable  du  visage,  la  pureté  aocoiiq>lie  des 
traits,  la  noUesse  constante  des  attitudes  et  des  mouvements,  ne 
se  rencontrent  jamais  chei  les  personnages  réels,  de  même  que  la 
grandeur  majestueuse  ne  se  rencontre  jamais  dans  les  scènes  ordi> 
naires  de  la  vie  réelle.  Néanmoins,  il  y  a  presque  toujours  quelque 
beauté  dans  la  figure,  dans  le  corps,  ou  dans  Tespression  morale 
de  rindividu,  comme  il  y  a  souvent  une  certaine  beauté  dans  les 
actes  de  la  vie  commune.  En  un  mot,  la  beauté  et  la  laideur  se 
mMent  en  nous  et  reparaissent  partout  avec  nous.  L'artiste  peut 
ne  reproduire  qo^un  seul  de  ces  deux  caractères  :  il  doit  même 
ne  les  montrer  qu*isdés  Tun  de  Tautre.  Car  une  esuvre  d*art  n*est 
pas  un  miroir  fidèle  oà  se  réfléchissent  exactement  toutes  les  cou- 
leurs et  toutes  les  formes.  C'est  toujours,  quel  que  soit  son  objet , 
une  création  idéale  composée  dVléments  pris  à  la  réalité,  mais 
modifiés  et  agrandis.  Nous  savons  (Ujà,  par  l'histoire  et  les  textes, 
que  les  peintres  de  genre,  dans  l'antiquité,  ont  été  idéalistes.  Ils 
ont  représenté  des  personnages  et  des  sujets  gracieux.  La  grâce  est 
un  degré  de  la  beauté  ,  c'est  la  beauté  moins  la  puissarue.  Klle 
s'impose  moins,  mais  charme  davantage.  Tandis  que  la  plein»' 
beauté  est  l'œuvre  des  plus  grands  artistes,  et  ne  resplendit  que 
dans  les  ci'éations  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  religieuses  ou 
héroïques,  la  grâce  brille  dans  les  ouvrages  d'un  art  moins  élevé, 
plus  intime,  où  nous  reconnaissons,  parmi  les  détails  familiers, 
l'image,  plus  correcte  et  plus  aimable,  de  notre  propre  vie. 

I.es  peintres  de  genre  eurent  aussi  la  force  comique,  c'est-à- 
dire  que,  recueillant  les  signes  de  laideur  éparsdans  la  réalité,  ils 
surent,  par  Texagération  des  traits  ridicules,  recomposer  des 
êtres  grotesques  et  disposer  des  scènes  plaisantes.  La  caricature 
n'est  assurément  pas  empreinte  du  caractère  idéal;  cependant  elle 
suppose  le  sentiment  de  l'idéal.  Si  la  laideur  choque  l'artiste,  c'est 
qu'elle  étend  comme  une  ombre  sur  la  beauté  dont  son  regard 
intérieur  contemplait  la  pure  lumière.  Platon  n*a-t-il  pas  réservé 
une  place  à  Aristophane  dans  ce  banquet  philosophique  d*Aga- 
Ihon,  oà  leé  convives  célébraient  la  beauté  absolue  conmie  l'objet 
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le  plus  digne  d'amour.  «  Les  Grâces,  disait-il  du  peintre  Mtirique 
de  la  vie  politique  d'Athènes,  les  Grâces,  cherchant  un  sanetiiMre 
indestructible,  trouvèrent  Tâme  d'Aristophane.  » 

Toutes  les  laideurs  physiques  ou  morales  ne  sont  pas  également 
comiques  :  il  en  est  de  repoussantes  ou  d'affligeantes.  Un  monstre^ 
loin  de  prêter  à  rire,  fait  pitié.  G*est  que  nous  nous  intéressons 
plus  à  rime  qu'au  corps  «  dans  Tordre  de  la  laideur  comme  dans 
Tordre  de  la  beauté  :  que  la  laideur  physique  ne  nous  parait  ridi- 
cule, c'est-à-dire  divertissante  h  regarder,  qu'autant  qu'elle  exprime 
au  vif  les  travers  et  les  vices  de  Tàme,  et  que  les  difformités  phy- 
siques, qui  ne  sont  autre  chose  qu'une  déviation  de  la  force  vi- 
tale, ne  nous  Apprennent  rien  sur  la  vie  intérieure.  «C'est  dans 
le  champ  des  actions  morales  et  libres  qu'abonde  le  ridicule ,  parce 
que  nous  y  sommes  les  maîtres  et  que  nous  y  sortons  de  Tordre 
autant  et  aussi  souvent  qu'il  nous  plaît.  L'âme  s'étant  une  fois 
rendue  ridicule  se  fait  un  corps  ridicule  comme  elle,  ou  aggrave 
les  ridicuk's  tle  son  corps  • 

Ainsi  donc  ce  chapitre  se  divise  naturellement  en  deux  ques- 
tions. Quelles  ont  été.  dans  les  monuments  de  la  peinlui^e  de 
genre  chez  les  anciens,  les  représentations  idéales  et  l<>s  représen- 
tations comiques.  Comment  les  artistes,  renlermés  dans  le  cercle 
(!<'  la  vie  réelle,  ont-ils  exprimé,  par  la  beauté  ou  la  laideur  du 
corps,  la  beauté  ou  la  laideur  de  l'âme. 

Contemplons  tout  de  suite  reniant  et  Teplièbe,  c'est-à-dire 
l'homme  à  l'âge  où  Tàm»'  cnrore  naïve,  où  le  corps  délicat  ont 
toute  leur  grâce.  Nous  sa\oiis  avec  quelle  prédilection  la  grande 
sculpture  représentait  la  jeunesse.  Nous  avons  décrit  ailleurs  ^, 
dans  la  frise  des  Panathénées,  dessinée  par  Phidias,  ces  beaux 
éphèbes  au  front  pensif,  au  regard  paisible,  qui  marchent  lente- 
ment, avec  une  gravité  sacerdotale,  vers  l'autel  de  Minerve  :  nous 
nous  sommes  arrêté  près  des  dieux  souriants  de  Praxitèle,  qui 
ont  peut-être  été  l'idéal  de  la  beauté  adolescente.  Mais  que  Ton 
pénètre  dans  les  détails  de  la  vie  antique  :  toujours,  avec  la  jeu- 
nesse, reparaissent  le  même  charme  et  la  même  poésie.  Aristo- 
phane nous  montre  Tadolesœnt  «à  la  poitrine  brillante*,  au  teint 
blanc,  ani  épaules  larges,  couronné  d'une  branche  de  jonc  fleuri, 

'  Ch.  Lëvèquc,  Science  da  beau,  l.  I,  p.  226. 
*  PnuûlHe,  etc.  ch.  11  et  v. 
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errant  août  les  oliviers  de  1  Académie,  à  1  ombre  des  platanes  et  des 
peapliefs  dont  le  jeune  feuillage  remplit  Tair  de  parfums.  »  Voici 
maintenaot,  dans  Xénophon'.  une  esquisse  de  U  vie  épliébiquoi 
fine  et  sobre  comme  œs  gracieux  bas-reliefs  grecs  où  les  person- 
nages se  détacbent  à  peine,  mais  avec  une  remarquable  pureté 
de  dessin.  «  Les  jeunes  gens,  après  s*ètre  exercés  et  frottés  d'huile, 
on  baignés,  se  rapprochèrent  de  Socrate.  Autolycus  s*asBit  pfès  de 
son  père  :  les  autres  sVcoondèrent  k  TendnHlqui  leur  pluL  Certes, 
un  témoin  de  cette  scène  aurait  pensé  que  la  beauté  est  un  don 
royal  de  la  nature,  surtout  krsqu  elle  se  joint,  comipe  dans  Au- 
tolycus,  à  la  pudeur  et  à  la  sagesse.  De  même  qu'une  lumi^  qui 
brille  dans  la  nuit  et  attire  tous  les  regards,  la  beauté  d'Autolycos 
attira  sur  lui  tous  les  yeux;  et  tous  ceux  qui  l'avaient  regardé 
étaient  émus  jusqu'au  fond  de  Pâme.  Les  uns  se  tenaient  plus  si- 
lencieux que  de  coutume,  les  autres  cherchaient  à  arranger  leur 
maintien...  -  Je  détache  encore,  dans  Platon,  une  peinture  du  même 
ffenre.  •  En  entrant,  nous  trouvâmes  les  cérémonie»  à  peine  ter- 
minées, et  les  jeuiK's  garroiis  (|ui  s'amusaient  déjà  ;i  jouer  aux 
osselets,  tous  parés  pour  la  fètf  du  joui  .  La  pliip.u  l  i  taienl  à  se 
divertir  dans  la  cour;  quelques  autres,  dans  un  (oin  du  lieu  où 
Ion  se  deslial)ille  pour  les  exerriees,  jouaient  à  pair  et  impair 
avec  une  cpiantité  d'osselets  qu'ils  tiraient  de  petites  t()rl)eilles 
Auloui  (le  (j'ux-ci  en  étaient  d'aulres  occupés  à  les  regarder:  Lvsis 
était  de  l  e  nond)re  el  se  Irnail  la  parmi  les  jeunes  garçons  et  les 
jeunes  gens,  ayant  encore  sa  couronne  sur  la  tète,  «'t  remanjuable 
entre  tous,  non-seulement  par  sa  beauté,  mais  par  son  air  noble  et 
déc<Mit.  Pour  nous,  nous  allâmes  nous  placer  du  côté  opposé,  qui 
était  plus  tranquille,  et  nous  nous  mimes  à  débattre  quelque  chose 
entre  nous.  Lysis  se  retournait  souvent  en  jetant  les  yeux  vers 
nous,  et  Ton  voyait  qu'il  avait  grande  envie  de  venir  nous  trouver. 
Il  parut  quclqu(>  temps  embarrassé,  comme  hésitant  à  venir  tout 
seul,  mais  bientôt  Ménéxène  entra,  en  jouant,  de  la  cour  dans 
l^ndffoit  où  nous  étions,  et,  en  voyant  Ctésippe  et  nu>i,  il  s'ap- 
procha ponr  s'asseoir  auprès  de  nous.  Lysis,  observant  son  inten- 
tion, le  suivit  et  se  plaça  k  son  cèté  ^.  • 
Suivant  les  lois  et  les  mœurs  grecques,  les  jeunes  gens  vivaient 

'  BMifuet,  ch.  1. 
*  fyii*. 
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en  commun.  Noos  pouvons  encore  les  observer,  sur  les  vases 
peints,  dans  leurs  plaisirs  et  dans  leurs  jeux,  aux  thermes,  à  la 
palestre,  au  gymnase.  Une  coupe  du  musée  briUniiique'  repré- 
sente tous  les  détails  du  bain.  Trois  éphèbes  oooverseat  paisiUe- 
ment  auprès  d'un  bassin.  Un  baigoeor  verse  une  amphore  d*eau 
sur  la  téle  d'un  de  ses  compagnons  :  ceux-ci  passent  le  strigile 
sur  leurs  bras  on  sur  leurs  épaules;  oelui-là  se  frotte  dlmile. 
Toutes  Jes  attitudes  sont  simples,  tous  les  mouvements  lûurmo- 
nieux:  ou  dirait  de  la  sculpture  reproduite  parla  peinture.  Cet 
adolescent,  qui  sur  un  vase  de  la  odlection  d*Hsmilton*  rattache 
sa  sandale,  rappelle  la  pose  de  la  Ficfoirt  à  h  Mtmâalê,  qui  est  à 
racropole  d*AÂènes  ;  son  voisin,  debout,  le  corps  légèrement  in« 
cliné  à  gauche,  un  bras  étendu  vers  rhoriion,  fait  penser  à  ces 
statues  d*athlètes  qui  peuplent  les  Ojpeei  de  Florence  et  dont  lu 
grâce  égale  la  ibroe.  Tous  les  deux  montrent  leur  visage  de  profil  : 
ik  ont  le  nez  droit  et  fin  du  type  hellénique ,  les  yeux  grands  sous 
une  arcade  sourdlière  'allongée  ;  leurs  dieveux  encadrent  étroite- 
ment leurs  fronts';  quelques  boucles  légères,  échappées  à  la  ban- 
delette, flottent  sur  leurs  joues  et  sur  leur  cou,  comme  dans  cette 
statue  du  Cupidon  de  Praxitèle  dont  le  buste  mutilé  et  charmant 
a  été  surnomme  le  Génie  du  Valican. 

Dans  ces  peintures  de  vases,  les  situations  ne  sont  pas  moins 
diverses  que  dans  la  vie  réelle;  mais,  sous  cette  variété,  repa- 
raissent toujours  le  même  calme  plastique  des  mouvements,  la 
même  sobriété  dans  l'expression ,  le  même  respect  pour  la  i)eauté 
de  la  forme.  Nous  pouvons  encore  suivre  les  éphèbes  et  les  enfants 
dans  leurs  exercices  et  leurs  jeux.  Ceux-ci  vont  lancer  le  discjue*. 
Ils  se  penchent  vers  le  but;  leur  corps  estconmie  attentif  et  semble 
mesurer  son  effort ,  mais  sans  en  souffrir,  pareil  au  Discobole  de 
Myron;  ou  bien,  debout,  la  tête  faiblement  penchée  en  avant, 
une  main  levée  à  la  hauteur  du  regard ,  ils  calculent  la  distance 
comme  le  Discobole  de  Naucydès.  D'autres  s'exercent  à  la  lutte  ^. 
Leurs  attitudes  sont  symétriques;  elles  ont  ce  rhythme  de»  «ouvres 
de  la  sculpture  qui  suffit  à  illustrer  le  statuaire  Pythagore,  et  que 

■  GcrhartI,  .4iuer/fj«ne9JMcA«ieAcl^O«<lliiUffr«  4*|Mirt>  pl>  S77. 

*  lughiranù ,  Tav.  178. 

'  c  Nigro»  angu.*»ia  ironie  capitlos.  • 

*  GsribardtiM.  971,  «93,  3g&. 
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Ton  peut  étudief ,  dans  son  exactitude  excessive  peut-être  et  numo- 
loue,  ebes  les  combattants  des  groupes  d'Égine.  Quelques-uns, 
debout  près  de  leurs  coursiers,  les  épieux  à  la  main,  le  péfase  re- 
tombant sur  les  épaules,  se  préparent  à  partir  pour  la  chasse ^ 
Un  autre,  assis,  joue  de  la  double  flûte  devant  un  de  ses  compa- 
gnons qui  l'écoute  en  souriant.  Presque  tous  sont  nus  ou  recou- 
verts à  peine  d'une  chiamyde  flottante.  Cependant  deux  jeunes 
garçons  se  sont  retirés  loin  du  bruit  de  la  palestre  et  s'entre- 
tiennent gra\einent  avec  deu.x  hommes  d'un  âge  déjà  mùr,  deux 
philosophes  peut-être,  qui  s'appuient  sur  leurs  bâtons.  Le  corps 
des  éphèbes  disparaît  sous  les  plis  de  leur  long  manteau  rejeté 
en  arrière  au-dessus  des  épaules,  comme  celui  des  jeunes  sacrifi- 
cateurs des  Panathénées.  Toute  leur  beauté  est  dans  la  dignité 
sérieuse  de  leur  maintien,  dans  la  pureté  et  la  finesse  de 
leurs  traits,  dans  l'intelligence  répandue  sur  leurs  visages.  Ici  le 
peintre,  bien  que  renfermé  dans  un  cadre  étroit,  a  su  se  rappro- 
cher, dans  une  composition  dont  le  sujet  est  des  plus  simples, 
des  limilet  du  grand  art^. 

La  jeunesse,  dans  la  femme,  n'a  pas  moins  de  grâce  <{ue 
dans  réphèbe.  Ponr  Tart  ancien,  elle  n'en  avait  piu  davantage.  La 
langue  latine  possède  un  mot  qui  résume  excellemment  tontes 
les  qualités  plastiques  du  ooqw  de  la  fenmie  jenne.  penustas,  la 
viituÊé,  mot  qui  devrait  passer  dans  notre  langue  et  que  Gicéron 
applique  «ox  Ganéphores  de  Polyclète  K  La  petite  peinture  a  mon- 
tré œs  qndités  diannantes  dans  les  Danstutet  de  Pompéf  que 
Fartiste  a  snspendoet  dans  le  vide ,  afin  de  mienx  exprimer  IHdéal 
de  légèieté  et  de  souplesse  gradense  qu*il  avait  conçu.  Arrêtons- 
nous  devant  k  pins  grande  et  la  mieux  conservée  que  Ton  voit  au 
moaée  de  Nqtles.  La  baccbante,  dont  le  visage  est  de  profil^ 
monte  dans  les  airs  avec  cet  élan  que  Scopas  avait  cherché  à 
rendre  dans  sa  ménade  de  bronae.  Ses  yeux,  sa  bouche,  tousses 
tmili  ont  peu  dVxpiesaiiin  saîia  donle;  mais  tout  son  corps  est 
vivant  et  palpite.  Les  voiles  transparents  qui  flottent  autour  d^eHe 
ets^'moodiMent  derrière  ses  épaules  laissent  entrevoir  les  lignes 
oodoyintes  de  sa  poitrine ,  de  son  buste  et  de  ses  reins.  La  pleine 
santé  brille  en  elle  dans  tonte  sa  puissance..  Ce  n*est  pas  une  jeune 

'  Gf'rhard^  AuserUsem,  Hc.  4*  part.  pl.  S91. 

»  Id.  Ibid.  385. 

*  «lùxiinia  veini%tate.  > 
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fille  délicate  et  Iréle,  blanche  et  chancebiite  connue  un  lis,  pa- 
reille à  celles  que  Tart  et  la  poésie  modenies  aiment  è  représenter. 
Mais  ce  n*e8t  pas  non  plus  une  fille  ou  une  nymphe  de  Rubens 
doat  le  teint  trop  florissant,  dont  les  chairs  trop  ridies  nous 
étonnent.  C*est  une  femme  qui,  peinte  ou  sculptée  en  de  plus 
grandes  proportions,  serait  une  déesse.  Sa  beauté  présente  cette 
alliance  de  la^râce  et  de  la  force  dont  le  type  le  plus  parfait  a  été 
fixé  par  la  sculpture  antique  dans  les  cariatides  de  marbre  de 
J'Eiechtéioii, 

Nous  a\ons  montré  la  Iw^aiité  «îracii'use  des  personnages  humains 
étudiés  séparément.  Nous  retrouvons  ceux-ci ,  avec  les  mêmes  qua- 
lités, réunis  et  groupés  dans  les  compositions  plus  complexes  de 
la  petite  jjeinlure  (|ue  le  tem|)s  a  épargnées.  Au  premier  rang  de 
ces  œuvres,  il  faut  placer  les  Noces  aldnbrandiiics .  dont  Toriginal 
est  dans  la  bibliothèque  d"U  V  atican  .  et  dont  une  copie  très-exacte, 
par  Poussin,  se  voit  dans  la  t^alerie  du  |)alais  Doria  Pamphili ,  à 
Rome,  dette  fresque  célèbre  fut  découverte  en  i  ()o6  dans  les 
décombres  d'une  maison  antique,  sur  le  mont  Esquilirj.  près  de 
Tare  de  Gallien.  Elle  demeura  longtemps  Tunique  monument 
connu  de  la  peinture  des  anciens.  La  critique  a  propose'?  plus  d  une 
interprétation  savante  pour  expliquer  les  Noces  aldobrandines.  On 
y  voyait  tantôt  rhvmen  de  Lii)cr  et  deProserpine,  tantôt  celoi  de 
Bacchus  et  de  Gora  ' .  Bôttiger  les  considéra  comme  un  simple 
mariagie  avec  un(>  allusion  aux  noces  de  Ftacchus  et  de  Gora.  ■  Si 
ce  tableau,  écrit  M.  Ampère,  fait  allusion  à  un  sujet  mytholo- 
gique, le  réel  y  est  à  côté  de  Tidéal,  et  la  mythologie  y  est  appli- 
quée à  la  représentation  d*an  mariage  ordinaire  ^«  Les  Nooes 
aldobrandines  appartiennent  en  effet,  par  leurs  petites  propor> 
tiens,  et  par  la  scène  de  la  vie  réelle  qo*elles  feprésentent,  à  la 
peinture  de  genre. 

La  gr&ce  est  la  qualité  dominante  de  la  scène  entière,  Au  centre, 
la  fiancée,  la  téte  et  le  corps  enveloppés  d'aune  draperie  blanobe, 
est  assise  svr  le  bord  de  la  couche  nuptiale,  et  à  ses  côtés  une 
femme,  une  jusqu'à  la  ceinture,  qui  d*un  bras  entoure  les  épaules 
de  la  jeune  fille,  Tattire  à  elle,  et  semble  lui  donner  des  encoora-. 
gements.  L*époui  couronné  de  fleurs  est  assis  sur  un  degré  au 

'  Anii.  aniirol,  i  8  V'  .  p  ''7. 

^  Hist.  ron».  n  Home,  l.  IV  ,  p.  1  afi. 
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pied  du  Ut,  la  téle  attentivemeot  touroée  vers  ces  deux  femmes. 
Le  JkmmÉmm,  voile  jaune  propre  anx  menées  romaines,  est  dé- 
posé k  la  tétedn  lit.  Des  deux  côtés  sont  les  compagnes  de  réponse 
qoi  aocoiuplissettt  les  oéréoionies  d'usage.  A  notre  gauche ,  une 
jeone  &iie  k  demi-nne,  appuyée*  contre  une  stèle  on  un  avUd, 
parait  verser  d'une  fiole  des  parfums  sur  un  vase  rempli  de  fruits 
qu'elle  tient  à  la  main.  Une  femme  voilée  et  vétuë  de  blanc  comme 
IV|)ous<*  agite  d'une  main  Veau  d'une  aiguière  d'airain  posée  sur 
un  piédestal.  A  droite,  une  jeune  lille  soulève  le  couvercle  d'une 
-sorte  de  i,nand  vase  supporté  par  trois  pieds;  une  autre,  vue  de 
profil,  vélue  d'une  rolje  ])laiiclie.  joue  de  la  lyre;  une  troisième, 
la  tète  entourée  de  longues  feuilles  dorées ,  disposées  comme  les 
fleurons  d'une  couronne ,  les  bras  cachés  sous  les  plis  de  sa  tunique 
violette,  écoute  la  musicienne. 

Ces  tleux  derniers  personnages  attirent  plus  particulièrement 
l'attention  par  le  charme  que  l'artiste  leur  a  donné.  La  joueuse  de 
lyre  marche  vers  le  milieu  de  la  scène  avec  une  allure  pleine 
d'enthousiasme  et  de  noblesse;  l'autre,  immobile,  a  le  maintien 
grave  d'une  prêtresse.  La  douceur  la  plus  aimable  brille  sur  leur 
visage. 

La  scène  se  passe  en  plein  air.  La  chambre  nuptiale  est  figurée 
par  un  mur  bas  qui  forme  une  enceinte  sans  toit,  iiermée  de  taets, 
cétés  seulement.  Au  delà  se  déroulent  des  collines  verdoyantes. 

Le  mouvement  général  de  la  copiposition  et  l'attitude  de  tous, 
les  personnages  sont  remarquables.  Ils  sont  rangés  suc  un  seul 
plan,  kt  Qtts  à  c6ié  des  autres,  comme  des  persnonages  de  bas- 
relief.  Leurs  poses,  très-stm|>les,  très-calmes*  et  qui  permettent 
ans  draperies  de  se  déployer  en  plis  harmonieux,  sont  encore  un 
Irait  de  ressemblance  qui  rappelle  dans  cet  ouvrage  les  qualités 
de  la  sculpture  antique. 

On  peut  dire  qne  la  petite  peinture  réalise  la  beauté  qu^il  lai 
est  perads  d'atteindre  plus  pent-étre  par  rarcangement  des  scènes 
et  par  raefioA  etrattitude  des  personnages  que  par  Ijexpression  des 
physiononûes.  Car  les  têtes  y  sont  dans  une  proportion  trop  jietite 
pour  que  Tartiste  puisse  y  reproduira  facilement  tonte  la  vie  de 
rime.  Telle  sensation  que  le  peintre  d'histoire  marquera  sans 
efinrt  par  un  léger  mouvement  dans  quelque  partie  du  visage,  le 
peintre  de  genre  ne  la  montrera  qu'au  moyen  d'un  trait  trop  ac- 
centué |>our  la  figure  q^u'il  représente,  et  ce  trait  ressemblera 
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souvent  à  «ne  grimace.  Amn  la  petite  peiatare  eiceUe-frelle  dans 
les  grotesques.  Une  ligne  de  la  figure  à  peine  exagérée,  uu  pli 
creusé  plus  profondément,  et  la  caricature  est  créée. 

Ainsi  donc  la  disposition  des  sujets  était  la  première  qualité  des 
peintures  qui  montraient,  comme  les  Noces  aldobrandines ,  avec 
un  aspect  idéal,  les  actions  humaines.  J'en  citerai  encore  quel- 
ques exemples,  le  Repas  de  famille,  de  Pompéï,  où  les  convives, 
couchés  et  accoudes  îi  c  ôte  (Tune  table  parsemée  de  fleurs,  boivent 
en  laissant  couler  la  iicjueur  dans  leurs  bouches,  sans  que  la  coupe 
touche  aux  lèvres,  usaf^e  mentionné  par  Aristophane  et  Athénée; 
V Atelier  de  peintre,  où  deux  femmes  debout  au  fond  de  l'apparte- 
ment. Tu  ne  appuyée  contre  une  colonne,  l'autre  un  doigt  sur  la 
bouche,  regardent  avec  une  sorte  de  respect  Tartiste  qui  tient  son 
pinceau;  enlin  V Ecole  des  médecins^  ou  plutôt  des  géomètres, 
mosaïque  conservée  à  la  villa  Albani.  Sept  personnages,  assis  en 
demi-cercle  ou  debout,  considèrent  attentivement  une  sphère  qui 
repose  sur  un  escabeau  au  milieu  d'eux,  et  sur  laquelle  le  premier 
à  droite  étend  une  baguette.  Des  formes  géométriques  sont  atta* 
chéesau  mur  du  fond;  un  cadran  solaire  surmonte  une  colonne  : 
tous  les  membres  de  cette  petite  académie,  immobiles^  avec  des 
poses  variées,  suivent  d'un  regard  et  d^une  oreille  recueillis  la 
démonstration  savante  de  leur  compagnon. 

Maintenant  la  scène  de  la  vie  humaine,  ample  comédie  à  cent 
actes  divers,  va  changer  sous  nos  yeux.  Car  il  faut  bien  que  les 
aspects  plaisants  de  la  vie  réelle  soient  à  leui*  tour  reproduits  et 
exagérés.  Le  comique  abonde  et  surabonde  dans  la  réalité.  G*est 
même  grice  à  lui  que  les  personnages  et  les  actes  les  plus  vul- 
gaires peuvent  être  mis  en  ouvre  par  Tart.  Je  n*en  veux  pour 
preuve  que  le  roman  anglais  de  Dickens  et  de  Tluickeray,  où  sont 
peints  avec  rexactiiude  et  la  finesse  de  Tart  flamand  tous  les  dé- 
tails de  la  vie  domestique,  tous  les  traits  presque  imperoeptibles 
des  caractères.  S*ils  n^avaient  pas  un  goât,  un  geste,  une  manie, 
une  pose  habituelle  plaisante  ou  même  ridicule,  la  plupart  de  ces 
personnages  nous  sembleraient  ennuyeux,  et  le  spectade  mono- 
tone de  leur  existence  nous  endormirait 

Nous  sommes  si  Ton  veut  des  habitants  de  Pompé!  et  nous  re- 
gai  dons  curieusement  dans  notre  rue  ou  cfaex  nos  voisins.  Voici 

'  Scuulu  tU  îUcdici. 
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quatre  awiideiis  «mbiiluitt  qui  donoent  un  oonceit  devant  une 
nuiiioii.Le  premier,  à  notre  droite,  vèta  d*mie  tnniqpie  verte  et 
jnane,  et  d*iin  manteau  oooleor  lie  de  vin ,  replié  et  noué  autour 
de  an  taille,  sans  doute  à  cause  de  k  chaleur  du  jour,  effleure  la 
peau  d*un  tympannm.  Le  second,  en  manteau  blanc,  fdus  vieux, 
obise,  courbé,  las  d*nn  travail  uoifonne  et  stérile,  tient  les  cro- 
tales. Derrière  eux  une  femme  joue  de  la  double  flûte:  enfin  un 
petit  garçon  à  moitié  nu,  maigre,  les  cheveux  mal  peignés,  souffle 
uidchinalement  dans  une  espèce  de  cornet.  C'est  sans  doute  une 
famille  d'artistes  vagabonds  qui  parcourt  les  petites  villes  du  golfe 
de  Napies,  et  qui  cherche  aujourd'hui  sa  vie  dans  les  carrefours 
de  Pompéï.  Les  honunes  sont  couronnés  de  fleurs.  Tous  les  quatre 
ont  les  traits  durs  et  grossiers,  de  grandes  bouches  sur  lesquelles 
passe  une  sorte  de  sourire  hébété,  le  teint  hàlé  par  le  soleil  et  la 
misère,  ils  exécutent  avec  une  grande  attention  leur  musique 
barbare.  Mais  je  crains  que  leurs  efforts  ne  soient  perdus.  Personne 
ne  s'est  arrêté  sur  le  chemin ,  et  la  porte  de  la  maison  en  l'hon- 
neur de  laquelle  ils  font  ce  tapage  rhythmé  est  close.  Pas  une 
obole  ne  tombera  dans  le  tambourin.- Encore  s'ils  jouaient  devant 
l'atrium  de  ces  trois  dames  qui,  assises  autour  d'une  petite  table 
ronde,  sur  des  si^es  recouverts  de  coussins  ornés  de  glands,  tra- 
vaillent des  mains  et  certainement  aussi  de  la  langue.  La  plus 
\ieille  des  trois,  dont  la  figure  laige,  plate,  ridée  et  méchante  sort 
de  dessous  un  long  Voile  jaune  qui  retombe  à  grands  plis  sur  ses 
genoux,  tient  quelque  discours  aigre  et  malveillant,  à  en  juger 
par  ses  petits  yeux  noirs  et  ronds  où  n'apparaît  guère  la  bonté. 
Les  deux  autres  semblent  suspendre  leur  broderie  pour  mieux 
entendre.  Leur  physionomie  est  si  placide  que  je  les  crois  sottes  . 
plutM  que  malicieuses.  On  distingue  dans  le  coin,  près  de  la 
vîeittn,  un  jeune  esclave  qui  a  tout  Tair  d'un  souSie-douleur. 

Ces  deux  tableaux,  en  mosaïque,  portent  la  signature  de  leur 
auteur,  Dîoscorides  de  Samos^  Le  premier  surtoutse  recommande 
par  une  rare  finesse  d*exécution.  11  est  reproduit  une  seconde  Ibis , 
sur  une  firesque,  mais  avec  moins  de  qualités*. 

Après  les  musiciens  passem  devant  nous  un  petit  garçon  tout 
nu,  coiffé  d*une  sorte  de  turban,  le  corps  diffi>rme  et  de  couleur 

*  Mus.  de  Naplcs. 
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foncée,  qui  ùaH  daoter  an  singe  «u  boni  d*ane  corde.  Le  maître 
et  la  bôte  viennmt  d*£gypte  ou  d*Asîe,  cherchant  fortune.  De 
iront  ju8qu*à  Rome,  en  mendiant  et  en  dansant  Ces  deux  Orien- 
taux s'enrichiront  peut^tre  |Murmî  cet  Romains  qui-  désertent  les 

pièces  de  Térence  pour  voir  sauter  des  ours. 

Une  scène  de  la  vie  bourgeoise,  une  scène  de  la  vie  errante  et 
aventurière,  sont  comiques  sans  doute;  mais  lo  comique  ny  est 
pas  encore  didinotique.  Nous  n'avons  pas  là  de  caractères  dont  le 
développement  amène  une  série  d'accidents  et  d'intrigues  qui 
vaillent  la  peine  d'être  mis  sur  le  théâtre.  D'autres  peintres  se 
sont  rencontrés  qui  s'attachèrent  aux  quelques  délauts  saillants, 
et  aux  quelques  personnalités  oiiginales  f(ue  le  théâtre  antique 
ramenait  sans  cesse  sous  les  yeux  du  spectaleur.  Et  alin  (!<■  mieux 
marquer  l'inspiration  commune  et  le  raj)pr()cbement  des  deux 
arts,  ils  ont  peint  non  la  figure  même  de  leurs  principaux  per- 
sonnages, mais  les  masques  comiques  dont  les  grimaces  et  les 
difformités,  prévues  et  fixées  à  l'avance  comme  par  un  canon  spé- 
cial, exprimaient  les  caractères.  II  y  en  avait  pour  toutes  les  con 
ditions,  pour  tous  les  âges, •pour  toutes  les  passions.  Fol  lux ,  dans 
son  OnomoUicon,  les  a  tons  comptés  et  patienunent  décrits. 

L'esclave  revient  souvent  dans  la  peinture  comique.  li  était, 
sur  la  scène,  un  des  personnages  les  plus  actifs  et  les  plus  plai- 
sants, souvent  inpon  souvent  battu,  parfois  dévoué  et  d*un 
oœur  noble ,  presque  toujours  gai  et  malicieux.  •  La  bonne  hu- 
meur,  ô  Tibius,  disait  un  serviteur  dans  une  pièce  de  Ménandre, 
la  bonne  humeur  est  le  soutien  et  la  nourriture  de  l'esclave.  » 

Une  fresque  de  Pompéi  nous  le  montre  en  scène  en  même  temps 
qu'une  vieille  et  une  courtisane,  personnages  fort  importants  aussi 
dans  le  thé&tre  ancien.  L*esclave  a  son  costume  traditionnel,  la 
tunique  courte  qui  laisse  les  jambes  nues  à  paitir  du  genou  La 
vieille  femme  porte  une  coîflure  rooge,  signe  de  sa  prolessîon^ 
L'esclave  négocie  sans  doute  pour  le  compte  du  fils  de  son  maître  : 
il  parait  plein  d'assurance  et  même  d'insolence.  11  fait  aux  deux 
fenunes,  de  la  main  gauche ,  un  geste  de  mépris  ou  de  moquerie. 
Les  pauvres  créatures  que  sa  vaste  figure  impudente  semble  dé- 

'  beaucoup  ëUieut  des  Grecs ,  Grttculi. 

'  •  Sen  i  cnmin*  amiclu  e\ipuo  conlejçimUir.  •  Douât,  l-'t  iujin.  (/t  <n«/(i  J.  d  i  nmird. 
Suix.mi  Polhix  ics  m^res  de  courtisanes  ont  xatviêwp  ti  mop^pow  wepl  ritp 
HtpiXj^p,  IV,  1  jo. 
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concerter  se  serrent  Tune  contre  Tautre  dans  un  coin,  honteuses 
et  comme  tremblantes.  Le  coquin  en  anra  bon  marché,  et,  cette 
fois  du  moins,  les  fredaines  de  Chéréas  el  de  Philémon  ne  coùte- 
roul  pas  bien  cher  à  la  lx)urse  du  père  de  famille. 

Mais  ii  n'en  est  pas  de  même  tous  les  jours.  Je  vois  sur  nue 
antre  fresque  un  père  irrite  (jui  tient  un  bâton  dont  ii  cherche  à 
corriger  son  esclave  qui  baisse  le  dos  et  s  enfuit.  Le  masque  de  ce 
père  est  terribie  : 

Iraluiqae  Chnmes  tumido  ddtligat  ore. 

La  folie  de  la  veille  a  certainement  entraîné  une  forte  dépense. 
A  côte  du  maître  est  un  adolescent  immobile  et  tranquille,  sans 
masque,  le  vrai  coupable  peut-être,  qui  rci^anle  avec  un  grand 
calme  la  mésaventure  du  pauvre  Davus  son  complice.  Que  Scapin 
avait  plus  d'esprit!  Il  inventait  une  bonne  histoire  de  galère  et  de 
corsaires,  extorquait  à  GérOBte  toù  aifjent,  puis  frandolenaneiit 
le  bàtonnait.  Mais  heureusement  pour  lesnuûtres  lesserviteande 
la  force  de  Scapin  ont  été  rares  de  tous  temps. 

n  oe  faut  qu*un  rapide  coup  d'œil  pour  reconnaître  ce  haut 
personnage  dont  les  longue  jambes  portent  un  buste  massif  sur- 
monté d*une  figure  arrogante  et  sotte.  C'est  un  des  héros  favoris 
de  la  comédie  grecque  et  latine;  c*est  le  mties  ghriosas,  le  soldat, 
lanfintm,  qai  fint  voler,  oonmie  le  nouvelttste  de  Afontesquien, 
les  années  comme  des  grues,  H  tomber  les  murailles  comme  des 
cartons  D  s'appuie  sur  sa  lanœ,  et  apétale  superbement  en  pré- 
sence de  ses  auditeurs,  à  qui  il  répète,  comme  le  soldat  de  Mé- 
nandre,  le  rédt  sonore  de  ses  eiploits  imaginaîres.  •  Tai  servi  sons 
GaUas  et  sous.AgalKas,  sons  llénéta»  et  sons  Peidiecas,  et  depuis 
traia  ans  entiers,  par  Jupiter,  sons  Cinésias  :  j*ai  aussi  vaîBamment 
oombaltu  à  Chypre,  car  j*ai  encore  servi  sous  un  des  rois  de  ce 
pays"là*.  • 

On  Téconte,  on  le  ciott  et  on  fadnlre.  Celui  qui  Tadmire  le 
nicnz,  mais  sans  être  sa  dupeyest  le  visiteur  qui  entre  àgeucbe 
H  s'avance  doooement,  le  dos  courbé,  glissant  et  rampant,  vers 
notre  fan&ron.  Ce  n'est  plus  Scapin ,  mais  Mascarille  ou  Crispin , 
dont  il  porte  déjà  le  petit  manteau,  (jnelque  affranchi  sans  feu  ni 

•  I  o<)*  leHir  furume. 

•  M^iutidre ,  Mcinekt,  IV  ,  7  .^. 
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Ikv ,  quélear  de  dtaen  cbez  tous  les  imbéciles  qm  respirent  Teo- 
cens  de  ses  flatteries.  «  Un  homme,  dit  liénandre,  invité  à  soaper 
pour  l*beare  où  Tomlire  dn  çtdnin  sera  kmgne  de  douse  pieds,  se 
réveille  evant  le  lever  du  jovr,  sort  au  dair  de  lune,  et  voit  Tombie 
allongée  :  le  voilà  qni  se  croit  en  relard  et  il  arrive  pour  dtner  au 
point  du  jour'.  •  Le^orienz  capitaine,  qui  a  beaucoup  piliéet  rap* 
portait  une  grosse  bourse,  en  laissera  une  bonne  partie  entre  les 
mains  de  ce  piqu&4issiette  qui  se  moque  de  lui  et  dont  il  ne  pouira 
plus  se  passer.  Cest  toujours  lliistoire  dn  renard  et  du  coriMao. 

L*auteur  de  cette  fresque  a  ajouté  aux  deux  cfttés  du  (ableao 
deux  personnages  assis,  dans  lesquels  Visconti  a  cru  reconnaître  • 
les  portraits  de  Speusippe  et  de  Ménandre. 

Et  si  la  toile  se  baisse,  ou  plutôt  se  lève  sur  les  scènes  diverses 
que  nous  venons  de  regarder,  ce  gros  joueur  de  flûte  à  masque 
burlesque,  vétu  d'une  longue  robe  bariolée,  qui  d'un  i)ras  em- 
brasse une  femme  assise  à  côté  de  lui,  remplira  Tiatermède.  Car 
tel  était  son  emploi  dans  le  théâtre  ancien  : 

Conoedere  ilignanHyer  hine  mihi  hitro  libet; 
Tîbicen  vos  intarea  Ûc  ddaetavwit*. 

Les  Pygmées.  —  Avec  les  Pygmées,  que  la  petite  peinture  a. 
tant  de  fois  représentés,  nous  descendons  d'un  degré  plus  bas 
dans  la  laideur  grotesque,  et  en  même  temps  nous  nous  éloignons 
de  la  race  humaine.  L'imagination  des  anciens  avait  peuple  les 
contrées  lointaines  et  inabordables,  les  régions  glacées  de  l'Eu- 
rope septentrionale,  les  déserts  de  la  Haute  Asie,  les  mystérieuses 
plaines  de  sables  de  l'Afrique  centrale,  d'animaux  monstrueux  et 
d'hommes  étranges,  tels  que  les  Scythes  de  la  mer  Caspienne 
qui  voyaient  plus  distinctement  la  nuit  que  le  jour;  les  Illyriens 
qui  avaient  deux  pupilles  à  chaque  OBÎl  et  dont  le  regard  donnait  la 
mort  ;  les  montagnards  de  l'Iode  qni  avaient  des  têtes  de  chiens, 
et  dont  la  voix  était  un  abcHement;  et  ces  monstres  dépourvus  de 
téle  et  de  cou ,  dont  les  yeux  étaient  attachés  aux  épaules;  d'autres 
encore,  couverts  de  plumes  comme  les  oiseaux,  qui  ne  se  nour- 
rissaient que  du  parÂun  des  fleurs'.  «  Tout  près  d*eux,  dit  Auiu- 

*  Meincke,  IV,  1 79. 

*  Plaut.  Pseuéûl.  acl.  i ,  scen.  uJUnu 

*  Anlw  Geil.  iVtfcf.     IX.  4.— Plia.  Uisl.  imIv.  VU.  t. Hugo  Gnrtnit, UU- 
f«r.likIV,iiijEM. 
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Celle,  naissent  les  Pygméeê»  >  Les  Pygmées,  peliU,  faibles  et  ir- 
riublet  oomiiie  les  nains  Scandinaves  et  ^ennains,  étaient  déjà 
CMUiiisd*Hoaière  qui  les  nomme  dans  une  de  ses  plus  belles  oom- 
paraisons.  •  Ainsi  résonne  an  fond  du  ciel  la  clameur  éclatanin 
des  grnes  qui  fuient  devant  une  ploie  d*onge  :  elles  voient  avec 
de  grands  cris  au-dessus  de  fimmense  fleuve  Océan ,  portant  ans 
Pygniées  la  désolation  et  la  mort,  et  du  haut  des  airs  leur  livrent 
de  cmels  onnl^ts  K  •  Aristote  place  les  Pygmées  dans  la  r^ioo 
■arécageose  d*oà  sort  le  Nil.  •  G*est  là,  dit-il,  qne  les  gnies  les  at- 
HqMBt. .  •  car  U  euste  véritablement  nne  race  dliommes  très- 
pelils  qni  vivent  dans  les  cavernes*.  »  On  mettait  aussi  des  Pygmées 
dans  llnde ,  et  même  à  Thulé,  Testrémité  do  moode^ 

Poossés  par  kor  lîdicole  préaemption,  les  Pygmées  osèrent 
s'attaqoer  à  Hcrcole.  Pfailostrate  décrit  on  tableao  d*Hercole  ei|- 
dormi  sor  le  sable  auprès  d*Antée  mort  et  gisant  à  terre^  Les 
Pygmées  qn  emporte  le  désir  de  la  vengeance  se  sont  répandns, 
nombreux  eemme  des  foormis,  aotoor  dn  demi-dien.  Les  ons 
s'emparent  de  sa  main  gauche  ;  deux  cohoftes  se  jettent  sor  sa 
main  droite:  des  ardiers  assiègent  ses  pieds,  tout  en  admhrant 
avec  stupéfaction  la  longueur  de  ses  jambes.  Le  roi  des  Pyg- 
mées, accompagné  des  plus  vaillants,  entoure  la  tète  du  héros, 
oomine  une  ciladelle,  avec  des  machines  de  guerre  :  il  met  le  feu 
a  la  chevelure  et  lait  clouer  des  portes  sur  les  nariues  et  sur  la 
bouche  d'Hercule.  Dans  un  fragment  de  bas-relief  qui  appartient 
à  la  villa  Albani^,  un  Pygraée,  debout  sur  une  échelle,  se  penche, 
au  risque  d'y  tomber,  au  bord  de  la  coupe  qu'Hercule  endormi 
tient  dans  sa  main  colossale. 

Voici  deux  Pygmées,  sur  un  vase  reproduit  par  Tischbcin 
qui  marchent  armés  en  guerre  de  })ied  en  cap.  Le  plus  grotesque 
des  deux  porte,  en  guise  de  nez,  une  longue  excroissance  re- 
courbée comme  la  corne  d'un  chevreau;  un  casque  surmonté  de 
cinq  hautes  ieuilles  loi  enveloppe  la  tète  et  les  joues  :  un  grand 

*  IW.  m.  3. 

*  Rist.  natar.  VIII,  la. 

»  Clénu.  Indica,  II,  aSo.  —  Plia.  VI.  aa-,  VU,  a.  —  Euatath.  37a.  — 
MmI.XIII.  167. 

*  tmag.  II.  aa. 

*  2&«si.  Bêêthrilieri,  U  II.  69. 
•T.  III,  17. 


bouclier  eu  lornie  de  chaïupignon  lui  emboîte  les  épaules  et  le 
dos  :  il  tient  sa  j)ique  du  l)ra8  droit  :  sou  ventre  énorme  rebondit 
au-dessus  de  deux  petites  jambes  grêles.  Quatre  Pygmées  ^  nus  et 
armés  de  lances  et  de  peaux  de  bêtes  fauves  ont  un  engagement 
avec  deux  grues.  Deux  d'entre  eux  courent  à  Taide  d*un  infortuné 
compagnon  que  la  seule  approche  du  terrible  oiseau  a  terrassé  : 
le  dernier,  plein  de  covnge,  arrête  seul  son  adversaire  ailé,  et  kri 
enfonce  déjà  victoriemement  sa  pique  dans  la  poitrine  ^. 

Les  Pygmées  reparaissent  souvent  dans  les  fresques  de  Pompéi. 
Ces  petites  compositions  comiques  étaient  placées  au-desaotts  des 
grands  sujets  héroïques  afin  de  reposer  et  de  divertir  les  yeux. 
Ainsi» sur  le  thé&tre,  la  comédie  suivait  ordinairement  la  tragédie. 
Nous  voyons  deux  Pygmées  sur  qui  une  grue  fend  à  tire-d*aile, 
tandis  qu*ttn  aulre4e  ces  ternUes  oiseaux ,  en  saisissant  un  troisième 
par  le  pied,  le  terrasse  et  le  secoue  tout  à  son  aise,  comme  une 
cigogne  ferait  d^uae  couleuvre.  Celui-ci  revient  vainqurar,  portant 
une  grue  attachée  an  bout  d*un  bâton.  11  mardie  avec  bile,  et  aon 
casque  végétal  loi  retombe  jusque  sur  le  nés*  U  se  dirige  vers  demi 
Pygmées  qui ,  nonchalamment  couchés  à  Tombre  d*une  arche -de 
pont,  causent  autour  d*une  femme  de  leur  race.  Celui-là  pcésente 
avec  quelque  crainte  une  branche  verte  à  un  coq  qui  est  presque 
aussi  grand,  et  certainement  plus  brave  que  lui'.  D*autres  diri* 
gent  leur  barque  sur  le  Nil,  d'où  sortent  des  fleurs  de  lotus.  Tou- 
jours dans  Tattenle  d*une  invasion  nouvelle  de  grues ,  ils  ne  mar- 
chent qu'armés  et  la  téte  cuirassée.  Leurs  petites  jambes  sortent 
il  peine  du  sol  marécageux  (jui  est  leur  patrie.  Ils  y  ont  fondé  des 
tours  forlifiées  et  crénelées  autour  desquelles  ils  se  promènent  avec 
circonspection  comme  des  sentinelles  sur  qui  roj)Ose  le  salut  tie 
la  république.  Mais  tant  de  Janlarouniulc  ne  leur  sert  eu  rien,  ils 
sont  loujours,  dans  l'art  ancien,  l'idéal  cl  le  symbole  des  ridicules 
contre  lesquels  l'esprit  ancien  était  le  plus  impitoyable  :  la  lâcheté 
du  cœur  et  la  dilîonnité  du  corj)s.  Par  l'impuissance  de  leur  cou- 
rage et  riui])t'rlt'(  li(»ii  de  leurs  ori^anes  ils  dcnicurcnt  les  plus  «gro- 
tesques (les  pers()una<;rs  humains,  éterneliemcnt  relégués  au  plus 
bas  degré  de  l'échelle  des  êtres. 

'  T.  m,  pl.  5s. 

'  CompAnghinmi,  Vasi  fiuiU ,  iom.  IV,  tav.  358. 
'  Mosaïque  au  mus.  de  Naples. 
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Eotre  tes  scènes  idéalisées  el  les  scènes  comiques  de  la  vie  com- 
S  il  y  a  place  pour  un  troisième  genre  de  productions,  les 
imitées  ikièlement  de  la  réalité,  sans  aucune  préoccupation 
ni  d^ane  beauté,  ni  d'une  laideur  ridicule  plus  jurande.  Cette  îmi- 
lalion  eiade  de  la  réalité  a  été  un  des  caractères  aaîUanU  de  la 
peinture  de  genre  chei  les  Flamands,  fiegardes  une  kermesse  ou 
«a  intérieur  de  taverne  par  Teniors  :  ces  compèrea  qui  boivent 
dans  des  pots  de  terre  vernissés  :  ces  vieilles  ridées*  courbées,  qui 
fiunoH  intrépidement  une  pipe  de  tabac  :  ces  commères  fraiches, 
avenantes  et  joyeuses  que  Ton  embrasse  sans  façon  et  qui  ont  tou- 
jours autour  de  leur  taille  épaisse  le  bras  de  leur  voism,  vous  les 
aws  vos  cent  fois  pour  peu  que  vous  ayei  voyagé  dans  le  pays; 
vous  éles  bien  sûr  au  moins  qu*ils  eiistent,  et  que  Tartlste 
pCMls  diaprés  nature,  sans  les  embellir  ni  les  enlaidir.  Ils  ne  sont^ 
en  effet  ni  beaux  ni  grotesques  :  ils  sont  vrais  et  vivants,  et  surtout 
bien  portants.  Autour  d*eux  tous  les  détaib  de  Tameublement, 
Ions  les  ustensiles  du  ménage,  achèvent  la  ressemblance  et  com- 
plètent riUusion.  Néanmoins  les  personnages  sont  posés  et  groupés 
si  spiritueUement  ;  leurs  visages  expriment  tant  de  choses;  les  cou- 
Ims  sont  d'aune  harmonie  si  exquise,  que  ces  petits  tableaux  sont 
Irts-sonvent  des  chel8-d*œuvre.  . 

Nous  ne  voyons  pas  que  ce  genre  intermédiaire  ait  été  fort  pra- 
tique  chez  ies  anciens.  U  a  existé  sans  doute  puisqu^il  a  fait  la 
gloire  de  Kiraeïcus.  Aristote  nous  a  transmis  le  nom  de  Denys, 
peintre  réaliste,  qui  représentait  les  hommes  trait  pour  trait  tels 
qu'il  les  voyait  Mais  à  j)art  les  intérieurs  de  l)arbiers  et  de  cordon- 
niers, ou  ojtcfllail  le  premier  de  ces  deux  artistes;  à  part  la  boutique 
(le  rouloii  (le  Simus,el  1  atelier  de  lileuses  d'Antiphile ,  on  ne  Irun- 
verai!  pas,  dans  les  œuvres  mentionnées  par  IMine  l'Ancien ,  de 
sujets  (Tu 11  earactère  analogue  à  celui  des  tableaux  llamands.  Ce 
genre  existe  dans  les  IVesquesde  Pompei,  niais  (omnie  une  excep- 
tion tr«  s  r.ire,  et  les  ouvrages  qu'on  peut  lui  l  appoi  ter  sont  tous  de 
la  dernière  lueditKritc  Dans  une  saille  (jui  .t  peut  être  servi  de  ca- 
ban  t  nu  \oit  encore,  sur  le  mur  blanc.  c|U(  l(|ues  sujets  auxquels 
on  n  a  pas  pris  la  peine  de  donner  un  fond  coloré.  Quatre  j)erson- 
iiages  mangent  autour  d'une  table:  au-dessus  tie  leurs  tètes  sont 
pendus  au  plafond  des  saucisses,  des  fruits  et  des  légumes.  Dans 
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une  aatre  taverne  des  bomiiinet  des  femmes  sontooeupés  à  boire. 
Des  portefaix  vont  chai^  sur  un  chariot  à  quatre  roues  de  gran<)es 
amphores  de  vin.  Deux  chevaux  que  Ton  attellera  tout  à  Theiire 
attendent  auprès  du  chariot.  Les  roues  de  celui-ci  tourneront  mal, 
car  elles  ne  sont  pas  rondes.  Les  chevaux,  difformes,  semblent 
TcNivre  d*un  écolier  malhabile.  Dans  un  inUnmr  dt  caàoie.  au 
.  musée  de  Napks ,  on  distingue  eAoore  quelques  personnages  et  des 
chaudrons,  ceux-ci  mieux  réussis  que  ceux-là.  L*imperfiBCtiott  de 
ces  monuments  de  Tart  réaliste  témoigne  combien  peu  il  était  en 
honneur.  Autrement  les  artistes  y  aundtet  ap|diqué  toutes  les 
ressources  des  procédés  matériels.  Le  petit  nombre  d'ouvrages  de 
ce  genre  qui  ont  subsisté  et  qui  sont  connus  ne  se  «commandent 
ni  par  Texactitude  des  formes,  ni  par  la  beauté  des  couleurs.  On 
peut  dire  qu'ils  n''appartiennent  valablement  pas  à  Tart  antique. 

III. 

LIS  ARIMAOX. 

Les  Pygmées  nous  ont  conduits  jusqu'à  la  limite  du  règno 
animal  où  nous  entrons  définitivement.  Car  les  bétes  ont  leur 

place  dans  la  représentation  de  fart,  comme  dans  la  poésie,  la 
philosophie  et  la  théologie  des  anciens. 

Le  grand  principe  de  la  philosophie  de  la  nature,  dans  l'anti- 
quité, cVst  que  la  vie  et  l'âme  sont  partout,  et  qu'il  n'est  aucun 
être,  aucune  forme,  ïi  humble  et  si  imparfaite  qu'on  la  juge,  qui 
ne  soit  vivante  et  animée.  Les  théologiens,  sous  rintluence  des 
dogmes  du  lointain  Orient,  les  philosophes,  par  induction  et  par 
raisonnement,  et  les  poêles,  par  sympathie,  crurent  à  l'intelli- 
gence, à  la  sensibilité,  à  l'âme  des  bêles.  La  théorie  de  la  métem- 
psycose, que  Pythagore  apporta  au  monde  grec,  établissait  l'étroite 
fraternité  de  tous  les  êtres,  qui  n'étaient  plus  que  l'enveloppe 
éphémère  des  mêmes  âmes  éternellement  voyageuses.  Cette  théorie 
reparaît  à  chaque  instant  dans  Platon,  et  le  plus  souvent  sous 
une  forme  poétique.  «  A  la  naissance  des  Muses,  quand  fut  créée 
la  musique,  quelques  hommes  de  ce  temps-là  furent  saisis  d'une 
volupté  si  grande  que,  toujours  chantant,  ils  Oid)lièrent  de  manger 
et  de  boire,  et  moururent  doucement,  sans  douleur:  c'est  d'eux 
que  sont  venues  les  cigales,  race  privilégiée  des  Muses,  qui  vivent 
sans  souffrir  de  la  faim,  et  qui,  sans  jamais  manger  ni  boire. 
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chantent  des  leur  premier  jour  jusqu'à  leur  mort  ^  •  Aristott-  mit 
lame  dans  it-s  bêtes  comme  |)rincipe  du  mouvement,  l'àme  doure 
en  oiitn-  de  sensibilité  et  capable  dépenser'^.  •  Les  facullrs  les  plus 
importantes,  dit-il,  tant  celles  qui  sont  commuoes  que  celle»  qui 
sont  spéciales  dans  les  animaux,  paraiwient  appartenir  en  commun 
à  fâme  et  au  corps;  par  exemple,  la  sensibilité,  la  mémoire,  la 
pMsion,  le  désir,  et,  en  général,  Tappétit,  et  Ton  y  peut  ajoutor 
le  plaisir  et  la  peine.  La  plupart  des  animaux  possèdent  ces 
fiM^ultés'.  • 

Nous  sommes  bien  leiii  du  système  des  cartésiens  qui  n*ont  vu 
dans  ranimai  qu'une  machine  ingénieusement  réglée.  •  Mainte  roue 
y  tient  lien  de  tout  Tesprit  du  monde;  la  première  y  meut  la  se- 
conde; une  troisième  suit  :  elle  sonne  à  la  fin.  »  Dana  la  bêle, 
telle  que  rimaginait  le  z^n'  siècle,  point  de  pensée,  ni  de  passion, 
et  par  conséquent  point  d^action,  de  vie ,  de  beauté.  Les  poètes  et 
les  artistes  (La  Fontaine  excepté)  la  méconnaissaient  et  la  dédai- 
gluieot  comme  les  moralistes. 

Tout  antre  avait  été  le  sentiment  des  premiers  poêles  bellé- 
niqnca.  De  même  qu'ils  ennoblissaient  les  passions  humaines  en 
les  donnant  aux  dieux,  ils.ennoblissaient  les  bêles  en  leur  prêtant 
les  passions  de  IlMunnie.  Entre  l*homme  des  âges  héroïques  fier, 
indompté,  violent,  et  la  nature  mystérieuse  et  redoutable,  appa- 
raissait le  monde  des  animaux,  non  moins  super]M\s  dans  leur 
fouf^ue,  et  dont  les  appétits  déchaînés  semblaient  ù  Tartiste  aussi 
Ix  auv  a  contempler  (prun  acte  de  vengeance  ou  une  grande  Icm 
|M't('.  «Les  loups  dévorants,  dit  Homère,...  ont  déchiré  sur  les 
montagnes  un  cerf  à  la  liante  ramure  qu'ils  viennent  dV'gori^'ei-: 
leurs  mâchoires  sont  toiiles  teintes  de  sang;  alors  ils  vont  vu  troupe 
an  l)ord  d'une  fontaine  j)rofon(le  :  de  leurs  langues  légères  ils 
lappent  la  surface  de  Teau  noire,  et  de  leurs  bou<  lies  coule  en<  ore 
le  sang  tlu  carnage^.  •  «Le  lion  des  montagnes,  confiant  dans  sa 
force,  battu  de  la  pluie,  battu  des  vents,  les  yeux  étincelarjts,  se 

précipite  sur  les  bœufs  ^  •  «  Il  attaque  les  génisses  qui  paissent 

rherbe  humide  d'un  vaste  marais.  Au  milieu  délies  est  le  bei||[er; 

»  Phèdre.  4i. 

*  Lht  moBtcment  dam  les  aiwnaujc ,  ch.  vi. 

'  D*  Ja  fejMotiM  et  du  chotn  setuikki,  ch.  i. 

*  niaâ.  xfi.  i56. 

*  OijÊM.  Ti.  i3o. 
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il  em*  sans  cesse  auv  |)rviiii(Ms  rani^s,  aii\  tloriiiers,  tandis  que, 
s't'lan*  nil  cœur  du  troupeau,  le  lion  devon*  sa  proie,  et  que 
les  auUcs  génisses  épouvanh-es  se  dispe  rsent t 

(leci  est  de  la  grande  peinture,  et  les  bêtes,  dans  les  tableaux 
d'Homèixî,  nous  donnent  un  s|)eclacie  héroïque.  Ainsi  les  ani- 
maux nobles,  les  l)étes  imposantes  et  redoutables  étaient  adoptées 
par  ia  grande  poésie.  Ils  reparaissent  dans  les  ouvrages  de  la  sculp- 
ture et  do  la  peinture  (rhistoire.  La  génisse  dont  le  regurd  lent« 
profonU  et  doux,  a  été  prêté  par  les  poètes  à  Junon,  reioe  de 
rOlympe,  sort  vivante  des  mains  de  Myron  :  le  cheval,  compa- 
gnon de  Neptune ,  déploie  ses  formes  gracieuses  dans  les  quadriges 
de  Calamis  :  il  s'élance  Toeil  ardent,  la  bouche  impatiente,  à  la 
fois  impétueux  et  soumis  au  frein,  dans  la  frise  des  E^nutliéoées. 
Dans  une  fresque  de  Pompéi,  de  petite  dimension.  Hercule  lutte 
contre  un  lîon.  Le  superbe  animal,  serré  à  la  goige  par  le  demi- 
dieu,  debout,  combat  corps  à  corps  comme  un  atbiète.  Il  enfonce 
ses  griffes  puissantes  dans  la  jambe ,  dans  les  bras  et  dans  les 
flancs  d*Hercnle,  et,  à  demi  courbé,  son  énorme  tète  velue  ap- 
puyée sur  la  poitrine  de  son  ennemi,  il  fut,  pour  le  terrasser,  un 
eflbrt  prod^^eux.  Chacun  de  ces  adversaires  est  d%ne  de  Tautre; 
le  combat  sera  long,  et  la  victoire  chèrement  achetée'.  Dans  une 
maison  de  la  ville  un  lion ,  assis  derrière  un  rocher,  regarde  tran- 
quillement un  ours  luttant  contre  un  sanglier.  Sa  téle  et  ses  yeux 
ont  une  majesté  singulière.  Il  étend  en  avant  une  patte  armée  de 
grosses  grilTes  sur  lesquelles  il  appuie  son  menton, a  gaita  di  leon, 
(jUdudo  si  poxa. 

Au  dessous  de  rc^s  animaux  liéroïqnes  il  y  a  tout  un  monde  de 
liétesplus  petites,  j)lus  faibles  et  moins  belles  :  celles-ci  gracieuses, 
légères,  ailées,  celles-là  d'une  apparence  plus  bumble  timides  et 
souvent  pers(''cntées  el  mepiis»'es,  mais  rusées,  aleiles,  intelli- 
gentes et  portant,  comme  le  dit  Virgile  des  abeilles,  un  grand 
courai;e  dans  nue  j)etite  poitrine.  Klles  ont  paru  an\  poêles  an- 
ciens (lignes  de  sympathie.  Virgili^  chanta  la  mort  d'un  moucheron, 
sans  oublier  Tépitaphe  de  rimmble  insecte. 

poésie  ancienne  alla  plus  loin  encore  :  non-seulement  elle 

'  lliad.  XV,  63o. 

'  Lf  même  sujet,  avec  un  mouvement  identique.  eM  reproduit  sur  un  bas- 
relief  mc'ien  encastré  daos  les  murs  de  l'Académie  de  France  A  Rome,  an-dessos 
du  grand  vestibale  qui  donne  sur  If  s  jardins  de  la  villa  Médicis. 


Digitized  by  Google 


—  51  — 

devina  et  racunia  les  sensations  des  bétcs  en  interprétant  leurs 
von  et  leurs  attitudes.  £lie  observa  lours  visa^^rs,  étudia  leurs  dé- 
maiches,  et  fléooavrit  sous  leurs  traits  et  dans  leurs  moovements 
les  goûts,  les  sentiments,  les  ridicules  même  de  riiomme.  Elle 
reeoiinat  dans  leurs  physionomies  mobiles  les  misérables  petites 
convoitises  dont  la  nature  nous  a  si  richement  doués.  £n  un  mot 
die  comprit  le  caractère  et  les  mœurs  des  animaux.  Un  nouveau 
genre  poétique  était  né.  Je  sais  bien  que  la  comédie  des  bètes,  la 
frble,  a  attendu  jusqu'au  xvii*  siècle  français  son  véritable  créateur, 
et  un  artiste  dé  g^e.  Mais  il  s*est  rencontré  un  poète  romain, 
âmes  semblable  par  Tesprit  à  La  Fontaine,  comme  lui  observateur 
ironicpie  et  rêveur  épicurien,  qui,  par  hasard,  composa  un  jour 
le  dielHrœnvre  de  la  fable  antique,  dont  je  veux  reproduire  les 
parties  descriptives,  afin  de  montrer  comment  do  petit  drame 
écrit  sortirait  iàcilement  une  suite  de  tableaux  spirituels,  colorés, 
à  b  flamande,  les  aventures  du  Bat  de  viZb  et  du  Aal  dei  cAampt, 
peintes  par  Van  Oitade  ou  Téniers. 

«  On  dit  qu*un  jour  un  rat  des  champs  traita  dans  son  pauvre 
tnm  vn  rat  citadin,  vieux  camarade  ches  un  vieil  bête,  dur  à  loi- 
même  et  ménager  de  ses  provisions,  mais  qui  savait  se  relâcher 
tle  son  avariœ,  quand  il  avait  un  invité.  Que  vous  dirai-je?  D 
nVpai^a  ni  le  pois-chichc,  précieusement  serré  dans  un  coin, 
ni  l'avoine  aux  longues  pellicules  :  il  apporta  dans  sa  hoiiche  plus 
d'une  j^rainc  de  raisin  s»'c  ;  il  donna  des  bouts  de  lard  à  de  ini-rongés, 
tant  il  désirait,  par  des  plats  variés,  vaincn»  les  df'goùls  de  son 
ami  (jui  effleurait  à  p<'ine  chaque  mets  d'une  dent  dedaig/ieuse  : 
♦•I  lui,  le  maître  de  maison,  (ourlu'  sur  quelques  brins  de  paille 
dr  l'année»  il  mangeait  du  ble  et  lie  Tivraie,  abandonnant  les  lins 
morceaux.  ■  Suit  alors  le  discours  |)hilosophique  du  citadin  qui, 
la  veille  ppul-étre,  a  j^^ric^noté  quelque  traité  (rKpicure,  et  qui  parle 
.•i\<'c  componction  de  la  destinée  de  Tàme,  de  cette  vie  qui  s'enfuit, 
el  du  bonheur  qu'il  faut  goûter  en  attendant  la  mort.  •  Ces  pa- 
nnes ayant  ému  notre  paysan,  il  saute  tout  léger  hors  de  son  logis; 
puis  côte  à  o6te  ils  trottent  sur  leur  chemin ,  se  proposant  de  se 
glisser  par  quelque  trou,  invisibles  à  la  faveur  des  ombres,  sous 
les  murs  de  la  ville.  DiVjà  la  nuit,  à  la  moitié  de  sa  course,  planait 
au  haut  du  ciel,  quand  les  deux  voyageurs  mirent  le  pied  dans 
une  maison  opulente;  là  des  tapis  teints  en  écarlate  resplendis- 
saient sur  des  lits  d*i voire;  là  aussi,  dans  des  corbeilles  accu- 
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mulées,  près  des  nouvtMiix  convives,  elaiciit  i)t.'aucoiip  ilc  rcsU's 
d'un  grand  diiwv  de  la  veille.  Le  itiI  ciladin,  ayant  (ail  coucher 
son  rustre  sur  un  lapis  dt?  [XHirpre,  va,  vient,  s  empresse;  on 
dirait  un  ofllcier  de  l)()urhe  :  par  ses  soins  les  mets  se  succèdent 
en  bel  ordre;  un  serviteur  de  bonne  maison  ne  remplit  pas  mieux 
SCS  devoirs;  il  goûte  d'avance  loiis  les  plats  qu'il  apporte.  L'autro 
moliement  étendu  se  réjouit  de  son  cliangcracnl  de  fortune;  il  se 
montre  gai  convive.  Tout  à  coup  un  grand  vacarme  de  portes 
ouvertes  chasse  les  deux  compiles  hors  de  leurs  lits.  Épouvantés 
ils  courentdaos  tout  rapparteraent;ieur  effroi  redouble,  Us  perdent 
le  souffle  en  entendant  la  vaste  maison  retentir  de  Taboiementdet 
chiens^.  » 

Nous  sommes  depuis  quelques  instants  dans  la  peinture  de 
genre.  L'art  ancien  les  a  toutes  reproduites,  bétes  gradenses, 
bétes  malidettses,  bétes  sottes,  bétes  grotesques.  U  y  a  là  encore  une 
ample  comédie  dont  nous  pouvons  nous  ^nner  le  spectacle. 

Nous  serons  accueillis,  à  rentrée  des  maisons  de  Pompéi,  par 
le  diieo  de  garde  en  mosaïque  qui,  debout  sur  ses  pattes  de  der- 
rière, à  denù  étranglé  par  sa  chaîne,  aboie  brutalement  contre 
quiconque  frandiit  le  seuil.  Ses  yeux  et  ses  dents  sont  redou- 
tables. On  comprend,  à  le  voir,  les  paroles  d*un  personnage  de 
Pétrone,  dont  le  courage  n^était  pas  la  vertu  quotidienne.  «Je 
faillis  tomber  à  la  renverse,  les  jambes  brisées  par  Tépouvante  : 
à  la  gauche  de  Tentrée,  tout  près  de  la  loge  du  portier,  un  chien 
énorme,  tenu  par  une  chaîne,  était  peint  sur  U  muraille,  et  au- 
dessus  on  avait  écrit  en  grandes  lettres  :  Gare  au  chien  ^!  • 

Le  chien  est  colérique  et  bruyant.  Le  chat ,  hypocritement  et 
doucement  féroce,  ne  vaut  guère  mieux.  Malheur  à  l'imprudente 
volatile  qui  s'aventure  à  la  portée  de  sa  ^^rilTe  aiguë  que  cache  le 
velours!  11  vient  de  s'élancer  sur  une  perdrix  qu'il  a  saisie  au 
cou,  qu'il  terrasse  et  étoulVe  entre  ses  pattes  de  devant.  Ses  yeux 
rehiisent  el  ses  naj'ines  s'i'panoiiissent  j)our  humer  la  bonne  odeur 
du  sauf;  liéde^.  Mais  tout  a  Piieure,  quand  il  n»*  restera  j)lus  sur 
le  sol  que  les  plumes  de  sa  vielime.  il  rej)liera  chaudement  ses 
genoux  sous  sa  poitrine  fourrée,  arrondira  le  .dos  avec  un  petit 

'  Horace,  Sa^r,  ii,  6. 

*  SatYrîcon,  Ctp.  xux. 

*  Mosaiq.  mus.  de  Naples. 
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fraaon  de  volapté,  et,  les  yeni  à  demi  dos,  fera  bonoemeat  U 

Les  peiotres  anciens  ont  observé  et  rendu  avec  une  rare  finesse 
foules  sortes  d*atlîtndes  naives  qui  expriment  les  instincts,  les 
pasBums,  et  les  raisonnements  même  des  bétes.  Le  kpîn  jette  un 
CBÎl  de  convoitise  sur  de  beaux  fruits  :  il  s'est  pelotonné  sur  lui- 
même,  et  tout  à  llieure  se  décidera  k  risquer  un  saut  hardL  Le 
voici  maintenant  en  possession  d'une  grappe  de  raisin  qu'il  serre 
entre  ses  pattes  de  devant  :  il  ne  vit  plus  que  par  la  m&choire. 
L^élouidi  n*a  pas  vu,  pendu  derrière  lui,  un  pigeon  mort,  peut- 
être  son  voisin  dans  la  basse-cour,  dont  la  triste  destinée,  s*il 
taisait  un  retour  sur  lui-même,  le  troublerait  dans  son  festin 

Le  plus  souvent  dans  les  appartemcnls  de  Pompéî,  sur  le  fond 
noir  des  imuciilles,  au-dessous  des  grandes  compositions  luytho- 
lo'^iqucs  ou  liéroïques,  les  peintres  ont  j)la( c  des  oiseaux,  rouge- 
gori;es,  serins,  cailles,  clinnlonnercts,  qui  picorent  à  travers  des 
épis  de  J)ié,  des  figues  ou  des  prunes  étalés  devant  eux.  Tons  ces 
passereaux  sont  charmants;  un  pinceau  très-délicat  a  coloré  leurs 
plumes,  dont  on  sent  hier»  la  moelleuse  épaisseur.  Lenis  poses 
sont  d'une  vérité  surprenante.  Ils  regardent  de  toute  leur  atten- 
tion les  fruits  savoureux;  parfois  ils  se  retournent  à  demi  comme 
pour  surveiller  les  alentours,  et,  si  quelque  ennemi  s'approcluiit , 
senvoler.  Il  n'est  permis  qu'aux  grands  oiseaux ,  qui  ont  bec  et 
ongles,  de  défendre  sur  place  leur  bien  propre.  Ces  deux  coqs  se 
battouttla  crête  haute,  le  plumage  gondé  par  la  colère,  en  face 
de  quelques  fruits.  Au  moins  ceux  de  La  Fontaine  entraient  en  lice 
pour  un  motif  plus  noble  : 

Deiu  coqs  vivaient  en  pau  :  une  poule  survint. 
Et  voilà  II  guerre  allnmée. . . . 

Un  pauvre  perroquet  altéré  rôde  autour  d*une  fiole  recouverte 
par  une. coupe  de  verre  renversée;  deux  cigognes  se  promènent 
prts  d*ttn  vase  •  au  long  col  et  d'étroite  embouchure.  •  Elles  vont  et 
viennent  à  leur  aise  dans  les  marécages  aux  longs  roseaux  touffus 
qui  onient  la  partie  inférieure  de  quelques  murs  de  Pompéî.  Là 
eHes  happent  des  libeUnies ,  cfaassent-au  serpent , ou  même  font  leur 
toilette  et  se  nettoient  les  ailes  du  bout  du  bec.  Parfois  un  pas- 
sereau assis  sur  une  feuille  les  contemple  curieusement 

*  F rr»q.  «le  Pompéi ,  mus.  <le  i\a|»lrs. 
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Le  canard  est  un  oûeao  littéraire  et  même  poétique  depuis 
qu*îl  a  inspiré  à  Ghâteaubriand  sa  belle  peinture  des  paysages 
d*atttoiime  où  «  une  troupe  de  canards  sauvages,  tous  rang^  à  la 
file,  traversent  en  silence  un  del  mélancolique.  •  Toeppfer*  au 
début  de  son  Pretlylèn,  leur  doit  son  spirituel  tableau  des  trois 
canards  au  bord  de  la  mare.  La  Fontaine  avait  démêlé  la  physio- 
nomie  du  canard  où  entre  la  bonbomie  et  Tironie  :  il  loi  avait 
prêté,  dans  sa  fable  de  la  tortue  qui  veut  voya<;cr,  l*en train, 
l'humeur  narquoise,  le  verbe  babillard  et  la  charlatanerie.  Le 
canard  est  amusant  à  observer  avec  sa  démarche  prétentieuse  et 
disgracieuse,  ses  petits  yeux  l)rillanls  enfouis  sous  un  front  trop 
haut,  et  les  sons  nasillards  qu'il  pousse  chemin  faisant  comme 
s'il  se  parlait  à  lui-même.  S'il  aperçoit  quclrpie  limaçon  à  droite 
ou  a  i,';niclie,  sans  se  déranger  de  sa  roule,  il  tend  brusquement 
son  long  cou,  ouvre  son  bec  et  l'engloutit.  C'est  ce  mouvement, 
signe  d'une  décision  prompte  et  d'un  appétit  glouton,  que  l'artiste 
a  bien  rendu  dans  la  mosaïque  d'animaux  qui  entouraient  dans 
la  maison  du  l'aune  la  grande  mosaïque  de  In  bataille  d'Issus, 
maintenant  au  musée  de  Naples.  Plusieurs  canards  marchent  sur 
le  Nil,  à  travers  les  fleurs  de  lotus  et  les  plantes  fluviatiles.  Les 
uns  mangent  du  lotos  sacré;  les  autres,  avec  des  poses  et  des  in- 
flexions de  cou  variées,  s  en  vont  quêtant  quelque  proie;  celui-ci 
enfin  se  jette  sur  une  petite  grenouille  verte  innocemment  ac- 
croupie dans  le  calice  d'une  (leur.  Au  bord  de  Teau  un  crocodile 
semble  bâiller  d  ennui;  plus  loin,  deux  cigognes  ont  une  querelle , 
et  croisent  leurs  becs  pointus.  Nous  retrouvons  encore  les  canards 
à  Rome,  dans  la  mosaïque  de  Sonia  Muria  in  TramUven,  où  ils 
figurent  au  milieu  d*une  scène  de  pêcbe  comme  élément  naturel 
du  paysage. 

Un  perroquet  conduit  un  petit  cbar  guidé  par  une  sauterelle; 
la  mosaïque  et  la  fresque  reproduisent  la  pie  ou  la  colombe  vo- 
'  leuse  qui  enlève  un  bijou  d'une  cassette  ou  d*une  corbeille';  une 
diouette  est  assise  et  veille  en  sentinelle  au  miUeu  du  casque,  du 
bouclier  et  de  la  lance  de  Minerve;  un  coq  s*arréte  à  contempler 
le  caducée  de  Mercure';  deux  paons  traînent  un  char;  un  pas- 
sereau s*apprête  à  saisir  un  scorpion  ;  deux  autres  se  tiennent  sur 

'  Mll^.  (il-  Naplrs. 
'  Kr«'M|.  à  Pom|H-î. 
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le  bofd  d^uiie  ooupe  de  terre;  uq  lésard  dresse  la  tèie  eo  face 
d*iine  cigogne,  comme  s*!!  voulait  veodre  chèrement  sa  vie^.  Le 
dMfdjvnvre  de  la  peinture  d^oiaeanx  est  à  Rome,  au  musée  du 
GafiMe.  Je  veux  pariier  de  la  mosaïque  des  colombes  trouvée  en 
ijZf  à  la  villa  Adrienne.  Pline'  rapporte  à  un  certain  Sosos, 
pciotie  distingué  de  mosaïques,  «  une  colombe  qui  boit,  et  dont 
la  léle  projette  son  ombre  sur  Teau,  et  d*autres  8*épluchant  au 
soleil  sur  le  bord  d'une  grande  coupe'.  •  Cet  artiste  avait  trouvé 
pent-étra  la  première  idée  de  smi  «vie  dans  Homère  qui  dépeint 
une  covpe  ornée  de  colombes. 

La  mosaïque  du  Capitole  diffère  un  peu  de  Toriginalde  Sosos, 
mais  elle  en  est  proha blême ot  une  imitation.  Quatre  colombes, 
dont  Tune  a  le  plumage  bistré,  cl  dont  les  trois  autres  ont  les 
plumes  blanches  et  violeltes,  sont  rangées  au  bord  d'un  vase  de 
cuivre  brillant,  a  (kiiii  rempli  d'eau.  La  première,  à  la  droite  du 
spectateur,  tourne  le  cou  en  an  ière  et  de  son  bec  lustre  ses  ailes. 
I.a  seconde  se  penclie  ilans  rinti  rieur  de  la  coupe  afin  d'y  boire 
queUjues  gouttes  d'eau.  Sa  \<iisine,  la  tête  baute,  la  poiuine 
goullée,  l'aile  enlr'om erle ,  semble  prête  à  prendre  son  vol.  La 
dernière,  immobile,  regard*'  au  loin  derrière  elle. 

Le  règne  aiiim  il  est  encore  souvent  représenté  dans  la  peinture 
de  genre  par  des  biches  ([ui  fuient  devant  une  panthère,  j)ar  un  tigre 
qui  lutte  contre  un  serpent  enroule  autour  de  ses  pattes,  i)ar 
Tàne  enfin,  l>éte  noble  dans  Homère,  béte  spirituelle  dans  Apulée 
et  Lucien.  Néaicès  de  Sicyone  lui  avait  donné  une  place  dans  sa 
grande  composition  d'une  bataille  navale  sur  le  Nil.  Sur  une 
finsqne  de  Pompéï  il  est  montré  comme  un  animal  réfléchi  :  il  a 
nflcontré  uo  porc  étendu  et  mort;  il  s'arrête  et  le  considère  de 
près.  MaiscW  aussi  une  béte  têtue,  car  voici  un  paysan  qui, 
|MNir  faire  avancer  le  sien,  est  obligé  de  le  tirer  par  la  queue*. 

Ce  dernier  sujet  est  grotesque.  Les  bètes  en  effet  sont  facilement 
grotesques.  Il  leur  suiBt  pour  cela  de  rappeler  quelque  peu 
Tbomme,  je  veux  dire  les  ridicules  comiques  de  Tbomme.  Cest 
esses  d*iin  air  de  téte,  d*un  fdi  dans  la  physionomie,  d'un  geste, 
d*nn  mouvement,  d*un  cri,  et  Thomme  apparaît  (à  son  désavan- 

'  Fi  pvj.  A  Poni|H:î  ot  mu»,  de  Naples. 
'  \\\\  I .  Go.  1 . 
'  ■  Canlbarii».  » 
*  Mua.  de  Naples. 
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tage)  sou»  la  peau  de  ranimai.  Gela  est  si  vnd  que  La  FoateÙM, 
d*un  seul  trait  simple  et  rapide,  en  dessine  la  caricatare  :  don 
Pourœmttmtaint  homme  de  chat  bien  ftmni,  demoitêlU  bdêUe,  etc. 
Le  caractère  ainsi  deviné,  TactioD,  la  comédie  suivent  naturel- 
lement.  L^animal  prend  le  langage,  le  costume  et  les  mœurs  même 
de  rhomme.  Voyez,  dans  la  firesque  antique^,  ce  brave  singe, 
père  de  famille,  qui  conduit  ses  deux  fils  à  la  promenade,  il  tient 
le  pins  petit  assis  sur  son  épaul»  gaucbe.  B  tine  de  la  num  droite 
Talné  qui  mardie  mm  poitibBi  dû.  Ib  ont  revêtu  leurs  plus 
beaux  babits,  de  petits  manteaux  rouges  qui  attirent  le  n^gard  et 
flottent  au  vent  derrière  leur  dos.  Nous  les  avons  rencontrés  bien 
des  fois  ainsi,  et  nous  les  reconnaissons,  bien  que  Tartiste  ait 
cbangé  leurs  visages. 

IV. 
LEPATSMI. 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  exacte  de  la  manière  dont 

les  peintres  anciens  ont  conçu  le  paysage,  que  les  deux,  textes  de 
Viti  uve  vl  de  Pline  rilés  dans  la  premien'  ])ai  lit'  de  i\oin'  travail. 
Tous  les  paysages  relrouxt  .s  à  Pompéï,  grands  ou  petits,  sont  des 
exemplaires  d'un  type  unique.  Il  semblerait  que  les  artistes,  dans 
lu  reproduction  des  aspects  de  la  nature,  se  soient  imposés  un 
canon,  suivant  ainsi  rexenipie  donné  par  les  plus  grands  s(  ulp- 
teurs,  et  même  par  les  peintres  criiisloire,  dans  la  représenta- 
tion du  corps  humain.  Toujours  riionime  y  reparaît,  et  avec  lui 
ses  lra\aux,  les  ouvrages  par  les(|uels  il  corrige  la  nature  en  l'ap- 
propriant à  ses  besoins,  et  les  monumenU  par  lesquels  il  i'em» 
beUit. 

Des  villas  au  toit  plat,  selon  la  mode  italienne,  des  tours,  des 
aqueducs,  des  kiosques  de  plaisir  s'élèvent  sur  les  collines,  au 
bord  des  lacs ,  et  s^avancent  même  au  loin  sur  les  eaux.  Des  pé- 
cheurs à  la  ligne  ou  au  filet  sont  assis  le  long  des  ri^  es  \  ers  les- 
quelles naviguent  des  barques  rempliesde  passagers  :  des  hommes 
traversent  à  gué  un  ruisseau,  portant  sur  leur  dos  des  femmes  ou 
des  enfants.  Un  beiger  et  sa  chèvre  passent  un  pont  d*une  seule 
arche  jeté  sur  un  filet  d*eau  ;  sur  un  sentier  qui  longe  une  rivière 

'  Mus^  de  Naples. 
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cbeoBiie  UD  Ane  aUanl  au  marché  voisin,  cliaf|^  de  vases  de 
terre  et  suivi  de  son  maître.  Auprès  d'uu  portique,  sous  lequel  un 
aribre  ouvre  ses  deux  branches  maîtresses,  dont  le  feuillage  enve- 
loppe le  faite  du  petit  édifice ,  un  berger  est  assis  sur  rherbe,  snr- 
virittant,  eu  oompagnie  de  son  chteo,  sa  vache«  sa  chèvre  et  son 
mouton  ^ 

Ces  paysages,  il  faut  le  dire,  sont  tous  médiocrement  exécutés. 
Il  y  a  un  art  plus  consommé  et  ploa  délicat  dans  ceux  que  Ton 
peut  voir  à  Rome.  Une  mosaïque  du  cabinet  des  masf  iwf  «  au  Va- 
tican, nous  montre,  au  premier  plan,  une  mare  au  bord  de 
laqndle  deux  chèvres  broutent  qudques  tcniffes  d*heri>e;  le  reste 
du  troupeau  est  plus  loin  au  pied  d*un  rocher  :  à  Toisbre  d*un 
arbre  dont  le  feuillage  cadie  une  petite  chaumière  est  assis  le 
berger  tenant  sa  houlette.  Dans  un  tombeau  découvert,  il  y  a 
huit  ans,  sur  Tancienne  voie  Latine,  quelques  vues  champêtres, 
très-finement  peintes,  ont  gardé  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
L  exécution  matérielle  y  est  plus  soignée  que  dans  les  fresques 
retrouvées jusqu aujourd'hui  à  Pompéï,  mais  Tinspiration  de  lar- 
liste  y  est  toujours  la  même. 

On  conserve  au  \  atican,  dans  le  cabinet  des  Noces  aldobran- 
dines,  six  passages  maritimes  qui  sont  les  monuments  les  plus 
parlait»  qui  nous  soient  parvenus  de  ce  genre  de  peinture.  Dans 
chacun  d'eux,  la  mer  bleue  s'a\ance  au  milieu  des  îles,  dont  les 
falaises  ex  arpées  s'ouvreni  pour  fonner  de  petits  jolies.  L'ombre 
des  rochers  se  prolonge  sous  la  nappe  transparente  de  l'eau  :  des 
arbres  recourlH'»s,  tourmentés  par  les  vents,  s'accrochent  au  sol 
aride;  les  plantes  sauvages  rampent  à  travers  les  roches  et  pen- 
dent sur  la  mer.  Quelques  chèvres  apparaissent  çà  et  là.  Mais 
partout,  sur  la  terre  et  sur  les  eaux,  Tailisle  a  placé  les  hommes. 
Une  llottille  entrait  dans  une  baie  paisible  ;  déjà  les  navigateurs 
avaient  relevé  les  rames;  mais  tout  à  coup  des  hommes  nus  se 
sont  élancés  sur  le  rivage  :  ils  brisent  un  long  caïque,  que  deux 
on  trois  soldats,  la  léte  protégée  par  leurs  boucliers,  cherchent 
vainement  à  défendre.  Ici  trois  femmes  assises  rappellent  ces 
Troyennes  de  Vii|^e,  qui,  de  la  c^e  déserte  de  Sicile,  regardent 
eni^eurant  la  merimmrase.  Là  sous  la  voûte  naUirelle  d'un  ro- 
cher, au  delà  de  laquelle  on  aperçoit  le  ciel,  sont  réunis  une 
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foule  de  personnages  dont  les  noms,  presque  eiitieremenl  eûkcés, 
sont  écrits  au-deasiu  de  chacun  d'eux,  comme  sur  les  vases  peints. 
Là  enfin,  cloué  aux  mains  et  aux  pieds,  le  flanc  rongé  par  son 
vautour,  est  étendu  Promélhée. 

Les  anciens  n*ont  jamais  compris  autrement  le  paysage.  Leurs 
artistes  ont  été  en  parfait  accord  avec  leurs  poètes  qui  toujours 
dans  la  nature  ont  recherché  les  rapports  intimes  du  monde  vi« 
sible  et  de  Tâme  humaine,  et  s'intéressaient  à  leurs  propres  émo- 
tions plus  encore  qu*à  la  beauté  du  cîel  et  de  la  mer  et  à  la  vie 
mystérieuse  de  tous  les  êtres.  Mais  par  là  encore  le  génie  des 
poètes  ou  des  peintres  fut  idéaliste,  piiisqu*ib  ne  reproduisaient 
pas  servilement,  dans  leurs  descriptions  ou  dans  leurs  tableaux, 
les  aspects  de  la  nature  réelle,  et  qu'en  animant  le  monde  par  la 
présence  continuelle  de  lliomme,  ils  pensaient  lui  donner  une 
vie  supérieure  et  une  beauté  plus  grande. 

Les  deux  maîtres  les  plus  accomplis  de  la  peinture  française 
au  xvti*  siècle,  Poussin  et  Claude  le  Lorrain,  recherchèrent  en- 
core dans  le  paysage  le  même  idéal.  On  peut  douter  que  les  an- 
ciens aient  jamais  composé  une  grande  scène  champêtre  avec  un 
art  aussi  savant  et  un  goût  aussi  pur  que  Poussin,  ou  qu'ils  aient 
eu  le  (Ion  do  reproduire  la  lumière  du  ciel  avec  des  couleurî» 
aussi  resplendissantes  (jue  Claude.  Mais  on  peut  assurer  qu'en 
face  du  Diogcnc  du  premier,  ou  des  vues  marines  du  second,  un 
(ircc  ou  un  I.jifin  fût  entré  naturellement,  sans  elTorl  d'esprit, 
tlans  la  pensée  du  peintre.  Depuis  lors,  l'art  s'est  renouvelé ,  et  un 
autre  idéal  a  été  couru.  Les  progrès  des  sciences  naturelles,  ceux 
des  idées  philosophi(jues  (|ui,  depuis  Spino/.a.  nous  ont  habitués 
au  panthéisme,  ont  éveillé  la  sympathie  îles  lioniines  ]K)ur  la  \ic 
profonde  et  puissante  (jui  fait  naître  les  êtres  intérieurs,  mine 
raux,  plantes  ou  bêtes,  qui  les  nourrit,  les  soutient,  puis  les  aban- 
donne et  les  laisse  mourir,  pour  animer  d'autres  formes.  11  nous  a 
semblé  que  la  nature  était  peuplée  d'àmes  en  nombre  infini,  et 
que  l'homine  nV'tait  plus  le  seul  habitant  de  ce  monde.  Grâce  à 
rédncation  nouvelle  de  notre  esprit  et  de  notre  goût,  nous  salue- 
rons, et  avec  raison ,  comme  un  chef-dVsuvre,  quand  n&o»  l'aper- 
cevrons sur  une  toile,  le  paysage  suivant,  que  j*emprunte  à  un 
écrivain  contemporain  d'un  grand  talent.  •  Je  ne  sais  rien  de  plus 
louchant  que  la  vue  des  bois  coupés  en  automne.  Les  grands 
arbres  abattus,  à  demi-cachés  par  les  her1)es,  jonchent  le  sol; 
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leurs  bfiacbes  brisées  et  leurs  feuilles  Aoîssées  pendent  vers  U 
terre.  La  sève  ronge  saigne  sur  leurs  blessures;  ils  gisent  épars, 
et,  parmi  les  buissons  verts  et  kumides,  on  aperçoit  de  loin  en 
loin  les  troncs  inertes  et  lourds  qui  Hiontrent  la  large  plaie  de  la 
badie.  Lesboîs  deviennent  alors  silencieux  et  mornes;  une  pluie 
fine  et  froide  ruisselle  sur  les  feuillages  qui  vont  se  flétrir;  enve- 
loppés dans  Tair  brumeux  comme  dans  un  linceul,  ils  ^cuibienl 
pleurer  ceux  qui  sont  uiorls  ^  > 

V. 

ruDSs  IT  rsom.  ratobis  mortis.  btc pasooaapbib. 

La  beauté  des  fleurs  et  des  fruits  est  dans  la  plénitude  de  leurs 
fomu's,  dans  l'éclat  et  le  velouté  de  leurs  couleurs.  La  beauté 
d*(iM  groupe  de  fruits  ou  d'un  bouquet  de  fleurs  est  en  outre  dans 
rarrangement  harmonieux  qui  met  d'accord  les  teintes  et  les 
formes  diverses.  Les  fleurs  et  les  fruits,  reliés  en  longues  guir- 
landes, ornent  souvent  les  intérieurs  de  Pompéî.  Us  serveiit  par- 
Ibis  d*encadrement  aux  autres  compositions.  Sur  une  fresque  du 
musée  de  Napics,  on  voit,  dans  un  vase  de  cristal,  des  raisins, 
des  pécbes  veloutées  et  des  lignes  cbamues  :  k  côté  du  vase  est 
posée  une  grenade  ouverte  dont  on  peut  compter  les  graines 
roses.  Les  plus  beaux  raisins  ({ue  nous  ait  laissés  la  peinture  an- 
tique figurent  dans  la  grande  fresque  d'Herculanum ,  qui  repré- 
sente Télèpbe  enfant  nourri  par  la  bicbe ,  aux  pieds  de  Tégée  per- 
sonnifiée par  une  femme  assise,  et  entouré  d''Hercule,  de  Pan  et 
de  b  Fortune'.  Ds  sont  groupés  dans  une  corbeille  de  jonc  en 
ddiors  de  laquelle  ils  pendent  Les  grains  dorés,  énoimes,  qui 
rappellent  les  admirables  raisins  de  Smyrne  et  de  TArcbipel,  se 
gonflent  avec  un  relief  surprenant,  et  laissent  passer  à  travers  leur 
peau  fine  la  lumière  qui  brille  en  eux  comme  une  étincelle. 

Le  Vatican  possède  une  cbarmante  mosaïque  de  fleurs  disposées 
CB  bouqueté  Elles  sont  mêlées  sans  confusion  comme  sans  apprêt 
artificiel.  Elles  s'étalent  en  éventail  et  retombent  des  deux  côtés 
de  leur  eorbetlle.  Elles  sont  remarquables  surtout  par  Tharmonie 
de  leurs  nuances,  qui  sont  toutes,  en  quelque  sorte,  dans  une 

'  M.  Tainc,  Li  Fontaine  et  its  fitMes, 
*  Salle  alla  iTocc  yrfca. 
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seule  gamme  :  les  bloets,  lés  lilas,  les  liserans  aux  doches  vio- 
lettes, les  roses  et  les  tulipes  d'une  pourpre  sombre  ne  sont  que 
des  gradations  on  des  combinaisons  de  deux  couleurs,  le  rouge  et 
le  Ueut  au  milieu  desquelles  ni  le  blanc  ni  le  jaune  ne  jetteot 
de  notes  discordantes.  Les  Italiens  ont  bérité,  dans  leur  art  de 
composer  les  bouquets,  du  talent  de  Pausias,ramant  de  Glycère, 
la  bouquetière  de  Sic3pone.  A  Rome,  en  hiver,  on  vend  des  pa- 
niers de  fleurs  qui  sont  quelquefois  des  chers^*aeuvre.  Les  paysans 
de  Genzano  sont  encore  renommés  pour  Vtnfiorala,  c'est-à-dire 
pour  les  dessins  faits  avec  des  fleurs  et  des  feuillages  cpi'îls  dé- 
roulent, comme  un  tapis  éclatant,  sur  le  chemin  des  proces- 
sions. 

La  peinture  de  natures  mortes  est  représentée,  dans  les  fres- 
ques de  Pompéï,  par  des  canards,  des  pigeons,  des  poissons,  des 
lièvres,  suspendus  par  la  tète  ou  ks  pieds  ou  t'ieiidus  sur  une 
table.  A  côté  d'un  pigeon  mort,  on  voit  un  anif,  puis  un  couteau 
de  cuisine  et  une  broclie  qui  lui  sont  sans  doute  destines.  Des 
rougets  s'éparpillent  en  dehors  d'un  panier  renversé.  Mention- 
nons enfin,  sans  nous  y  arrêter  plus  loii^ucnicnl.  une  coupe  dans 
laquelle  hrilJr  du  \  in,  des  gâteaux  ronds  sur  une  assictle,  des  lé- 
gumes tels  qu'un  radis  déjà  raclé  par  le  couteau,  un  navet  '  et 
des  salades  liées  en  hotte un  papyrus  écrit  et  à  demi-dérouié,  et, 
à  coté,  renrrier  et  le  calaraus. 

Le  monument  le  plus  complet  et  le  plus  intéressant  de  la  Rky- 
parographie  est  au  musée  de  Saint-Jean  de  Latran.  Le  mosaïste 
Sosos,  Tauteur  des  colombes,  était  encore  célèbre  par  son  Pftm» 
ekêr  non  hakyi,  asaroloi,  auquel  Stace  fait  aiosi  allusion  : 

Varias  ubi  picta  |>cr  arles 
Gandel  hamiis  snperara  novia  ascrota  figuris. 

(Sjlv.  1,3,55.) 

• 

Ce  genre  de  peinture  parait  avoir  été  asses  pratiqué  ches  les  an- 
ciens. Une  épigramme  de  TAnthologie  parle  d*un  certain  Ophéllon 
qui  peignait  les  restes  de  repas  ^  La  mosaïque  de  Saint-Jean  de 
Latran,  dont  Tautenr  était  aussi  un  Grec  qui  se  nommait  Héra- 
dite,  est  quelque  copie  de  Tonvrage  d*un  de  ces  deux  artistes.  Elle 

*  FrcMjucs  à  Pon)|><;"i. 
'  Mo.saïquc  au  Valicaii. 
^  Pianud.  Ti,  3 16. 
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découverte  clans  les  jardins  de  Serviiiau^  «  SUe  ornait  proba- 
blement une  salle  à  manger  où  César  a  pu  soaper  avoc  Serviiie. 
la  sœur  de  Calon  et  la  mère  de  Brutus  • 

Sur  le  fond  blanc  de  la  mosaïque  sont  répandues  des  feuilles 
de  salade,  des  coqoilles  d*buUres  et  d'eicargoU,  des  écorces  de  oi? 
tioo,  des  noyaux ,  des  os  rongés,  des  pattes  et  des  ailes  de  poulets, 
des  pattes  de  homards,  des  débris  de  qnenede  homard  dépouillée 
de  la  chair,  des  cerises,  une  téte  de  coq  et  des  squelettes  de  poîa* 
soM.  Uo  seul  être  vivant  apparaît  au  milieu  de  ces  ruines  :  c*ett 
one  petite  souria  accroupie,  le  dos  arrondi,  Tceil  attentif,  en  face 
dTune  noix  qui  sort  de  sa  coquille  brisée. 

•  La  moaalque,  dit  un  écrivain  qui  connaissait  également  bien 
les  usages  de  Borne  antique  et  de  Borne  moderne,  la  mosaïque 
amuiait  les  yeux  des  grands  personnages  qui  la  foulaient,  en  leur 
montrant  Tintérieur  d*une  hôtellerie  du  voisinage,  dans  le  quar- 
tier marchand,  entre  TAventin  et  le  Tibre,  où  Ton  trouverait  faci- 
lement aujottrd*htti  une  imitation  an  naturel  de  la  mosaïque 
dVéraclite ,  faite  sans  intention  par  les  habitués  des  cabarets  do 
mmU  Tetiaceio,  qui  ont  aussi,  dit-on,  Tbabitude  de  jeter  les  os  à 
terre*.  • 

CONCLUSION. 

La  peinture  de  genrt',  dans  l'antiquité,  en  Grèce  et  à  liome, 
où  travaillaient  des  artistes  grecs,  fut  idénlisto.  Klle  fut  idéaliste 
parce  qu'elle  reproduisit,  non  la  nature  réelle,  mais  une  inter- 
prétation de  la  nature.  Elle  doua  ses  personnages  d'une  pnice  ou 
d'une  laideur  que  ses  modèles  vivants  ne  possédaient  pas  tout  en- 
tière. Elle  répandit  sur  les  ensembles,  c'est-à-dire  sur  les  person- 
nages groupes  et  en  action,  par  les  attitudes  et  les  gestes,  cette 
unité  et  cette  harmonie  dans  le  charme  ou  le  ridicule  que  les  scènes 
de  la  vie  réelle  ne  possèdent  presque  jamais.  Elle  reconnut  Tàme 
dans  les  êtres  inférieurs  à  l'homme,  et,  par  la  physionomie  et 
l'action  des  bêtes,  fit  deviner  en  elles  le  raisonnement  et  la  pas- 
sion. £Ue  replaça  partout  l'homme  dans  la  nature ,  et  se  servit  du 
paysage  comme  d*une  scène  toujours  intéressante  et  vivante ,  parce 
quelle  n*e»t  jamais  vide.  Enfin  là  oà  n*apparaissent  plus  ni  la 

'  Vîbby,  ici.  delLAcad,  archeoloff,  vi,  1 18. 
'  M.  AiDpèrv,  Uist.  r&m.  à  Rom**!.  IV. 
U.  ihid.  fâri  ektz  Us  Bomains.  * 
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pensée  ni  U*  mouvement,  dans  les  fleurs  et  les  fruits,  elle  réalisai 
encore,  par  le  choix  des  formes  et  des  couleurs,  toute  la  beauté 
possible. 

Toutes  les  créations  du  géoie  antique  ont  eu  le  caractère  idéa- 
liste :  elles  peuvent  différer  en  valeur  et  en  ÎB^portanoe,  mais 
rinspiralion  première  qui  les  a  fait  naître  n  a  jamais  dutogé*  Au- 
dessus  de  i*art  plus  humble  et  pins  familier  que  nous  venons 
d'étudier  se  place  fart  noble  et  religieux  de  Phidias,  de  Poljfgnote 
et  de  Sophocle,  qui  imagina  des  foimes  pins  acoompfa'es,  des 
sentiments  plus  pathétiques  et  des  pensées  pins  augustes  que 
les  pensées,  les  sentiments  et  les  formes  dont  la  nature  et  la  vie 
donnent  le  spectacle.  Au  delà  du  grand  art,  et  plus  haut  que  lui 
dans  la  série  des  conceptions  de  Tesprit  antique,  la  reUgieo  poly- 
thébte,  entrevoyant  dans  les  profondeurs  où  elles  agissent  les 
forces  primitives  dont  fensemble  constitue  la  vie  du  monde,  avait 
encore  agrandi  leur  puissance,  en  leur  prêtant  la  pensée,  la  vo- 
lonté et  le  bonheur.  Enfin,  plus  haut  encore  que  Tart  et  que  la 
religion,  parce  qu'elle  planait  de  plus  loin  au-dessus  des  choses 
réelles,  la  philosophie,  aussi  bien  le  spiritualisme  de  Platon  que 
celui  d^Aristote,  le  panthéisme  de  Parménide  que  celui  de  Plolin, 
en  rattachant  toutes  les  existences  à  celle  d*un  grand  être  sim|^, 
immuable  et  invisible,  faisait  remonter  la  source  de  la  vie  uni- 
verselle dans  le  monde  idéal,  le  seul  lumineux,  le  seul  vrai,  le  seul 
éternel.  Tant  qu'il  nous  rislera  un  marbre  grec,  une  scène  de 
Sophocle  ou  une  pafj^e  de  Platon,  nos  yeux  seront  réjouis  par 
les  rayons  venus  de  ce  nioude  d  on  h;iiit  dans  la  vision  duquel  les 
Grecs,  nos  j)ères,  ont  vécu,  et  dont  les  œuvres  moins  parfaites, 
qui  nous  ont  occupés  tout  à  l'heure,  sulliraient  encolle  à  nous 
renvoyer  une  lueur  afluiblie  cl  charmante. 
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DOCUMBNTS  RELATIFS  A  L'UiSTOIRË  D£  FRANGE, 

cmuMKfi» 

AUX  ABOIim  Dt  U  rOMC  BO  TÔMBO,  X  USBOKNI, 

PAR  M.  CHARLES  LIVET, 

■tmn  cmutuvonAirr  m  t**e*ttémt  »m  •eiiHcu  ob  usiMinu 

Amieos,  le  to  avril  1868. 

Monsieur  le  Ministre, 

Pbr  sa  dépédiedu  96  décembre  1867,  Votre  Excellence  a  dai- 
gné me  charger  d'une  mission  littéraire  en  Portugal ,  et  me  mettre 
ainsi  à  même  de  rechercher,  dans  les  collections  publiques  ou  pri- 
vées de  Lisbonne,  les  éléments  de  la  pieniièrc  partie  de  l'ouvrage 
<pie  je  me  propose  de  publier  sous  le  titre  de  :  Histoire  des  relations 
de  la  France  avec  le  midi  de  l'Europe. 

Du  10  janvier  au  10  mars  de  eette  année,  j'ai  passé  trois  mois 
à  Lisbonne,  travaillant  altemativement  aux  Archives  du  royaume, 
à  la  Tour  du  Livre  (  Torre  do  Tombo]  et  à  la  bibliothèque  na- 
tionale. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  aujouixl'hui  à  Votre  Excellence  le  ré- 
sultat de  nies  rerliorches  dans  les  arrhivi^s. 

Les  archives  de  Lisl>onnc  sont  extn-ninnent  riches  et  renfer- 
ment des  pièces  d'un  prix  inestimable.  1* ondées  en  i4i6  (soit 
1378  nouveau  style)  ^  elles  eurent  pour  premier  garde  ou  guarda- 
môr  D.  Jo3o  Annes,  qui  était  védér  da  fatênia,  inspecteur  des 
finances.  Les  archives  étaient  alors  conservées  dans  une  des  tours 
dn  cbàteau ,  qui  prit  le  nom  de  Torre  do  Tombo;  le  dép6t  actuel, 
bien  qu'il  ne  soit  pins  renfermé  dans  nne  tour,  n  en  a  pas  moins 
omservé  ce  nom,  qne  la  tradition  continue  de  lui  attribuer. 

En  17 55,  le  tremblement  de  terre  qui  ruina  la  ville  n'épai^gna 
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pas  b  Tour  du  Livre  :  elle  fut  renversée.  Munoci  de  Maya,  qui  en 
était  le  conservateur  en  chef,  fit  protég^er  les  décombres  par  uo 
cordon  de  troupes  ;  lui-même  ne  quitta  pas  son  poste.  On  dut  à  sa 
vigilance  et  à  son  courage  d*avoir  sauvé  d^unc  ruine  presque  cer- 
taine, de  la  dévastation  ou  de  la  dispersion ,  le  plus  grand  nombre 
des  documents  confiés  à  sa  garde.  Manoel  de  Maya  fit  transférer 
ensuite  les  archives,  au  fur  et  k  mesure  qu^on  les  tirait  des  décom- 
bres, dans  le  couvent  de  San  Bento;  elles  y  sont  encore  aujonr-  . 
dliui,  occupant  de  ci  de  là  des  pièces  sépaiées,  sans  communica- 
tion entre  elles,  où,  par  conséquent,  les  recherohes  sont  fort 
difficiles  pour  le  personnel  des  gardes.  Dans  Tune  des  salles,  on 
voit  encore  un  grand  bénitier  de  laience  que  Uanod  de  Maya, 
après  le  désastre  de  i  yÔÔ,  avait  fait  placer  à  la  porte  principale 
du  dépôt;  on  y  entrait  en  se  signant,  et  cette  pieuse  pratique, 
après  une  ruine  si  heureusement  évitée,  était  un  touchant  hom- 
mage de  la  reconnaissance  du  vieux  savant. 

La  ToTTt  do  Tombo  est  actueliement  administrée  par  un  direc- 
teur général,  un  chef  de  bureau,  un  adjoint,  M.  da  Costa  Basto, 
quatre  employés,  quatre  ro|)ist<\s  vl  un  relieur.  Tout  le  détail  du 
scnice  repose  sur  M.  Basto,  qui  est  en  même  temps  chargé  d'un 
cours  de  diplomatique;  aucun  autre  coutî»,  dans  le  genre  de  ceux, 
•  de  notre  école  des  cliai  tes,  n'est  fait  aux  élèvi's,  lesquels,  du  reste, 
se  destinent  (Tordinaire  au  notariat  plutôt  (]nh  l'étude  de  l'histoire 
et  des  antiquités  nationales.  L«»  nombre  des  élèves  varie  de  «juatre 
à  quatorze  ;  ils  n'ont  à  subir  ni  examens  ni  concours;  à  la  fin  de 
l'année,  le  j)rotesseur,  qui  connaît  le  travail  et  le  savoir  de  chacun, 
donne  ou  refuse  les  certificats  d'aptitude,  sans  autre  contrôle  que 
celui  de  sa  cons(  ience. 

La  |)artie  princij)ale  des  archives  occupe,  au  premier  étage  d'un 
des  côtés  du  quadrilatère  formé  par  le  couvent  autour  d'une  cour 
intérieure,  de  longs  corridors  pariaitemcnt  éclairés;  les  cellules 
qui  s'ouvraient  sur  ces  couloirs  servent  de  bureaux  aux  employés; 
Tordre  matériel  des  liasses  est  parfait  sur  tout  le  parcours;  8*il 
laisse  un  peu  à  désirer,  au  grand  désespoir  de  M.  Basto,  qui  ne 
cesse  de  gémir  sur  linsuflisance  du  personnel ,  c'est  dans  ces  pièces 
isolées  où  se  déposent,  au  jour  le  jour,  les  airhives courantes,  sans 
que  Ton  ait  le  temps  de  les  classer  à  leur  arrivée. 

Les  archives  renferment  plusieurs  collections tUstinctes;  les  plus 
importantes  sont  le  Coq>o  chroMlogieo,  qui  ne  compte  pas  moins 
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de  60,000  pièceii  el  les  Gavetat  ou  layettes»  riches  d'environ 
5o,ooo  pièoM.  On  y  trouve  en  outre  quelques  manuscrits  du*  plus 
hant  intérêt.  Noos  cHerons  entre  autres  une  BiMe,  accompagnée 
des  Conunentaires  de  Nioolas  de  Lyra,  en  sept  volumes  in*foiio. 
Ce  nerveilieiix  travail  de  calligraphie  et  d*enluminnres  fut  eiécuté 
en  balîe  et  offert  par  le  pape  Jules  II  au  roi  dom  Ifanoel'.  Nous 
■wnlioiinerQns  aussi  le  Livre  des  Blasons,  recueil  d^à  ancien ,  oè 
sont  reproduites,  dans  on  style  large  et  riche,  toutes  les  armoi- 
ries des  gnmdes  familles  du  pays. 

Un  catalogue  spécial  a  été  dressé  à  la  fin  du  xvni*  siècle  pour  le 
Cùq»  tkronologieo  et  un  antre  pour  les  Gawiu,  Le  premier  a  sur 
le  second  cet  avantage  conaidéiable  qa*il  fait  connaître  la  date  de 
chaque  pièce;  pour  tous  les  deux,  les  indications  sont  tellement 
prédses  qu'on  peut  en  un  instant  se  procurer  les  pièces  deman- 
dées. Pour  le  Corpo  chronologico ,  un  nom  propre  et  une  date 
suQj^cnt;  pour  les  Gavelas,  le  réjHTtoire  indique  le  numt'ro  de-s 
lavettes,  tle  i  a  20,  celui  de  la  liasse  imaço)  et  eelui  du  document. 
Sur  le  dos  de  chaque  pièce,  ou  sur  une  chemi$<'  qui  la  renlernic, 

'  tJn  (les  «TrixTïîns  lr>  plus  émiiu  tit'»  (!<'  Tllalii'.  M.  le  cnnito  I.ui;^i  Cibrario, 
parie  m  ces  (enues  rie  l'admirable  bible  di-  Nicolas  de  Lyra.  diins  .ses  int('re<ssanU 
Muwenir»  U'une  miaaioo  en  Portugal  [  liicordi  d  una  uusiioitt'  tn  Portogallo  al  rt 

«En  fiât  de  livres  à  enlaminure»,  le  Portugal  possède  un  trésor  auqud  nul 
autre  ne  peut  être  comparé.  Jai  vu  la  riche  collection  du  roi  de  Wurtemberg  ;  j*ai 
vu  les  manuscrits  à  miuiatui-e<«  de  Vienne,  de  Paris,  de  Turin,  de  \filan,  de 
Sienne,  de  Rome,  de  Naples,  dti  Mont  (lassiii  et  de  la  (lava;  mai.s  je  ne  trouve 
rien  quj  mente  d'être  mis  en  regard  du  trésor  dont  je  parle  :  je  veux  dire  la  bible 
en  sept  volumes,  avec  commentaires  de  Nicolas  de  Lyra,  oflerte  au  roi  D.  Manoel 
par  le  pape  Jules  II,  en  reconnaissance  de  rhonunage  que  cdui-ci  lui  avait  fait 
du  premier  or  iqpporté  de  Hude;  D.  Hanoel  le  i^a  au  monastère  de  Bolem, 
mit  fondé. 

•  l.e  premier  et  lo  second  volume  portent  les  nom»  des  calliprapbes  qui  le^  écri- 
iirent  en  caractère»  merveillensenienl  beaux,  l-t'  preniit  r  est  de  la  main  de  Sipjs- 
mood  de'  Sigismondi,  de  Ferrare,  qui  l'écrit it  en  1497;  même  amiée .  Aies 
sandre  Bersano  écrivit  le  second;  mais  dans  les  six  premiers  volumes,  il  n*esl  lait 
menliea  dTancun  pdolre...  Le  firoolispice  du  7*  volume  contient  rindiealieo  sui- 
vadte  :  Flortn.  Mon.  piant  Am  ùpmi  Florenùae  mm  MOCtJeLXXXXvn.  mnue  inb'i. 

•  Il  semble  que  Ton  peut  et  même  qu'on  doit  lire  :  Fhrentiiu  ;  le  nom  peut  être 
Manni,  el  c'était  celui  d'une  famille  florentine;  mai»  il  n'existe,  que  Je  sache, 
aucun  rrn.seignemenl  sur  un  peintre  ou  enlumineur  de  ce  nom. 

•  Cette  précieuse  bible...,  enlevée  par  Junot,  fut  racbclée  |>ar  Louis  XVIII 
et  rendue  an  roi  D.  Joio  VI  en  1 8 1 7.  > 
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e»t  une  analyse  lori  bien  laite,  plus  développée  que  la  table  du 
catalog;ne.  Si  nous  avioDB  un  regret  à  exprimer  à  propos  de  ce  cm* 
talogoe,  nons  dirions  que  I  oixlre  alphabétique  y  a  été  suivi  d*uiie 
manière  tout  à  fait  irratîonneUe  et  qui  oblige,  pour  un  seul  nom, 
à  dépouiller  entièrement  les  trois  volumes.  ClierelMi>viMis  pur 
exemple  des  pièces  relatives  k  Vasoo  de  Gama ,  vous  serei  fort  mal 
renseigné  aux  noms  Vasoo  ou  Gama;  il  vous  faudra  voua  reporter 
aux  mots  Coude  de  Vidigneira,  parce  que  Vasôo  de  Gama  portait 
ce  titre,  et  aux  noms  de  tous  les  paya,  de  tout  les  rois  des  pays 
qui  ont  été  en  rapport  av«c  lui,  et  de  toutes  les  personnea,  souvent 
inconnues,  qui  ont  parlé  de  lui.  Vous  connaisses  Texistenoe  d*«m 
lettre  relative  à  Pierre  de  fionsaid,  pour  qui  Charles  IX  ilflimmiif 
au  Cardinal-In&nt  Tordre  du  Christ  ;  eîest  an  mot  CanM-Zn^Mls 
que  vous  trouverez  les  indications  nécessaires  pour  vous  pjocuref 
la  pièce. 

Deux  siècles,  le  xvii*  et  le  xvin*,  nous  intéressaient  particuliè- 
rement. Par  suite  de  circonstances  dont  nous  n'avons  nu  avMr 
Texplication ,  le  Corpo  chronologico  et  ios  (iarrtas  ne  renferment 
qu'un  lrès-})elit  nombre  de  ilocunuMits  reiatifs  à  n-t le  époque  ;  à 
vrai  tlire  même,  en  général,  les  pièces  anlérieuivs  ou  postérieures 
au  XVI*  siècle  ne  forment,  dans  ces  deux  vastes  rnllcrtions,  riu'unc 
insignifiante  minorité.  Mais  j*»  ne  sais  s'il  exisfc  aillt-urs,  sur  le 
XVI*  siècle,  une  autre  colleclioii  aussi  riche.  Peut  être  est-il  ])erniis 
de  supposer  ({u'à  Tépoquc  du  tremblement  de  terre  de  ijbb,  les 
salles  affectées  aux  autres  ]>criodes  de  Thistoire  du  Portugal  oot  éié 
les  plus  maltraitées. 

Quoi  (\yi  '\\  en  soit,  la  natui-e  même  de  la  classification  des  cata- 
logues a  eu  j)our  conséquence  d'étendre  considéral>Iement  les  li- 
mites de  nolie  travail;  forcé  de  les  dépouiller  dans  toute  leur 
teneur,  nous  ne  nous  sommes  pas  borné  à  relever  les  indications 
utiles  à  nos  seules  études;  nous  avons  extrait  de  ces  répertoires 
tous  les  renseignements  relatifs,  de  ])rès  ou  de  loin,  à  Tbistoirede 
France.  Cest  de  ce  catalogue  abrégé  que  nous  donnons  ici  la  tra^ 
duction  eu  reproduisant  exactement  les  formes  portugaises,  eo 
suivant  Tordre  alphabétique  des  index,  en  multipliant  enfin  les 
renvois,  afin  de  faciliter  les  recherches  dans  les  documents  origi- 
naux. 11  nous  a  semblé  que  c'était  remplir  le  véritable  objet  de 
notre  mission  que  de  la  faire  servir,  autant  que  possible,  à  Tinlérèt 
général. 
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CATALOGUE 

DES  DOCUMENTS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DE  FRANCK. 
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AOl  AlienTBS  M  LA  fOMW  DO  TOMBO,  k  USMIim. 


I 

OOftPO  CBROHOLQGIGO. 

1.  Amiral  db  Cbàtillon. 

{«•Hf^de  Joâo  Peraira  d'Antas  au  roi;  le  roî  de  Pranoe  la  invité  à 
s'informer  du  molif  pour  lequel  dix  ou  doiuc  de  ses  sujet!  avaient  été 
pendus  à  Lisbonne.  —  A  février  i565.  —  Vcjr.  Pbrbiha  i>*Axtas 
(Joâo).  n*  1 18,  1. 

2.  Amiral  de  Fuance'. 

1.  Copie  (Kun  ordre  portant  défense  nn\  navires  de  se  rendre  dans 
les  porLs  du  Brésil,  à  la  requête  de  Delchior  Rapozo,  ç^entillionmie 
de  l'amhns'.adiMir  de  Portugal  en  France.  —  1 5  juin  i53a.  —  Voy. 
IUpozo  (I5cI(  liior) .  n"  i /ir>. 

2.  Lettre  relali\<'  aux  it'pii-scntati'ins  Iules  au  roi  de  France  à 
I  occasion  de  vols  conuni&  au  prtjudice  des  sujelâ  portugais.  —  Sep- 
l«'iid)re  i536. 

3.  Lclti'c  du  roi  de  France  porl^tnl  dciense  île  laisser  sortir  des 
ports  de  ce  ru)auine  aucun  navire  français  sans  la  permission  de  Ta* 
miraL  —  3o  juin  i&Àa. 

4<  Lettre  de  D.  Francisco  Pereira  informant  le  roi  de  Portugal  que 
ramiral  de  France  est  arrivé  à  Paris  par  crainte  de  la  maison  de 
Guise.  —  6  janvier  i564>  —  Voy.  Pbbbira  (D.  Francisco),  n*  1 17: 
Caboial  (cardinal)  de  QiAtillon,  n*  a8,  1;  Goovba  (Diogo  de), 
n'  67,  10. 

3.  Ah60  (Jean,  vicomte). 

Lettre  du  roi  de  France  aux  gouverneurs  de  Provence  ,  etc.  portant 
défense  de  retenir  les  prises  faites  par  celui-ci  sur  les  Portugais,  en 
compensation  de  celles  que  les  Portugais  avaient  faites  sur  lui,  tWa- 

'  L'amiral  <lf  Franco  «'lail  :  rn  i'i>->.pii  i5!<6H  t'n  i  f» 'i  ,  Pltilppc  CKabnl,  ronilc 
<te  Cbarajr;  en  ibSàt  GaspArtl  clir  Coltgn^  11,  scigncar  de  Lliùttiluii,  lué  le  jonr  de  la 
«ÎNl  Biitli^leair.  CW  lai  qui  fit  «lètigné  «a  n*  1  tom  U  tilrv  de  ■amnl  de  Cbâlillon.» 

5. 
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liu^cs  à  <leux  <cnl  cinqiiaiilt'  mille  ducaJs.  —  aa  mars  i53().  —  Koy. 
Bispo  (évèquc)  de  Tauger«  n°  17,  a;  1U>1  de  Francb,  n°  i5o,  11. 

4.  Annes  (Le  licencié  Alvaro). 

1 .  Lettre  au  roi  sur  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  le  duc  de  St- 
voie  nu  sujet  des  joyaux  de  rinfnnto  et  des  cent  mille  cnnades  de  son 

contrai  de  luaiiatro.  —  f)  novenihro  iSai  '. 

a.  Lettre  au  roi  au  sujet  de  la  manière  dont  le  duc  de  Savoie  traite 
l'infante,  etc.  —  5  novembre  i5at. 

*.  Antas  (Joio  Pbbura  d*).  —  Voy,  Pbmiiia  dAntas  (Joâo),  n*  118. 

ANitmio  (D.),  prieur  de  Grato,  oompélîteiir  à  la  couronne  de  Por- 
ti^l  à  la  mort  du  cardinal  roi  I).  Henri.  —  Fojr.  Bttfo  PiRiiiao. 
n*  18;  FniiAMDis  PiMBinsL,  n*  60,  et  pRiBim  m  Cmato,  n*  i3S. 

5.  ÂRAUiO  (Manoel  db). 

♦ 

1 .  Lettre  au  secrétaire  d'Etat  au  nyet  des  prises  de  navires  porln- 
gais  faites  par  des  oMiaires  français;  le  roi  de  France  réunit  des  gens 
de  guerre  et  prépare  une  grande  flotle  en  Bretagne,  etc.  —  8  nisi 
i548. 

9.  Lettre  au  secrétaire  du  roi,  au  sujet  de  certains  navires  français 
qui  se  rendent  au  Brésil  dans  l'intention  de  rebAtir  le  fort  d*  ViUe- 
gaignon ,  invasion  de  file  de  Madère  projetée  par  un  pinte  anglais. 

—  a6  avril  i  56 1 . 

3.  Lettre  au  cardinal  i  11  fa  ni  ^  au  sujet  du  chàtimciil  inflige  à  un 
soltlat  qui  avait  tente  de  tuer  le  roi  et  la  reine  de  France;  entretien 
([u  il  eut  avec  eux  au  sujet  de  la  prise  de  l'île  de  Madère;  prison  de 
trois  ambassadeurs  d  Allemagne.  —  iG  novembre  i566. 

4-  Lettre  au  cardinal-infant  au  sujet  des  lettres  patentes  que  le  roi 
de  France  lui  avait  accordées  contre  le  capitaine  Montluc.  —  a3  no- 
vembre i566. 

6.  AtaIob  (D.  Antonio  db),  seigneur  deCastanheira,  etc. 

I .  Lellrc  au  nu  au  sujet  des  proclamations  lancées  en  Picardie  et 

'  L'iiiianU;  B^xitrix.  lilic  du  roi  Emounael  et  dr  sa  seconde  femme,  Marie  de  Castille. 
épousa,  CD  1 5a  1,  Charles  III  de  Savoie;  elle  était  sœur  de  la  reine  Isabdle,  fenuM  de 
Cfaaik»<>ttat.  M<««B  i5o4.  D.  BàUris  novrat  en  i&39. 

*  Le  cardinal  infant  D.  Henri,  oéen  tSiS  «aidioal  en  i5^5  ,  roi  do  Portugal  en  i  S78  , 
aprrs  Id  mort  de  son  neveu  D.  .V-hiislien.  Frère  du  roi  Jean  III  cl  liis  do  D.  Emmaoud, 
a  la  mort  de  Jean  111,  en  (5i>7,  d  dirigea  le  royaume  de  concert  avec  Catherine  d'Ao- 
Irtdie,  aère  et  talrioe  de  O.  S<liMtieii. 
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clans  les  ports  de  Normandie  pour  dêlendrc  aux  navires  français  de  se 

rentlri'  daris  les  ports  du  Brt'sil.  —  a8  août  i53i. 

a.  Lettre  au  roi  au  sujet  des  loniiantés  à  observer  par  Gaspar  Vaz 
dans  le  procès  du  séquestre  du  navire  venu  de  lu  côte  de  Guinée  à 
Rouen.  —  9  septembre  i53i.  —  Voy.  Vaz  (Gaspar),  n"  168,  4* 

7.  Autriche  (D.  Juan  d  ). 

I.  Lettre  de  D.  Francisco  Pereira  a  la  reine  (Catherine  d  Aulriche, 
*euve  de  D.  Joâo  III)  au  sujet  de  la  remise  que  ce  prince  (D.  Juan 
d'Autriche)  lui  avait  faite  de  deux  épées.  deux  dagues  et  deux  ceintu- 
rons destinés  au  J^ine  roi  (D.  Sébastien,  alors  mineur).  —  "j  octobre 
1567. 

a.  Lettre  à  la  reine  ;  il  la  remercie  de  la  visite  et  des  compliments 
que  rambaaadeiir  éfi  eette  princesse  lui  avait  latto  à  ToecasSon  de  sa 
nominatioD  comme  général  de  la  flotte,  etc.  —  a6  novembre  1567. 

S.  AiBvioo  (D.  Manoel  o^). 

Lettre  au  roi  au  sujet  des  chrétiens  nouveaux  qui  sont  ailes  du 
Portugal  k  Venise,  pour  passer  de  là  chez  les  Turcs.  —  10  mai  i  5iS. 

9.  Autboo  Cootiiiho  (Le  docteur  Antonio  db),  ambamadenr  auprès 
de  ronnereur.  du  pape  et  en  GastîUe. 

I.  Lettre  au  roi  sur  ce  qu  il  n'a  pas  encore  parlé  à  l'empereur  de 
la  paLx  avec  la  France.  —  3i  janvier 

a.  Lelli  e  au  secrétaire  d'État  sur  la  prise  de  Gènes  par  les  Fran- 
çais, et  sur  ce  «pii  se  passait  à  l'égard  du  Maroc,  etc.  —  lA  sep- 
tembre iSai. 

3.  Lettre  an  roi  sur  les  conditions  de  la  paix  signée  par  Fempereur 
avec  le  roi  de  France,  et  sur  le  mariage  de  la  reine  D.  Leonor  d'Au- 
triche, veuve  du  roi  D.  Manoel  de  Portugal,  soeur  de  Gharies-Quint, 
avec  François  I*.  —  A  février  i5a6  *. 

k.  Lettre  au  comte  de  Vimioflo,  François  I"  de  Portugal*;  il  lui 
dit  cond)ieu  les  Portugais  brilbûent  au  milieu  des  Espagnols ,  et  avec 
quelle  bienveillance  Fempercur  les  traitait.  —  16  mars  i5a6. 

5.  Lettre  au  secrétaire  d'État  Antonio  Cardciro;  il  a  écrit  Ml  poi 
au  sujet  des  affaires  dont  il  est  chargé,  etc.  —  6  avril  1 5^6. 

6.  Lettre  du  roi  le  priant  de  lui  faire  dire  ce  <pie  l'empereur  avait 

'  I.o  nuriai^  nVul  Heu  qu'en  juillet  1 53o. 

'  Franroi^  !"  tir  l'orliipal,  romir  <\p  \  imioio .  connu  par  M  g^rande  piété,  ««  mltacbail 
au  roU  (le  Portu^i  aiu»i  i|u'U  suit  :  il  était  bâtard  d'AiphoiiM  11 ,  bâtard  d'Alphonse  1". 
tk  Omi  a'AlpboBie  1"  de  Bragaoce ,  Ulani  de  Jean  I* 
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lait  depuis  l  emprisoiuieiueiit  du  |)apo;  receptiuii  de  lamiMMadeur  de 
France  el  d'Angleterre,  etc.  —  1 5  juillet  1627. 

7.  Le  roi  do  France  veut  entrer  en  Castille  de*  ^ue  leuipereur  se 
retirera  sur  ses  vaisseaux.  —  a5  avril  1639. 

10.  Babboka  (Francîjoo). 

I.  Lettre  du  roi,  qui  le  cemerde  des  nouvelles  de  Ffuice,  etc. 
^  aa  novembre  i5i6. 

a.  Lettre  su  roi  au  sujet  de  la  guerre  avec  les  Turcs,  et  de  la  con- 
cession de  la  bulle  de  la  croisade  au  roi  de  France.  —  i5  janvier 
1617. 

11.  Barbos  (Jorge  os). 

Lettre  au  roi  au  sujet  de  Tévêque  de  Viseu.  Le  bruit  court  que 
rempereur  va  à  Milan ,  le  roi  de  France  à  Turin ,  et  le  pape  à  Bologne; 
qu'il  avait  concerté  le  mariage  de  sa  petite«lille  avec  li.  de  Guise. 
1 5  février  i54i'  — >  Vcy.  Guisb  (II.  db),  n*  70. 

*.  Bbja  (duc  de).  —  Voy.  IsrANT  D.  Liii^,  duc  de  Beja,  n'  76. 

*,  BéABN  (Le  prince  de).  —  Vay.  Pbimcb  db  BiSabk,  n*  lay. 

12.  BiBOM  (M.  de) 

Lettre  d'Antonio  Bibeiro  au  secrétaire  d'État  sur  les  faveurs  accor- 
dées par  le  roi  de  France  à  II.  de  Biron,  à  Bordeaux.  —  18  avril 
i5i6. 

13.  BiSFO  (évêque)  d'Aquila  ;  l).  .Alvaro  de  la  QtADhA  '. 

Lettre  où  il  Informe  D.  Joâo  Pereira  d'Antas  que  les  Anglais  ont 
lait  une  alliance  avec  q&xx  d'Orléans.  —  a6  septetnbre  iô6a. 

14.  Btspo  DB  BoBDBos  (évèque  de  Bordeaux). 

Lettre  d'Aironso  Fernaudt  /  au  roi  mu-  ro  (pic  i  evèque  clo  r)or- 
(loaux  a  lait  faire  un  in^^'ul.uro  de  tous  les  hirus  de  son  prédécesseur; 
(orme  de  sa  prise  de  possession.  —  27  décembre  i538. 

15.  Bispo  (évéque)  de  Çafim,  D.  Gohçalo  thNBBiBO. 

1.  Lettre  qui  le  constitue  députe  dans  les  questions  de  prises  faites 
entre  les  Portugais  et  les  Français.  —  9  février  i536. 

*  Hou*  somme»  forcé  de  liuunvr  les  mots  eux- mêmes  du  texte  portugais  :  ce  sont  ces 
■Mis  «a  «ffet  qu'il  fradrait  diorcfaer  du*  les  catdogues  portugais  poav  Inwfar  Iti  iadi> 
otioii»  que  noua  tfona  tndottc». 
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9.  PkMunÉMMit  do  roi  de  Fnuioe  et  du  roi  de  IHwJwgnl  au  styci 
des  prûet  Eûtes  entre k»  •ajeto  de»  deu  nalbiii.  — >  i5  juillet  15S7. 

3.  Lettre  au  roi,  demandant  la  penniaiion  de  fe  servir  de  oerlain  ■ 
tuîet  portugais  ipii  était  à  Bordeaux,  coomie  d'un  homme  de  vertu 
et  de  talent  littéraire.  —  6  février  i&39- 

4-  Lettre  an  roi  sur  les  causes  des  prises  faites  entre  les  Portugais 
et  les  Fran^.  —  9  juin  iSSg.  —  Voy,  Pinhbim)  (le  licencié  Gon- 
fab),n*  lao. 

10.  Bisi'O  (cvèque)  de  Santiago;  D.  Braz  de  Neto,  «lipulc  pour  les 
ailaires  de  prises  de  mer  engagées  entre  les  sujeb  du  Portugal  et  de 
la  France. 

1.  Lettre  au  rr)i  ;  il  donne  avis  à  Sa  Majesté  qu  i!  a  visité  le  duc 
d'Albe .  et  que  l'empereur  a  signé  la  paix  avec  le  roi  de  France.  — 
3  août  1 539. 

2.  Lettre  qui  l'instiluo  juge  arbitre  dans  les  (|ues(ions  de  prises  en- 
gagées entre  les  sujets  des  deux  couronnes  de  Portugal  et  de  France. 
—  iGJttiliet  1537. 

3.  Lettre  du  roi  pour  obliger  les  parties  intératiées  dans  les  «ffiwes 
de  prises  engagées  entre  les  sujets  portugais  et  français  à  porter  leurs 
eaosesà  Fonlanbie.  —  90  novemlire  1537. 

17.  Bisto  (évéque)  de  Tanger;  D.  Nicolas. 

1.  Lettre  an  roi;  fl  infonne  Sa  llajesié  que  Toii  craint  «pie  le  roi  de 
Fnuce  ne  veuille  déclarer  la  guerre  à  Tempereur,  bien  qu'il  déclare 
s*ea  tenir  aux  traités  de  la  dernière  paix.  —  18  février  ibhj* 

2.  Lettre  au  roi;  il  informe  Sa  Majesté  des  démarches  faites  par 
Theotonio  Ifoniz  auprès  du  cardinal  de  Meudun  et  du  vicomte  de 
Oioppe',  pour  les  déterminer  à  porter  au  roi  de  France  sa  plainte  de 
cequon  lui  a  pris  un  navire  venant  du  Brésil.  ^  26  février  i547* 

18.  Bispo  (évéque)  Pinhriro 

LafgPSSti  qu'il  (it  au  peuple  à  l'occasion  de  l'élection  d'un  nouveau 
roi;  avis  au  sujet  de  la  légitimation  de  D.  Antonio  (prieur  de  Cralo)  ; 
corti^  de  la  duchesse  de  Bragance,  D.  Calliarijiu,  visitant  le  i*oi  ; 

*  Vicomte  de  Dieppe.  Dieppe  liimait  partie  de  la  mcoiuIi-  «i  Arques.  Sans  doute  ce  titre  da 
«ionale  de  Dieppe  désigne  le  ùmen  amatear  Jean  Ango,  qualifié  de  vieooite  duM  ee 
némc  catalogue. 

'  f).  Afifonin  I'iiiIm  iro  et  un  pfr^onnapc  inli'rcssant  pour  la  France  ;  il  Gt  ws  études 
j  l'ara  et  prolbua  la  rb«itonquc  a  baiiite-iku-be.  Aumônier,  prédicateur,  hiitoriograpiie , 
gaida  des  aidiivca  mnm  ieaa  lU  ;  précepteur  du  prîooe  Jean,  fhn  de  D.  SâMatien;  créé 
t'vè|ae  de  Miranda  par  celui-ci,  puis  o»il<'  ;  uontimt.^,  en  iS8o«  aaibiwadciir  i  lâ  COUT  de 
Pkàffe  U,  à  la  veille  de  l'asMiioB  du  Portugal  à  r£»pagiie. 
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joie  du  peuple  qui  la  procl.imo  n'ine.  —  27  jonvier  i58o.  —  F^oj. 
Ddqleza  (duchesse)  de  Bragaiice,  D.  Catharina,  a"  5a;  Fkamanobs 
PiMiNTEL  (Vasco),  n'  60. 

*  BoDiN  (Jean).  —  Vay.  Silvbira  (Joâo),  n*  161,  i,  et  n*  aiS. 

19.  DoMSBS  (Âdriâo). 

Lettre  sur  Tarrivée  à  la  cour  de  Portugal  d'un  aiubasaadeur  de  Tem- 
pereur  (Charies-Quint),  demandant  au  roi  (Jean  III}  qu*U  se  dédarât 
ami  du  roi  de  France  et  lui  remit  M"*  Leonor  (dj&ulrkhe) ,  sa  sœur 
(sœur  de  Charies-Quint,  troisième  femme  et  veuve  dq>uis  le  i3  dé- 
cembre i5ai  du  roi  D.  Manoel) ,  avec  sa  dot.  —  8  septembre  iSaa. 

20.  BoBOis  (Pedro),  coir^g^odor  de  Lagos. 

LiMre  an  roi  sur  Temprisonnement  de  Jacques,  secrétaire  de  Tani- 
bassadenr  de  France.  — >  1"  novembre  i536. 

*.  BocanOM  (Louis  ob),  prince  de  Gondé.  —  Vty,  Paircb  ob  GoNfié, 
n'  129. 

21.  BrandÂo  (Joâu),  coiuui  à  Anvers  et  secrétaire  de  l' ambassade  de 
Castille. 

1 .  Lettro  au  roi ,  ou  snjel  do  l'acconl  de  ICnipcrfur  et  du  roi  de 
France  ;  ambassade  envoyée  au  pape  par  les  Vénitiens  pour  implorer 
sa  pilié,  etc.  —  8  août  1 509. —  Voy.  Lmperador  (empereur)  Charles- 
Quint,  n"  53,  1. 

a.  Lettre  au  roi  sur  le  déplaisir  qu  on  éprouvait  en  Castille  de  ce 
q[ne  le  mariage  du  prince  (de  Portugal)  avec  M"*  Leonor  se  s'accomplit 
pas.     3o mars  1617.  «  Vvy,  G»untâ  (Pedro),  n°  4).  a. 

22.  BftBTàGMB  (Vice-amiral  de) ,  &  Brest 

Lettre  de  Honoré  Cais  [sic]  au  roi ,  pour  lui  demander  de  laisser 
libres  deux  navires,  équipage  et  cargaison,  qui  lui  ont  été  pris.  — 
a6  octobre  i5a9.  —  Voy.  Cabs  ou  Gais,  n*  36. 

23.  BaiTO  (Duarte  dr). 

Lettre  au  roi  sur  les  violences  des  Français ,  qui  ont  mu  k  sac  Ttle 
de  Porto-Santo.  —  a6  juillet  iSaa. 

24.  BuLEux,  conseiller  de  la  princesse  Marguerite  d'Autriche,  duchesse 
de  Savoie,  fille  de  1'  empereur  MaximiKen. 

Lettre  au  roi  de  Portugal  en  lui  envoyant  Buleux,  cliargé  de  ha 
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riiïrir  ses  bonnes  grâces  et  son  amitié.  —  2  février  l5l5.  Vê^. 
Masouhutc  (La  princesse) .  n*  dâ. 

25.  Cabbal  {Di(^o). 

I .  Lettre  m  roi  mr  l'arrivée  de  certains  navires  fmiçde  à  1  Ile  de 
Madère,  rjuî  manquait  de  défenses.  —  i5  février  i55a. 

1.  Lettre  au  roi  sur  l'effroi  que  jeta  dans  l'île  de  Madère  l'aiTivéc 
(le  sept  vaisseaux  de  guerre  français;  nécessité  de  fortilier  Macbico, 
Santa  Crus.  etc.  —  ao  octobre  i553. 

26.  Caes  ou  Gais  (Honoré),  anibass;ideur  du  roi  de  PVance. 

1 .  Lettre  au  roi  de  Portugal  ;  il  donne  avis  à  Sa  Majesté  qu'il  a  à 
lui  remettre  des  lettres  de  son  roi,  de  madame  et  de  la  reine  de  Ne* 
varre,  etc.  —  3i  août  i538. 

a.  Lettre  au  roi  sur  ce  ({ui  avait  été  fait  par  son  souverain,  au  sujet 
de  la  pai.\.  —  i8  octobre  i528. 

3.  Lettre  au  roi,  lui  demandant  de  laisser  libres  deux  navires, 
équipage  et  cargaison ,  faits  prisonniers  par  le  capitaine  de  Brest,  vice- 
màîû  de  Brati^pw.  —  a6  octobre  iSag. 

4.  Lettre  an  secrèlaire  du  roi,  le  priant  d'obtenir  de  ion  malire 
It  liberté  de  deux  navires,  équipage  et  caigaison,  laits  prieomuen 
pir  le  capitaine  de  Brett.  vice-anJral  de  Bretagne.  —  96  octobre 
1599. 

5.  Lettre  au  roi  sur  la  destruction  du  Turc  devant  Vienne,  doà 
•e  retirèrent  très* maltraitées  les  forces  des  Véniliena  et  des  antres 
puissances.  ~  99  novembre  1&99. 

6.  Lettre  au  roi  sur  son  voyage  en  Portugal.  —  la  avril  i535. 

7  Lettre  au  roi  de  Franco;  il  lui  rend  compte  de  l'é Lit  dans  lequel 
sont  arrivés  plusicujrs  navires  dans  les  porb  de  Cascaes  et  de  Cadix. 
— 15  août  i5i!iô. 

*.  Cardbiro  (Antonio),  secrétaire  d'état.  —  Voy,  Azbvedo  Coutinmo, 
n'  9,  5. 

S7.  CâBMAL  (cardinal)  Amolio'. 

Lettre  où  il  demande  au  roi  de  l*ortut;al  de  venir  au  secours  des 
Français  contre  les  Turcs.  —  i3  lévrier  i563. 

'  C*e»l  M>as  les flNis  CARorAL  (ctrdiaal),  Corde  (comic),  comiasai-daMSMesIsaot 

Ruro  (^<%}u«»  ) .  ronime  plui  loin  soa»  l«*s  n»r>M  Doour  ^<lur  i  ,  l'ic.  que  noo*  donnons  \f* 
UKliCktious  rcUlivcs  a  oertaio*  pcnonuagea  ;  l'ortlrv  suivi  ilaiis  k  Corpo  chromologico  nom 
UmIi  aa^  abiigstMn  poar  fiwifaiflf  %t$  vmImnIns. 
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28.  Caadeal  (carcHiini)  de  CAtillon. 

1 .  Lettre  de  D.  Fraocisco  Pereîraj  infonnanl  le  roi  que  le  canliiial 
est  arrivé  à  Paris,  par  cmliite  de  la  maison  de  Guise.  —  G  janvier  1 564  • 

a.  Lettre  de  Joào  Pereirn  d'Aiilas.  iiifonuanl  le  roi  que  le  cartL'nal 
a  renoncé  au  cliapeau  el  à  toutes  les  dignités  enclysiasliqucs  pour 
épouser  M"*  de  llauteviile.  —  2^  Cévrier  i56à 

20.  Cardeal  (cardinal)  Colonna,  vice-roi  de  Napies. 

Lettre  de  Pedro  de  Souza  au  roi;  il  informe  Sa  Majesté  que  le  car- 
dinal Colonna  est  nior!  empoisonné  pour  avoir  voulu  liirr  le  pape, 
monter  nu  trône  et  livrer  le  ro^auuic  de  Naplcs  aux  François.  —  7  sep- 
tembre i53a'. 

30.  Caudeal-Infante  (cardinai  inlanl) ,  D.  Henrique. 

Lettre  du  roi  de  France  qui  le  prie  de  faire  en  sorte  que  le  roi  de 
Portugal  (D.  Sélkisfien }  accorde  l'ordre  du  Christ  à  Pierre  de  Ron- 
sard. —  i4  novembre  1570.  —  Voj.  a"  188. 

31.  Cahoeal  (cardinal)  de  Tortosa. 

Lettre  où  il  informe  le  roi  que  l'armée  de  l'empereur  a  Ixttlu  les 
Français,  pour  que  l'ordre  soit  donné  de  rendre  grâce  à  Dien  d(!  cetti; 
victoire.  —  1"  juillet  1  521.  —  Voy.  Empeaadoh  (l'empereur)  Cliarles- 
Quint,  n"  53,  2,  3. 

32.  Cardeal  (cardinal^  de  \oi.TKRhK. 

1 .  Lettre  de  D.  Miguel  da  Silva  sur  femprisoiiitemeiit  de  -ce  car- 
dinal. —  27  avril  i5ii. 

2.  Lettre  de  D.  Miguel  dn  Silva  an  roi;  il  informe  Sa  Majesie  ipic 
le  canlinal  a  voulu  livrer  la  Sicile  an  roi  de  France  ;  lortnaliles  pour 
son  emprisonnement,  et  procès  de  ses  crimes.  —  23  mai  i523. 

Caxlos  (Le  Prince  D.)  —  Voy.  Prince  D.  Carlos,  u*  i34< 

33.  Casvalbo  (Alvaro  db)  gouverneur  de  Maiagan. 

Lettre  un  îl  informe  le  roi  qu'il  a  porte  secours  à  un  navire  Iran^ais 
qui  avait  fait  côte  a  Mui^tgan. —  ig  nuii  i55a. 

'  Odel  ctc  Colijriiv,  né  m  ijiS.  riomnit'  rnnlinal  de  Cliàlillon  en  153."^,  frtTf  <lr 
r«nunl  dt  Coli^aj,  embrassa  conune  loi  la  rclomie,  époiua  bUcabclli  de  iiauU'vdIc, 
4U«adoLefé,«lM«r«l«aAiig^al«frs«ii  1671. 

'  Ucudbd  INiwpte  ColooM.lbMs  |»rNsilteéUiav«eJi^lI.CIéMiilVI,^^ 
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34.  C4avAi.oo  (Le  docteur  G.isi  AR  de). 

I.  Lellre  an  roi,  au  sujet  de  la  eonTtatioa  laite  pai:.  raichffvéque 

(le  Braga  av«c  maître  Martial  de  Gouvea  pour  professer  la  gmiiinare, 
Ja  rhétorique  et  la  poésie  en  cette  ville.  —  lo  août  iS/^s. 

1.  Lettre  au  roi  sur  la  prise  d'un  navire  liançais  {Mur  uu  |pAUon  de 
la  ûolte  royale.  —  a3  juillet  i543. 

Castille  (Le  Prince  de). —  Koy.  Prince  de  Gastille  (le),  n"  ia8. 

35.  Castro  (D.  AWaro  os). 

Lettre  nu  roi;  il  riiiionuc  qu'il  est  venu  quelques  luthériens  avec 
les  prélats  Iran^ais  pour  troubler  le  concile  de  Trente.  —  ao  sep- 
tembre i569. 

^  Chabot  (Pliilippe).  —  Vcy.  Amibal  de  France,  n*  a,  i,  a.  3,  et 
Rois  m  Francs,  n*  i  5o,  i  i. 

*.  CharlbbIX.  —  Voy,  Rois  db  Francb,  n*  i5o. 

*.  CrAttllon.  —  Vo)'.  Amiral  de  Cuâtillon,  n"  i ,  et  Cardbal  de 
Cbàtillon,  n"  2Ô. 

3&  Cbaolx  (M.  db  la),  ambassadeur  de  Cbarles-Quint  près  de  la 
MOT  de  Portugal. 

Lettre  au  roi  au  sujet  de  la  victoire  remportée  par  i  empereur  sur 
les  Français. —  a  juin  i5aa. 

*.  Claosb,  de  France.  —  Vcy.  Raibra  (reine)  de  France,  n* 

37.  CubiaBn  (Jean),  consut 

Lettre  au  sénat  de  Lisbonne  pour  l'informer  de  la  peste  qui  régnait 
sur  plusieurs  points  de  la  France  et  en  Bretagne. — 1 1  septembre  1 585. 

*.  CoLiGNY  (Gaspard  db).  —  Voy.  Amibai.  db  ChItillon,  et  Amiral 
]»  France,  n*  3,4.- 

38.  CoLiAço  (Pedro). 

Lettre  au  roi  au  sujet  de  la  prise  d'un  navire  par  les  Bretons.  — 
1 1  décembre  iBog. 

*.  CoxDé  (Louis  de  Bourbon,  prince  db).  —  Voy.  Prince  de  Condé, 
n'  139. 
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39.  CoNOB  (comte)  de  Crouk 

Lettre  au  roi  ;  il  remercie  Sa  Majesté  de  l'honneur  qu  elle  lui  a  l'ait 
de  faii  écrire,  et  de  ce  qu'elle  lui  avait  fait  dire  par  l'ambassadeur  Al- 
varo  da  Costa  ;  il  promet  de  faire  tout  son  possible  pour  que  l'affidre 
du meria^  puiwe  te  conclure.  —  4  octobre  t5i9'. 

ko.  CoNDE  (comte)  db  gouverneur  uavai  de  Bretagne. 

Lettre  du  roî ,  qui  le  remercie  du  bon  rouloir  qu'il  met  à  le  servir. 
—  a  décembre  1 629. 

41.  G0NDE5TAVEL  (connétable}  de  France,  Anne  de  Montmorenct. 

1 .  Lettre  à  la  reine  au  sujet  de  la  nomination  d'un  ajmbassadeur  en 

Portugal  en  remplacement  de  celui  qui  y  était.  —  a8  janvier  iS.^S. 

2.  Lettre  au  Cardinal-Infant,  D.  Ilciiriqne,  au  sujet  des  avantagcâ 
qui  résulteraient  pour  les  deux  cours  de  PortM«;al  cl  de  France,  de 
l'union  non-seulemeiit  des  princes,  mais  encore  des  sujets.  —  19  dé- 
cembre i566. 

4S.  CoÊBMà  (Ftodro),  coiiaeifler  du  roi,  envoyé  en  Fnnce,  amhiinBilwir 
en  CastîUe,  intendant  de  la  nuiison  de  la  reine. 

1.  Lettre  du  roi  ;  instructions  sur  la  uiaiiiere  ilont  il  se  devait  coin 
porter  avec  l'empereur  au  sujet  du  uiariagc  de  M'"*  Léonor.  —  1517. 

a.  Lettre  au  roi  sur  ce  qu'il  lit  clans  le  voyage  de  Flandre,  où  il  se 
rendait  en  sa  qualité  d' envoyé  en  France,  charge  de  ti-aiter  le  mariage 
de  M**  Léooor  et  du  prince.  »  iS  janvier  1617.  —  Voj.  BiambIo 
(Jo5o),  n*  ai,  a. 

3.  Lettre  au  roi  siv  oe  qu  il  avait  fait  dans  ses  entretiens  avec  le 
roi  elles  princesses.  —  5  février  iSiy.  * 

A>  Lettre  au  roi  sur  Tentretien  qu  Ô  avait  eu  avec  Fempcreur,  et  les 
honneurs  qui!  en  avait  reçus.  —  9  février  i5l7. 

5.  Lettre  au  roi  sur  le  traité  d'alliance  signé  entre  le  roi  de  Cas- 
tille  et  le  roi  de  France.  —  i4  février  1 517. 

6.  Lettre  au  roi  ;  le  pape  demande  le  secours  du  roi  de  riattilliT 
contre  le  duc  d'Urbin  ,  qui  lui  fait  la  guerre  dans  les  pays  mêmes  de 
son  patrimoine;  le  roi  de  France  le  pressait  pour  qu'il  rentr&t  en 
Navarre.  —  1 1  mars  1517'. 

7.  Lettre  au  roi  sur  les  plaintes  que  faisait  M.  de  Habasteins  contre 

'  Philippe  II ,  sire  de  Crov.  premier  duc  (i'Arscbol,  grand  «TBipi^Be,  MNWfBl  fmfàttjé 
[AT  Ciurles-Quiol  daiu  des  uëgociatioiM  délicate*. 

'  Bn  ftffiar  1617,  le  duché  cTUflni  avait  été  aoumît  à  Uorent  de  Médicia,  ocvra  da 
Pape. 
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Son  ÂlieMe  au  sujet  des  biens  de  son  grand-père  el  de  ses  ondos. 
—  i&  Hévrier  1617  *.  —  Voy.  Rabastbins  (M.  de),  n*  137, 

43.  G)i\ReA  DA  SiLVA  (Martinlio). 

1 .  Lettre  au  roi  sur  l'arrivée  à  Alger  de  la  flotte  tattfÊB  etote  quel- 
ques vaisseaux  français  (<a«s  (hife). 

u.  Lettre  au  roi  :  in  flotte  du  i  urc  est  partiepourle  Levant,  mécon- 
tente des  Francis.  —  11  août  i558. 

44.  CoBtiA  AB  SoozA  (Aiitomo) ,  capitaine  de  File  S.  hgo. 

Lettre  au  roi^  sur  rc  que  les  Français  avaient  pris  une  caravelle 
venani  de  l'Algarve,  etc.  —  3o  octobre  ibàà. 

45.  Costa  (Ahmo  da). 

• 

Lettre  à  Maria  Borjcs,  sa  mère,  sur  la  victoire  remportée  par  le 
rai  de  France  contre  le  marquis  du  Gast  dans  une  bataille  livrée  dans 
une  ville  de  Savoye  (bataille  de  CerisoUes  ou  de  Guignan,  livrée  le 
th  avril).  —  aa  avril  i544>     Voy,  CumiA  (Nicolao  da),  n*  47* 

46.  Gmta  (Maître  Jdo  da)  ,  président  du  collège  de  Bordeanx. 

1.  LelIraanioimnpnMnotionàkdignitédepréâdflnt*-- laie^ 
tembre  i5il5. 

a.  Lettre  an  roi  sur  le  bon  ordre  des  études  de  Coimbre,  lAie  des 
leeten»  [on  professeurs],  ele.  —  3o  avril  t548. 

3.  Lettre  au  roi  sur  ce  qu'il  n*y  a  pas  de  généraux  <bns  Tunivenité 
de  G>mibre.  —  3o  juillet  i548. 

à*  Lettre  au  roi  sur  le  nombre  des  étudiants  de  Coûubre  et  des 
personnes  vivant  dans  les  collèges.  —  i4  décembre  i54S. 

*.  Crato  (D.  Antonio,  prieur  de).  —  Voy.  Bispo  PiNUKino,  n"  18, 
FeaNANDES  PlMENTEL,  u"  Go ,  cl  Priëuh  DE  CaATO,  n°  l33. 

Cboqobt  (Joio).     Voy,  Siltbiiia  (J080),  n*  161,  10. 
*.  CÊon  (Gunte  oe).  —  Voj.  Gomm  (comle)  os  Gboot,  n*  39. 

47.  CuKHA  (Nicolao  da). 

Lettre  à  Léonor  Lopcs  Corredoura,  sa  femme,  au  sujet  de  la  vic- 
toire remportée  (à  CerisoUes,  sous  le  commandement  du  comte  d'An> 

'  Le  Utrt  U'Alteuc  •  appliquait  alors  aa  roi  de  Portugal,  au  roi  d'Ëtpaguf ,  etc.  L.C 
liln  de  Majesté  ne  leur  fat  donné  qu'au  &tu*  fiède.  La  famille  de  Rabasteina,  tUaslre 
CR  lêngatioc,  •▼ait  «a  flaAuia  MMribffBi  teUk  «a  Ptorli^. 
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giB6ii)par  les  Français  sur  ie  marquis  du  Gaft;  las  princes  d* Alle- 
magne te  soirt  déclarés  contre  le  roi  do  France,  en  faveur  de  Tempe- 
reur.  —  2a  avril  i544*  —  Voy.  Costa  (Alvaro  iMkjt^n*  45. 

48.  Dauphin. 

1.  Lcllrc  d'Aflonso  Lopcs  informnnt  le  roi  que  le  r^n  d  Angleterre 
veut  eptmser  la  illie  du  dauphin.  —  10  octobre  i5i0.  —  Koj.  Lopbs 
(Affonso).  u'  82. 

2-  Lt'Itrr  dr  \\u\  l'iTiiandcs  inlonuaiil  le  loi  ijue  le  dauphin  (de 
puis  Ih'iiri  II)  est  parti  pour  la  Picardie,  avec  le  t,'rand maître,  au  se- 
ouur»  de  Campai  [sic;  lisez:  Saint-Polj,  qui  avait  etc  prii»  d  assaut.— 
18  août  1537.  —  Voj\  FfiRNAKUfcs  (Bu)  ) ,  u*  59. 

3.  Lettre  de  D.  Alexis  de  Meneses  au  roi;  le  roi  de  France  a  fait 
demander  au  pape  d'annuler  le  mariage  du  danpliûi«  par  fiuile  de 
succession.  —  1 1  janvier  lÔSg  (Henri II,  marié  en  i533  avec  Cathe- 
rine de  Médicis,  neut  son  premier  enfant  qu*en  i543).  —  Voy,  Ms- 
NBZBS  (Alexis  db),  n*  10a 

*.  Ddarte  (Francisco).  —  Voy.  Godvba  (ie  D'  Diogo  dbJ.     67,  i5. 

49.  DoQOE  (duc)  de  Gueldres. 

Lettre  de  Dainiâo  de  Goes,  inforinant  le  roi  de  la  gtierrc  (jue  sou 
tenait  en  Flandre  le  duc  de  Gueldres  comme  allié  de  la  France;  pré- 
judice qui  en  résultait  pour  le  commerce.  —  i4  octobre  i5i5.  — 
Voy.  GoBS  (Dauiiâo  de],  n*  64- 

50.  DoQUE  (duc)  de  Parme. 

Extraits  de  lettres  sur  sa  sortie  de  llruxelles«  et  de  la  convention 
des  Hollandais  pour  obtenir  des  conditions  différentes  de  ceHes  qui 
avaient  été  signées  avec  f  Angleterre.  —  4  octobre  1587. 

51.  DuQUE  (duc)  de  Savoie,  EniiANOBL-pBiUBBirr. 

1.  Lettre  de  Bento  Rodrigoes  infiMinant  le  roi  que  les  Français  ont 
mis  h  sac  la  nudson  de  ce  prince  «  d*oà  ils  ont  enlevé  le  Saint-Suaire, 
et  la  viHe  de  Verceil,  d'où  ils  ont  été  repoussés  par  D.  Ferdinand  de 
Gonzague.  —  3o  décembre  i553.  —  Voy,  Rodmgubs  (Bento), 
n-  i54. 

2 .  Relation  sur  la  capitulation  et  les  articles  de  paix  signés  entre 
les  Français  et  le  duc  de  Savoie.  — -  27  OMuns  1 569 . 

*  Let  indications  qui  précèdent  ^im[  rirli'lrmrnt  Iradtiïtrs,  mais  en  |>arli<-  iiiosactes; 
ainsi  en  i5i5  la  Frana-  n'avait  pns  <\c  dauphin.  Phw  loîn,  «o  Ovn  àt  C«mpd,  il  r«iri 
lire  Saiiil-i'ol,  qui  fut  en  cflct  pris  en  iSSy. 
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v  Lettre  infannant  lo  roi  du  inariai^e  du  due  avec  M**  Mirgue- 
rilc,  lâlle  du  roi  de  France.  —  25  avril  lôâg. 

/|.  F.f'tfre  (le  D.  Francisco  Pereira  au  roi ,  sur  le  voyage  du  duc  de 
Savoie  en  l'rance.  où  il  se  retire.  —  a5  avril  i55(). 

5.  Lettre  de  [).  Francisco  Pereira  à  la  reine  sur  le  fléparl  du  duc 
pour  la  France,  le  lo  juin  de  la  présenté'  année;  dans  ce  voyage,  ses 
dépenses  .s  élèveront  à  8o  nulle  cruza<le».  —  a  juin  i55^.  —  Voy. 
Pbriira  (Franci^ico],  117. 

52.  DoQUBA  (dncfaesfle)  de  Bragmce,  D.  CATBABiNâ. 

I.  iX^nionstralions  de  joie  que  fil  le  peuple  en  l  accl.iniant  reine 
lorsqu'elle  visita  fc  roi  (cardinal  D.  Henriquc)  à  AJmeirini.  —  ay  jan- 
Tier  i58o.  —  Voj,  Bisra  Piiibbiro,  n*  18. 

9.  Airii  de  b  lettre  qa'eOe  avait  écrite  au  cardinal  Pamése  an  fijet 
de  k  nomination  dTon  légal  apostolique  pour  traiter  de  la  raeeesaion 
du  trAne;  le  pape  arait  nommé  le  casdinal  Rtario.     19  avril  i58o. 

*.  ÉocMst  (Reine  n).  —  l^ojr.  Baikha (reine)  d*Éeosse,  n*  i4o. 

Éi.ÉONonE  n'ArrruGUii,  i*einc  de  France. —  Koy.  IUinua  (reine)  de 
France,  n 

53.  Empuador  (empereur)  Cbaklbs-Qoixt. 

1.  Lettre  de  Joâo  Bn»iulâo  au  roi  sur  les  rapports  ^lucaux  de 
Charles-Quint  avec  le  roi  de  France.  —  8  août  1^09  '. 

9.  Lettre  de  l'amiral  de  CasUlle  rapportant  au  cardinal  de  Tortoia 
(pielquea  încidenta  de  la  faaiaille  oA  FenipereBr  vaiaqnit  les  Fsanfais 
pria  des  monts  de  la  Bamcga.  —  i*juiilet  i&ai. 

3.  Lettre  du  cardinal  de  Tortoia  au  roi.  avec  la  nouvelle qae  f armée 
de  rcmpereor  a  défait  ceUa  des  Françsas;  le  cardinal  écrit  pour  qnil 
soit  rendu  grâce  k  Diea  de  celte  victoire.  —  ■"jaîHeC  169 1. 

4-  Copie  de  la  lettre  du  roi  exprimant  la  satisfaction  qu'il  éprouve 
de  la  venue  de  l'emperetir  dans  le  royaume  de  Gaatilia,  et  de  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  la  France  et  la  Navnrre.  —  aoaoût  i59l. 

5.  Lettre  de  Ruy  Fcmandes  an  roi;  il  fait  connaître  ce  que  l'am- 
h.i5?ir<drtir  d  Angleterre  avait  n^î^ocié  avec  l'empereur  pendant  l'absence 
du  secreLaire  harrmn ,  .111  sujet  de  son  mariage  projeté  en  France  et  de 
la  dot  qu'on  voulait  lui  donner.  —  a5  avril  i59a.  —  Ks/.  FaaNANDBS 
(Huy),  n'  59. 

>  Silatei5o9«rt«gncteid,eoauB6aaMlBaMmâo(JoiD)«àoN«Mi^lc,c*«l 

de  Matimflien  qu'A  s'agit  et  non  <ie  Charlet-Qaîni ,  qui  ne  recneillit  «â  succession  cprcn 
1S19.  —  Sêm  doute  c'est  cette  dernière  date  qu'il  faut  lire.  —  Kor.  Bkaiioao  (JoâoJ 
D*n. 
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6.  Lettre  (le  M.  de  la  Chaul.v  au  roi  sur  la  vicltjire  reuiporlêc  par 
Tcmporeur  sur  les  Français.  —  a  juin  i5aa.  —  Voy>  Cbaolx  [Al.  de 
la).  11'  36. 

7.  Lettre  d'Adriâo  Borges  donnant  avis  au  roi  que  Tempereur  lui 
envoyait  un  ambaisadeur  pour  Tengager  à  se  réconcilier  avec  la  France 
et  A  loi  remelire  U"*  Léoiior,  tour  de  rempennr,  avec  ae  dot,  elc. 
^  8  septembre  i5aa,  ^  Vmy.  Boboh  (Adrilo),  n*  19. 

8.  Lettre  au  roi  sur  la  reslitalîmi  d*!»  vaiftean  caatillan,  reprit 
par  les  Fiançais,  et  dont  on  avait  fait  le  |m)oès  en  Portugal.  —  1  fé- 
vrier i5s3. 

9*  Lettre  de  Jean  Escalant  exposant  au  roi  que  ren^ereur  est  dis- 
posé à  payer  sÛL  mois  de  solde  à  vingt  mille  hommes  pour  marcher 
contre  la  France.  —  So  mars  lôaS.  —  Vny,  Esgauiiit,  n' 

10.  Lettre  au  roi  sur  la  victoire  que  lui-même,  remperenr,  a  rem- 
portée sur  les  Français  à  Pavie.  —  \k  mars  i5a5. 

1 1 .  Lettre  demandant  au  roi  s'il  voulait  entrer  dans  la  ligue  formée 
contre  le  roi  de  France.  —  3i  mars  iTiaO. 

la.  Lettre  de  M.(?)  Lnudoni  au  roi  sur  ce  que  l'empereur,  du  con- 
sentement du  roi  de  France,  avait  donné  a  sa  sœur  le  couiie  d'Asti  en 
Italie.  —  5  juin  i53i. 

1 3.  Traité  pour  une  trêve  de  dix  mois  entre  l'empereur  et  le  roi 
de  France.  —  3i  juillet  1537. 

\k'  Lettre  de  Joio  Rdi^  (aisant  part  au  roi  que  les  troupes  de 
Temperçur  ont  bicé  les  Français  à  quitter  b  vilk  de  Siasia  et  autres 
lieux. —  i&  septembre  1&37. 

15.  Lettre  de  sauf-conduit  donnée  aux  députés  noennéspar  le  Por- 
tugal et  la  Franoe  pour  se  rendre  à  Fontaralne ,  où  ils  devaient  rendre 
lecvs  sentences  duu  les  questions  de  prises  de  navires.  a8  sep- 
tembre 1537. 

16.  Lettre  à  Luis  Sarmento,  son  ambassadeur  en  Portugal,  au 

sujet  de  la  paix  conchio  avec  la  France.  —  18  Janvier  1  538. 

17.  Lettre  de  Christovâo  Falcâo  (de  Souza)  au  roi  sur  la  prise 
laite  par  l'empereur  d'un  navire  irangais  venant  du  Brésil.     i*'  octobre 

l5/|3. 

18.  Lettre  de  Baltliazar  de  Faria  au  rt)i  au  sujet  tic  ce  <ju  il  .i\ail 
fait  avec  le  pape,  cî  propos  de  ce  que  l'eujpereur  devait  être  arbilre  des 
dilTéreuds  existant  entre  le  pape  et  le  roi  de  France.  —  1 6  février  1 5^6. 

ig.  Lettre  adressée  à  D.  Diogo  de  Mendonça,  son  ambassadev  à 
Rome;  il  lui  donne  avb  de  son  prochain  départ  avec  une  armée  contre 
le  duc  Maurice;  alliance  du  Turc  et  de  la  France.  —     mai  1  &5a. 

90.  Lettre  d*Alvaro  Rodriguei  au  roi  sur  Tacoord  fait  par  Fempereur 
avec  le  roi  de  France.  —  a3  septembre  i55a. 

ai.  Lettre  de  D.  AiTonso  de  Lancastre.  informant  le  roi  que  fem- 
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pereur  se  propose  de  réunir  son  année  à  cell»;  de  Flandre,  puni  bio 
quer  MeU.  —  ao  octobre  i55a.  —  Voy.  LéANCastae  (D.  AiToiiso  dë], 
«•  77. 

32.  Lettre  de  I).  Artbnso.  grand  commandeur,  au  roi,  sur  ce  que 
l  enipercur  avait  négocié  avec  le  pape  au  sujel  de  la  paiv  avec  le  roi  de 
France. — 3  novembre  1 55a.  —  Vojf.  Lancastre  (D.  Affonso  de),  n"  77. 

aS.  Nouvelles  ap|)ortécs  par  des  lettres  de  Bnixdlet  au  sujet  de  la  ba- 
taille BvTée|Mr  f  empereur  aux  Français  prèt  d'Amieni.  —  ao  aoÂt  1 553. 

aA<  Nouvellet  dies  guerres  de  Fempereur  Quoles-Quiat. —  ao  oc- 
tobre 1 553  et  90  aoât  ibbh»  —  Voy.  n**  189  et  308. 

ÉvÊQiK  (VA(|uîla,  de  Bordeaux,  de  Çafim,  etc.-— Fo)r. BlAPO  (évèque) 
d'Aquiia,  de  Bordeaux,  de  Çalim,  etc. 

54.  ESCALANT  (Joâo). 

Lettre  au  roi  au  sujet  de  rexpédition  et  ties  afTaires  de  l'Inde;  ce 
<|UC  Gl  i'empcreur  pour  payer  six  mois  de  soltle  à  quarante  mille 
hcmuiies  aûn  de  nuircber  contre  la  France  ;  raisons  pour  lesquelles 
plusîeuri  geatUihommes  ont  «piitté  la  cour.  —  9  avril  i5a3.  —  Voy. 
EvpVHADOR  Carlos  Qomo,  53,  g.  Lettre  du  3o  mars  i5a3. 

*.  Falcao  de  Souza  (Chrislovâo).  —  Voy.  Ëiiperador  (empereur) 
Cbaries-Quint,  n*  53,  17. 

55.  Faria  (ly  balthazar  oe),  ambassadeur  a  Home.  Nombreuses  ietti*es, 
entre  autres  une  relative  À  la  France.  16  février  ibàS.  —  Voy, 
Emkiudob  (empereur)  Charles-Quint,  n*  53,  18. 

50.  F  AHtA  (  Le  docteur  Joâo  di)  ,  ambassadeur  à  Home  et  grand  chancelier 
durojBume. 

1.  Lettre  an  roi;  nouvelles  de  la  bataitte  livrée  par  les  Français  près 
de  Bavenne.  —  16  avril  1 5 1 6  '. 

a.  Lettre  au  roi  sur  la  bataille  livrée  entre  l'armée  du  pape  et  les 
Français;  liste  des  personnes  tuées  ou  prisonnières.  —  33  avril  1 5 1 2 . 

3.  Lettre  au  roi;  bataille  livrée  par  les  Français  et  destruction  de 
l'armée  romaine.  —  37  avril  i5i2. 

ù.  Lettre  au  roi  sur  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et  l  An 
glef'Trf.  —  1  septembre  ibiV 

(On  trouve  plusieurs  Icllrt-s  du  même  ambassadeur  au  sujel  de  la 
morl  du  pape  Jules  11  et  de  l  electiou  de  Léon  X.) 

'  Faone  indîntion.  La  bataille  de  Ravenne ,  gagnée  par  le  jciinc  Gaston  de  Foii ,  duc 

de  Nrmour» , tjt«i  v  péril  a  l'apo  de  viiigl-lrois  ans,  r^t  du  i  \  avril  i5i  a.  Le  Inidraiain ,  la 
«lUr  fut  nmc  a  mc.  La  picGe  suivante,  qui  nomme  les  morU  et  les  prisonnier»,  est  intà- 
ffNMBle  k  enat  dv  nombte  «I  de  la  qMÂité  d«a  p«fiomMigM  ciléa. 

.  WIM.  SCIENT.  —  T.  6 


^.  pAUNàzE  (cardinal).  —  V(fy.  Duqucxa  (ducliesse)  de  Braganc«. 
n»  52. 

57.  FarO  (l).  Francisco  de). 

Lettre  à  la  reine  sur  la  ncguciation  qu'il  avait  engagée  avec  le  roi 
d'Espagne  au  sujet  du  mariage  du  prince  (de  Porlui,'aI)  avec  l'inlanle 
(d'INpni^Mie)  ;  il  ne  passerait  pas  en  Castille  sans  recevoir  la  fille  du  roi 
de  France,  malgré  le  relus  de  celte  princesse.  —  ai  avril  15Ô9. 

58.  Fbrnandes  (Francisco),  domestique  de  la  reine  de  France. 

Lettre  de  rrtl(>  princesse  demandant  pour  lui  au  roi  k  croix  de 
l'ordre  du  Christ.  —  29  février  i55a. 

59.  Fernandes  (Buy),  secrétaire  du  consulat  de  Flandre  et  ambassa- 
deur en  France. 

t .  Lettre  au  roi  sur  la  guerre  de  Navarre;  ftix  de  eeriaînea  épices. 
—  i3  juillet  i5i7. 

Q.  Lettre  au  roi  sur  ce  que  l'ambassadeur  d'Angletcrr*»  n  eu  un  en- 
trclicn  avec  Tempereur,  qui  a  aussitôt  envoyé  un  ambassadeur  en 
France  au  sujet  du  projet  tle  mariage,  et  pour  régler  le»  conditioiM  de 
la  dot  qiH*  le  roi  voulait  lui  donner.  —  aTi  avril  i.^fîa. 

3.  Lettre  au  roi  ;  (les  commissaires  du  roi  de  France  sont  à  Cis- 
l>ourg  pour  tirer  de  la  Hongrie  el  du  Tyrol  les  sommes  dues  par  l'em- 
pereur. —  i()  novembre  i53f). 

4.  Letti  e  sur  la  <;uerre  engagée  entre  le  roi  de  France  et  I  empereur, 
avec  des  nouvelles  des  places  prises  el  de  la  paix  qui  se  préparail  en 
dernier  lieu ,  etc.  —  ao  avril  1 536. 

5.  Lettre  à  D.  Diogo  de  Gonveas  le  roi  de  France  a  défendu  les 
prises  sur  les  Portugais,  et  les  vo]fages  de  ses  naYÎres  au  Brésil,  à 
Malagueta,  etc.  — >  21  août  i536. 

6.  Lettre  au  roi  pour  rengager  à  représenter  au  roi  de  France  com- 
bien il  «était  mal  inifonné  des  pittages  et  brigandages  oommis  par  ses 
sujets  au  préjudice  des  Portugais.  —  24  novembre  i536. 

7.  Lettre  au  roi  pour  rengager  à  représenter  au  roi  de  France  q[iie 
ses  si^ets  avaient  pris  cinq  vaisseaux  portugais,  contmirement  au  traité 
de  paix.  —  i537. 

8.  Lettre  au  roi  sur  la  prise  de  Hesdin;  mouveroente  de  la  flotte, 
du  Turc  et  du  roi  de  France.  —  26  mars  1 587. 

9.  Lettre  demandant  au  roi  qu  il  envoyât  des  juges  à  Bayonne  et  à 
Fontarabie  pour  soutenir  ses  réclamations  et  ne  pas  donner  au  roi  de 
France  recours  contre  lui,  etc.  —  i8  août  1637. 

10.  Lettre  taisant  counaîlre  au  roi  le  dépari  du  daupbin  pour  la 
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Picardie,  où  il  va  secourir  Sainf-Pol;  ceux  de  Bour>,'ogne  oui  déiruit 
Montreuil  el  approchent  de  Terouaaci  mort  de  la  reine  d  Lcosse ,  etc. 
—  18  août  I  Wô"]. 

11.  Lettre  au  roi;  la  France  attend  avec  plaisir  l'ifiterventiou  de 
l'infant  connue  médiateur  de  la  paix  entre  la  France  et  I  cuipereur,  etc. 
-~  1 6  mars  1 538. 

1 3.  Lettre  annonçant  au  roi  qu'il  est  arrivé  un  certain  roi  à  Paris 
pour  attirer  aux  fêtes  des  mariages ,  etc.  —  S  décembre  1 538. 

1 3.  Lettre  at^  roi  sur  la  remise  qu*il  a  faite  des  présents  qu  il  avait 
apportés  pour  le  roi  de  France,  les  personnes  royales  et  divers  sei> 
gneinrs*  etc.  —  37  novembre  i54o. 

60.  FSRNAHDBS  PlMBNTBL  (VaSCO). 

Lettre  de  D.  Antonio,  prieur  du  Crato,  sur  ce  quil  est  en  France, 
prêt  à  partir  pour  le  Portt^  avec  des  forces  suffisantes  pour  tirer  ven» 
geanoe  des  tyrannies  du  roi  de  Castille.  —  18  février  i583.  — >  Voj, 
BiSVO  PlNHIlRO,  n*  18. 

61.  F16QBII1100  (Le  docteur  Gas|iarDB). 

I .  Lettre  au  roi  sur  ce  que  Tambassadeur  de  France  en  Angleterre 
a  demandé  la  permission  de  se  retirer;  le  peuple  est  en  armes  contre 

les  nobles.  ^  37  août  1 53a. 

3.  Lettre  au  roi  au  sujet  de  la  prise  par  les  Français  du  fort  de 
Straerdes,  dont  s'^aient  emparés  les  Anglais  ;  ceux-d  ont  formé  une 
grande  armée  pour  le  reprendre.  —  10  août  1 54 1 . 

3.  Lettre  au  roi  sur  ce  que  la  guerre  est  déclarée  cuire  la  France  cl 
I  Angleterre:  l'ambassadeur  de  France  a  demandé  congé  pour  sortir 
dAnpIi  terre.  —  2*7  août  i549- 

4.  Lettre  au  roi  sur  les  raisons  qui  portent  a  regarder  connue  cer- 
taine la  t,'uerre  entre  (  empereur  et  la  France;  prise  de  Valence,  en 
Italie,  et  de  deux  villes  sur  le  Pô.  —  12  lévrier  i55i. 

*.  Pbaiicb.  —  Reine  de  France.  —  Voy,  les  n**  i4i  et  i5o. 

Fbamçois  V  et  François  IL  —  Voy,  Rois  db  Pbaiicb,  n*  160. 

62.  Garcez  (Lourcnço) ,  ambassadeur  en  France. 

•  1.  Bon  pour  qu'il  lui  soit  payé  deux  cenb  cruiades  pour  frais  de 

son  voyage  en  Castille.  —  3  février  i5a6. 

a.  Lettre  du  roi  à  Jr)âo  deSilveira.  son  ambassadeur  en  France, 
pour  qu'il  ail  à  certifier  au  roi  de  France  que  Lourenço  Garcez  était  en- 
voyé comme  and>assadeur  extraordinaire  afin  de  traiter  de  la  question 
d'une  certaine  prise.  —  1 53o. 

6. 


Diyilizua  by  GoOglc 


C5.  GiRALDES  (Francisco). 

1 .  Lettre  au  roi  sur  les  diverses  sommes  d'argent  qu'il  avait  reçues 
en  Angleterre,  en  France, etc.  —     août  1579. 

a.  Lettre  au  roi;  il  a  remercié  le  roi  de  France  d'avoir  annulé  les 
lettres  de  marque  ;  ce  prince  est  même  dans  l'ititenli  n  d'envoyer  un 
ambassadeur  eu  Porlu^'al ,  etc.  —  ly  septeuibre  ^ -'>']'}■ 

3.  Lettre  au  roi  sur  la  paix  de  In  colonie;  navires  qui  se  sont  équi|iés 
en  Angleterre  ;  de  quelle  laçon  l  a  traité  le  roi  de  France  à  sa  cour. 

—  i"  octobre  1579.  ' 

l^.  Lettre  au  secrétaire  Miguel  de  Moura;  sur  l'invitation  du  roi  de 
France,  il  a  assisté  aux  fêtes  du  Saint-Esprit,  où  se  trouvaient  les  am- 
basiadeiirs ,  et  il  a  eu  le  pas  sur  celui  de  la  Toscane,  etc.  -~  5  janvier 
i58o. 

6k.  GoBS  (Damiâo  ob),  ambassadeur  en  Flandre  et  gardien^chef  des  ar> 
chives  de  la  7*oits  do  7bm&o  (de  la  Tour  du  Livre). 

1 .  Lettre  au  roi  ;  il  l'informe  que  les  troupes  de  l'empereur,  étant  k 
Naples  et  sachant  la  mortalité  qu'il  y  avait  parmi  les  Français,  sor- 
tirait en  rase  campagne  et  les  mirent  en  déroute.  —  a  octobre  i5i5. 

a.  Lettre  au  roi  sur  le  préjudice  causé  au  commerce  par  la  guerre 
^e  le  duc  de  Guddres,  alUé  de  la  France,  faisait  en  Flandre.  — 
1 4  octobre  i5i5. 

3.  Lettre  au  roi  sur  l'état  ou  se  trouve  la  Tour  du  Livre  (Tont  db 
Tombo,  où  sont  les  arcbives).  —  1 5  février  tbà^. 

65.  GoKS  (Pedro  ob). 

Lettre  au  roi  au  sujet  du  combat  qu'il  eut  à  sout«iir  contre  un  na- 
vire français  à  la  hauteur  du  cap  Frio.  —  ag  avril  1 554.  (  Le  cap  Froid  « 
sur  la  côte  méridionale  du  Brésil.) 

60.  GoBÇâLTBS  (Afbnso). 

Lettre  au  roi  sur  la  rencontre  du  brigantin  du  rachat  des  captifs 
avec  un  des  sept  vaisseaux  français  qui  allaient  chet  les  Petiguares , 
dans  l'Amérique  du  Sud,  et  à  file  de  Santa-Crua.  —  3  mai  i548. 

67.  GoovBâ  (Le  docteur  Diogo  de),  régent  de  f  université  de  Bordeaux  et 
lecteur  en  (professeur  d  )  Écriture  (sainte). 

1.  Lettre  d'André  de  Silveira  au  roi  sur  ce  que  Diogo  de  Gouvea 
est  rentré  en  possession  de*  for  que  les  Français  lui  avaient  pris. 

—  5  mars  i5i3.      F07.  Silvbira  (André  da),  n*  160. 

a.  Lettre  de  Jacomé  ftfonteiro  au  roi  sur  ce  que  Diogo  de  Gouvea 
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a  recouvré  Tor  qœ  le»  Français  lui  avaient  pris.  —  9  mars  i5i3.  — 
Voy.  MoNTCliio  (Jaeomé),  n*  107. 

3.  Lettre  au  roi  star  00  qpi'ii  est  en  possession  de  l'or  qu'on  lui 
avait  enlevé;  il  désire  savoir  ce  qu'il  en  doit  faire.  —  19  mars  i5i3. 

/|.  Lettre  ou  secrélairc  du  roi  pour  remercier  le  roi  de  lui  avoir  fait 
don  de  deux  reuts  cruzades.  —  8  mai  i52  5. 

5  Lettre  au  roi;  il  se  plaint  de  11  avoir  pas  touche  les  deux  cenb 
cru^des  demi  le  roi  lui  avait  lait  présent.  —  2^  juillet  i5a5. 

6.  Lettre  au  roi  sur  1  emprisonnement  du  pape;  en  France,  on  a 
défendu  de  recevoir  des-  dépêches  de  Rome  ;  grande  mortalité  qui 
règne  à  Fiofcnce  par  suite  de  la  peste.  — 18  septembre  1637. 

7.  Lettre  dn  roi  au  recteur  de  l'univenité  de  Paris  pour  le  prier  de 
donner  à  Oiogo  de  Gouvea  oe  qui  est  nécessaire  pour  Fentretien  de 
quelques élèves-chambriers  portugais.  —  i5  janvier  i5s8. 

8.  Lettre  au  roi  ;  le  prince  dOiange  n  a  pas  donné  aux  Napolitains 
le  secours  qu'il  leur  avait  promis;  péril  où  serait  Rome  si  Naples  était 
pris.  ^  19  juillet  1  SaS. 

9.  Lettre  au  roi  sur  la  prise  faite  au  Brésil  de  quelques  Français  et 
d'un  moine  qui  allaient  liabîter  ce  pays.  —  1"  mars  1 53i . 

10.  Lettre  au  roi;  î'annral  de  France  lui  a  demandé  d'écrire  à  Son 
Altesse  (au  roi)  au  sujet  de  la  mise  en  liberté  de  certains  Français  pri 
soniriers  au  Brésil.  —  9  novembre  i53i. —  Voy.  Amiral  de  France, 
n*  a. 

11.  Lettre  au  roi;  l'archevêque  de  Rouen  lui  a  demandé  d'assister 
au  procès  des  luthériens  qui  étaient  en  prison.  —  17  janvier  i532. 

13.  Lettre  informant  l'ambassadeur  de  Portugal  qu'il  a  été  élu  rè> 
gcnt  de  Tuniversilé  de  Bordeaux  et  lecteur  en  écriture  (professeur 
d*Écrilnre  sainte);  deux  conseillers  du  roi  de  France  ont  reçu  des 
lettres  patentes  pour  aller  juger  des  prises  de  oe  pays  et  de  cdies  du 
Portugal  (Sm  dlafe.) 

t3.  Lettre  au  roi;  il  lui  frit  connaître  les  forces  que  les  Français 
avaient  sur  mer  pour  la  défense  des  places  du  Brésil.  —  17  février 
i538. 

ik*  Lettre  au  roi  sur  les  actes  en  théologie  soutenus  k  l'université 
de  Paris.  —  3  février  1 544- 

i5.  Lettre  au  roi  demandant  une  subvention  en  laveur  de  Fr. 
Duarte,  aiin  qu'il  pût  soutenir  ses  actes  publics  à  f  universiléde  Paris. 
—  a  février  i54&* 

^  GooTEA  (Martial  ob)  —  l'o^.  Garvalbo  (Gaspar  db),  n*  34> 

6$.  Grand  MaItiib  db  Maltb. 

Lettre  du  grand  commandeur  Affonso  de  Lancasire  donnant  avis 
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au  roi  que  Ton  a  élu  pour  le  poste  de  grand  maître  de  Malte  frère 
Gkude  (de  la  Seiigle)«  grand  hospitalier  de  France  et  ambassadeur 
(de- l'ordre)  à  Rome;  serment  d'obéissance  qn'fl  a  prêté  au  pape.  — 
ai  octobre  i&53. 

69.  GriSSON  (Antonio). 

Lettre  de  D.  Affonso ,  grand  commandeur,  au  roi  ;  i\  a  été  trouvé 
sur  Ant.  Grisson  des  ictlres  en  chiffres  relatives  à  l'alliance  du  prince 
do  Salcrne  avec  la  France;  potir  ce  fait,  il  n  été  décapité.  —  24  sep- 
tembre i5o2.  —  Vcy,  Lancastre  (D.  Affonso  db),  n°  77,  1. 

70.  GoisB  (M.  db). 

Lettre  de  Jorge  de  Barros  an  roi ,  sur  ro  que  le  mariage  de  ce  prince 
avec  la  petite-lillc  dn  pa|Kî  est  vrai  ;  le  pape  lui  n  donné  en  dot 
75,000  cruKules  en  or,  et  26,000  en  bijoux.  —  i  5  lévrier  i54i  '•  — 
Voy.  Barhos  (Joi-ge  oe),  n*  11. 

*.  HiHBi  U.  —  V«y.  Rois  db  FiiANCB,.n*  i5o. 

71.  Hou  EU  (André). 

Lettre  à  Joâo  Pereira  d'Anlas ,  ambassadeur  en  France;  il  le  prie  de 
faire  savoir  au  roi  de  Portugal  que  le  roi  de  France  l'a  nonmié  son  cos- 
mographe.-— a6  février  1 565.-^  V'o/.  Pereiba  o'Amtas  (  Joâo)«u°  1 18. 

\  HonoRÉ.  —  Voy.  Infant  D.  Luiz,  duc  de  Bcja,  n*  75;  Hbllo  m 
Vasgoncbllos  (Alvaro),  n'  98,  4,  et  Silvbira  (Joâo),  n*  161,  6. 

Isxr.ELLB,  reine  de  Castille.  —  Voy.  Rainha  (la  reine)  Isabelle  de 
Caslîlle,  n*  189. 

72.  Jacques  (M.). 

Lettre  priant  le  roi  de  donner  l'ordre  de  presser  le  procès  qu'il  avait 
avec  des  capitaines  de  vaisseau.  —  8  octobre  1 53 1 . 

73.  Jagqobs  (Christophe). 

Lettre  de  Joâo  de  Silveira  au  roi ,  sur  ce  que  l  aunral  de  France  a 

*  Date  erronée.  De  i53ii  à  i55o,  le  Saivt-Siége  fat  occapé  ptr  Paul  lil;  uiai\  ce 
nVsl  pas  la  pelili"  fiHt>  <tr  rc  pape  «le  la  maison  dr  Farni-sr  (piï  i^pousa  le  <tuc  «U*  Cniiso  , 
Francis  de  Lorraine;  ce  fui  Anuc d'Est,  {>etite-tillc  d'Alexandre  VI  ik>rgia,  par  sa  lucre, 
et  fe  mariage  eut  lien  le  A  décembre  1  S4g.  Peut-être  s'agit-il  d'un  projet  de  mariaj^c  qui 
n'aanit  pM  ea  de  suite,  avec  VietoÎK  Faroéae*  fille  de  Pierre>Loiiu  Frnièw  1'%  dnc  de 
Parme,  cf  par  <  ouv-fjuonl  potile-nilc  de  Paul  III.  Ce  mariage  avant  man<pié,  Vicloin- 
épouM,  en  >5.'i7.  Gui  Lbaldn  de  la  Rovèrc.  dur  d'Urhiii.  Vi>v.  Uarros  (Jorf^e  tU),  n'  i  i . 
A  celle  iudicalioa  on  retrouve  la  même  date  ilt/n;  mais  Ir  «|iiaiilivuK-  du  mois  c^t  changé, 
16  an  lieu  de  i5  A:vrier. 
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envoyé  cinq  navires  au  fleuve  que  CUràtophe  Jacques  avait  découvert  sur 
lacàto  du  BrétiL — décembre  1 517.  —  Vvy,  Silthra  (  Joio) ,    16 1 . 

74.  Jaqles  de  Païva  (Manoel). 

Lettre  à  la  reine  ;  il  a  pris  un  vaisseau  françaii  dans  le  voytgt  qu  il 
a  lait  au  cap  Vert.  —  1"  septembre  1567. 

75.  \wàXT  DOM  Ldis«  duc  de  Bcya ,  fib  du  roi  Muoel,  frère  du  roi 
Joio  IH. 

1 .  Lettre  de  Joâo  de  Silveira  faisant  part  au  roi  que  Honoré  vient 
a  sa  cour  {>our  v  traiter  du  mariage  de  D.  Luiz  avec  la  fille  du  roi  de 
PfMCe.  —  97  i^embre  1527. 

a.  Gipie  det  iiutmelîoii»  données  par  Tempereur  Charles-Quint  à 
AhMuw  MiiMlet  de  VaMonoclloe  po«r  taûter  avec  le  roi  Joâo  III  du 
mariage  de  D.  Lus  avec  la  princesie  d'AngIctarre.  —  9  février  1  bZ'j 

*■  Joâo  (Le prince) de  Portugal. —  Voy,  Paince  D.  Joâo  di  Portugal, 

76.  lotm  fiean),  portier  du  roi  de  Franck. 

Lettre  du  conseil  et  des  députes  dans  les  j)r»)ce.s  lelatils  aux  prises 
entre  les  sujets  fnui^ais  et  les  sujets  portugais,  alin  que  des  citations 
pussent  être  laites  sans  ordre  du  Juge.  —  aS  janvier  1 538. 

77.  LuMtâmn  (D.  Afiinso  db),  ambastadeur  à  Rome»  grand  comman- 
deur. 

1.  Lettre  au  roi  sur  ses  n^>ciations  avec  le  pape;  ou  a  décapité 
Antonio  Griason,  sur  qui  ont  été  trouvées  des  lettres  d'alliance  entre 
le  prince  de  Saleme  et  la  France.  —  a  4  septembre  i55a.  Vbjr.  Gris- 
soH  (Antonio) ,  n*  69.  —  A  oe  mot,  la  date  indiqoée  est  1 5o3.  La  date 
emde  est  i65a. 

9.  Lettre  au  roi  sur  ce  quia  déterminé  fempereur  à  prendre  Sienne; 
préparatifs  de  guerre  du  roi  de  France;  état  du  prince  de  Saleme  i 
Constantinople,  etc.  —  16  octobre  i&Sa. 

3.  Lettre  au  roi;  l'empereur  a  une  année  qu'il  se  propose  de  réunir 
à  celle  de  Flandre,  dans  le  dessein  de  bloquer  Metz;  nombre  des 
troupes  qui  composent  cette  armée.  —  an  octobre  ib52. 

U-  Lettre  au  roi  sur  les  négociations  entre  le  pape  et  l'empereur  au 
sujet  de  la  paix  avec  la  France.  —  a3  novembre  1 55a. 

'  Ce  BMiiagr  n'eut  pas  lien.  Dom  Laâi,  dae  ds  B^,  avait  une  maîtresse  avec  c|ui 
même,  dît-on,  il  était  marié  secrètement;  îl  en  <  ul  un  fils,  0.  Anloiiic,  |»rieur  «lu 
Cralo,  a  qui  l'bilippc  II  enleva  la  couronne  de  Portugal,  aprt:»  la  mort  <lu  canlioal'roi 
D.  Howi ,  sou«  prétailc  qne  D.  Aatoiac  était  enfant  iialnrcl. 
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5.  Lettre  au  roi  sur  la  prise  et  la  mort  de  M.  de  Thermes  lorsqu'il 
voulut  entrer  dans  Parme,  que  défendait  le  prince  de  Maoédoiae. 
—  i"  décembre  i55a 

6.  Lettre  au  roi  sur  l'élection  comnu'  giniul  maître  de  Malte  de 
(rére  Claude  {fie  la  Senglc),  grand  hospitalier  de  France,  et  alors 
ambassadeur  (de  son  ordre)  à  Rome.  —  22  octobre  i553.. —  Koy. 
Grand  Maître  de  Malte,  n"  G8. 

7.  Lettre  au  roi  ;  la  reine  d'Angleterre  désire  soumettre  son  royaume 
à  I  autuirité  du  pape,  etc.  —  18  novend)re  1 353. 

8.  Lettre  au  roi  3ur  l'entrée  des  Français  à  Verceil.  —  7  janvier  ibbà- 

9.  Lettre  au  roi  sur  ce  que  la  paix  est  presque  conclue  entre  le 
pape  et  f  empereur;  le  fort  de  PontiBsInre  a  été  assiégé  par  les  Fran- 
çais.     i3  octobre  i555. 

10.  Lettre  an  roi  sur  Isr  pubUcatîoB  de  la  paix;  mariage  du  roi 
Philippe  II  avec  Élisabeth,  fiUe  du  roi  de  Pnmoe  Henri  II  et  de  Ca- 
therine de  Médlcis.  —  1 8  avril  iSSg  *. 

1 1 .  Lettre  au  roi  ;  la  France  et  T  Espagne  ont  licencié  leurs  troupes , 
par  suite  de  la  conclusion  de  la  paix  (traité  de  Cateau-Cambrésis);  ie 
roi  Philippe  II  offre  le  port  de  Gravelines  ou  de  Dunkerque  aux 
Anglais;  négociations  des  Français  à  cetégard«  etc.  —  10  décembre 
15&9. 

78.  Lasso  da  Veiga  (liodrigoj. 

Lettre  au  roi;  il  demande  quelque  faveur,  par  considération  pour  les 
services  qu'il  rend  à  la  reine  de  France,  en  sa  qualité  de  maréchal 
des  logis.      i3  avril  i&53. 

79.  Ladtrbc  (M.  de),  général  françaiii. 

Lettre  d'Antonio  de  Silveira  au  roi;  M.  de  Lautrec  s'est  emparé 
du  duché  de  Melfes  (de  Bariette .  de  Trani,  de  Venouse,  etc.  le  a3, 
le  a4«  etc.  mars  i5a8,  et  non  i5a9).  — ta  juin  1629. 

80.  LbitÂo  (Diogo). 

Lettre  faisant  connaître  au  roi  que  les  corps  de  François  P*,  roi  de 
France,  et  de  ses  (Us,  ont  été  transportés  k  Paris.  —  10  juin  iSAy* 

LÉONon  d'Autriche,  reine  de  France.  —  Voy,  Rainua  (reine)  de 
France,  n*  i^i. 

'  Paol  de  b  Bwihe,  mar^cbal  de  Tkcrni<  s.  lit  loiitcs  le»  guerre»  «TlUlie  à  cette 
époque,  mais  ne  mourut  que  dix  an»  plu»  tard,  à  Pero  néae»  en  i&6a. 
'  Le  mariage  eut  lieu  ic  a  a  juin. 
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U.  Lmii  (Jmh)  (?)  «  lienleatiit  général  des  années  du  roi  4le  Prance. 

G>mmi«Mon  pour  qu'il  eût  à  faire  comparaflre  devant  lui ,  à  Lyon , 
Ikomas  Affonto  et  antres.  — •  16  décembre  1 539. 

82.  Lons  (Affonso). 

I^etlre  au  roi;  le  roi  d* Angleterre  veut  se  marier  en  France;  Il  né- 
gocie le  mariage  de  sa  fiDe  avec  le  dauphin ,  du  prince  de  Galles  avec 
b  ûle  afnéedu  roi  Philippe.  —  10  octobre  i5o5'. 

83.  Lopss  (Lourenço). 

Lettre  an  roi  siff  les  mariages  projetés  en  France  et  dans  d'autres 
royaumes;  la  paix  entre  les  souverains.     4  février  1517. 

84.  LoPBS  (Thomé). 

I .  Lettre  au  roi,  lui  faisant  connaître  les  projets  de  mariage  engagés 
cotre  les  rois  de  France  et  de  Castîlle.     91  septembre  i5o5. 

3.  Lettre  au  roi  sur  Tambassade  envoyée  par  le  roi  de  FVance  an 
rai  des  Romains.  —  ai  novembre  i5o5. 

3.  Lettre  au  roi  sur  ce  que  le  roi  de  France  demande  au  roi  de 
Castîlie  que  M.  de  BabasÉeins  ne  £use  pas  son  voyage  pnr  mer;  on 
livre  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume  pour  garants  de  sa  per- 
sonne. —  30  décembre  i5o5.  —  Voy.  CoBaaa  (Pedro),  n*  Aa,  7,  et 
Rabastkins  ,  n°  1 37. 

li.  Lettre  au  roi  sur  le  présent  et  les  lettres  qu'il  a  remis  à  Madame 
et  au  prince.  —  a4  juillet  1 5 1  o. 

85.  LopES  DA  FoNSECA  (Lc  docteur  Petlro). 

Lettre  au  roi  sur  ce  qu  i!  a  fait  prisonniers dix-nciil  Français,  sur  un 
navire  également  Irançais,  qui  taisaient  de  la  piraterie  à  la  barre  de 
Viana.  —  19  lévrier  lô^Q* 

86.  LoPES  DE  SODSA  (Diogo). 

Lettre  au  roi  sur  ce  fpii  s'était  passe  avir  le  roi  de  France  au  sujet 
de  la  paix  avec  l'empereur.  —  20  août  j555. 

*.  Liiiz  (Inlant  D.)  duc  de  Beja.  —  Voy.  Infant  D.  Ldiz,  duc  de  Beja, 
n'  75. 

'  Cdtomdiealiaii  B*tfl  pMoonfinM  àcrllc  qui  se  toMve  towknbnqM  :  Daomm, 

n'  ^K.  I,  ni  pour  k  fait  annoncé,  ai  pour  la  datet  dans  les  dsos CM bbim  avons  suivi  le 
icsir.  Mais  pas  plus  m  i  f^o5  qu'en  1 5 1  &  il  n'y  avait  en  FrwMt  vm  cla«|ikiB  :  1«  lils  •loi 
François  I",  Henri  il,  naquit  en  1Ô19. 


87.  LoTHia  (Mariia). 

I.  Lellra  de  D.  ll^gvel  de  Silva,  ■mheiiwdfnr  à  Bmim,  au  rot,  sur 
remprisonnement  de  Luther.  «—  35  mai  i6i3. 

a.  Lettre  de  D.  Miguel  de  Silva  au  roi  sur  ce  que  remprisonneuMiil 
de  Luther  est  faux.  —  lo  juin  i5a3. 

MACiiDOiN£  (PiÏDce  de).  —  Voy.  Lancastre  (D.  Aûbusu  de]  ,  u*  77,  5. 

IIagdblainb,  reine  dÉcosse.  —  Voj.  Rainha  (reine)  d*Écosse, 
n*  i40t  1. 

*.  Malte  (Le  groMl  taatire  de).  —  Vcy,  Gmàum  MaltM  M  Mai.fK. 

8b.  Manoel  (D.  Nuno). 

Lettre  du  roi  {>our  oflrir  au  roi  de  France  une  fotte  contre  les 
conjurés  de  la  Rochelle.  ~  1675. 

89.  Mauguerite  (Madame)'. 

1 .  Lettre  au  roi  «  à  qui  elle  envoie  offrir  son  amitié  par  son  oon- 
seiiler  Bulaux  [tic).  —  12  février  Voy.  Boleox,  n'  2k, 

a.  Lettre  à  son  frère,  en  lui  rccomnuindant  Pedro  Aleinan,  geii 
lilhoinine  de  sa  maison.  —  aa  octobre  i5a9.       Voy,  Matoktb 

(Francisco) .  n*  g3. 

3.  Lctlre  de  D.  l*edr<»  Mascarcnlias  au  roi  sur  la  mort  de  celle 
princesse.  —  10  décembre  i55o.      Voj  .  Mascaasnuas,  n'  (^3. 

90.  MAncQBRiTB  DB  Parmb,  (lUe  naturelle  de  Charles^int. 

Lettre  de  l'ainhassadeur  de  rempereur  on  Arj<;leterre  à  cetle  j»rin 
cesse,  sur  la  dcslinaliou  des  navires  équipes  au  Havre  de  Grâce. 
—  ao  décembre  i56i.  —  Voy.  n*  219. 

Marib  Stoamt,  reine  d'Écosse.  —  Voy.  Raimha  (reine)  d^Ëoosse. 
n*  i4o,  a. 

Ul.  Martirz  Mascarbmhas  (D.  Fernando). 

Lettre  informant  le  roi  qu*il  a  accompagné  jusqu  à  Narbonne  l'ar- 
chevêque de  Braga  et  févéque  de  Liria.  —  a8  janvier  i564i. 

'  Marguerite  d'Autriche,  duclicséc  de  Savoie •  lUlc  de  i'ciii|)ereur  MaxiuùiiL-ii ,  née  le 
10  juivier  morte  à  MaUnea  le  6  «Ifaenlire  i53o,  fôndatnoe  de  II  oéMire  ^liae  dr 
Bnm.i  une  demi-lieue  de  Boorg.  l  ue  antre  princesse  du  inéaM  nom,  liurgiwiile  de 

Savoie,  fille  <l«:  (llutrl<"^-EinnMnud ,  née  on  iS8g,  marit'e  en  1608  au  dtic  de  Maiilrtiir. 
était  vice-rciue  de  Portugal  à  l'époque  de  la  rC-Tolutioo  de  i64o.  —  Voy.  Paincisas 
MAftcnikiTK,  n*  1x6.  . 
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91  Mascamnbas  (D.  Padro),  grand  éeoyer,  ele. 

I.  Ordre  pour  quil  puisse  passer  Ifluement  en  France,  ou  il  va 
visiter  le  roi  par  ordre  de  son  souverain.  —  6  mars  1 5a6. 

a.  Bon  pour  une  somme  de  3i5,ooo  reb  (environ  i,65o  livres)* 
en  pa^fement  de  ses  frais  de  poste  lorsqu'il  alla  en  France.  — 
9  mai  15*7. 

3.  Lettre  annonçant  au  roi  la  mort  de  M"*  Marguerite.  —  16  dé- 
cembre i53o.  —  Voy.  Marguerite  (Madame),  n°  89. 

A.  Lettre  au  roi;  il  lui  fait  part  quil  a  assisté  incognito  au  cou- 
ronnement du  roi  des  Romains;  l'empereur  avait  convoqué  les  Llats 
(les  cortés).  et  envoyé  en  France  un  uiiaistre  extraordinaire.  (iSaiu 
date.) 

5.  Lettre  au  roi;  il  I  in li mue  <ju  il  a  t  rnoyt'  prisonnier  à  la  cour  tic 
Portugal  certain  pilote  gagne  par  les  Français.  —  i5  janvier  i»>3a. 

95.  llàTOim  (Pranoisoo). 

Lettre  de  M"'  Marguerite  au  roi  en  sa  la^eui'.  —  a  mars  i5ag. 

M.  IIbllo  (Francisco  db),  gentilhomme  de  la  chambre. 

1.  Ordre  au  consul  en  Flandre  de  lui  payer  son  stjour  pendant 
les  trois  années  qu'il  a  passées  à  Paris  |jour  ses  études.  —  7  février 

a.  Ordre  de  lai  payer  38,i6o  reb  (environ  4ao  livres)  i^our  frais 
de  séjour,  pour  le  temps  passé  i  Funiversité  de  Paris.  —  ao  fôvrier 
1517. 

3.  Ordre  de  lui  pver  son  s^oor  en  Flandre.  —  ti  février  idig. 

4.  Ordre  de  loi  donner  100  cruiades  pour  payer  ses  études  en 
Flandre. —  19  septembre  iSig. 

d5.  MftLLO  (l\uy  Dt). 

Lettre  où  il  informe  le  roi  qu'il  a  l'ordre  de  ne  pas  entrer  en 
France  tant  que  Joâo  de  Sepulveda  y  sera;  il  attendait  les  ordres  du 
roi  lui-même.  —  35  juillet  i536. 

90.  Mf.i.i.o  CouTiMto  (iMauoel  dk),  ambassadeur  en CaStille. 

1.  Lettre  au  roi;  il  lui  fait  connaître  que  l'empereur  esl  parti  poiu 
l  Espapne,  qu'il  renonce  à  ses  États  en  faveur  du  roi  d' AMf;le(' rrc 
(Philippe  1!  d  Espagne),  sou  fds.  afin  de  se  retirer  chez  les  .lerony- 
niites  de  Pnleiu  ia  ;  ce  qui  s'était  passé  à  propos  du  pa[>c,  qui  avait 
deman<lé  des  arnies  aux  and>assadeur.s.  —  10  octobre  l555. 

a.  Lettre  au  roi  ;  le  roi  de  France  est  arrivé  à  Onueilcs;  le  duc  est 
aux  ptirtes  de  Uoiue  ;  les  Anglais  attendent  que  le  roi  de  France  in- 
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terviennc  pour  rompre  la  tféve.  —  i5  noveflubre  i5ô6.  —  Vty. 
Pape  (le)  Paul  IV,  n«  ii3. 

3.  Lettre  en  roi  sur  la  prise  de  Calais  par  les  Français;  on  dit  que 
le  Turc  envoie  au  roi  de  France  une  flotte  considérable.  —  i5  jan> 
vier  i5â8. 

^.  IfiiiDONÇA  (Diogo  de). —  Voy.  EMPBBAMm  (empereur)  Charles-Quint, 
n*  53,  19. 

97.  IIbhobaiui  (Montmorency)  (M.  ob). 

Lettre  cT  Antonio  Ribeiro  au  secrélairo  d*État  sur  les  laveurs  que  le 
roi  lui  a'  accordées  &  Bordeaux.  —  1 5  avril  1 5i6.  —  Voy,  Goioibstabli, 
n*4i*. 

98.  Mbndbs  db  Vasconcbllos  (Alvaro),  ambassadeur  eu  Castille. 

1 .  Lettre  au  roi  sur  ce  qui  se  passa  avec  Tempereur  au  sujet  du 
traité  avec  )o  Maroc;  le  roi  de  France  lui  a  fait  dire  que  lui-même  en 
trerait  en  Castille  s'il  entrait  en  Italie.  —  27  avril  ibag. 

1.  Lettre  au  roi;  l'enjpereur  a  demandé  100,000  cruwides  sur  pa- 
role; le  grand  érint  r  fin  roi  de  Hongrie  demandait  à  emprunter  cer- 
taine somme  pour  le  rac  hat  du  roi  de  France.  — ao  novembre  i53i. 

3.  Lettre  au  roi;  l'empereur  est  passé  par  Tourua^  pour  célébrer 
la  féte  de  la  paix.  —  \k  décembre  i53i . 

4.  Lettre  au  roi;  l'empereur  tient  Honoré  pour  un  homme  fourbe, 
que  le  roi  de  France  a  envoyé  en  Portugal  pour  épier  les  ailaires  de 
Castille.  —  6  septembre  1 536.  —  Voy,  Honoré. 

5.  Copie  des  instructioni  que  lui  donna  Femperenr  pour  traiter 
avec  le  roi  du  mariage  de  D.  Luis  et  de  la  princesse  d'Angleterre;  de 
la  guerre  de  France;  de  Tinquisition.  —  9  février  1637.  —  Voy,  Ib- 
FAMT  D.  Lois,  n*  75. 

6.  Lettre  au  roi  sur  ta  grande  quantité  daigent  et  de  crédits  que 
le  roi  de  France  tenait  k  Rome  en  vue  de  Félectton  d*un  pape  de  son 
parti;  Tempereur  préparait  une  grandp  flotte.  —  ai  octobre  i538.  — 
Voy,  n^  178. 

99.  Me.ndës  de  Vasconcellos  (Joâuj. 

1   Lettre  au  roi  sur  Taccord  des  rois  de  France  et  de  Navarre,  et 

départ  de  leurs  ambassadeurs.  —  a3  juillet  i5ia. 

a.  Lettre  au  roi  sur  la  négociation  engagée  entre  la  France  et  la 
Castille  au  sujet  du  Maroc;  si^e  d'Oraa;  serment  du  roi  de  Navarre. 
—  7  septembre  i5ia. 

'  Noms  tmvoot  le  teite  poriagda  qm  Aeril  :  Muousti;  cW  tOM  eetle  Ibme  que 
Foo  Inwveni  ce  nom  dam  les  caUdognei. 
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3.  Lettre  au  roi  sur  la  guerre  des  Français  contre  les  Espagnols. 

—  aC  iiovend>re  iSia. 

4  Le!lrc  au  roi;  le  roi  des  Honiainv  a  été  élu  empereur,  sous  le 
Doni  de  Charles-Quint,  à  la  mort  de  Maxiaulien.  —  6  juillet  1619. 

—  Voy.  n*  ài4. 

100.  Hbnuohça  (Alvaro)* 

Lettres  des  reines  de  France  et  de  Hongrie  recommandant  à  la 
reme  de  Porti^gal  la  ndsiion  de  llcndonça.  —  7  février  i&58'. 

101.  MnfDOHÇâ  (D.  Diogo  db),  ambassadenr  de  rempereur  à  Rome. 

Lettre  de  Teo^iereur  lui  annonçant  qu'il  part  avec  «m  année  contre 
le  doc  llaurice;  alliance  du  Turc  avec  la  France.  —      mai  i55a. 

lOS.  MiMBEis  (D.  Alexis  de),  ambassadeur  en  Gastille. 

« 

I.  Lettre  au  roi  sur  la  tanpèle  qu'a  éprouvée  la  flotte  de  Bariie- 
rousse;  Tempereur  a  bit  dire  au  roi  de  France  qu*il  envoyât  des  pro- 
cureurs  de  ses  peuples  devant  les  cortès.  —  a5  décembre  i538. 

s.  Lettre  au  roi:  le  roi  de  France  a  fait  demander  au  pape  d'an- 
nuler le  mariage  du  dauphin  (Henri  II  avec  Catherine  de  Médicb] 
pour  dé&ut  de  succession.  —  m  janvier  1^9.  ^  Voy,  Dadpbiii, 
n*  48,  3. 

103.  Mensis  (Louis  de),  consul  français. 

Suppli<]^e  afin  qu'on  lui  accorde  les  mêmes  privilèges  dont  jouissent 
les  coMuls  vénitiens  et  allemands.  —  i3  février  i6i3. 

10^.  MesQUlTA  PiME.NTEL  (Manoei  de),  capitaine  du  fort  de  la  Mine. 

Lettre  au  secrétaire  Pierre  de  Alcarova  sur  la  chasse  qu'il  n  donnée 
à  cinq  navires{  sous  son  gouvernement,  les  Français  n  ont  fait  aucun 
radMt.  etc.  —  1 4  avril  1659. 

*.  Maoooil  (Cardinal  db). —  Voy.  Bispo  (évèque)  de  Tanger,  n"  17,  a. 

Ifoin  (Tbeotonio).  —  Voy.  Bispo  (évèque)  de  Tanger,  n*  17,  a. 

105.  lioiiCBAHP  (Bertrand  nt). 

Lettre  de  juge-arbitre  dans  les  affaires  de  prises  entre  les  sujets 
firançais  et  portugais.  —  a  aoât  i537. 

*  U  rriur  de  France  ^tût  Calticrinc  de  Midicis;  quaal  à  U  reine  de  Uon^rii*.  il  est 
pba  difficile  de  U  désigner,  «1  aow  toapÇMoaM  ici  on*  «nmr.  Ea  dfet,  b  itiae  de 
Bpagri»,  tammt  d«  reapcreor  Pcnlioaiid  1*',  était  aorte  en 
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100.  MoNSAnnATE  (Tr.  Joâo  de). 

Lettre  au  roi;  il  n  été  pillé  par  ies  Français  avant  son  arrivée  à 
âant-lago.  —  la  novembre  i55i. 

107.  MoNTBino  (Jacome). 

1.  Lettre  au  roi;  le  Diogo  de  Gouvca  a  recouvré  l'or  que  les 
Français  lui  avaient  pris. —  9  mars  i5i3.  —  Vojf.  Godvba  (le  D'  Diogo 

m),  n*  67,  3. 

a.  Lcllre  ou  il  infornu"  le  roi  qtie  le  roi  de  Fratire  Taisait  usage  des 
prises  que  ses  sujets  faisaient  sur  les  Portugais  eu  vue  d  un  emprunt 
pour  la  guerre.  —  10  mars  1537. 

^  *.  MoNTLDC.  —  Voy.  ARAUiO  (Manoel  db),  n*  ô.  4.  et  Roi  oi  Frarcb. 
n*  i5o,  38. 

^.  MoHTMOitBiiCT  (Le  connétable  Anne  or).  —  Kojr*  Gokdbstablb  Anne 
de  Uonfanorency,  n'  4i*     Voy,  aussi  le  n*  97. 

108.  àlosBS  (Zadiarias). 

Lettre  an  chevalier  Giraldi  sur  les  motils  qn*avait  le  pince  d'Orange 
pour  fidre  des  incorstons  «onlre  la  Rocheile.  —  i4  juin  1&71 . 

Navarbb  (Le  prince  de). —  Voy,  Princb  ob  Navarrb,  n*  i3i. 

109.  Nataabo  (Pedro). 

Lettre  au  roi  aor  œ  qn  il  est  congédié  par  suite  de  facoord  entre 
Tempereur  et  le  roi  de  France.  —  ao  mara  iSaS. 

*.  Orangb  (Le  prince  d').  —  Voy.  Prihcb  d  Orangb,  n*  i39. 

1 10.  NoRONHA  (D.  Francisco  de). 

Lettre  au  roi  sur  les  brocards  envoyés  par  la  reine  de  France 

(Éléouore  d'Autriche),  à  Toccasion  du  maringe  do  l'infanto  avec  le 
duc  <ie  Brngance;  geuliisbommes  français  qui  passaient  en  Piémont. 
— 8  juin  i54a. 

111.  Pachbco  DB  Lima  (Manoel). 

1.  Lettre  au  roi;  de  quelle  luaniérc  il  a  défendu  quelques  naviros 
de  Caslill(>  et  les  a  préservés  des  attaques  des  Français  dans  le  port 
d'Angra.  —  i5  mars  i50a. 

^.  Païva  (  iMannel  Jaques  ob).  —  Voy.  Jaqqbs  ob  Paîva  (Manoel } ,  n*  7^. 
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1.  Lettre  ififorinant  le  roi  (|u'iine  flolle  Irançaiso  s'avance  à  la  liau- 
tour  de»  iles  et  lait  diligence  à  la  reclierche  de  la  flotte  de  Castilie. 

—  3o  septendire  1 553. 

112  Palha  (Gaspar),  cliarge  d'ailiEtires  de  Portugal  près  la  cour  de 
France. 

I   Lettre  Ml  toi;  on  a  apptié  Léon  Pancaldo  à  Paris  pov  l'envoyer 

dans  l'Inde  comme  pilote.  —  i*"  mai  i  53i. 

a.  Ecrit  fait  par  Gaspar  Pallia  a\cc  Léon  Pancaldo,  au  nom  du  roi 
jxmr  qu'il  eût  à  ne  jms  naviguer  cl  à  ne  |)as  fournir  de  cartes  mannes 
sans  son  onire,  moyenoant  une  somme  de  i.Gooducab  qu'il  a  reçus. 

—  3o  septembre  i  r>3  i . 

3.  Bon  pour  qu  il  lui  mùI  jKive  ()8  (  rtizades  afin  de  se  rendre  aux 
Irontières  de  France  avec  les  savants  envoies  par  le  roi.  ~—  5  octobre 

I  r>38. 

It.  Copies  de  quatre  lettres  adressées  au  roi  de  France,  au  cardinal 
de  Lorraine,  à  Joâo  Pereira  d'Antas  et  au  licencié  Bras  de  Âivîd,  pour 
rMcréditer  auprès  d'eux  au  suyet  de  plusieun  Mfcîm  qae  le  roi  lui 
avait  oonfiéet.—  i&55. 

Pavcaldo  (LéoB).—  V&y,  Palha  (Gaspar),  o*  lia,  i  «I  a. 

113.  Para  (U)  Paul  IV. 

Lettre  de  Manocl  de  Mello  (ionlinlio  au  roî;  le  pape  se  fortiOe  et  le 
duc  {})  se  prépare  pour  le  cf)ml)attrc,  disant  qu'il  attend  du  secours 
des  Turcs  ou  du  roi  de  France.  —  6  novembre  i&&6.  —  Vey,  Mltto 
G)0TiiiBO  (Manoel  DB),.n*  96. 

114.  PKDaom  (Joâo).  |K)urvoycnr  g<énénil  de  Tannée. 

OnIre  pour  connaître  si  les  Français  et  les  Anglais  {Incomplet 

dans  le  tejcte.) 

115.  Pelisson  (Maître  Raymond),  ambassadeur  en  Portugal. 

Lettre  de  François  1*.  roi  de  France,  pour  raccréditcr. —  ta  juillet 
i536. 

1 16.  PiiàCLTUV  et  autres  marcbands  Irançais. 

Représentation  «pi'ils  6rent  au  roi  sur  ce  ^  leurs  biens  avaient 
été  séquestrés  et  qu'ils  avaient  été  condamnés  aux  galères  pour  être 
entrés  dans  le  port  de  Lisbonne,  poussés  par  nue  teinp^.  a  1  avril 
15&7. 


117.  Pereira  (D.  Francisco),  ambassadeur  en  FraïKC. 

I .  Lettre  au  roi  sur  certaine  proposition  des  cortès,  où  le  pape  avait 
demandé  secours  k  l'empereur;  accord  de  paix  entre  la  France  et 

rAngletcrro.  —  17  avril  i548. 

3.  Lettre  à  h  reine  récente  sur  les  articles  qu'il  avait  remis  au 
sujet  de  la  paix  que  désirait  le  roi  de  France.  —  i  0  fév  rier  i  bbg. 

3.  Lettre  faisant  coimaître  à  la  reine  que  le  roi  de  France  insiste 
auprès  de  celui  d'Allemagne  pour  que  celui-ci  passe  par  sdu  rovaunie 
pour  aller  en  Castille;  que  le  maréchal  de  Saint- André,  étant  prison 
nier  avec  la  duchesse  de  Lorraine,  était  venu  à  Bruxelles  l)aiser  la 
main  du  roi,  qui  liû  avait  fait  présent  de  5o  cnuades,  etc.  -—6  avril 
1559. 

à.  Lettre  exposant  an  secrétaire  Pedro  de  Alcaçova  les  précantions 
que  devait  prendre  le  P<Hltigal  contre  les  Anglais  et  les  Français. 
—91  avril  1559. 

5.  Lettre  rapportant  an  roi. . .  que  le  doc  de  Savoie  allait  se  retirer 
en  France.      aS  avril  1569. 

6.  Lettre  exposant  au  roi . . .  que  l'évéque  de  Rat  rappelait  à  son 
souvenir  les  pamphlets  que  le  duc  d'Albe  <fevait  lancer  en  France.  — 
a  juin  1559. 

7.  Lettre  au  roi  sur  la  prison  de  la  reine  d'Écosse.— 37  avril  1  566. 

8.  Lettre  au  secrétaire  Pedro  de  Alcaçova  sur  la  mort  de  M""  Mar- 
i^uerite;  forme  dans  laquelle  la  cour  témoigna  sa  douleur.  ~  â  mai 

1667. 

9.  Lettre  au  roi  siu-  la  flotte  qui  s  équipait  eu  France.  —  17  juin 
1667.  —  Voy.  Amiral  de  Fiianck,  n°  2,  4;  —  Cardeai.  (cardinal) 
de  Châtiilon,  n*  28,  i;  —  Duque  (duc)  de  Savoie,  n"  5i,  A,  5. 

lis.  Pereira  d'Antas  (Joâo),  ambassadeur  eu  France. 

1.  Lettre  au  roi  sur  les  affaires  dont  il  avait  été  chai^  en  France; 
mort  du  LV  Braz  de  Alvid,  qui  était  en  ce  pays  avec  les  gens  de  Tin- 
fante.  —  1 1  septembre  i555. 

2.  Lettre  ra|)|)ortant  au  roi  que  le  roi  de  France  est  mort  d'un  ac- 
cident. —  12  juillet  1  .'ïSf). 

3.  Lettre  au  roi  sur  reuiprisouneineut  de  lielrliior  \  de  A/e\edo; 
désordres  (ju'il  a\;ut  uia(  liinés,  coniiant  dans  l'amitié  du  roi  de  Na- 
varre. —  ig  octobre  i55c). 

/|.  Lettre  informant  le  roi  de  la  découverle  de  la  conspiration  des 
luthériens  contre  le  roi  de  France  et  le  cardinal  de  Lorraine  ;  guerre 
d'Écosae.  —  1 7  mars  1 5 60. 

5.  Lettre  exposant  à  la  reine  combien  le  roi  de  Navarre  avait  déclaré 
lui  ftre  obligé;  ce  prince  va  résider  en  France.      la  août  i56a 
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6.  Lettre  au  roi  au  tajet  du  retnùi  d'un  quarantième  de  la  monnaie 

qui  circulait  dans  le  royaume;  eonoordat  fait  avec  Villegaignon:  Sa 
Sainteté  a  acrordé  au  roi  de  France  une  vente  de  biens  eod^iaaUques 
pour  les  Irais  de  la  g^uerro.  —  lO  janvier  i563. 

7.  Lettre  au  roi  sur  la  durée  tlu  concile  de  Trente;  le  cardinal  de 
Châtillon  a  renoncé  au  chapeau  pour  épouser  M'"  de  Hauteville. 

—  37  février  i56i  {51c). 

8.  Lettre  faisant  part  au  roi  de  rarri\ee  à  la  cour  de  France  de 
trois  niiiords  anglais  envoyés  pour  recevoir  du  roi  de  France  le  ser- 
ment de  gartier  la  jiaiv.  —  iG  juillet  i56i. 

9.  Lettre  au  roi . . .  sur  ce  que  le  roi  de  France  a  quitte  L)on  à 
cause  de  la  peste.  —  a  août  1 564. 

10.  Lettre  ao  roi;  le  roi  de  France  s'est  retiré  k  Avignon  à  cause 
de  la  pesle.  —  99  septembre  1 564* 

11.  Lettre  an  roi  sur  Tavis  donné  par  le  roi  de  France  à  l'amiral 
de  Châtillon,  an  sujet  de  certains  Français  pendus  à, Lisbonne; 
malheur  arrivé  an  duc  de  Lorraine  et  au  duc  de  Guise.  —4  février 
t565. —  Vny.  Amibal  dbCbAtillok,  n*  1; — BisPod'AquiU,  n*  i3; 

—  CamoBAt  de  Châtillon,  n'  98,  3. 

PaiLirpi  n.  —  Vcy,  Princb  de  Gastillb,  n*  198. 

119.  PniBL  (Ayres). 

I.  Lettre  an  roi;  il  demande  les  gages  de  leelear  et  profosaeur  des 
cours  pour  le  doctoral,  sans  préjudice  de  ce  ipii  lui  éttiit  dâ  comme 
professeur  de  jurisprudence.  —  16  octobre  ibij. 

9.  Lettre  an  secrétaire  Pedro  de  Alcaçova  sur  les  livres  qu  il  avait 
bit  imprimer  et  ses  services  pendant  treiie  années  comme  professeur 
â  l'université  de  Goimbre.  —  19  septembre  i&58. 

120.  PiNHBJW)  (Le  licencié  Gon^alo). 

Lettre  de  Tétéque  de  Celle  au  roi;  Pinheiro  na  pu  jouir  de  sa 
prâieiide  A  cause  d'un  voyage  qu'il  a  fait  en  France  pour  le  service  du 
ni.»  i*février  i&38.  ~.K<7. BicradeÇaam,  Goa^ab PiiiHiiiio, 

121.  PuTHEino  AA  VtiGA  (Le  docteur  Thomé). 

s.  Lettre  ^  le  nomme  maStre  des  requêtes  du  palais  «tout  en  le  lais- 
sant dans  son  emploi  de  procureur  de  la  Couroniie.— Smars  1637. 

9.  Oràn  pour  assister  au  conseil  de  conscience  afin  de  juger  U 
came  des  gentilshnmmea  qui  s'étaient  réft^és  en  Castitte.  — A  avril 

mss.  sciRVT.     V.  7  . 
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122.  PiHTO  (Le  doctair  Antonio). 

Copie  du  décret  «jui  révoque  la  sentence  rendue  à  Rome  contre 
loi.  »  9  juillet  i6A3.  ^  Voy.  n*  a. 

123.  P1RB8  DB  Tavora  (Looren^o),  ambassadeur  à  Rome. 

1.  Lettre  an  roi  :  le  pape  a  nommé  on  cardinal  de  seiie  ans, 
iKMnne  vil  et  de  basse  condition;  magnificences  du  pape  à  Tocca- 
sion  de  son  élection;  peiaonnages  qui  sont  veons  visiter  Rome,  ele. 

—  3i  mai  i55o. 

a.  Lettre  au  roi;  il  y  a  eu  quelqiMs  désordres  en  Fffsaceâ  la  mort 
du  roi.  —  2%  juillet  ibb^ 

124.  Porto  Carhbuo  (Frandsco). 

Lettre  au  roi  sur  les  pnses  faites  par  les  Français  au  BrésO;  le 
gouverneur  Duaiie  da  Costa  ne  lui  a  pas  donné  de  vaisseaux  pour 
marcher  contre  eux.^  90  avril  i555. 

125.  PaiMCBZA  (la  princesse)  (?). 

liOttre  au  roi  sur  son  voyage  en  Portugal  ;  remercSments  pour  les 
fêtes  quon  lui  avait  données,  les  honneurs  <pi*on  lui  avait  rendus. 

—  30  octobre  iSda. 

1S6.  Pmiigba  (la  prônewo)  Mamioimtk. 

Lettre  patente  qui  loi  confère  le  titre  de  v  ce-roi  et  de  capitaine 
génénd  de  Pertngal.  —  aS  novembre  i634«  Voy.  Maugobrits 
(Madame) ,  n*  88  et  la  note. 

127.  PamciPB  (le  prince)  db  BéanN. 

Lettre  de  f  empereur  au  roi  au  sujet  de  la  victoire  remportée  4  Pa- 
rie sur  les  Français  et  oû  celui-ci  avait  été  fait  prisonnier.  —  1 4  mars 
i5a5. 

128.  PmRQipe  (le  prince)  w  CaeriLu  (Pauim  11). 

I .  Lettre  du  baron  de  la  Garde  au  sujet  des  désordres  des  grands  et 
des  peuples,  causés  par  le  mariage  de  ce  prince.—-  i4  février  i553. 

a.  Lettre  de  D.  Affonso,  grand  commandeur,  au  roi;  le  pape  a 
accordé  au  prinœ  les  dispenses  nécessaires  pour  son  mariage  avec  la 
reine  d*An^elerre.  —  lojanrier  i5&4. 

3.  Lettre  au  roi;  le  père  du  prince  (CliarieM}nint)  hn  a  donné 
l'ordre  de  renoncer  au  gouvemement  de  ses  royanmes  britanniques 
et  de  remettre  la  régence  aux  mains  de  sa  soeur.  —  la  mai  i654< 
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189.  PaimiPi  (le  prince)  ni  Cohob,  Louis  de  Bourbon. 

Lettre  à  remperanr  sur  Télat  de  k  France.  ~  1 1  octobre  1663. 

130.  PRINCIPE  (le  prince)  de  llAcéooiNi. 

Lettre  de  D.  Aflbnso,  grsnd  commandeur  an  roi,  sur  ce  que  le 
prince  dellacédotne  a  défendu  Ventrée  de  Parme  contre  M.  de  Formes 
(lie);  [tiaei  :  Termes].  —  Voy.  ct-dessus  Lancasthb  (Afibnso  db), 
n*  77,  5. 

131.  Pbincii'k  (le  |»rinrc)  dk  Navahre. 

Lettre  de  Joâo  Mendes  de  Vasconcelios  au  roi  sur  le  serment  prêté 
par  le  prince  de  Navarre.  —  7  septembre  iSii. 

132.  Principe  (le  prince)  uOu.\\(jE. 

1.  Lettre  du  docteur  Gouvea  au  roi,  sur  ce  que  rc  prince  a  lail  dé 
faut  aux  Na[K)litiins,  et  ne  leur  a  pas  porté  le  secours  qu'il  leur  avait 
promis. —  19  juillet  ihib. 

a.  Lettre  du  docteur  Anttmio  i'into  an  roi,  sur  te  que  le  prince 
était  parti  eu  fuj^ilir  de  l  laudre  pour  la  Pic  irdie. —  10  janvier  iSOr). 

3.  Lettre  de  Zarliarias  Moses  au  chevalier  (jiraldi  sur  les  laisous 
qu  avait  ce  prince  pour  se  lancer  contie  Ïa  Uocliellc. —  lU  juifi  1571. 

133.  Pmrcipb  (le  prince)  D.  JoÂo  DR  PoRToeaL. 

Lettre  du  licencie  Pedro  de  G<»u\ea  au  roi  sur  le  mariage  du  prince, 
et  réponse  du  roi  de  Caslille  sur  ce  mariage.  —  18  septembre  i5o5. 
—  Voy.  n°  337. 

13A.  Pmncipb  (le  prince)  D.  Carlos. 

Lettre  de  son  ambassadeur  sur  les  formalîtés  dn  mariage  du  roi  de 
Bohème  avec  M**  Marie.  —  s  1  juillet  1 5 15. 

135.  Priob  (prieur)  do  Gbato,  D..A11TONIO,  Gis  de  Tinfant  D.  Luis. 

I.  Acte  de  possession  du  monastère  de  Pombeiro,  de  l'ordre  de 
Saint-Benoist—  i56t. 

3.  Procuration  pour  prendre  possession  dn  monastère  de  Pombeiro 
et  des  éi^iaes  de  sa  dépendance. —  18  juin  i56i. 

3.  Avis  au  nonce  et  à  Tarchevéque  de  Lisbonne  sur  sa  l^itimation. 
--37  janvier  i58o. 

4-  Lettre  à  Vaaeo  Pemandea  Pimente!  sur  ce  qu'il  est  en  France, 
prêt  à  partir  pour  le  Portugal  avec  des  forces  suffisantes  poor  tirer 
vengeance  de  la  ^rannie  du  roi  de  Casliilc.  —  18  janvier  iSSa. 

5.  Déclaration  des  personnes  qui  lui  avaient  rendu  obéissance. 

/  • 
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—'4  novembre  K>9i  —  Voy  Bispo  Piniifiro.  n"  18;—  CofTA 
(Maitre  Joào  oa)«  n*  46;  —  Fernande^  Pimentel,  n*  60. 

136.  QuBixADA  (Luis  oa). 

Lettre  informant  la  reine  de  la  mort  de  la  reine  de  France  et  don* 
nant  de  meilleures  nouvelles  du  roi.  —  23  février  i55d. 

137.  Rabasteins  (M.  de). 

Lettre  de  Pedro  Corrca  exposant  au  roi  les  plaintes  formées  par 
celui-ci  an  sujet  des  biens  qui  lui  venaient  de  son  aïeul  et  de  ses 
oncles  en  Portugal  et  en  Aragon.  —  2  février  1627.  —  Voy.  CoRREA 
(Pedro) ,  n'  4a,  7,  et  Lopes  (Thomé),  n-  84,  3. 

138.  Raikha  (la  rdne)  D.  Isabelle,  rane  de  Cailiiie.  femnMdn  loi 

D.  Fernando. 

Lellre  de  Jofio  Pereirad  Antiis  au  roi,  sur  ce  que  le  roi  deCastille  a 
permis  a  la  dite  dame  de  visiter  la  reine  de  France  à  Bayoïme. —  4  fé- 
vrier i565  '.  —  Voy.  Pereira  d  Antas  (Joâo),  n'  118,  11. 

1 30.  Bainha  (reine  de  Gtttille)  D.  Isabelle  ,  femme  du  roî  D.  Fernando. 

(Nombreuses  lelti'es  depuis  le  16  mars  i44o.) 

140.  Rainha  (la  reine)  d'Écrnse. 

I.  Lettre  de  Ruy  Fernandcs  au  roi,  avec  la  nouvelle  de  sa  morl. 
—  18  août  1  537*. 

1.  Lettre  de  D.  Fraurisco  Peieira  au  roi,  sur  ce  que  la  reine 
<1  Ecosse,  enceinte  de  sept  mois,  a  ét«'  prise  dans  son  palais  par  les 
lutliériens,  qui  avaient  l'intention  de  la  mettre  à  mort.  —  27  avril 
1 566 

141.  Rainba  (la  reine)  DE  France. 

L  Claude  de  France,  première  femme  de  François  1",  morte  en 
i5a4. 

1.  Lettre  au  roi  de  Portugal  sur  ce  ifù.  s'était  paasé  avec  elle  an 
sujet  de  la  paix  avec  la  Caslille.     4  mars  i5a3. 

*  Noos  n'avons  pas  à  rdevor  r«R«v  aunilcsle  oa  de  la  date  an  db  noa*  q«i  m  eon- 

cordent  pM.  Peu!  (trc  faut-il  tire  une  autic  date  plutôt  qu'an  autre  nom,  a  en  juger  par 
les  autres  pièces  f>arnii  lcs(|uclles  figure  celle-ci,  cl  qui  sont  indiquéc:>  au  numéro  suivant 

*  H  s'agil  ki  de  Magdeleioe,  iÛle  aînée  du  rui  de  France,  Francis  I",  qui,  née  en 
iSso*  ëpoma  Jaeqn»  V  dTÉcoMe,  le  1*  janvier  iSSS,  et  OKNinil  le  7  jaBlet  1SS7. 

*  n^agitiBdalliikfllMi,9aiaeoaMhaenel'et,en  iSM.dnm  JaeqnatVI. 
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II.  LiolO»  D  AtnmcaB,  v^arede  D.  Manœl,  roi  de  Pteli^,  sœar 
de  Qiarles^^int ,  et  femme  de  François  1*  ^'eUe  ^wiiM  en  i53o, 
morte  le  18  février  i&58.  —  Fof.  AÛtbdo  Cootinbo,  n*  9,  S;  — 
Brandâo,  n*  ai,  a. 

3 .  Lettre  au  roî  pour  loi  ei^riiiier  le  chagrin  que  lui  cause  la  mort 
de  l'iiifant  D.  Fernando.  —  7  janvier  i535. 

3.  Lettre  au  roi  pour  lui  demander  les  insignes  de  l'ordre  du 
Christ  en  faveur  de  Francisco  Fernande»,  son  domestiijue.  —  29  fé- 
vrier 1552. 

k-  Lettre  au  roi  pour  lui  exprimer  le  plaisir  qu'elle  éprouve  de  ce 
que  sa  nièce  soit  à  la  cour  de  Lisbonne  et  ait  épousé  le  prince  de  Por- 
tugal. —  24  avril  i552. 

5.  Lettre  au  roi  pour  loi  redemander  des  insignes  de  Tordre  du 
Christ  eu  laveur  de  Francisco  Fernandes ,  son  domestique.  —  7  oc- 
tobre i553. 

6.  Lettre  an  cardinal  infant  sur  la  joie  qu  elle  avait  éprouvée,  elle 
et  ion  beau-fils  (le  roi  de  France,  Henri  U),  en  a|^preiiant  la  con* 
dosîon  de  Tafiaire  qui  était  en  n^pocîation.  —  1 9  décembre  i556.  — 
Voy,  n**  318  et  339. 

142.  Rainha  (U  reine)  Mabib  d'Angleterre  (femme  dn  roi  dEspagne, 
Philippe  fl). 

Lettre  de  au  roi,  sur  oe  que  cette  [urincesse  a  assuré  au  pape 

qn*dle  est  toujours  cbrélienne ,  et  qu*dle  déràre  voir  le  royaume  soumis 
an  Saint*^ége  apostolique;  die  ajdemandé  la  confirmation  du  choix 
qu'^  a  fait  de  certains  évèques  pour  remplacer  les  schismatiques ,  etc. 
—  90  juin  i5&4. 

145.  Raimba  (la  reine)  D.  Mabia. 

Instruction  a  son  ambassadeur  à  Rome  au  sijet  de  f alliance  entre 
les  princes  chrétiens  contre  les  Mores.  — •  i3  odtobre  i5o5. 

144.  Rapozo  (Belchior). 

Lettre  &  Gaspar  Vas;  il  lui  donne  avis  que ,  dès  son  arrivée  à  Uoucq  , 
H  a  bût  aussitdt  convoquer  les  marchands  pour  la  restitution  de  la 
cai]g[iisoB  de  la  CTree.      37  septembre  i&3i. 

145.  Rafoio  (Belchior),  gentilhomme  de  rambassadenr  de  Pbrtqgal  en 
Franoe. 

Copie  dTun  ordre  que  famiral  de  France  a  donné  4sa  requête,  pour 
empêcher  les  navires  de  se  rendre  en  Guinée  ou  au  Brésil. — a8  juin 
i53a.—  Voy,  Amibal  ob  Fbancb,  n*  3,  1. 
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146.  RtBiLLO  (loâo).  eotmA  en  Flandre. 

1.  Lettre  au  roi  sur  le  nombre  de  Iruupea  et  de  princes  de  l'anuée 
de  l'empereur  qui  avait assiige  Turin;  nombre  des  troupes  «fe France: 
le  pape  essaye  de  rétablir  la  paix.  —  3  juillet  1 536. 

3.  Lettre  au  roi,  avec  des  nouvelles  sur  les  actes  de  Famiée  de 
rempereur  contre  la  France;  régularité  de  sa  marcbe;  noms  de  p» 
généraux,  etc.  —  17  août  i536. 

3.  Lettre  au  roi  avec  la  nouvelle  que  les  Français  [ont  été  battus] 
à  Brtgndb  parles  troupes  de  l'empereur.  —  17  août  i536. 

/t.  Lettre  au  roi  sur  l'entrée  des  Français  à  Perpignan,  et  la  remise 
des  lettres  de  f  impératrice.  —  i3  octobre  i53G. 

5.  Lettre  nu  roi  sur  In  conquête  do  In  ville  de  Hesdin  et  de  sa  for* 
teresse  pnr  les  Français.  —  aa  mai  i  bSy. 

6.  Lettre  informant  le  roi  (jn*  les  Français  ont  abandonné  trois 
localités  en  Savoie.  —  la  septembre  i537. 

7.  Lettre  doimnnt  avis  au  roi  que  l'aniH'e  de  rem|>ereur  a  fait  alx^n- 
(lonner  [)nv  les  Français,  la  ville  de  Siessa  et  autres  lieux. —  1 5  sep- 
tembre 1537. 

8.  Lettre      roi  ;  nouvelles  du  roi  de  France  et  du  duc  de  Savoie. 

—  1  ô  ortuhre  i  b^'j. 

9.  Lettre  au  roi  lui  donnant  a\is  (|u  il  a  remis  la  lettre  que  le  car- 
dinal (le  Meudon  avait  écrite  a  Moriiz. —  2I1  mars  i545. —  Voy.  Em- 
PEUAUoii  (Empereur)  Ciiaules-Quint,  n"*  53,  i4. 

iiEBELLO  (Uodrigo). 

Lettre  donnant  avis  nu  roi  que  l)eaucoup  de  chrétiens  nouveaux 
ont  fui  de  Lagos  pour  Napies  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  tout 
leur  avoir.  —  3  septembre  i543. 

*.  liiBBiBO  (Antonio). —  Voy.  Bibom  (M.  dk).  n'  la. 

146.  Uoi  DB  Castillb  (Le). 

I.  Lettre  e\[)osaat  au  rf»i  qu'il  a  lait  la  paix  avee  le  roi  de  France. 

—  Il  janvier  i5io. 

a.  Lettre  au  roi  sur  les  vietoires  remportées  par  ce  priace  sur  les 
infidèles;  nouvelle  de  la  trêve  qu'il  a  signée  avec  l'empereur,  l'An- 
glotorreet  b  France.  —  ao  avril  i5i4. 

3.  Lettre  informant  le  roi  qu'il  vient  d'être  élu  empereur  par  le 
vote  «nanimc  de  tous  les  électeurs.  —  7  juillet  iSig  ^ 

'  Ln  deux  Dnnérot  concrrnenl  f>.  FerdinaïKl  ;  te  UéUHme ,  Chsrlcs*Qttint. 
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149.  fioi  (Le)  Di  Casthxb  Pbii.i»fi  U. 

I .  Lettre  du  grand  commandeur,  D.  Aflbiuo  de  Lancastre ,  au  roi , 
sur  le  mariage  de  ce  prince  orée  Ié  liHe  du  roi  de  Franee.  i8  avril 
1M9. 

9.  LeCtrede  D.  Fmieîaco  de  Firo,  espoiantaia  roi  que  ce  prince  ne 
veut  pas  paiter  en  GaatiUe,  sans  d'abord  avoir  époosé  la  fitte  du  roi  de 
Fkaoee,  qui  ne  voulait  pas  le  recevoir.  —  ai  avril  1559. 

3.  Lettoe  du  grand  oommandettr,  D.  MÊonao  de  Lancattre,  au  roi« 
MT  ce  4|ne  ce  pnnoe  a  oflert  aux  Anglais  le  port  de  Gravelines  ou  celui 
de  Duteqoe;  ee  que  les  Français  fiiisaient  dans  cette  négociation.  — 
10  décembre  155^. 

150.  Roi  (Le)  db  Franc;. 
1.  Louis  Xll. 

1.  Lettre  de  Thomé  Lopes  sur  le  mariage  de  ce  r^i  (ou  plutôt  sur 
on  projet  de  mariage).  —  a  1  septembre  1  âo5. 

a.  Lettre  de  Tbomé  Lopes  au  roi,  sur  l'ambassade  que  le  roi  de 
France  oivoya  au  roi  des  l\oinaiiis.  —  31  novembre  i5o5. 

5.  Lettre  de  Joâo  Mendcs  de  Vasconcdlos  an  mi  sur  l'accord  fait 
par  le  roi  de  France  avec  le  roi  de  Navarre,  et  le  départ  de  leurs  am- 
bassadeurs. —  a3  juillet  iSia. 

U.  François  1" 

^.  Lettre  de  Antonio  Leitâo  au  roi  sur  ce  que  le  |)ape  lui  a  accordé 
U  (buUe  de  la)  croisade  pour  sa  guerre  omitre  les  Turcs.  17  jan- 
vier 1617. 

5.  Lettre  au  roi  ;  le  roi  de  France,  prisonnier  dans  le  château 
de  Madrid,  prie  ie  roi  de  le  faire  visîtâr  par  son  ambassadeur,  et 
de  s'intéresser  auprès  de  l'empereur  pour  sa  liberté.  —  i4  octobre 

i535 

6.  Lettre  dv  I  einj)ereur  an  roi.  poor  le  prier  d  entrer  daus  la  ligue 
formée  par  lui  contre  le  roi  de  France.  —  3i  nmrs  iSaG. 

7.  Lettre  de  Huv  Kernandcs  informant  le  roi  que  François  I*  ras- 
semble des  troupe»  pour  |)a.s.ser  en  Italie  ou  fou  &  atteudait  à  ce  qu  il 
perdit  la  hiliille.  —  /|  levriei"  1027. 

8.  Lettre  j»ar  laquelle  il  charge  .Vngoulême,  roî  d'armes,  de  ti'aiter 
Taflaire  de  Ui  prise  opérée  sur  les  Français  au  Brésil  par  Icâ  sujets  du 
roi  de  Portugal.  —  6  septembre  i5a8. 

9.  Copies  des  lettres  patentes  pour  prévenir  le  rot  au  au|et  des  navires 
qu  il  avait  envoyés  au  Brésil  et  sur  lesqueb  ou  tua  beaucoiq»  de  monde , 
bien  qu'il  v  eût  la  paix  entre  les  deux  pavs.  —  3  juillet  1639. 
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10.  Lettre  de  J.  finuidio  au  roi  sur  les  relations  Mmailes  du  rof 
de  France  et  de  rempereur.  —  8  aoàt  iSag. 

1 1 .  Lettre  aux  gouverneurs  de  Provenoe,  portant  défense  de  retenir 
les  |nrises  faites  par  ie  vicomte  Jean  Ango  sur  les  Portugais,  en  com- 
pensation des  repcéiaiiles  que  oenz.'Ci  hii  firent  stdnr,  évaluées  k 
a5o  mille  ducats.  —  aa  mars  i53o» 

13.  Lettre  portant  qu'il  sera  pris  connaissance  à  Bayonne  et  à 
Fnntarabie ,  des  prises  entre  les  sijets  du  roi  de  France  et  ceux  du  roi 
de  Portugal.  —  9  mars  i53i. 

i3.  Lettre  pour  les  conseillers  de  parlements,  etc.;  ils  auront  à  tieci 
der  soaunnirement  des  causes  de  prises  entre  les  sujets  français  et 
portugais.  —  /»  août  1 53 1 . 

i4-  Lettre  pour  que  l'amiral  ou  son  lieutenant  à  Bouen  mette  h\ 
saisie  sur  la  cargaison  d'un  navire  de  Guinée  pris  sur  les  sujets  du  rut 
de  Portugal.  —  6  septembre  1  53 1 . 

1 5.  Lettre  au  roi  de  Portugal  au  sujet  de  la  négociation  ouverte 
pour  ses  droits  sur  la  Savoie.  —  4  juillet  1 536. 

16.  Arlides  d*amitié,  allunce  et  confédération  avec  le  rot  de  Por- 
tugal. —  i4  joUlet  i536. 

17.  Lettre  prescrivant  à  ses  officiers  de  faire  observer  le  traité  de 
paix  signé  entre  les  rois  de  France  et  de  Portugal.  ^  S  aoàt  1 556. 

18.  Lettre  portant  f  ordre  de  restituer  aux  Portugais  les  prises  fades 
sur  eux,  et  de  punir,  comme  perturbateurs  de  la  paix  publique,  les  con- 
trevenants à  cet  («dre.  —  97  août  i536. 

19.  Lettre  pour  introduire  certaine  clause  dans  f  ordonnance  ren- 
due sur  les  prises  faites  entre  ses  sujets  et  ceux  du  PbrtugaL  — 19  sep- 
tembre i536. 

ao.  Lettre  poiu*  charger  M.  Montier  de  faire  connaître  à  Sa  Sain- 
teté la  mort  du  roi  son  père.  —  3i  mars  1537.  (1^'^<^^"'  date;  on 
ne  peut  même  corriger  i537  et  le  remplacer  par  ibhj*  puisque  la 
mort  de  François  I*"  est  de  1 346.  ) 

ai.  Ordonnances  sur  l'élection  de  juges-arbitres  pour  décider  les 
questions  douteuses  au  sujet  des  prises  entre  les  sojeb  français  el 
portugais  —  1 5  juillet  ibSy. 

21.  Lettre  du  roi  de  Portugal  ap|)n)ii\ ml  la  (onvcntioii  laite  a\ec 
le  roi  de  France  au  sujet  de  In  décision  des  questions  de  prises  entre 
les  sujets  des  deux  royaumes.  —  i5  juillet  \b'6r. 

33.  Lettre  pour  le  roi  au  sujet  de  la  lettre  remise  par  L).  Manoel 
sur  l'entrevue  du  roi  de  France  et  de  l'empereur.  —  7  novembre 
1 538. 

24.  Sentence  qui  revocpic  le  jugement  de  ses  conuiiissaircs  con- 
damnant pour  crime  de  lèse-majesté  l'amiral  de  France  et  son  cousin 
Philippe  Chabot.  —  29  mars  i54a.  —  Voy.  n"  20^  ut  a33. 
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m.  Henri  II. 

2,>.  Lettre  d'Alvaro  Hotlri^es  au  roi  de  Portugal  sur  Taccord  fait 
entre  le  roi  de  France  et  l'empereur.  —  aS  septembre  i55a. 

a6.  Lettre  du  g^rand  coiiunandeur  au  roi  sur  les  préparatils  de 
g;uerre  du  roi  de  France.  —  16  octobre  i55a. 

27.  Lettre  de.  .  .  au  roi  sur  ce  que  le  roi  de  France  a  défendu  de 
laisser  passer  les  lettres  des  Génois  pour  ITspag^ne.  —  30  juin  i55/i. 

26.  Lettre  de  Diogo  Lojdcs  de  Sequeira  [sic)  au  roi  sur  ses  négo- 
cûtioiis  avec  le  roi  de  France  relativement  à  la  paix  avec  l'empereur. 
— 10  août  1 555.  —  Vay.  Lopu  oi  Sodsa  ,  o*  86. 

99.  Panefort  donné  par  le  nû  de  France  ans  Pèret  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  qui  allaient  k  Rome  pom*  aaosler  à  râection  de  knr 
génénL  —     février  1557. 

30.  Lettre  de  D.  Frandaco  Pereîra  a  la  reine,  sur  ce  que  le  roi  de 
France  preaie  rempereor  d'Allemagne  de  passer  par  son  royaume 
pour  se  rendre  en  E^iagne,  etc.  —  6  avril  iSDg. 

31.  Lettre  pour  li»  juges  dans  les  affaires  de  prises  entre  les  sigets 
des  demc  royaumes;  ordre  de  rendre  leurs  arrêts  dans  un  délai  de 
cinq  ans.  —  1  q  février  i558. 

3a.  Lettre  de  Joâo  Pereira  d'Antas  annonçant  au  roi  de  Portv^ 
que  le  roi  de  France  est  mort  par  accident.  —  la  juillet  1 559. 

IV.  François  II. 

33.  Conlirniatiun  des  lettres  patentes  au  sujet  des  prises  laites  sui' 
les  Portugais.  —  1"  août  loSg. 

34.  Lettre  de  Joào  Pereira  d'Antas  faisant  part  au  roi  de  la  décou- 
verte de  la  conjuration  traînée  par  les  luthériens  contre  le  roi  de 
France  et  toute  la  maison  de  Guise.  —  17  mars  i56o. 

V.  Cbablis  IX. 

35.  Lettre  de  Joâo  Pereira  d*Antas  au  roi  de  Portagal;  le  souve- 
non  pontife  a  accordé  au  roi  de  France  la  permiasion  de  vendre  jus- 
qu'à 4o,ooo  ducats  de  biens  eoclésâastiqnes  pour  couvrir  les  0rais  de 

la  gtierre. —  10  janvier  i563. 

â6.  Lettre  du  cardinal  Anmlio  demandant  au  roi  de  Portugal  de 
lecourir  le  roi  de  France  contre  les  Turcs.  —  i3  fevrier  i563. 

37.  Lettre  demandant  au  roi  de  Portugtd  les  insignes  de  i  ordre 
du  Christ  pourGunillo  Ferraz.  —  a  5  avril  i564. 

38.  Lettre  défendant  au  capitaine  .Mouleluc  [sic)  d'attaquer  le» 
vaisseaux  de  Portugal  et  d'£spagne.  —  a  a  novembre  iû66. 

15 L  Roi  (Le)  i>' Angleterre. 

Lettre  de  Ruy  Fernandes  au  roi  de  Portugal;  ie  roi  d'Angleterre 
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se  plaint  à  Son  Allossc  le  roi  de  Portugal  de  ce  que  la  France  iui  a 
pris  quelques  vaisseaux.  —  '8  auùl  1 537. 

152.  Roi  DE  PoRTQGAL«  D.  Sébastien. 

1 .  DisGCNirs  sur  sa  vie  et  sur  sa  mort.  —  Vaj.  Aotbighb  (  D.  Juan  d*  ), 
7,  1. 

a.  DëjHMÎtion  de  D.  Femando  de  Gaslio,  comte  de  Basio,  sur  la 
perte  de  ce  roi  à  la  bataille  d'Alcacer'Ol-Kébir,  ea  Afrique.  —  9  juin 
1692.  —  Voy.  n*  188. 

*.  R018  DE  Portugal  ,  D.  Afibnso  V»  Affonso  VI  «  Pedro  11.  —  Voy,  n*  a35. 

153.  Woi  (Le)  DES  Romains. 

1.  Lettre  (le  Tlioine  Lopcs  au  roi  sur  l'anibassadc  envoyée  à  ce 
prince  j)ar  le  roi  de  France.  —  21  novembre  1  3o5. 

a.  Lettre  de  Milieu  Bagcl  au  roi;  on  attend,  sous  lui  bref  délai, 
entre  le  roi  de  France  et  le  roi  des  Rouiains,  ou  la  guerre  ou  la  paix. 
—  lô  septembre  i5ao. 

*.  RiBBiRO  (Antonio).  —  Voy.  Biron  (II.  os)»  n*  1  a,  et  IIoiitmoiibiicv 
(Mv  i»)«  n*  97. 

RooniGURS  (Alvaro). —  Voy.  fciiiPiiRADOR  (empereur)  CuARLiis-QuiNT, 
n"  53,  20. 

154.  R0DBIGOB8  (Benio). 

Lettre  au  roi  sur  le  pillage  fait  par  les  Français  à  Veroeil  et  dans 
le  palais  du  duc  de  Savoie,  d*Ott  ils  furent  chassés  par  D.  Pranciico 
de Gonzague.  —  3o  décembre  1 553.—-  Voy.  Doqce  ( Duc)  db  Savoie. ' 
Emmanud-Philibert ,  n*  5i,  1. 

155.  R00BI6OES  (Joâo),  ambassadeur  en  Gastiile. 

I .  Lettre  donnant  avis  au  roi  queles  Prançab  ont  pris  la  Navarre, 
et  qw,  peor  la  recouvrer,  on  lui  demandait  des  secours.  —  7  juin 
]5ai. 

a.  Lettre  au  roi  sur  lu  bataille  et  la  victoire  de  l'empereur  contre 
les  français,  qui  abandonnèrent  Pampelune  avec  les  honneurs  mili- 
taires. —  7  juillet  1 52 1 . 

3.  Lettre  au  roi;  des  260  Français  qui  étaient  dans  une  place  forte 
de  la  Navarre,  180  ont  été  tués  par  les  Castillans  et  les  autres  ont  été 
faits  prisonniers.  —  29  juillet  iSai. 

4  Lettre  au  roi  sur  [le  bruit  de]  la  mort  du  roi  de  France.  — 
23  mars  1 523  [sic). 

5.  Lettre  donnant  avis  au  roi  que  l'empereur  est  resté  satisfait  des 
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êlfèàtBÊ  qv*il  l«i  cwnmmiiqiMrih  il  levait  3,ooo  faatanias  pour 
pMier  eo  Anglttarre;  goerre  contre  l*Éeotse  prtptrfe  par  k  Rilnee. 
— 18  mai  i&aS. 

*.  iU>NSARO  (Pierre  dk).  —  Vo^.  Caroeal  Infantë,  n"  3o. 

*.  Saiht-Andr^  (Le maréchal  os). —  Ko^.Pbrbira  (Francisco),  n*  1 17, 3. 

156.  Saunas  (Antonio  ob). 

LflHie  tor  Vébi  dat  aram  de  l'Espagne  et  de  k  Lorahaidie ,  et  de 
cdks  dft  Temiemi,  de  k  Savoie  el  de  la  Franoe«  —  10  mars  iSaë. 

*.  Sarmento  ^Luiz).  —  Voj.  ËMPBBAfioa  (empereur)  Cbarlbs-Qoint, 
n*  53,  16. 

157.  SaV  BtAnCBABD 

Insfniclion  pour  roinbattro  le  libelle  qu'il  présenta  au\  jn^'es  de 
France  contre  l'urciievèque  Pcdio  Lopes  et  autres. —  12  juillet  idSg. 

^  SÉBASTiBii.  —  Voy,  Roi  bb  Portugal,  n*  i53. 

*.  SnoLB  (Ckode  m  la).  —       Grabd  maItm  db  MALtB,  n'  66. 

158.  SiLVA  (Luil  Aiït»ns(i  HE),  conuiiaiideur. 

1,  Lettre  an  secrétaire  du  mi  sur  h  maladie  du  roi  de  France;  le 
nouveau  |).i|)e  est  EspaLruol.  —  28  juillet  i5i5. 

a.  Lettre  au  mi  sur  les  opinions  diiïéreutes  de  l  enipercur  par  rap- 
port à  la  France  et  a  1  Italie.  —  7  juillet  1 5i 9. 

159.  SiLVA  (Miguel  de). 

Lettre  exposmt  nu  roi  que.  .  ia  paiv  u  est  pas  conclue  entre  la 
France  et  l'empereur;  le  pape  ne  termine  aucune  affaire  à  cause  de  la 
peste.  ^  a  octobre  i553.^  Voy,  Gardbal  (cardinal)  M  Voltbrbb. 

160.  S1LVBIRA  (André  db). 

I.  Lettre  donnant  avis  an  roi  qu'on  Ta  env<^é  auprès  du  roi  de 
Fruce  pour  lui  parier  de  Tor  que  les  PrMUçais  loi  avaient  pris  (sans 
doute  avaient  pris  k  Dîogo  de  Gouvea;  voir  ci-dessous).  —  a3  février 
i&i3. 

a.  Lettre  au  roi;  le  roi  de  France  lui  a  remis  Tor  qu'il  rendait  à 
maître  Diogo  de  Gouvea  ;  mort^u  pape  ;  maladie  de  k  reine  de  France. 
—  5  mars  i5i3. 

'  Nciciût-cr  |t<Hnt  le  nom  <lii  lniigUfdoci<-ii  Sainl-l^iaiKaid  ? 
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3.  Lettre  aa  roi;  rainent  étant  en  làvelé  à  Rouen,  S  est  aHé  à 
Pteb  pour  demander  qu'on  le  loi  remit— aa  man  i5i3. 

SiLiviKA  (Antonio  m).  —  Kojr.  LAmac,  n*  79. 

161.  SuvaiRA  (Joâo),  grand  écuyer  tranchant,  ambassadeur  en  France. 

I.  Lettre  au  roi  sur  ce  qu'il  fit  avec  le  roi  de  France  au  scget  du 
voyage  de  Jean  Bodin.  — >  la  mai  i5io. 

a.  Instruction  royale  pour  réclamer  de  la  cour  de  Pranoe  la  resti- 
tnlîon  des  prises  iaàes  par  les  pirates  français.  —  5  liévrier  i5a9. 

3.  État  des  sommes  qu'il  a  reçues  pendant  son  s^oor  en  France 
comme  envoyé.  —  1 3  février  1 5a  3 . 

h.  Instruction  royale  au  sujet  de  la  deainnde  qu'on  pourrait  lui 
faire  de  ses  instructions  pour  les  affaires  dont  il  était  cba^gé. —  18  fé- 
vrier i5aa. 

5.  Lettre  au  roi  sur  la  prise  faite  par  les  Français  d'un  gdion  et 
de  galères,  et  suspension  de  la  vente  des  marchandises  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  vérifié  si  elles  appartenaient  à  8on  Altesse  (au  roi)  ou  à  ses 
vassaux.  —  a5  avril  i523. 

6.  Letlre  annonçant  au  roi  l'envoi  d'Honoré  à  la  cour  de  Portugal 
pour  traiter  du  mariage  de  la  tille  aînée  du  roi  de  France  avec  l'in- 
fant D.  Luiz. —  27  septembre  i5a7. —  ^97-  1^*'-^^T  D.  Luiz,  n*  75,  1. 

7.  Lettre  annonçant  au  roi  que  l'aniiral  de  France  a  envoyé  cinq 
vaisseaux  au  lleuve  découvert  par  Christophe  Jacques  sur  la  côte  du 
Brésil.  —  23  décembre  1 537.  —  Voy.  Jacques  (Christophe),  n''  73. 

8.  Lettre  faisant  connaître  au  roi  que  le  roi  de  France  et  Madame 
délirent  qu'il  se  ro^e  en  Fèrtugal  pour  traiter  de  certaines  affiûres. 

—  16  mars  i5a8. 

9.  Letlre  du  roi  pour  assurer  au  roi  de  Fkanoe  qu'il  n'hésite  pas 
à  être  le  médiateur  de  la  pais  entre  lui  et  l'empereur.  —  a4  juillet 
iSag. 

10.  Lettre  au  roi  pour  le  prier  de  donner  l'ordre  A  Jean  Croquet 
de  lui  remettre  l'aigent  nécessaire  pour  vivre  à  la  ccnir  de  France. 

—  7  décembre  1 5ag. 

II.  Lettre  au  roi  sur  l'aocomplissement  de  la  parole  qu'il  avait 
donnée  de  sa  part  à  Madame.^  1 1  mai  1 53o. 

*.  80UZA  (Pedro  oa).     Voy.  Cau>bal  Colonni. 

162.  Spinola  (Agusiiuho). 

Lettre  au  roi;  il  a  été  assdlli  par  800  Français  lorsqu'il  allait  en 
Corse  pour  payer  les  troupes. —  aojuin  i554. 
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163.  TwM  (André),  ambMMideiir  en  Ciiiaie. 

Lettre  au  roi  sur  ce  qui  se  passait  en  Espagne,  en  Allemagne  et 
en  Franee  au  sujet  dn  concfle  de  Trente.  —  la  mai  i56i. 

IM.  Tuxo  Di  lltntis  (Dam  Jmge). 

Lettre  dcHOtnant  avis  au  roi  (fiii  a  pris  une  caravelle  avec  dix  Fran- 
fais  et  un  Espagnol  qu*â  a  remis,  avec  liste  nominative,  à  Pedro 
Annes  do  CSanto.  — -  3o  mai  1 553. 

*.  TcBHis  (M.  db].  —  Foy.  LaHCAsm  (D.  Affonso  bb),  n*  77,  5,  et 
PiiiCB  DB  IIacbdoinb*  u*  i3o. 

165.  Vakdôme  (M.  DF,)  [sic]. 

1.  Lettre  du  D'  Gaspar  Vaz,  informant  le  roi  que  les  discussions 
qu'il  j  avait  entre  le  roi  de  France  et  Temperenr  an  sujet  de  la  resti- 
tution de  ses  biens  k  ce  prince  sont  terminées.  — *  a  décembre  i53i. 

--  Voy.  Vaz  (Gaspar).  n'  168.  7. 

2.  Lettre  de  D.  Gil  Annes  ila  Costa  sur  la  victoire  que  le  fils  de  ce 
prince,  gênerai  de  rartiiée  française,  remporta  en  Piémont  sur  le 
marquis  du  Gast.  —  2 à  avril  1 544 • 

166.  Vamas  (Francisco  db). 

Reoscignenienl.s  qu'il  donne  à  dom  Diogo  sur  les  flottes  du  prince 
Doria,  de  la  France  et  de  la  Turquie,  et  sur  leurs  projets.  —  5  sep- 
teoibre  i55a. 

167.  VasooRCBLLOB  DA  CoBHA  (Barlholomen),  capitaine  de  la  flotte 
armée  à  Rio-deJaneiro  contre  les  Français. 

Lettre  de  Motn  de  Sa  au  roi  sur  les  services  rendus  par  ce  capitaine 
dans  cette  expédition.  —  3i  mars  i56o. 

168.  Vaz  (Gaspar). 

1.  Lettre  au  roi  sur  ce  qu'il  a  mis  l'embargo  sur  un  navire  fran- 
çais; et,  particulièrement,  au  sujet  du  mariage  du  dauphin.  —  4  sep- 
tembre I  53 1 . 

a.  Lettre  à.  .  .  sur  ce  que  Honoré  Caes  lui  a  montré  largenterie 
que  le  roi  de  France  envoyait  comme  présent  à  Sa  Sainteté ,  et  motifs 
pour  lesquels  l'évèque  de  Paris  avait  été  arrêté.     4  septembre  i53i. 

3.  Lettre  à  D.  Antonio  de  Almeida  sur  Tordre  qn*il  avait  reçu  de 
séqoeslrer  la  cargaison  d*un  navire  qui  venait  d*arriver  à  Bouen,  ve- 
nant de  la  côte  da  Mina.  —  9  septemlire  i53i.  —  Vcy.  AtaIdb  (D. 
Antanio  db),  n*  6,  a. 
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/( .  Lettre  au  roi  sur  ce  que  ramiral  de  France  lui  a  fait  passer  une 
lettre  pour  séquestrer  la  cargaison  (Vun  nav  ire  qui  était  arrivé  à  Rouen, 
venant  tlo  la  côte  da  Mina.  —  17  septetubre  i53i. 

5.  Lellre  faisant  connaître  au  rf)i  les  motifs  pour  lesquels  aucun 
navire  franc^ais  ne  pos'<crnit  par  les  iles  du  cap  Vert;  état  de  l'aflaire 
de  la  Malagucta.  —  i(|  octf)bre  i53i. 

6.  Lettre  au  roi  sur  ce  que  le  chancelier  de  France  avait  arrêté  la 
lettre  relative  aux  prises  faites  sur  le  roi  et  sur  ses  vassaux.  —  a4  oc- 
tobre i53i. 

7.  Lettre  inlorntanl  le  roi  que  le  grand  chancelier  a  rempli  les 
lettres  de  provision  que  le  conseil  de  Bretagne  ne  voulait  pas  observer  ; 
fin  des  diffi&rendi  entre  le  roi  de  France  et  Vempereur  au  sujet  de  la 
restitutbn  de  ses  domaines  à  M.  de  Venddme.— 9  décembre  1 53 1 . 
Vny.  Vandômb  (M.  db),  n*  i65,  1,  et  n*  207. 

169.  Vaz  (Joige). 

1.  Lettre  au  roi  sur  la  prise  par  quelques  navires  français  d'un  na- 
vire des  négociants  de  file  de  Feu.  —  10  juin  1 54  a . 

a.  Lettre  an  roi  sur  les  pillages  eommis  par  certains  navires  fran- 
çais sur  les  o6tes  des  lies  de  Sant-Iago  et  du  Feu.  —  aS  juin  i543. 

170.  Vas  (Le  docteur  Joi^). 

Lettre  demandant  au  roi  de  faire  tlresscr  i  nivcnlairc  des  papiers 
qu'il  avait  rapportés  de  France  dans  deux  coflres.  —  U  niars  i54Â. 

171.  Vaz  dbSocsa  (Marlinho). 

Lettre  conseillant  au  roi  de  défendre  au\  corsaires  frau^is  d'entrer 
dans  la  ville  de  Calheta.  —  1 1  février  i55a. 

172.  Vbnaldo  f  Agustinho  de),  consul  de  Portugal  k  Gènes. 

Lellre  au  roi  sur  la  prise  d'Ostie;  le  roi  de  France  a  pris  en  écluuige 
700,000  écus  en  laveur  de  Sa  Sainteté.  —  1  a  décembre  i556. 

*.  Vendôme  (VI.  i>k).  —  Voy.  Vandômb,  n  i65 

173.  Vmiba  (Henrique). 

Lettreiusant  connattieatt  roi  «{ue  les  Français  ont  vendu  un  navire 
et  I A  bommes  d'équipage  pris  au  roi  de  Cus.  —  t*  juillet  i543. 

174.  VlLLEGAIGNON. 

Lettre  de  Joâo  Pereira.  d'Antas  au  roi  sur  ce  qu*il  s*est  mis  d*aecord 
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avec  ce  ^'entillinmiiic  nu  sujet  de  la  perte  qu  il  avait  éprouvée  à  lUo- 
deNfaiieiro. —  lo  janvier  i565. 

^  ViMioso  (François  1*  de  Pt»rUi^,  comte  db).  —  Voy.  Aeivboo  Cou- 
niiBO,  n*  9,  4- 

175.  ViRGiES  (Pierre),  Français  de  nation. 

Arrêt  défendant  qu'il  soit  rclenu  plus  longttMups  dans  les  prisons  de 
la  cour  pour  n'avoir  pas  déclaré  <pi*il  venait  de  France;  motifs  pour 
lesqueb  il  devait  être  arrêté.  —  {Sans  date.) 

If 

eAVfCTAS.  ' 

176.  AvfOliso  VI  (le  roi  de  Portugal). 

Acte  par  lequd  il  se  déclare  patron  des  capucins  Ihmçais  de  Lb- 
bonne.  —  19,  3,  87  *.  —  Voy.  n"  a3i,  a3s,  aSS, 

177.  Allbmagiib  bt  Fbancb. 

Lettre  de  firère  André  de  l*lle,  général  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois, an  roi»  avec  diverses  nouvdies  de  TAIlenuigne  et  de  la  France. 
—  2, 8;  —  6, 8. 

178.  Alvaro  Mbnobs. 

Mémoire  au  si^et  du  maiiagede  France.  *  i&,  1, 4&«     Vay,  n*  98. 

Ambassadeur  ob  France. —  Voy.  Embaixador,  n'  198. 

179.  AiftBHS. 

Sentence  en  faveur  du  roi  au  sujet  du  tiers  du  pain  et  du  vin  de  la 
vîHe  de «e  nom.  —  i5,  i5,  27. 

180.  Apologie  de  TemlMtfsadeur  de  FfNBoe  au  si^el  de  son  dûcours  au 
concile  de  Trente.  —  3,  6,  33. 

Anorà  de  l  Ile.  —  V<^.  Allemagne  et  France,  n°  177! 
^  Atoletbiuib.  —  Vûy.  fMLATsmnA,  n*  91a. 

181.  fiAIOXHB. 

Lettre  en  vertu  de  iMjnelle  on  prît  k  Pedro  Ayres  de  Tavoedo  tous 
les  Uens  ipi*il  possédait  à  Bayonne,  par  ordre  du  roi.     1 1 ,  5,  1 5. 

*  CiMcane  èt»  îmKeatioiM  da  Catalogne  àn  OtuMlaM  on  kjettct  «rt  mivie  de  d««s  ou 
(\f  (roi*  cbtffrrs  :  le  pmnirr  Tait  connafhw  le  wnaéro  de  II  hjvite;  le  deantee,  le  nnaévo 
de  la  lÏMH}  le  iimnèBe,  le  ntméro  dn  docn—nt. 
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182.  Ba YONNE.  Meijon-Frio  et  Pbnaguion. 

Ënquéle  sur  les  droits  et  coutumes  des  p6clieries.     8,  4«  4» 

Bon  (Nicolas).  —  Voy.  François  I",  n*  2oà^  2. 

*.  Bourgogne  (Duc,  duchesse  de). —  Voy.  Duc,  Dcchbsse  de  Bour- 
gogne, n'  194  et  n'  197. 

Braoamcb  (Le  duc  de).  —  Voy,  Duc  db  Bkacamcb,  n*  1  gS. 

185.  BoLLi  de  Sixte  IV,  portant  que  les  conquêtes  du  Portugal  ne  pour- 
nient  être  empêchées  par  aucune  nation.  — ^  i8,  7,  i3. 

184.  Chambre  municipale  de  Lisbonkb. 

Lettre  du  roi  D.  Diniz  sur  quelques  franchises. —  iS,  S«  i5. 

185.  Cambrât. 

Traité  de  paix.  —  t5,  90,  ai. 

185.  Capitaine  gbnbral  db  Fontarab». 

Lettre  sur  les  ji^ges  et  les  personnes  présentes  au  jugement. —  id. 
i5,  34. 

187.  Cardinal  db  Fbrrabb  et  doc  db  Savoie. 

NouTelles  de  France;  gouvernement  de  Catherine  de  Médicis.  —  a , 
6.  a4. 

188.  Cardinal  Henri. 

I .  Lettre  au  roi  D.  Séljastien  au  s«get  des  chrétiens  nouveaux.  —  a, 
3,  43.  —  Vey,  Roi  db  Portugal,  n*  i5a. 

1.  Décret  des  gouverneurs  sur  la  succession  du  royaume.  —  i3, 
8,  3a.  —  Voy,  Garobal  Impantb,  n*  3o. 

189.  Charles-Quint. 

Lettre  au  roi  avec  diverses  nouvelles.-^  i5, 16,91.  V<iy»  vT  53 
etao8. 

*.  Gatharina  (0.).  —  Voy.  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  n*  a3o. 

190.  Cathbrinr  db  MéDicis. 

Réponse  au  roi  pour  le  remercier  de  la  douleur  qu'il  témoigna  de 
la  mort  de  son  fiU.  —  a.  6,  3i. 
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Loi  pour  ne  |Mt  Cure  «faihini  ftv«c  Im  étMqgm.  —  9,  4»  5i • 

192.  GOHSBILLIR  DU  ROI  DE  FbaNCE. 

pour  fD*il  im  loit  foimi  les  provisionf  AécetMant.  —  iS. 

Il,  Si. 

193.  DiOGO  LOPBZ  DE  Se  OSA  QUINSTON. 

Lettre  au  roi;  nouveiles  d'Europe,  et  principaiement  d'Aogleterre. 
—  9,  5,  56. 

*.  DuABTB  (L  iniaiit  D.)  —  Voj.  Infant  D.  Duahte,  n"  209. 
IM.  Ddg  hb  BouBGOoiiB. 

1.  Acte  de  fiançailles  avec  l'infante  D.  Isahclk'.  —  17,  6,  3.  . 
a.  Obligation  de  restituer  la  moitié  de  la  dot.  —  17,  3,9. 
3.  Procuration  pour  recevoir  en  ion  nom  l'infante  Isabelle.  —  1 7, 
3,3. 

h'  Qoittence  de  la  dol  de  Tiofanle  Isabdie.  —  1 7,  9 ,  lo. 

5.  C^nttanoedu  payement  de  la  dot.  —  17,  1,4. 

6.  Traité  de  mariage  avec  Tinfante  Isabelle.  —  1 7«  1*  3. 

195.  Doc  DB  Bbacahcb. 

Lettre  an  roi  D.  Joao  DI  sur  les  corsaires  de  France.-^  18,  7,  i4. 

196.  Doc  DB  Sa¥01I. 

* 

Réponse  da  roi  François  de  France  sur  les  afiaîres  de  ce  duc.  — 18, 
5,  11. 

197.  DOCBBSSB  DB  fiODRGOGNB. 

I.  Lettre  par  laquelle  (le  duc)  Philippe  (de  Bourgogne)  s'oblige  à 
ceqoe,  par  lâmorldehiioude  laduchcase,  elleou  ses  héritien aient 
la  moitié  de  la  dot.  —  17,  6,  9. 

9.  Obligation  qu'elle  fit  au  doc,  son  mari.  17*  7f  18.  —  Vcy,  In- 
râ?in  D.  IsAMLLs,  n*  91t. 

198.  ËMBAiXADOB  (l'ambassadeur)  db  France. 

1.  'Apologie  du  discours  qu*il  fit  devant  le  oondle  de  Trente. 9, 
6,33. 

3.  Lettre  sur  ses  logements  à  la  cour.  —  16,9,9. 
3.  Réponse  que  lui  fit  le  roi  Affonso  iV  de  Portugal  au  sujet  de 
la  paix  qu'il  venait  conclure  avec  l'Espagne. -~  i5,  9A,  à* 
vos.  scnaT.  —  v.  8 


199.  Embaixador  (  1  atiii)a2>!>adcur)  OE  PoRTOGAL  à  la  cour  de  Fi-niice. 

Lettre  du  roi  au  miet  d'envnron  4oo,ooo  croadei  «fie  le  rot  loi  ûi 
demancler.     1 1,  8,  ao. 

Empbmub  (L').  —  Kajr.  hvBBAm,  n*  so8,  et  £«pnâm,  n*  53. 

200.  £uEOPK  BT  Grand  Turc. 

Lettre  de  BelthasBr  de  Fana  an  rot  portent  nouvdletderEnrope,  elc. 

—  3,  5,  a4. 

201.  Frakcb. 

] .  Lettre  de  Francisco  de  Iforaes  au  comte  de  Linhares;  nouvelles 
de  France.  —  3,5,  a4< 

3.  Lettre  de  la  reine  Léonor  sur  les  terra  qu'elle  possédait  en 
Portugal.  —  30,  4«  3d. 

3.  Pièce  sur  les  prises  &ites  par  les  Français.  —  iS,  1 5,  3. 

4.  Manifeste  du  roi  Charles  sur  le  fait  de  la  rdigion. 

5.  Nomination  dejugetttrfaîtres  pour  décider  des  brigandagescommis 
par  )cs  Fr.MiçnIs  contre  les  Portqgais  et  récîpro^piement. —  i&,  i8,  i4* 

6.  Papiers  sur  les  représailles  contre  le  PortngaL —  i5,  aâ,  3. 

7.  Papiers  contenant  des  nouvelles  sur  la  guerre  de  la  France 
contre  TËspagne.  —  30,  3,  3 1. 

8.  Réponse  sous  forme  de  noies  sur  les  afiaires  de  France.  ^  18, 
3.  4. 

9.  Lettre  de  frère  André  de  l'Ile,  g<^ii(^r.il  de  l'ordre  de  Sainl-Tran- 
çois,  au  roi,  portant  diilerentes  nouvelles  de  France  et  d'AUeaiagne. 

—  3,6.8. 

202.  France  et  Portugal. 

I.  Accord  entre  les  deux  rois  sur  les  pr^udioes  causés  i  leurs  sujets. 

—  i5.  16,  aa. 

3.  Allégations  de  droit  —  i5,  i5,  33. 

3.  Pièces  concernant  les  prises  maritimes.  —  i5,  1,  3. 

4.  Traité  de  pais.  —  3,  11,  18. 

203.  Français. 

1.  Donation  à  certains  FrttiçaÎB  d'un  terrain  dans  le  voisiitage  du 
palais  de  Guimaraens.  —  S,  1,  4> 

3.  Enquête  au  sujet  des  pillages  coaunii  par  eux  à  Viana.  ^  1 5, 

30,  19. 

3.  Provisions  pour  leur  mise  en  liberté.  — >  30,  7,  so. 
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Mi  nuwçou  I". 

1.  Lettre  sur  les  prises  maritimes  entre  les  deux  couronnes.  —  i5, 
.  1.33. 

a.  Lettre  pour  le  capitaine  Nicolas  Bon.  —  3 .  a ,  7. 

3.  Lettre  tôt  une  capitainerie.  —  3 ,  1 ,  19. 

4.  Lettre  sur  les  sujets  portugais  résidant  en  France.  —  S,  1,  18. 
—Kojr.  Duc  01  Saioib,  n*  196,  et  Roi  01  Fiaiicb,  n**  i5o  et  933. 

105.  FMèWÇOn>  duc  de  Bretagne. 

Lettre  pour  «n  traité  de  liiveiu. —  x8,  3,  56. 

105.  FlABCiaCO  M  IIOSAU. 

L^e  au  comte  de  Liuliares;  nouvelles  de  France.  —  a.  5«  Gi. 

VI.  GifM  Vas. 

1 .  Lettre  du  roi  sur  ce  qu'il  est  chargé  de  dire  au  roi  de  France. 

—  ao,  1 ,  4o. 

t.  Lettre  sur  ce  est  chargé  de  dire  au  roi  de  France.  —  ao, 
1,  i3. 

3.  Instruction  sur  ce  quil  dmt  dire  au  riM  de  France.     ao,  1,  i3. 

4.  Ordre  du  roi  pour  iju*il  ait  k  rentrer  en  Portugal,  et  pour  savoir 
à  les  navires  équipés  dans  le  port  français  où  il  était  sont  p  irtiflL— 30, 
a,  63. 

*■  HiniQOB  (L'infant  D.).  —  Voy.  InrAHr  D.  Hbhriqob.  n*  310. 

906.  IiiPBBâOOR  (Tempereur). 

I.  Lettre  au  roi  sur  la  conclusion  de  la  paix.  —  18,  5,  10. 
a.  Lettre  au  roi  au  sujet  de  sa  sœur,  la  reine  de  France.  —  ao, 
4.  ao.—  Voy.  u"  53  et  189, 

SOO.  Ihvant  (L*)  d.  Doautb  et  le  roi  D.  Joâo,  de  bonne  mémoire. 

Alliance  avec  le  roi  Jean  de  Navarre  et  le  gouverneur  d'Ari^on.  — 
id.  4i  19. 

SIC.  I11PA11T  (  L'  )  D.  Hbriiiqiïb. 

Tntili*  de  paix  entre  le  Portii^al,  la  CasLiiie,  l' Aragon  et  la  Navarre. 

—  i5,  a3,  la. 

SU.  iRrAim  (L*)  D.  Ibaulls. 

I.  Acte  de  ses  fiançailles  ;»\ec  Philippe,  duc  de  Bourgogne.  —  ly, 
6.  i3.  —  Voy.  DucaessB  de  Boihgognk,  u*  197. 

8. 
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1.  Procuntidii  du  duc  de  Bourgogne  pour  la  recevoir  en  ion  nom. 

— 17,  3,  3. 

3.  Contrat  de  mariage  avec  Philippe,  duc  de  Botugogne.  —  1»  1,  S. 

212.  Inglatehra  (rAnglctorre). 

1 .  Lettre  de  Diogo  Lopcs  de  âousa  au  roi,  contenant  des  nouveOet 

de  ce  royaume.  —  a,  5,  6a. 

a.  Lettre  du  même  au  roi;  nouvelles  de  l'Ëurope  et  principalemeni 
de  l'Angleterre.  —  a,  5,  56. 

*.  IsABtLLi  (L*infante  D.)  —  Vey*  IiVAim  D.  IsâBBLLB,  n*  91 1. 

*,  Joio  (Prince  D.).  —  Voy,  Pbimcb  D.  Joâo,  n*  a9> 

213.  Jean  Bodir. 

L^tre  an  roi  sur  la  satisfaction  dn  roi  de  France  ;  avis  de  sa  venue 
comme  ambassadeur  de  Portugal. 20,  1,  37.  —  Voy,  n*  i6i,  1. 

214.  Joâo  Mbndes  de  Vasconcellos. 

Lettre  au  roi  au  sujet  dW  engagement  contre  ies  Français.  —  ao, 
5,  4i. —  Vicy.  n*  99. 

215.  JcRAMEiiTo  (serment]  du  roi  D.  Pedro  1*  lors  de  son  mariage  avec 
D.  Tnhei  de  Castro.  — >  i5,  ao,  10. 

216.  I<oi  qui  défend  le  commerce  avec  les  étrtQgeri  dans  les  paya  con- 
quis. —  a,  à*  5i. 

217.  Lois. 

1.  Loi  qui  défend  )e  jeu  de  hanquo  —  a,  /i,  l3. 

a.  Loi  (jui  dél'end  les  mascarades.  —  a,  A,  i5. 

3.  Loi  qui  défend  le  tabac  étranger  et  son  introduction  dans  le» 
pays  conquis.  —  2,4,  68. 

A.  Loi  qui  delend  1  usage  du  costume,  de  ta  langue  des  gitanos.  — 
a,  à,  ài. 

5.  Loi  sur  les  voitures.  —  a,  4«  3i. 

S18.  Lioii<m,  reine  de  France. 

Lettre  sur  les  terres  qu  elle  possédait  en  Portugal.  —  ao,  4 ,  a8.  — 
Voy.  Rainha  (reine)  ne  Frahcb,  Léonor  d'Autriche,  n**  i^i  et  aag. 

219.  AiAnAMB  la  duchesse  de  Purme,  gouvernante  de  Flandre. 

PropoHtion  que  lut  fit  Luis  Mondes  au  sujet  du  enivre  qa*on  intro- 
duisait en  Portugal  —  a,  6,  34-  —  Voy.  n*  90. 


Digitized  by  Google 


—  117  — 

220.  Madame  Marguerite. 

Lettre  wr  le  bon  droit  de  Diego  de  Haro.  —  ao,  a,  33. 

221.  MÉDAILLES,  STATUES,  ÉDIFICES  ANCIIMS. 

U  portant  défense  de  les  détnnre.     a,  4»  64. 

222.  MimosSa. 

Lettre  an  roi  ;  comment  les  Porti^ais  diassàrent  lee  F^ranfais  de 
Rio-de-Janeiit».  — a,  lo,  9 

*.  MoiAia  (Francisco  m).      Voy.  Fbamcuco  di  IIobam,  n'  ao6. 

Paamb  (Duciiesse  de). —  Kojr.  Madame,  duchesse  de  Panne,  n*  219. 

*.  PiDM»  r*.  —  Foy.  JoBAHBiiTO,  n*  a i5. 

223.  Pannu  raai^^;  antre  pièce  en  anbe.  —  i5,  ao,  4* 

224.  Papui  portant  nouvelles  de  la  guene  entre  la  France  et  la  CaS' 
tille.  —  ao,  a,  3i. 

225.  PoBTUGAis  résidant  en  France. 

Lattre  dn  roi  François  1"  à  leur  sujet  —  3,  1,  18. 

226.  PomsAL. 

"ftaité  aarec  la  France  an  sijetdes  prises  maririmas.  —  i5,  i3,  i5; 

—  i6,  it  a;  —  i5,  i5, 1;  —  i5,  i5.  a. 

227.  Pluaci  D.  Joâo. 

Oommission  que  lui  donna  le  roi  D.  Aflbnso  V,  son  père,  quand  il 
iOa  en  FWmce.  ^  i3,  10,  8.  —  Ko/,  n*  i33. 

22B.  Pritiléoi  que  le  roi  accorde  par  lettre  aux  étrai^|ers,  de  pouvoir 
porter  certains  objets  prohibés.  —  i5t  19,  43. 

228.  Reine  de  France  (LÉOMoa  d'Aotricbs). 

1.  Clauses  et  articles  envoyés  de  Gastitte  an  si^  du  contrat  de 
mariage  de  cette  reine.      17,  7,  a. 
a.  Lettre  de  félicitations.  —  13,8,9. 

3.  Lettre  où  elle  se  dit  hbre  d*inquiébides  ;  le  roi  est  en  bonne  santé. 

—  3.2.16. 

4.  Lettre  de  l'empereur,  son  Ircrc,  au  roi.  —  2",  U^  20. 
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5.  Lettre  sur  les  terres  qu*elle  possédait  en  PtwiitpA.  ao,  A .  49. 
—  Fojr.n"  i4i  et  ai8. 

230.  RiniB  de  la  Grande-Bretagne,  D.  Catbaiuha.  ' 
Testament.  >->  i6,  9,  19. 

231.  Abine  (La)  D.  Luiia  db  GiniiAM,  femme  de  Joio  IV,  mère  d'Af- 
fenso  VL 

I.  Pirocèi  vertial  de  la  ramiK  de  tea  ot  dus  le  eeweat des  reli- 
gieuses déchaussées  de  SaintAngustin.  —  16,  9,  99. 

9.  Procès>verbal  de  déchaige  et  remise  de  son  coips  aux  religieuses 
Augiistines.  —  16,  9/3o. 
•  3.  Son  testament.  —  16,  9,  18. 

232.  Heine  (La)  Marie -Francise •Isabelle  d'Auniale,  de  la  maùoii  De 
Savoic-Nkmodhs. 

1.  TesUment  —  16,  9,  93. 

3.  Sentence  <pii  annule  son  mariage  avec  le  roi  D.  Afibnso  VI.  — 
18,11.8. 

233.  l\oi  (Le)  de  Khangb. 

I L(>ttre  du  roi  qui  le  remercie  de  la  bienveillance  qu'il  a  pour  ses 
sujets.  —  30,  1 ,  àS. 

3.  lU'ponse  du  roi  Fran^uis  1"  au  roi  de  Portugal  au  sujet  du  duc 
de  Beja.  —  18,  5,  1 1. 

234.  Ror  (Le)  ob  Navakbb. 

1.  Accord  nvoc  le  roi  D.  Joâo,  de  bonne  mémoire,  cl  i  iniaul  D. 
Duarte.  —  7,  4.  9- 

9.  Alliance  avec  le  roi  D.  Joâo,  de  bonne  mémoire,  et  autres 
prinees.— >  18,  4.  19- 

235.  L  Roi  (Le)  db  PoaTOCAL. 

I .  Lettre  de  recommandation  écrite  en  français.  —  i5 ,  91,  19. 

II.  D.  Affonso,  comte  de  Boulogne-sur^Mer. 

9.  Traduction  de  In  txjlle  du  pape  Gr^oire  qui  Tobligc  à  observer, 
par  scrinoiii,  tes  peescriptions  contenues  dans  les  bulles  d*iionorius 
et  de  Gr^oire,  etc.  —  1 7T  9,  5. 

III.  D.  ArrowsoV. 

3.  Lettre  an  roi  Louis  X|  dp  France  lorsqu  il  sortit  du  royaume 
pour  se  laire  moine.  —  3,  11,  2lt. 
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4.  CommiMWD  donna  an  pimoe  son  fils  lorsqu'il  partit  pour 
la  France.  —  1 3 ,  lO,  8. 

5.  Instruction  à  son  andbassadoor  en  Fnnee  près  dn  roi  Louis  XL 
—  a.  11,  5. 

IV.  Affonso  VI. 

6.  Procès- verbal  de  la  remise  de  son  corps  à  Belem.  —  i6,  3 ,  2lx. 

7.  Papiers  sur  la  r^ence  de  Portugal  pendant  l'absence  d'Ai- 
fbnso  VI.  —  11.  â,  27. —  Voy.  RiiXB  Maeib-Faançoisi-Isabelli . 
0*  a3a. 

V.  D.  PEDRO  II. 

8.  Dispense  pour  son  mariage  avec  Marie-Françoise-Isabelle  de 
Savoie -ÎSeuiours,  leuuuc  du  son  frère  Allonso  VI,  divorcée. —  iS, 
11,  8 . —  Voy.  VmcENT  de  Fcbas  (Saint-),  n*  337  et  a38,  3. 

RoLuii. 

Donation  que  lil  le  roi  a  lui  et  à  d  auti'cs  Francis  de  Villa-Fraac» 
de-Xira.  —  3 ,  1 1 ,  6. 

297.  ViHCMT  DB  PoRAB  (Égliso  do  Saimt-). 

Procès-verbid  de  la  remise  du  corps  du  roi  D.  Pedro  II  dans  celle 
^lise.  —  16,  a,  a8.  —  Voy.  Uoi  de  Portugal,  n°  a35,  8. 

*.  Sàvo»  (Duc  de).  —  Voy.  Doc  db  Savoib,  n*  196. 

238.  TBiTAMBim  : 

t.  De  D.  Madiildf ,  comtesse  de  Boulugne-iur-lier.  —  16,1,18. 
a.  Da  roi  Allonso  III,  comte  de  Boulogne-surMer.  —  16,  a,  7. 
3.  Du  roi  D.  Pedro  U.  —  16,  9,  ai. 

240.  Villa-Fbaiica-db-Xiba.  —  Voy.  hauM,  n*  a36. 

239.  Vaz  (Gaspar).  —  Voy.  Gaspar  Vae,  n**  168  et  207. 

241.  ViLLA-VBan-Ms-FnANcos. 

Sentence  par  laquelle  il  a  été  juge  que  la  charte  nouvelle  eâl  révo- 
<|uée  en  ce  qui  touclie  aux  priaonniers.  —  lo.  a,  k< 
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INDEX  CHRONOLOGIQUE 

DES  DOCUMENTS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

COISKRT^S 

AUX  ARCHIVBS  DE  LA  TORHE  DO  TOMBO,  \  LISBONNE 


1440. 

SooviftAtn  RicmiiTS  :  Fmne$,  Charles  VII;  Portagal,  Aflfonw)  V;  Rome,  Eugène  IV; 

AtUriehr,  Frédéric  111. 

  Rainha  (la  reine  de  Castille)  D.  Isabelle.  —  i3g. 

I50S. 

SooTUâiM  R^GiAiiTS  :  France,  Louis  XII;  Portagal,  D.  Maiiocl;  Espagne,  Fertlinand 
et  laibelle;  Rome,  Aleiandre  VI;  Allemagne,  Maximilien;  Angleterre,  Henri  VII. 

ik  septembre.  Grisson.  —  69. 

1505. 

SocTBRAtRs  aécHAiiTS  .*  France,  Louis  XII;  Portugal,  D.  Manocl;  Espagne,  Ferdinand; 
Romt,  Jules  II;  Allemagne,  Maximilien;  Angleterre,  Henri  VU. 

l8  septembre.  Prince  D.  Joio  de  Portugal.  —  1 

11     a.  Roi  de  France.  —  i5o.  i . 

SI     a,  Lopes  (Thomé).  —  8A ,  i- 

lil  octobre.  Lopes  (  Aflbnso).  —  Si. 

id.  Rainha  (reine)  D.  Maria.  —  1  A3. 

1 1  novembre.  Roi  des  Romains.  —  ihSt,  i . 

u     a.  Roi  de  France.  —  i5o.  a. 

u     id.  Lopes  (Thomé).  —  8A  .  ». 

2û  décembre.  Lopes  (Thomé).  —  3. 


1509. 

SooTiaAiM  aécRARTS  :  France,  Louis  XII;  Portugal,  D.  Manoel;  Espagne,  Ferdinaitd; 
Rome,  Jules  H;  Allemagne,  Maximilien;  Angleterre,  Henri  VII,  Henri  Vlll. 

8  août  Brandio  (Joâo).  —  21,  1,  et  Emperador  (empereur)  Charles- 

Quint.  —  53.  i. 
1 1  décembre.  Collaço  (Pedro).  —  M. 


'  Les  noms  et  chiffres  qui  suivent  chaque  date  renvoient  aux  noms  et  chiffres  corr«t- 
poodants  du  catalogue  alphabétujup. 
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1510. 

Sotnaunit  BiMum* s  Pimet,  Uadù  3111;  Ponagal,  D.  Mnoilt  Espagne,  Feidnaailr 
Btm,  JdM  Us  ÀttÊmÊjm,  MuimOien     iliyfrCeiri,  B«ori  VllI. 

iijttiviflr.  RflideCattille.*  U8, 1. 
19  mai.  Silvara  (Joio).  —  i6i,  i. 
9ijaillel.       Lo|iw(Th<iaié).  — A. 

1511. 

SemmAtW  BimARTS  :  Fmnct,  LoaiiXII;  Portugal,  D.  Manoel;  Espagne,  FenliBaMl} 
tum,  JdM  Il|  AUma^,  ll«uailwn  I*';  ÂM^ktnrt,  Henri  VUi. 

97  anîL        Cirdeal  (ourdinal  )  de  Voltem.  ^  3i ,  1 . 

1512. 

SonfiaanM  •iaiAvra  t  Fnmet,  Loak  Xllt  P»rf»f«I»  D.  Hmoclt  Espagne,  FcrdinaiMl; 
Rom,  Jnka  U;  iHbuM^nt.  MnûûIieD  I**;  ilj^lifam,  Bénri  Vlll. 

3  3  avril.  Fana  (l/  Joâo  de  ).  —  56,  ». 
97     uL  Fm(irJoiod().^56.3. 

93  juillet.       Roi  de  France.  — •  1 5o,  3.     Blende  de  Vasconcellos  (Joio).  — 

7  Mplenlire.  Prince  de  Navarre.  —  i3i.  —  MendesdeVaicoiicelloe  (Joio).  — 

99' 

96  novembre.  Mendes  de  Vasconceilos  (Joio).  —  gg,  3. 

1513. 

SoovsiuiNt  aÉCN*NT8  :  ^Voiicr ,  Louis  XII;  Portugal,  D.  Maoocl;  Espagne,  Ferdinand; 
Eomt,  Joies  II,  Léon  X;  AUemagne,  Maximilica  I  ';  Angles rre ,  Henri  VIII. 

a3  février.       Silveira  (André  tla).  —  ifio  ,  i 
à  mars.         .Silveira  (André  da).  —  lëo.  2.  — -  Gouvea  (Le  D'  Diogo  de).  — 
67,  1. 

9     a.        Ifonteiro.  —  107,  1.  —  Gouvea  (  Le  D*  Diogo  de).  —  67.  2. 
1 9     id.        Gouvea  (  Le  D*  Diogo  de  ).  —  67,  3. 
99     îd.        Silveira  (André  da). —  160, 3. 

1514. 

SoefeaaiNs  aéciitAiiTs  :  France,  Loais  XII;  Porlagal,  D.  Manoel;  E$pagmt,  tadiMad; 
Hmm,  Léon  X;  ÀUmmgm,  MariMliae  i";  A^Jihm,  Mmà  VIIL 

7  ftvrier.      Mlo  (Frandaeo  de).  —  94 ,  1. 
90  avril.        Roi  de  CasIiUe.  —  1 48,  9. 
9  septembre.  Fana  (D*  Joio  de).  —  S6.  4. 
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SoWUUUM  fticiASTS  :  France,  François  f;  Ptrtojaf ,  D.  Manoel  ;  Kspagne , 
Rme.  Léon  \  ;  AlUma^m,  Mwnflfan  1**;  âmskkm,  Omn  VUi. 

ai  juillet.        Prince  D.  Carlos.  —  i  ."ÎA. 
18     id.         Silva  (Luiz  Affon.so  de).  —  i58«  i> 
î  oclobre.       Got's  (Damiâo  de).  —  64.  !• 

10  id.         Dauphin.  — 48,  1. 

ih     id.  DDqiie(dttc)de<Mdiw.--â9.---G«0(IMiode).^M,s. 

1516. 

aoflvuâiM  tàmMf  s  FmmMt  Fnauç/ak  I*i  FtrtÊgal,  D.  Maaodi  Etpagm,  FanliiMiid, 
CMi.Qiiul{  Bmm,  Léon  X;  illInMsm.  MuiinlÛD  I";  iljigirtmv,  Heori  VIH. 

'  6  wtvL        Membnnai  (Ifonlmorency  ).  —  97. 

16  mL        Fariatiyjoiode).  — 56,  1. 
18     a.         Biron  (M.  de).—-  it. 

ss  notambre.  Barbota (FranciBco).  —  10, 1. 

1517 

6ogTUAiiis  »KGa«HTS  :  Frmce,  Françou  1"  ;  Portugal,  i).  Manuel  ;  Espagne,  Cbaries*(^uiat  ; 
Rom*,  Léon  X;  Allemagne,  MaitmiBea  !**{  iln^frlrrrr,  B^ii  VIIL 

1 3  janvier.       Corrca  (Pedro).  —  ia,  ». 

ib     id.         Barbota  (Francisco).  —  10,  a. 

17  1^        ReideFranee.  — >  i5o,4. 

4  février.      Lopes  (Loorenço).  —  83. 

5  ÛL        Gorrea  (Pedro).  —  4a.  3. 

9  id.  Correa  (Pedro).  —  da  ,  4- 

14  id.  Correa  (Pedro^.  —  4a.  5. 

15  id.  Corn-a  (Pedro).  —  4 a,  7. 
ao      id.  Melio  (  Francisco  ).  —  94  ,  a. 

11  iMuni.  CofTM  (Pedro). — 4a .  6. 
3o    iii.  Bnndio ( Joie).  —  si,  9. 
i3  juillet.  Femandes  (Buy).  —  5^,  1 . 
...())...  Corree  (Pedro).  — 41,  1. 

1518. 

Soofgaiias  BKGSAJITS  :  France,  François  1"  ;  Portugal,  I).  Mano«-l  ;  Espagnr ,  (^harlet-Qttillli 
Home,  Lt'on  X;  .Ulematjnf ,  Maximilicn  1";  Aii^Uitm ,  Ilcnri  Vlil. 

10  niai.  Aievedo  (D.  Manoel  d'  .  -  8. 

4  octobre      Conde  (comte)  de  Crou)'.  —  39. 

1519. 

Somaaias  aicajuiTa  :  France ,  Frau^uis  I"  ;  Poriagal,  D.  Manoel  ;  Lspiufue ,  Charlea-QuinI; 
Jlaau,  Léon  X;  ASmm^,  MaiiaûUan  I**,  Charlca-Quint;  Attgktrm,  Henri  VIIL 

3 a  janrier.      Aievedo  Coulhdio  (  Le  IX  Aut.  de  ).  —  9 .  1 . 


a 
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1 1  iifiwrier.      Ifdlo  (Francisco  de).  —  94 ,  3. 
6jittli6b      Mandes  de  VMMOodioi  (Joio).  —  99*4* 

f     id.        Siiva  (Luii  Affnisode).  —  1S8. 
7      id.         Roi  de  Casdlle.  —  1 48 .  3. 
19  teptewhn,  Mello  (Francisco  de).     94  *  4. 

1520. 

SOVTIIAIM  sioitiNTS  :  France,  François  I";  Portaçfal ,  D.  Manoel;  Espug»»,  Ewifin» 

Charles-Quint;  Rome,  Léon  X;  /la^ieterre,  Uemi  Vill. 

18  septembre.  Roi  des  Romains.  —  1 53. 

1521. 

SoSfIMim  aioRAHTS  :  France,  François  I"  :  Porlacjal ,  D.  MaoQfel,  Joâo  III;  Kspagm^ 
"  Wêg  Charlefl-Qiiioti  Rom»»  Léon  X,  Adiien  \l;  AngUttm,  Ueori  VIU. 


is  février.  Marguerite  (M"*).  —  89,  1. 

7  juin.  Rodrigues  (Joâo).  —  i55,  i. 

juillet.  Emperador  (empereur)  Charle»-Quiut.  —  53,  s  «  3. 

7  id.  Rodriîîup»  (Joâo).  —  i55,  a. 
99      id.  Rodrigues  (Joâo).  —  i55,  3. 
to  août.  Empwtdor  (  empereur  )  Ghiries-Qnint.  —  53 . 4. 
i4  seplembro.  Asevedo  Condnho  (Le    Ant  de).  —  9,  s. 

S  octobre»  Jmines  (M.).  —  7s. 

S  novembre.  Aaaiies(LelicendéAlvaro).  — 4.  1. 1. 

1522. 

SoeveiAras  RicRAiTs  :  Fmaet,  nangois  I";  Portugal,  Joâo  III  ;  Espagm, 
CiMrle•^^linlt  Um,  Adrien  VI;  di^dtem,  Henri  Vilt. 

5  février.  Silveira  (Joio).  —  161,3. 

i3     id.  SUveira(Joio).>- 161,  3. 

18      id.  Sîlvcîra  (Joâo). —  161, 

a5  avril.  Emperador  ;  omprifiu  )  riiarles-Quiiit.  —  53,  5. 

9  juin.  Emperador  (empereur)  CliaHes-Quint.  —  53,  6. 

8  septembre.  Emperador  (empereur)  Cbarie»-Quint.  —  53,  7. 

1523. 

S<NiTBaAnia  aicaAars  :  FraoM,  FWnçoii  I";  Pwia^al,  Joio  111;  Espagne,  E$Hpire, 
Cbarles-Qûit;  Rom»,  Adrien  VI,  CUment  VIIi  Atiflttim,  Henri  VIII. 


7  février.  Emperador  (empereur)  CliaHes  Quiat.  —  53,  8* 

4  mars.  Rainha  (reine)  de  France.  —  i4i.  1. 

a3     ïd.  Rodrigues  (Joâo}.— -  aS5t  4. 

3o     «d.  Emp«rador  (empereur)  Cbarie^Quînt.  —  53, 9< 

aS  avril.  Silvrira  (Joâo).  —  161,  5. 

18  mai.  Rodrigue.^  f  Jnâo). —  i55,5. 

a 3     id.  Cardeal  cardinal)  de  Volterre.  —  3a ,  a. 
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i5  mai.  Luther  (Martin).  —  8i,  t. 

10  juin.         Luther (MATtin).  —  ^i,  a. 

15S5. 

60STU1AIM  aiGMAKTS  :  Franc*,  FnaçouVi  Portagal,  Joâo  III;  Espagne,  Eitpin, 
Gli«ilaM2«iit;  Rom»,  OênaA  Vils  AMghfÊm,  Henri  VIIL 

î  février,  Buîetix.  —  i4- 

i4  mars.  Empcrador  (empereur)  GhaiiM^^oint.  —  53,  lO. 

i4     id.  Prince  de  Béaro. — ,137. 

so    iiL  N«fUfo(PBdra). — 109. 

SmL  Goiivea(D^IKog9de).  —  67,  A. 

»k  joilleL  G<mvea  (  D*  Diogo  de  ).  —  67,  S. 

liodobie.  RoideFnnee. —  iSo,5. 

1526. 

SovfttAOU  nÉG!iÀMTS  :  France,  François  I";  Portugal,  Joâo  III;  Espagne,  Bm^n, 
Cbaria^Qoint;  Bamt,  Oénait  VII{  ili^Jtltrra*  Henri  VJII. 

1  février.  Garcei  (Loorenço).  —  6s ,  1. 

il    mL  Aievedo  Coutinbn  (  Le  D' Ant  de).  <— >  9 ,  3. 

6  mars.  Ma^caronhas  (D.  Pedro).  —  9a,  1. 

JO     id.  Salinas(Anl.  dr).  —  1 56. 

»6     id.  Azevedo  Coutiidiu  (  Le  D'  Ant  de).  —  9 ,  4> 

3i     U,  Roi  de  France.  —  1 5o ,  6. 

6mra.  AMv«doCoiitiiiho(LeD^Anl.de).  —  9,5. 

15S7. 

Soefiunii  ntaunt  :  Fmm,  Vttnçau  Vi  PuHagtl,  Mb  QI;  Bspagnt  »  Empin, 

l\  awn»,  CM— nt  VII i  Hwjlmrw^  Henri  VUI. 


k  février.  Roi  de  France.  —  i5o,  7. 

5    aiL  RabnUeim.  — 137. 

10  man.  Mooieiro  (JaeoDié).  —  107,  a. 

9  mai.  Mascarenhas  (D.  Pedro).  —  93  ,  3. 

iS  juillet.  Azevedo  Goutinho  (Le     Ant.  do).  —  9,  6. 

18  septembre.  Gouvea  (Le  D*  Diogo  de).  —  67,  6. 

57     id.  .Silvfira  (Joâo  de).  —  j6i,  6. 

s3  décembre.  Silveira  (Joâo  de).  —  161,  7. 

15S8. 

SooviaAiaa  aieiAnva  :  Fronce,  Francis  1";  Poriugal ,  Joio  III;  Eipagn*,  Emfnrt, 
Ctnito-Qnhtt  Jtomt ,  dAnaent  Vil;  Anj^Êkm,  Henri  Vm. 

15  janvier.       Gouvea  (D'  Diogo  do).  —  G7,  7. 

16  mars.         Silveira  (Joâo). —  161,8. 

i9jnHl0t.       Prince  d'Orange.  —  iSa,  1.  —  Gouvea  (Le  D*  Diogo  de).  • 
67. 8. 


—  126  — 


sAJniUet  Silvcira  (Joio).  —  161,  9. 

21  août.  Caes  ou  Cais  (Honoré).  —  j6,  1. 

6  soplpmbn*.  Uni  de  France.  —  i5o,  8. 

1 8  octobre.  Caes  ou  Cai5  ( Ilouoré ).  —  16 ,  s. 


SooTiKAiiis  niGSAms  :  FnMce,  François  I";  Portugal,  Joio  lit;  BtpÊgm,  Empin, 
ChM]a»Q«Dtt  B»mt,  CMoeDl  VII  {  iayltterrv,  Henri  VIII. 


s  mars. 
'jb  avril. 
97  ni. 
is  juin. 

3  juillet. 

3  août. 

8  id. 

3  a  octobre. 
s6  id, 
96  mL 
16  uovembra* 
9g  ii. 

9  décembre. 
7  jd. 

16 


Matonte  (Francisco).  —  gS. 
Âzevedo  Coutinbo  (Le     Ant.  de).  —  9«  7* 
Moides  de  VatconceHot  (Alvan»).  —  98, 1. 
Lautrec  (If.  da).  —  79. 

Roi  de  France.  —  1 5o,  9. 
Bispo  (évéque)  de  Santiago.  —  16 ,  t. 
Roi  flo  France.  —  i5o.  lo. 
Mari,'ucnlf  (.Mailann  i.  —  89,  2. 
Bretagne  (Vice-amiral  de).  —  aa. 
Caes  ou  Gais  (Honoré).— 96,3  4. 
Feroandes  (Rny).  — •  Sg,  3^ 
Caes  ou  Cais  (Honoré).  — -  96,  5. 
Conde  (comte)  de. . . .  —  4o. 
Silvcira  (Joâo).  —  161,  10. 
Leame  (Jean).  —  81. 


1530. 

SoimaAiNS  RÉbiiAiiTS  :  France,  François  i";  Portugal,  Joâo  III;  Esptujne,  tmpire, 
CbarlM-QniDt;  Rom»,  dément  VU;  AngkUm,  Henri  Vtll. 

a  a  mars.  Roi  de  France.  —  1 5o,  1 1 .  —  Aiig9(Jean)*  —  J. 

limai.  Silveira  (Joâo). —  161,11. 

10  décembre.  Marguerite  (Madame).  —  89 ,  3. 

16     ûL  IfascaraDlus  (D.  Pedro). —  99,9. 

 [})   Garea  (Lourenço).  —  69,9. 


1931. 

SonmAOïs  aioRAiTS  :  FroNM,  Fmafoii  I**;  PortBgtit  Joie  III;  E^tagae,  Empin, 
CltaHai^îiiiat;  Jbow,  Clément  VI!{  Âmghttm,  Henri  VIII. 


1*  mars. 

(lOttvea  (Le  D' Diogo  de).  —  67,  9. 

9  id. 

Roi  de  France.      i5o,  19. 

t*'mm. 

Palha  (Gaspar). —  jia,  1. 

5  juin. 

Emperador  (  empereor)  Charies-Quint  — >  S3 , 1 9. 

4  août. 

Roi  de  France.  —  i5o,  i3. 

a  8  id. 

Alaïde  (D.  Antonio  de).  —  6,1. 

4  septembre 

.  \ai(Gaspar). —  168,1,3. 

6  id. 

Roi  de  France.  —  1 5o,  «4. 

9 

Vat(Gaspar).  —  168,  3. 
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Vas  /GâftDârl.  ~  i68.  S. 

%k  n 

Vi«(6aspar).  _  i68.  6. 

,  'Gouvoa  (  Le  D'  Diogo  de).  —  67,  10. 

Meiules  (le  Vasconcollos  (Alvaro).  —  98,  9. 

a  décembre. 

Vax  (Gaspar).  —  168,  7. 

i4  ici. 

Mendes  de  Yascoacelios  (Âlvaro).  —  98,  3. 

«  >  •  «          •  •  «  « 

llMcuenlias  (D.  Pedro  de).  —  93,4. 

15SS. 

SeffUAlM  siotl&m  t  FmÊtt,  François  I";  Portugal ^  Joip  III {  Stpagm,  Empire, 
ChuMimiAi  Bamg,  Cltemt  VII;  Aagktim,  Renri  Vill. 

là  janvier.  Bla&carenbaa  (D.  Pedro  df).  —  9a ,  5. 

17    ÛL  Goavea  (Le  D^Dii^o  de).  —  67, 11. 

i5  jun.  Aminl  de  France.  —  9,1. 

s8    il  Ra^(Belciiior).— .145. 

17  ÊOÙL  Figueiredo  (Le  IX Gasparde).  «—(i*  ■• 

9  wytfimbre.  Cardeal  (cardinal )CdoiuHU  — 99. 


1535. 

Snmun*  aicNAiiTS  .*  Fmnct,  François  1";  Portugal,  Joâo  ITI;  Etpa^^  Mw^in, 
Cbaïka^oint;  Ronu,  Paul       iln^/aterr»,  Henri  VIII. 

7Jiavier.       ReiBe  de  France.  —  1^1.  a. 
11  avril.  Caes  ou  Cais  (Honoré).  —  56,  6. 

(Yen  iâ35.)    Gouvea  (Le     Di<^o  de).  —  67,  la. 


1536. 

SomaAiH  aÉoiiAiiTS  :  France,  FfM^oïk  I";  Portugal,  Joâo       EtfO^ne,  Empvn, 


Charles-Quint;  Romt,  Paul  III;  AngUUn 

t,  Henri  Vni. 

9  rénier. 

Bispo  (évêqnr]  de  Çafim.  —  l5«  l* 

• 

ao  anil. 

Femandrs  (Huy).  —  69,  4. 

3  juillet. 

Rebeiio  (Joâo). —  i46,  2. 

A  id. 

Bm  de  Fnnoe.  —  i5o,  i5. 

la  al 

Miman  (M*" Raymond).  —  1 15. 

i4  id. 

Roi  deFranoe.  —  160»  »6. 

i5  ii. 

Mello  (  Ruy  de).  —  gS. 

8  août. 

Roi  de  France. —  i5o,  17. 

17  id. 

Hcbello  ( Joâo ). —  i  40,  a,3. 

ai  là. 

Femandes  (Huy).  —  59,  5. 

i^  id. 

Roi  de  France.  —  1 5o,  18. 

6  septemlir 

e.  Mendes  de  Vaaconcellos  (Alvaro).  — 

98,  4. 

19  id. 

Roi  de Frmce.  —  i5o,  19. 

■  •  «  «          *  *  * 

, .  Amind  de  France.  —  a ,  a. 

—  128  — 

i3  odobn.     Rabotto  (Joio). —  i46,  4. 
tk  novembre.  Pemandfis  (Ruy).  —  Sg,  6. 

1537. 

SoomàiM  Rtauuite  :  rrtmti,  FinaQeis  I*;  Purta^,  Joio  III;  Etpagme,  Bm^n, 
Gbttl«<{anlt  AeMt.  Frai  ID  s  ii^blmv,  Bwri  VIII. 


g  février.  llendes  deTiM(neeliw  (Ahraro). " 98.  S.  —  InAnt  Dooi  Uni. 

—  75.  «. 

a6  mars.  Femtndes  (Roy).  —  $9,8. 

3i      ûL  Roi  (le  France.  —  i5o,  ao. 

33  mai.  Kebello  ( Joân\ —  i4G.  5. 

1 5  juillet.  Hoi  de  France.  —  i  5o .  ?  i ,  i  2. 

15  id,  Bispo  (évéque)  de  ÇaGn».  —  i5.  2. 

16  ÛL  Bispo  (évèque)  de  Santiago.  —  16,  3. 

3i      ià,  Emperador  (empereur)  Chaflw  Quint.  —53,  i3. 

s  août  Monchamp  (Bettrand  de).  ^  io5. 

18     id.  Duqibin.  —  48,3. 

18     uL  Femandes  (Ruy).  —  Sg,  9*  10.  —  Bainha  (la  reîiia)  d'Reoiae. 

—  l&O,  I. 

18  id.         Roi  d'Anffleterre. —  i5i. 

19  aeptembre.  Rebeilo  (Joâoj.  —  i46,  6. 

i5     «L       Rebeilo  (Joio).  —  i46,  7.  —  Emperador  (empereur)  Cbailet- 
Qniiit.  — 53,  ti. 

18      id.         Emporador  (  empereur)  Cliarlea^^oint  —  53,  iS. 
i5  octobre.      Rebeilo  (Joio).  —  i46,  8. 
ao  novembre.  Bi.spo  (évoque)  de  Santiago.      16,  3. 
....(?)....  Femandes  (Huy).  — -  69,  7. 

1538. 

SocTCatiis  AÉGMAHTS  :  FroHce ,  Frmnçoia  1";  Portugal,  Joio  iU;  Etpagne,  Empin, 
Chafie»QaiaM  Brait,  Pari  lit;  Am^Uttm,  Henri  VUL 


18  janvier.  Kmperador  (empereur)  Cbariea-QuinU  —  53,  16. 

a3      id.  Juiicr  (  Je^n). — 76. 

1"  février.  Pinheiro  (Le  licencié  Gonçalo).  —  1  ao. 

17  id.  Gmivea(LeD'Diogo  de). — 67,13. 

18  maiB.  Femaiidei  (Ray).  —  59, 1 1. 
5  OClobie.  Palha  (Ga.spar).  —  1 1  a ,  3. 

3 1      id.  Mendcs  de  Va.sconcellos  (Alvaro).  — 98, 6. 
1"  novembre.  Bnrfjes  (Pedrn).  —  20. 

7  id.  Hoi  Ai'  Franrr.  —  i5o,  2  3. 

8  décembre.  Femandes  (Buy).  —  S9,  ta. 

95    m  Menâtes (D.Aleilt de).'— lot,  I. 

97     td.  BUpodeBOTdeoa(évéqiiedeBonleaiix).  — 14. 


Digiiizea  by  Google 


—  129  — 


SoraïAIM  ftieVANTS  :  France,  François  I";  Poriugol ,  JoÂo  III;  Espagm, 
ClwikM^ts  Rom»  P«al  III;  Aitgkl$m,  Henri  VIII. 

1 1  janvier.      Dauphin.  —  48.  —  Meneie»  (D.  Aient  de).  —  los ,  t. 
6  février.       Bispo  (évéque)  de  Çafim.     1 5 ,  3. 

9  juin.  Bispo  (évéqup)  de  Çafim.  —  i5,  4- 

11  juillet.       Sam  BUitcbard  (Sainl-Blancard?].  —  1 57. 

1540. 

SocTliAiiis  hkciiarts  :  FroHce,  Francis  1";  Porlugal,  Joâo  111;  Etpagnt,  Empire, 
Ckule»Qinnt  :  lUm ,  M  III  ;  AngUlene ,  Hmri  VIII.  * 

17  novembre.  Femandes  (Huy).  —  69.  i3. 

1541. 

SocftiAia*  BÉgBART*  :  Ero^ft,  htm^pu  l"%  Porlatfal,  Joâo  111  (  Esptgiu,  Empire, 
Charic»4>iint«  Itanv.  VmA  III:  An(jiriem,  Henri  VItl. 

1 5  février.       Guiso  (M.  d<  ).  —  -o. 

•  6     id.  _       Barro.s  (Jorge  de).  —  11. 

ioaoét         Figueiredo  (LeXKGaspar).  —  61,  s. 

154S. 

8«im*ma  aiovARTa:  Fmnaê,  Fiançoitl*';  Portoanl*  Joio  lïl%  Espagne,  Empin, 
Cbarle»Onnt$  Jbmv,  Panl  111;  AngUmt,  Henri  Vlll. 


99  mars.  Roi  de  France.  —  i5o,  «4. 

8  join.  Noronha  (D.  Pranciaco  de).  ~  1 10. 

10     id.  Viu  (Jorge).  —  169,  1. 

>3     id.  Vax  (Jorge).  —  169,  3. 

3o      id.  Amiral  de  Franco.  —  3,3. 

JO  aoûl.  Carvalho  ( Le      Ga.spar  de).  —  3  1 ,  1 . 
1"  octobre.     bmperador  (empereur)  Ciiarlcâ-Quint.  —  63. 

1543. 

SoweKiii»  aMRAiiTS  :  France,  Prau^où  1";  Portugal,  Joâo  111;  Espagne,  Emfiirc, 
ClMrfe^Qiiint;  Rom»,  Paol  III;  i4n^/r(frrv,Benri  VIII. 

l"jaillel.       V ieira  (llenrique ).  —  173. 
a3     id.        Canalho  (Le     Ca^par  de).  —  34«  s. 
3  leplenabre.  Rebetlo  (Rodrigo).  —  147. 

1544. 

SvvvsaAiM  atoiAMTS  x  Fraacr*  Fraoçmt      Porù^,  Joio  111$  Espoijm  ,  Empire, 
Chatlei4}abt;  Rom,  Paul  lUi  Aaghierref  Henri  Vlil. 

3  février.      Geuvea  (Le  D' Diogo  de).  —  G7,  1 4 

uns.  nniKirr.  —  v.  9 
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h  mars.  Vai  (  Lp  IV  Jorgr).  —  1 70. 

3  2  avril.  Cosia  (  Alvaro  da  ).  —  45. 

33  id.  Cunha  (Nicolas  tla).  —  47. 

34  iVZi  Vandome  (M.  de).  —  16&. 
3o  octobie.  Gorrea  ét  Soun.  —  44* 

1545. 

SovTiMOS  aifiMiTa  :  FnmoB,  VtênçfAt  Vt  Pêrtami,  Job  III;  Espagne ,  Emfûn, 
GhuM^I;  JImm,  FmI  III  ;  iafMmv,  Henri  VIII. 

3  février.      Gonvea  (Le     Diogo  de).  —  67,  1 5. 
sAman.        Rdbdlo(Joio). — 146,9. 
iS'aoAt.        Gms  onCtis  (HfliMré).— -s$,  7. 
la'aeptembra.  Coata  (M*"  Joioda).  —  46,  i. 

1546. 

SoOfUatRS  niiciVANTS  :  France,  François!";  Poriuqal ,  Joâo  III;  Espagm, 
Cbarlm-Quint  i  Itome,  Pmii  lll  i  AHgieUrrt,  Henri  VIII. 

16  février.      Fana  (Le  D'  Balthazar  de}.  —  55.  —  Emperador  ( 
ChariesOuinU  —  S3.  18. 

1547. 

SoQTCMAlils  KÉCRARTS  :  Fnuue  ,  François  I**,  Henri  II  ;  Poriagat,  Joâo  lit  ;  Espagne, 
Kmpirt,  Cbarlcs-Quint ;  Rome,  l'aul  III;  AngUUrre ,  Henri  Vlll,  Edouard  VI. 

18  février.  Bi»po  (évéque)  de  Tanger.  —  17,  1. 

36      ià.  Bispo  (évéque)  de  Tanger.  —  17,  a. 

10  juin.  Leitâo  (Diogo).  —  80. 

16  octf^re.  Pinel  (Ayres). —  iig.i. 

1548. 


la  aâaaaar*  :  Ffmt»,  Bcari  II;  ftflMfd,  Jaie  III  ;  Espagne ,  Etnpin, 
CliBi]«a4)aiBt;  Jlaw ,  M  UI;  Angkitrrs,  Adoeafd  VI. 


1 7  avril.         Pereira  (D.  Francisco).  —  1 1 7,  1 . 
3o     hL        CoaU(M*»Joioda).  — 46,9. 
3  naai.         Gonçalvea  (Alibiuo}.~66* 

8      id.  Araujo  {^fano('l  de).  — 5,  1. 

3o  jnillpl.         Costa  ;M"*  Joâo  da).  —  46,  3. 

1 4  décembre.  Costa  (M"*  Joâo  da).  —  46, 4. 

SouTlftAïas  RKCiiAiiTS  :  France,  Henri  II;  Porla^fol,  Joâo  lli;  Ftpagne,  Ekipu^t 
Ckarlcs-Qaint ;  Rome,  Paal  ffl;  AngUUrre,  Édoaard  VI. 

15  lévrier.       Goes  (Damiâo  de).  —  64  ,  1. 
1 9      id.  Lope»  de  Fonsera.  —  85. 

37  aoùl.  Figunredo  (  Le  D'  Ga.<(par  de).  —  61,  3. 
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I&50. 

SotmAiH  BiaBAMt  :  fnmn,  Bcnri  II;  PêHmgoX,  Joio  111;  AjptfM^  ARprr, 
Ckiil»Qnil|  Hmm,  idM  Ht;  Ait^t^ltm»  Èâaauà  VI. 

3i  oMi        KrMdeT«voni(Loureiiço)  is3,i. 

1551. 

8o«TOunif  AitiiâWt  t  Ame*,  Henri  U;  n>rtBf  t,        Ut;  Btpa^ne,  Empire, 
CktfWQmnt;  AéM,  J«le»  HI;  itaflritti*,  ÉdoMfd  VI. 

isftvrier.       Figueiredo  (Le  lyCaspar  de).  — §i«4. 
Il  MMrcBbra.  Monsunte  (FV,  Joiode).  —  jo€. 

i*55S. 


t  II;  Pwiu^al,  Joio  111;  Etpagme,  Empir», 
]  Mes  Illt  ^aylrtm»,  Édound  VI. 

1 1  (ënier.  Va*  de  Sou»a  (  M artinho  ).  —  17». 

i&    i£  Cabrai  (Diogo).  —  sS,  1. 

19    id.  Fcmandes  (Francuco).  —  58. 

i5  mars.  Parhpro  de  Lima  (\faaocl). —  1. 

3i  lYiil.  Rainha  (reine)  <le  France.  —  i4i,  4* 

15  id.  Femandes  (Ruy).  —  Sg/a. 
19  mai.  Carvalho  (  Alvaro  <le).  —  33. 

%k     id.  Mcndonça  (D.  piogo  du). —  101. 

a6j«tllel.  Briio  (Duartede).  — «9. 

SacfMeniife.  Vai^aa  (FnudModê).»  166.  ^ 

>3    id.  Empendor  (emperrar)  CbarietOoial.  —  53,  to.  ... 

si     id.  Lancastrc  (D.  AiTonso  de).  —  77,  1. 

J  octobre.  Silva  (D.  Miguel  do).  —  iSg. 

16  id.  Roi  de  France.  —  i5o,  26. 

16     id.  Lancastre  (D.  Affonso  de).  —  77.  »♦ 

M    îd.  Lancastre  (D.  Aflbn.io  de).  —  77«  3. 

M    U.  PkinceMe  (La)  ?— ia5. 

s3Mvaiibra^  LncMl]w(D.  Albotode).  — 77,4. 
l'déeanbn.  Laneutn  (D.  Affonao  dê).  —  77, 5. 

1553. 

iM  aioMin»  I  Pmrnc*,  Ikari  11;  P«rtafid«  Jaio  111;  lyafm,  C^pwv, 
'    U  lit,  Ukê  Iflt  AmkHm,  Èàvmà  VI, 


i4fiévrier.  Prince  de  Caatille.  —  118  •  1. 

•  3  avril  Lasso  da  Veiga  (Rodrigo).  —  78. 

îo  mai.  Teilo  de  Meneses  (D.  Jorge).  —  i64. 

10  août.  Fmprrador  (empereur)  Charies-Quint.  —  53,  a3. 

3o  septembre.  Pacheco  de  Lima  (Manoel).  —  111,  s. 

7  octobre.  Rainha  (  reine  )  de  France.  —  1 4 1 .  5. 

0 
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ao  octobre.  Cabrai  (Diogo).  —  t,'),  ?. 

ïo      id.  r.rnporador  (empereur)  Charies-Quint,  —  53,  ai» 

aa      id.  I,aarastrp  (D  AfTonso  d»-].  —  -j^,  6. 

i8  novembre.  Loncaslre  (D.  AlToiuo  Jcj.  — .  -j-j,  ^, 

3o  décenlm.  Rodrignes  (Bento).  —  i54* 

1554. 

SotTUAtm  BiOMftvra  :  Fnmt,  Hanii  II;  PoHm^l,  Joio  III;  Espagm,  Ewfirt, 


7  janvier.    .  Lancastre  (D.  AfTonsu  <le).  —  77,  8. 

10  «L  Piriiioe  deCMliUe. —  laS,  t. 
ai  avril.  Goes  (Pedro  de).  —  65» 

11  mai.  Prince  de  Castillc.  —  laS,  3. 

90  join.  Rainha  (  reine)  d'Angielerre.  —  1 4». 

30      id.  Roi  de  France.  —  i5o,  17.  • 

■20      id,  Spinola  ( A<;usliidio).  —  163. 

ao  août.  Emperador  ( empereur ]  Cbaries-Quint.  —  53,  a5. 

1555. 

SoovMAiNa  RKGRARTS  t  Fntic* ,  Henri  il;  Porimgal,  Joio  lil;  Espa^nt,  Empire  g 
dunka-Ooml  ;  JI«Me ,  Ida  III .  Iteoel  il.  M IV;  ilaybkm.  Unie. 

20  avril.  Porto  Carreiro  (Franrisco).  —  1  ai. 

ao  août.  Roi  de  France  —  1  âo,  a8.  —  Lopes  de  Soaia.  • —  86. 

1 1  septembre.  Pereira  d'Antas  (Joio).      1 18,  1. 
loodolwe.     lldloGouliiilio (Hanoel de).  —  96*  I. 
1 3     id.        Lancaslre  (D.  AffoiiM»  de). «-  77,  §. 
....(>)....     Pallie (GMptr).  — lit,  4. 

1550. 

SoUfReams  rixramts  :  Franc  ,  Henri  II  ;  Portugal,  Joio  III;  E$pagiu,  PbSippe  II| 
Empittt  Ferdinaad;  iioau,  Paul  IV  ;  iiajlrlmv.  Maria. 

6  novembre.  Pape  (Le)  Paul  IV.  —  1 13. 

i5      id.         Mello  Coutinho  (Manœl  de).      96,  t« 
1  a  décembre.  Venaido  (Agnsltiiko  de). 

1557. 

SoVTCRAiiis  RRr.nxRTs  :  Fmnir,  Hriirt  11;  Portugal,  Joio  III,  S^lMilim  (nin^iir); 
E^tagnt,  Philippe  II;  t'm^in,  Fevdioaod;  iIoiiw«  Paul  IV  ;  At^gUhfn,  Marie. 

s3  février.       Uoi  de  France.-^  i5o,  99. 

2 1  avril.  Pn  iiiitiiy.  116, 

1"  septembre.  Jaque  de  Paive  (Manoel).  —  7^. 
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SomtâOM  winuotn  t  Wmm,  Hettii  ll|  HiimgA,  SftMtfMt  fyyw»  Pli^pc  If; 

t(  ftll  IVt  iliiyiffbi'Wt  Miife*  BniilMtt» 


iSjmr.  lldioGoutiiiho  (ManotldU).  —  96.  a. 

s8    iL  Coiideitavel(ccMHiél«ble)deFniice.'— il,  n 

7  février.  Mendoota  (  Alvâfo).  —  1  ôo. 

19     a.  Roi  de  France.  —  i5o,  3i. 

i3     il.  Queixada  (Lui^  (la). —  i36. 

1 1  «oui.  Correa  da  Silva  (  Mariiixbo).  —  â* 

il  septembre.  Pinel  Ajfres.  —  1 19»  a. 

1550. 

domams  aÏASAiTt  :  Franct,  Henri  II,  Fraoçoia  II ^  Portugal,  Sébastien;  Esjpm^, 
Vmfft  U<  Empin,  VmàSmuài  tet,  M IV,  Pie  IV  ;  ila^lctviv.  ÉKiabelli. 


16  février.  Pen  ira  (D.  Francisco).  —  117,». 

17  man.  Duque  ( duc )  de  Savoie.  —  5i,  2. 
6 «vriL  Pereira  (D.  Francisco },  —  1 1 7.  3. 

•4    mL  Meeipiii  Pineptal  (ll«0d  4a).  104. 

18  a.  Laaôtttre  (  D.  Aflboio  — -  77, 10. 
SI     UL  Roi  deCastiile.  Philippe  11.^  lAg.  a. 
Il    mL  Pereïn  (D.  Franaaeo).  — 117,  i. 
«S     U.  Pereira  (D.  FrancUco). —  117,5. 
fS     ti.  Duque  (duc)  de  Savoie.  —  5i,  3,  4> 

a  jaio.  Duque  (  duc  )  de  Savoie.  —  ô  1 ,  5. 

I  Pereira  (D.  Frangisco).  —  1 1 7,  6. 

isjvileL  PeNii«4fABlaa(jâi*).^ii».  a. 

11    iL  Pina<l0T«Nni(IiM«tafP).<^  ia$,  a. 

i*aadt.  Roi  de  France.  —  t5o«  33. 

19  octobre.  Pereira  d'Antas  (Joio).  —  n8,  3. 
10  déceaibre.  Laoeasyre  (D.  Aflbnao  «le).  —  77.  1 1* 

1500. 

tas  nÉAMARTS  :  France,  Françoit  II,  Charles  IX ;  Porta^,  Sébaalien;  £i] 
PhaUppc  il  i  tmfkin,  Kanlinand  IV;  Hom»,  Pk  IV;  Aii^lêUm,  Élifabetb. 


17  MM».        Pereira  d'Antas.  —  118,  4.  —  lUédaFiMM.*- lôo,  34» 
3i    il       V4WiWMik»  daCuaha.  —  167. 

1561. 

BmililBI  aiwi  II  I  :  francr,  Charles  I\;  Poriugal ,  Sébastien;  Etpayne ,  Pbliypa  U( 
Empire,  Ferdwand;  homt.  Pic  l\' i  AagUUm ,  Ëlisabctb. 

>7  rmier.       Pereira  d*Antas  (Joio).  —  1 18,  7. 
«s  mars.         Telles  (André).  —  i63. 
36  avril.         Anujo  (  Manoel  de).  —  5 ,  a. 
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..(?)..  Prior  (prieur)  de  Crato.  —  i35.  i. 

1 8  juin.  Prior  ( prirur)  de  Crato. —  i33,3. 

it>  juillet.         Pereira  il'Aiitas  (  Joâo).  —  i  i8,  ïi, 
ao  décembre.   Mai^uerite  de  Panne.  —  90. 

SooTERAiRA  «KbNAHrs  :  Fronct ,  Ciiuirlea  IX;  Porliufal,  béhisùcii  ;  Eifiagm,  WSpf»  II; 
Empirt,  FbdÎMlMl;  Amm,  Kb  IV;  AngUUm,  ÉUmImIIi. 

1  aoùl.  Pereira  d'Anlas  Joâo).  —  118»  9. 

20  septembre.  Castro  (D.  Alvaro  de).  —  35. 
36     a,         Biapo  (évéque)  d'Aquila.  —  i3* 
1 1  oelobra.     Prince  de  Coudé.  —  1  sg. 

Sovvmiwa  aéeiaen  :  Amer*  Clwriia  DLt  Portugal,  Sébitieei  htpaqme.  Pliilippc  Ut 
Emfin,  FaidiBAwl;  Jbnv,  Pk  IV;  A»gldtm,  Élvibillu 

10  jauuer.       Pereira  d  Anta.s  (Joâo).  —  1  ift,  6.  —  Roi  de  France.  —  i5o,  35. 

—  VlUegaignoUt  -^174. 
i3  ftvrier.      Cirdeel  (cânlinal)  Aoralio.  —  #7^ 

1504. 

SoefMAiea  BéraaiiTa  :  Fnmct,  GlMifea  IX;  Fautif,  8<bmi«e{  E^^tam,  Plùlippe  11; 
FenKaiMl,  Madnlin  U;  iloew,  Pk  IV;  iJiflNm*.  fii^^ 


6  janvier.  Cardeal  (cardinal)  de Chatilloii.  —  sS,  1.  —  Amiral  de 
—  «.I. 

s8     id.  Martiiu  Maacarenbat  (D.  Feraïad»).  — -  91. 

S7  fi&vrier.  Cardeal  (eaidiiMl)  de  Chatiain.  —  sO,  9. 

3 5  avril.  Roi  de  France.  —  i5o,  37. 

a  août.  Pereira  d'Antas  (Joâo).  —  1 1 8 ,  g. 

«9  Pereira  d'Antas  (Joâo).  —  118,  10. 

1503. 

SotrfEBAïaa  aéo«*NT<  :  fronce,  Chaile»  IX ;  fwPigiU,  Sebastien  ;  Etptgiu,  Miilippo  U; 
Smpm,  MaaiaâKBu  H;  WWiia,  Fia  IV«  Ha  Vt  AngleUrre»  ÉXmkiA» 


k  férrier.        Rainha  (rrino  )  do  Ca.Ui)le.  —  1 38. 

4  ii,  Pereira  d'Antas  (Joào). —  1 18,  1 1.*' Amiral  de  Cbatiilon.  —  1. 
98      ad.         Humetn  (Andrc).  —  71. 

1500. 

SouvBftAïaa  aBbaiara  :  Frwce,  Charles  IX;  Portugal,  bébastieo:  Espagne,  Philippe  U; 
Empin,  Mauailien  II;  Rom,  Pie  V;  Angkttm,  «UbM^ 


37  avni.         Pereira  (I).  Franciacoj.  —  117,  7.  —  Hamiia  (reine)  d  tcoMC. 
—  i4o,  a. 
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i6  novembre.  Araujo  (Vl»jioel  de  .  —  5,3. 

s  s      id.  Roi  de  France.  —  i5o,  38. 

s3     id.  Araujo  (Manoel  de).  —  5,4- 

19  décembre.  CoodesUvet  (connéuble}  de  Fimee.  —  1 1,  s. 

19  RMdba  (nîm)  de  France. —  i4i,6. 

15Ô7. 

SeflvuAiM  uàÊÊàan  :  Awiet,  Ghariei  IXt  Pnêagd,  Sëmtàmi  X^payat,  PUfipp*  II; 
Wm^in,  MiukyKM  Ut  Amm,  Fie  V;  AafjUlim,  Élimhetli. 

8  mai.  Pereira  (D.  Francisco),  —  117,  8. 

i7jna.  Fimm(D.  FInaeitco).  —  117, 9. 

7  «loin.  Aatriefae(D.  Jnind*).  —  7,1. 

Mêummhn.  Antridie  {D.  Juin  d^).  —  7.». 

1560. 


:  FrtiAM .  Chtrie*  IXiPertija/,  Sebastien;  ^«pajiu,  PIÛG|l|ie  Ut 

•o  janvier.      Pkiiice  dTOniige.     tSa.  a. 

1570. 


H IX;  FartMal,  Sébailita;  Jifafat,  FUlippe  11 1 
Ht  liBw,  Pte  Vt  Aaghttm,  t 


«4  MwoBke.  Gardeal^iilule  (cardiaeHnfant).  —  3o. 


1571. 


t  finmm,  Chaiiai  UL;  P^rtafol,  SIkatfien;  Etpogiu,  [>bilippc  II 
,  MaMBan  D;  lUaw,  Ka  V|  Jaylrtin*,  liUmbalk. 


juin.  Moses  (Zacbarias).  —  108.  —  Prince  d'Orange.  —  i3a ,  3. 

1575. 

So«T»K4i««  aacaAKTS  :  France,  Ueuri  111;  Porta^,  Sébartieo;  E^toant,  Pbibppe  U; 
Empin,  ManmaiM  II;  Um»,  GHgain  Xm. 


 (>)          Manoel  (D.  Num).  —  89. 

1579. 

So«vnuui«  aiciARTS  :  Franc» ,  Henri  III;  PorUigal,  le  cardinal-roi  D.  Henri^ue;  EspatfM, 
nâippe  II; Empire,  Rodolphe II;  Rome,  Grégoire XIII ;  AngltUm,  EliMbeth. 

la  aoAt,  Giraldes  ;  Francisco).  —  63 .  1 . 

17  septembre.  Giraldes  (Francisco).  —  63.  a. 

1"  octobre.  Giraldes  (Francisco).  —  63 .  3. 

•  ••(')...  Roi  de  Portugal ,  D.  Sébastien.  —  1 5s.  —  Voj.  ann.  1  Sga. 
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IS80. 

SomnAims  Bie«*«T«  :  Vamet»  Hcaii  III  t  Pvtia^,  le  owdindUoi  0.  Hearic|iM«  Pfaf- 
lippe II,  d'Espagne;  Ei/N^M, Pbîltppe il { SMptiv«  Rodolpke  11}  Hamt,  Gr^oifcXfllï 

5  Janvier.      Giraides  (Fnmdsco).  — *  63,  &. 

>7     ii.  Duqueia  (duchesM)  de  Bcigance.  —  Sa ,  r. 

37  thrior (prieur]  (le  Cralo.  —  i35,3. 

27      /(/.  Bispo  (évoque)  Piiilieiro. —  18. 

19  avril.  Duqueia  (duchesse)  de  Bragauce.      âa,  1. 

1582. 

SoovlitAlNS  RÉcîlASTS  :  Fmncr ,  Ilcnrî  III;  Espa^nr  t  t  Portu-jal ,  Pbîîîppe  If; 
Empire,  Rodolpbc  11;  lionw,  Grégoire  \11I;  AiijfLterrc ,  Elisabeth. 

I S  février*       Prier  (prieur)  de  Crato.  —  1 35 ,  4* 

1587. 

SoilTERAi?i5  RÉcnAKTS  :  Fmncr,  Henri  III;  Esp<ignt  tt  Porla^al ,  Philippe  U; 
Empin,  Rodolphe  il;  Rome,  Sixte-Quiat;  Angktf^t  ^faahcUi. 

1 1  s^tembre.  (Uénard  (Jean).  —  $7. 
4  ociobrè.     Dlique  (o«|c)deP«niM.  —  5o. 

1601. 

SoavBHAtRi  RKGSiAnTS  :  France,  Henri  IV;  S^tÊlfne  rt  Porityal,  PhSmpe  II;  Emfùn, 
BodoJplie  11;  Hom,  Gx^goire  XlV,  lanooant  IX;  AtigUl$m,  Diiabeth. 

k  novenlire.  Prier  (prieur)  de Gmto. — 135,  5. 

1599. 

SowiaAMt  aéeiAiTS  i  Aww»»  Heori  IV;  Btpagae  et  Porttfti,  Philippe  II  f 
Aifwv,  Bodelphe  II;  JImm,  CMdwiit  VIII;  ibjbitm,  ÉIÎMbelb. 

6  juin.         Hoi  de  Pertugal,  D.  Sébastien.  —  i&t ,  s. 

1603. 

SooviâAïaa  méaiAm:  Pnmu,  Beari  IV;  Etpegne  et  Portugal,  Philippe  111;  Empin, 
lloddphe  Ht  JUaw,  Oémad  VlII;  An^tltm,  ÉlÏMbelh,  JaopM  VL 

i3  lévrier.       Menaui  (Louis  de). —  io3. 

1634. 

SoaviRAiHs  nécRANTS  ;  Franee,  Louis  XIIl  ;  Espagne  et  Portugal,  Philippe  iV; 
Empire,  Ferdinand  II;  Borné,  OilMb  VUI;  Aagleiem,  Cbaiiei  K 

a  5  novembre.  Princesse  Marguerite.  —  1  a  6. 


Digitized  by  Googl 


—  137  — 


1037. 

SoutULAin»  UaBAwn  :  Pnme*,  looû  XUI;  E^mytê  H  Purtagti,  PldippelVi  ffi^pcM, 
Podiiitiid  11,  Fm^îmimI  UI;  Bmm,  Uthûn  VIII;  AmgklÊm,  Ckailes  l**. 

SoMn.        Knbeiroda Veiga  (LalKTlMniié}. —  i9i*s. 

IMI. 

Somsànt  ■isvAim  :  Pnme»,  Los»  XIII;  Portayol,  Joio  IV;  Espagne,  Pkilip|je  IV; 
Sê^,  PcmKmmI  IU;  &aw.  OrlMW  VlIIs  Aafklm*,  OtuAm  l*. 

k  avril.         Knheiro  da  Veiga  (Le  D'  Thouiù].  —  121,  a. 

1043. 

SoDruAias  fticiARTS  :  Fraiwt,  Louis  Xili,  Louis  XIV;  Portugal,  Jo4o  IV;  Espagne, 
Plilip|wIV$  J?Mpûv,FcnliiiaiidlII;ilm,Ui]^  • 

9jaâiet        Piato  (Le  D'  Antonio].  —  laa. 
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TROISIÈME  RAPPORT 


SUR 


INË  MISSIOjN  LITTÉRAIRE 


EN  ArSGLËTERRË  ET  KIS  ECOSSE, 


PAR  M.  PAUL  M£¥£R, 

II  m  •ornai  lavAuàL  m«  ttMàwt  lUTMMin* 


OlFORD. 

Honneur  le  Ministre, 

L'université  d'Oxford  possède  vingt  bibliothèques  de  fondation 
aocienne  :  celles  de  dix-neuf  collèges  ou  halls,  et  la  bibliotliè<iiio 
commune  de  runiversilé,  la  Bodléionne.  Les  premières  n*aug- 
^>^teot  guère  leur  fonds  de  manuscrits,  les  acquisitions  de  oe 

érairt  réservées  à  la  Bodléieiine,  par  des 

Mibreu  et  dotée  de  revenus  considérables,  peut  dier  de  pair 
avec  le  Musée  britannique  et  la  Bibliothèque  impériale. 

Tontes  ces  bibliothèques  remontent  au  moyen  âge,  nuis  il  s*en 
te  ^  toutes  se  soient  conservées  intactes  jusqu'à  nos  jouit. 
Où  peut  dite  qu'il  n*en  est  aucune  qui,  depuis  sa  fondatîoii,  B*ait 
^  pertes  plus  ou  moins  g^raves  (c'est  l'histoire  commune 

testes  les  bibliothèques);  mais  il  n'en  est  pas  qui  ait  souffert 
isfenl  que  \^  bibliothèque  de  runiversilé.  Fondée  par  l'évèque 
JsWorcester  Thomas  Cohham,  elle  re<^ut  un  accroissement  con- 
'"'^'^'c  par  suite  dos  dons  que  lui  fit,  de  i/jSg  à  ii46.  Hum- 
P^i^yt  duc  de  Oloucester  ^.  C'est  à  celle  occasion  que  fui  coaslruit 

^  ^°J'  1«»  deux  premier»  rapports  ,  t.  III ,  p.  j^é.  «l  t  IV,  p.  1 15. 
^  c«l«iogiic  de»  livre»  donné»  à  l'univenité  ptr  Hnmphrey  a  été  lécMumat 


le  bâtîmeot  qu'elle  occupe  actuellement  et  qui,  oommenoé  en 
ihàà^  fut  achevé  en  1 48o.  Â  la  Renaissance  elle  était  dans  an 
état  florissant,  lonqii^eii  i55o  tel  aonnniêsaires  appoîaiés  par 
Édouard  VI  pour  la  réforme  de  Tuniversité  portèrent  le  ravage 

dans  ses  colleclions  en  détruisant,  comme  entachés  de  papisme, 
tous  les  manuscrils  enluminés.  Du  reste  on  prit  peu  de  soin;  et 
ce  qui  subsistait  des  legs  de  Humphrcy  et  de  ses  devanciers  ne 
tarda  pas  à  se  perdre  par  la  négligence  des  gardiens,  si  bien 
qu'en  i556,  la  bibliothèque  étant  vide,  on  n'eut  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  vendre  les  tablettes  qui  avaient  servi  à  recevoir  les 
livres  ^ 

Pendant  près  d'an  demi-siècle,  Tuniversité  demeura  privée  de 
bibliothèque  publique.  Un  de  ses  anciens  élèves  entreprit  de  lui 
en  constituer  une  nouvelle.  Retiré  de  la  politique,  Thomas  Bodiey 
se  consacra  entièrement  à  son  œuvre,  et  en  i602,  TancienDe  bi« 
bliothèque  de  Tuoiversité  d^Oxford  rouvrait  ses  portes  au  public 
Elle  était  riche  en  manuscrils  que  Bodiey  avait  recueillis  par  toute 
l*Europe,  elle  était  dotée  de  revenus  qui  assuraient  son  existence, 
et  depuis  die  n*a  fait  que  prospérer.  Maintenant  on  peut  dire 
qu'elfe  féaliie  lldéal  d'une  bibliothèque  d'unttersité.  Aucun  lieu 
d^étude  n*offre  plus  de  ressources  et  dt  comfort,  aucun  tt*est  mieux 
approprié  ilu  beiOii»  dit  traviflleai»  iérietti'%  Malt  Iw  OMtMu- 

publî»^  par  M.  Anstey,  Doctimmtf  ilfattraiive  of  Acadcmical  Life  at  Otford,  II ,  *jb9 
(daoA  ia  collection  des  ChronicUs  and  Mcmorials,  ttc.].  De  tous  ces  manuscrits 
sept  ou  huit  teulemeoti  ■«Ion  M.  Macray,  oui  pu  ôtrc  idenliiiés.  Us  sont  di»pen»es 
entre  divenet  collections.  Mais,  depuis,  M.  L.  Delisle  a  signalé  à  la  Bibliothèque 
impèiile  nx  volninel  qni  ont  indufaitablciiieiit  apiMitenn  à  Humphrey  [L§  Gk- 
UmC éu  wut.  i»  U  BSbL  imp.  1, 5s,  n* 8. 

*  M.  Msfiiny,  it  récent  Ûstorien  ât  TéMhêmtni,  dont  il  «st  consi^rvateur 
adjoint,  np|>orte  le  passage  suivant  d'un  registre  de  l'untvorsKé.  à  k  daté  du 
s5  janvier  i556  (N.  S.)  :  ■  f'ilecti  sunl  hii  venerabiles  viri  :  Vicecanccilariu<i  et 
procuratorcs  magister  Morvvcnl,  prajses  Corporis  Christi,  et  maj^iskT  Wright  ad 
veodenda  siibsellia  libroruni  in  piiblica  Acadcinix  bibliolhcca,  ipsius  universitatis 
aottifla.»  AmuUttfdiêBoilwai  Uirtay  (iS68),  p.  1 2  ;  cf.  FffnrfWM  U^IMêem 
Hi<lirfiM<^ yheéa aatête dat Ciartdydê Bainaid (Oasai»,  i6<)7).M.C  i  mio. 

*  La  Bodléianae  «towrcrte  de  neuf  heura»  àqualre  en  ëlé,  al  ée  ^  liauiui 
à  trois  en  hiver.  En  outre,  la  bibliothèque  RaddiJOTe,  attoée  tout  auprki,  at  qoi 
reste  ouverte  de  dix  lieuros  du  matin  à  dix  heures  du  sc'xr,  reçoit  les  livres,  ma- 
nuscrils ou  imprinn's,  de  ia  Bodléienne.  selou  le  drsir  des  lecteurs,  qui  peu>ent 
ainsi  poursuivre  leurs  travaux  peiMlant  doute  ou  treiae  heures  consécutives,  s'il 
leur  piait. 
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M  ae  remplacent  pas,  et  ia  deslractioo  de  la  collection  for- 
cée par  iet  piwouers  Menfiûlinrs  de  rwmrenilé  a  £Mt  éftùaam 
à  b  ideace  «ne  perte  irrépanUe 

n  y  a  loBgtempa  qoViD  aatt  oe  ipi*Odbrd  rcnfimnf  de  maaaa* 
cttli  piicieiix  pour  lliktoire  de  aotre  ancieniie  yiténtarew  Les 
nolis  de  VBi$lory  <f  BngUtk  Poeiry,  de  Warten,  fonrMaaent,  à 

ert^rd,  dès  la  première  édition  (lyy^-iySi),  d'utiles  rensei- 
gnements. L'abbé  de  La  Rue  puisa  à  la  Bodléienne  la  matière  de 
plusieurs  des  notices  qui  composent  ses. Essais  historiques  sur  1rs 
hordes,  jongleurs  et  trouvères.  En  i835,  M.  Fr.  Michel  transcrivit  et 
bientôt  après  publia,  d'après  le  manuscrit  Digby  23,  la  chanson 
de  Roland,  déjà  plus  d'une  fois  signalée  à  Tattenlion  dos  savants^. 
U  ût  connaUre  par  une  courte  citation  le  manuscrit  de  Girari  de 
HMMtUim,  qui  fait  partie  dn  ibnds  Canooici  et  donna  une  notice 
dtt  mannscrit  Douce  qnî  contient  le  roman  de  Horn  et  quelques 
aalrei  poèmes  \  Aprèa  lui,  MM.  Sachs,  H.  de  La  Villemarqué.el 
flippaaa,  également  chargés  de  missions  littéraires,  visitèrent 

nêeenivenient  Oiioed  et  puMièreiit  des  notices  et  des  eitraila  M 

s. 


'  Lt  térie  dit  catak^^Ms  àm  mmiBcriu  f  Obtfsrd  est  trop  eonsûUniWe  pour 

qu'il  soit  poiabla  de  la  donner  on  noie.  On  la  trouvera  à  l'appendics  il* 
'  Notamment  par  l'abbé  do  La        ,  Etswit  kist,  11,57  ^  ****** 

'  Riipimrlj  au  Ministre ,  p.  53  et  an  a. 

*  Ibiil.  j)  no-ii4.En  1 84o, M.  Fr.  Michel  a  publié, pour  le  Z^nnafve  C/nl^, 
■treeueii  relatif  aux  aveotnrw  àù  Horn,  on  est  couvris  le  texte  du  manuscrit 


'  IL  ie.4ocleQr  Stclw,  qoi  sWapidl»  sons  lt  diredkm  de  M.  Gnessard,  des 
Iftvaux  prépamioircs  du  recueU  des  ylncteitr  poites  de  la  Frvtcet  avait  surtout  en 

ne  les  cban!K>ns  de  geste  ;  cependant  ses  recherches  ne  se  sont  pas  bornées  à 
cet  ordre  de  poèmes,  et  l'opuscule  dans  leqoei  il  en  a  résumé  les  résultats  n'ex« 
clat  ancun  des  genres  de  noire  ancienne  littérature.  Ln  ce  qui  concerne  la 
Bodléienue,  il  signale  brièvement  dans  ses  Beitrûge  zur  Kunde  allfranzôsischer, 
rsfBwki  wd  frwmnàudmr  toreiar,  les «aamcrils Deaca  1 89  vi  199  (p.  ài), 
MHbHhi  Ss  (p.  4t).  qvi  redèmMDt  des  lonens  de  la  TeUe  iwdet  ~  Deaoa 
3S3  et  356  (p  6a),  contenant,  le  premier  un  remanienient  assez  récent  du  ro« 
man  de  Troie,  et  l'autre  le  mystère  de  Jacques  Milet  dotit  on  peuMe  tant  de 
fopie»  (j'en  ai  indiqué  une  à  Édimbourg);  —  le  matniscrit  Hattnn  100  (p.  70), 
qui  contient  le  poème  d'Othcvien ,  dont  M.  Hipprau  venait  de  »l<nincr  i  analyse 
'■ns  les  Arthimeê  des  Missions  (V,  i35-i37)',  enlin  le  manuscrit  Fairi'av  34 
(p-  7a),  eu  dtt  meîns  Tini  des  epnscules  qu'il  coalienl.  «n  petit  poàne  sur  le 
des  neof  fille»  du  diaUe. 
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A  c6té  de  ces  travaui  qui,  à  une  époque  où  là  rédaction 
des  catalogues  était  moins  avancée  qu  aujourd'hui ,  ont  donné  une 
première  idée  des  trésors  que  la  Bodléienne  réservait  aux  cbep* 
cheurs,  il  convient  de  mentionner  les  publications  isolées  qui  ont 
eu  pour  objet  tel  ou  tel  manuacrit  en  particulier.  Cest  ainsi  qa*en 
i84a<  M.  Goxe,  le  conservateur  actuel,  éditaitt  pour  une  sodélé 
qui  malbeureusement  lire  ses  publications  à  très-petit  nombtv, 
le  poème  historique  du  héraut  Ghandossurle  Prince  Noir'.  En 
i853,  M.  Delius,  de  Bonn,  mettait  an  jour,  diaprés  un  ma- 
nuscrit qui  sera  dans  le  présent  rapport  Tol^t  d*une  desorip- 
timi  conipiète,  un  certain  nombre  de  chansons  provençales  iné* 
dites*.  Peu  après  d'autres  pièces  du  même  recueil  et  les  2,000 
premier?  vers  de  la  chanson  de  Girarl  de  Roussiilon,  qu'avait 
signalée  précédemment  M.  Fr.  Michel,  étaient  copiés  pour  M.  le 
docteur  Mahn  et  insérés  par  lui  dans  ses  Gedichle  der  Troubadours, 
Nos  compatriotes  non  plus  ne  restaient  pas  inactifs  :  en  1860, 
M.  Peigué-Delacourt  éditait  les  Miracles  de  saint  Elui  daprès  le 
manuscrit  Douce  gk.  La  même  année  paraissait  à  Oxford,  im- 
primée aux  frais  de  Puniversité  et  par  les  soins  de  M.  Fr.  Michel , 
Tancienne  traduction  des  psaumes,  contenue  dans  le  manuscrit 
Douce  320,  et  connue  maintenant  sous  le  titre  de  Psautier  d*Ox- 
fofd.  liais  tous  ces  travaux,  si  prédeux  et  si  méritants  qu*ils 
puissent  être,  n^ont  mis  entre  nos  mains  qu'une  bien  faible  por- 
tion de  richesses  immenses.  Une  exploration  générale  des  docu- 
ments qui  intéressent  l*histoire  de  notre  littérature  restait  à 
faire  :  je  Tai  tentée  sans  me  dissimuler  que  je  laisserais  encore  à 
mes  successeurs  la  matière  de  nmnbreuses  études  et  d'importantes 
découvertes.  Du  moins  ai-je  la  conscience  d'avoir  poussé  mes 
recherches  aussi  loin  que  me  le  permettait  le  temps  dont  je  dis- 
posais 

Je  ne  puis  songer  à  donner  ici  toutes  les  notices,  toutes  les  col- 

*  Tht  Blœk  Prinet,  an  historical  pocm,  wrilten  in  Freoch  by  Giandos  Hsnld; 
with  a  translation  and  notes,  bv  tbe  Rov.  U.  O.  Goko.  Printad  for  tfae  Roadmrgbo 

Ciub;  London.  mdcccxlii. 

*  b'ngedrnckte  pror(n:alische  Liedcr  t  on  P.  Vidal,  H.  de  Ventadom ,  F.  v.  Mar- 
seilU  and  Peirol  v.  Auvergne,  herau^egeben  von  \)'  Nia>iaus  Delius;  Bonn,  i8S3, 

'  Je  mis  resté  à  Oiford  quatre  joor»  en  octobre  i865,  et  Ivms  MiMinea  en 
eoât  1867.  J*y  mis  retourné  de  nouveau  en  septembre  1868  pour  oorrigar  les 
épreuves  du  présent  rapport. 
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lations,  toulM  les  copies  que  j'ai  faites.  Il  en  est  d  abord  qui  sont 
destinées  au  recueil  des  Anciens  poitu  de  la  Fnmcê,  el  que  j*ai  re- 
■liMsà  II.  Guessard,  à  savoir  : 

1*  La  ooUatîon  partieUe  d*uiie  copie  du  manuscrit  Douce  121» 
eoBtenant  Aenmt  de  MonUuban,  exécutée  3  y  a  quel^pies  anuéet» 
pir  If.  A.  Pey; 

2*  La  nodce  et  la  copie  partielle  du  manuierit  Hatto  »  qui 
coD^t  des  fragUMBts  conÀlérables  do  mtee  poéne; 

3*  Une  notice  accompagoée  d'extraits  du  nenuscrit  Laud 
OMC  637«  daté  de         at  renfermant  aussi  un  texte  de  Rsnaut 

de  MoAtauban. 

D'autres  travaux  trouveront  leur  place  ailleurs.  Ainsi,  j'ai  pris 
du  manuscrit  de  (iirart  de  Roussiilon  (Canonici  inisr.  63)  une 
collation  à  Taide  de  laquelle  j'espère  restituer  la  leçon  si  souvent 
corrompue  qu'on  a  publiée  de  ce  poème.  Des  textes  étendus,  dont 
j'ai  pris  une  copie  complète,  ne  pourront  figurer  que  par  extraits 
à  l'appendice  du  présent  Rapport.  Enfin,  bien  que  j'aie  exploré 
plusieurs  des  bibliotbèqaes  des  collèges,  je  ne  m'occuperai  ici, 
pour  épargner  la  place,  que  des  manuscrits  de  la  Boclléienne. 
km%\  que  dans  les  précédents  rapports,  je  daiserai  les  notices 
selon  Tordre  cbnmologîque  des  matières. 

âBBLOa  et  autres,  Poésiu  Uttinn,  —  Le  manuscrit  Oigby  53  n'est 
pu  inconnu.  Les  safants  qui  se  sont  occupés  de  Thisleire  de  la 
poésie  latine  du  moyen  âge  Tout  plus  d'une  fois  dté.  M.  Thomas 
Wrî^,  notamment,  en  a  tiré  un  document  curieux*  pour  l'his- 
toire de  ces  clercs  vagabonds  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  dira  ' 
quelques  mots  à  Toccasion  des  poésies  de  Philippe  de  Grève. 
Miis  jamais  ce  précieux  volume  n*a  été  décrit  comqdétement,  A 
vrri  dira,  il  n'est  pas  aisé  d'en  donner  une  idée  font  à  (ait  exacte  : 
B  faudrait  indiquer  cbacune  des  pièces.  Je  ])lus  souvent  très- 
courtes,  qu'il  contient,  ce  qui  équivaudrait  presque  à  sa  publi- 
cation totale.  Je  me  suis  borné  à  signaler  les  principales,  y  joignant 
ce  que  j'ai  pu  rassembler  de  renseignements  bibliographiques. 
rValK>rd,  un  mot  de  la  condition  matérielle  de  ce  manuscrit.  Il  a 
à  peu  près  le  format  de  i'in-/i**  et  contient  6tS  feuillets  écrits  de 
diverses  mains,  dont  les  cinquante  premiers  surtout  sont  dignes 

'  Fol.  «7  de  ce  maniuerit.  (Voy.  appendice  A.) 


d'attention.  11  appartient,  autant  que  l'écriture  permet  d'en  juger, 
aux  premières  années  du  xni'  siècle.  Plusieurs  pièces,  ayant  |H>ur 
sujet  la  mort  de  Thomas  de  Gantorbéry  \  ai  écsritai  de  U  mmm  U 
plus  ndeiMie,  Montrent  que  ie  recueil  ne  peut  en  aucun  cas  avoir 
été  conimeaeé  tvanl  les  vingt  ou  vingt-cinq  dernières  années  du 
zii*  siècle.  Ce  manuscrit  a  d'abord  été  disposé  de  façon  à  ne  con* 
tsQÎr  qn'nae  colonne  par  page,  maia  le  aonbe,  ou  dn  moins  on 
scribe  contemporain»  a  écrit,  sur  les  larges  maifos  que  laissaifit 
les  vers  déjà  tftnscrits,  de  nouvelles  pièces  égilement  en  vers.  De 
là  une  certaine  complication  qui  lend  malaisée  la  description 
feuillet  par  feuillet  de  ce  volume. 

Deux  ordres  de  pièces  me  semblent  sortont  à  rsmsrquer  dans 
ce  manuscrit  :  les  poésies  de  Serlon  et  les  proverbes  français  ac- 
compagnés de  paraphrases  latines.  0(x;apons-nous  d'al>ord  des 
premières.  Ce  sont  :  i°  un  traité,  en  hexamètres,  sur  les  ho- 
monymes; 2°  des  distiques  composés  par  Serlon  in  conversione 
sua,  qaando  factus  est  monachus  Cisterciensis ;  3*  d'autres  distiques 
par  lui  composés  quando  scolis  rennnciavit ,  dit  la  rubrique.  Ces 
trois  pièces  ont  déjà  été  signalées  d'après  d'autres  manuscrits,  et 
de  la  première  notamment  on  possède  plusieurs  copies;  4°  quel* 
qaes  petites  pièces.  Tune  (f.  1 1)  dirigée  contre  les  chanoines,  une 
autre  (f.  2k)  Tépitaphe  de  Serlon  lui-même.  Quel  est  ce  Serlon? 
La  question  est  délicate,  car  les  Serions  ont  été  nombnwL  préci- 
sément vers  répoque  cù  se  place  le  nèire.  Fabricius  en  énumère 
jusqu'à  sept ,  à  propos  de  Tnn  desqneb  (fierion,  ehanoîne  dTorà) 
il  se  voit  réduit  à  dire  :  «  G>nfonduntur  bie  duo  Ssriones  quosego 
eirtricare  non  possom^  •  Les  auteurs  qui  Toot  précédé»  Baie,  et 
après  hii  Oudin,  Leyser,  tran^ent  d*aulorité  des  questions  qu*ils 
n*étaient  pas  en  état  de  résoudre,  et  par  conséquent  ne  méritent 
aucune  confiance'.  Je  n*ai  pas,  quant  à  moi,  d'identification  cer- 
taine à  proposer;  je  croit  cependant  quon  peut  avec  certitude 

'  Fol.  i3  n  -3. 

•  BibUolhrca  nied.  et  inf.  lutin.  VI,  i6i  «. 

*  Ainsi  Le\s<T  (//ut  poctarum  et  pocmatum  medii  wii,  p.  443)  aUiibtie  à  un 
«Serlo  magistor  Parisicutis , •  qu'il  place  vor»  i  lâi ,  les  poèmes  du  niauuscrit 
GoUonitn  ;  mab  comme  ces  po6mes  (  la  Prit$  ie  Bajreox,  les  vers  «Iressés  A  Muriel . 
•œor  de  Guillairaie  le  Conquénuit,  à  Endes,  évéque  de  Bayeax,  etc.)  tonl  néce*' 
virement  de  h  lin  du  xi*  siècle  ou  du  commencement  dn  xii*,  on  voit  <|u*il 
lui  auMt ,  confondu  dcu«  Se riom. 
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éliminer  phisieui-s  homonymes  et  s'ariéter  à  ane  bypoUièse  plau- 
«Me.  Noire  Serlon,  qui  est  qualifié  de  magister,  {\\\\  se -fit  moine 
ditarden,  ne  peut  être  le  Serlon  chanoine  d'Avranches  qui  mou- 
rat  abbé  de  Glouoester  en  i  io4  ^  Par  la  même  raison ,  nous  écar- 
teront aussi  Serlon,  évéqne  de  Seex,  mort  en  1 132 ,  qui  d'ailleurs 
ne  parait  pas  avoir  cultivé  les  lettres  Un  troisième  Serlon  est 
oehti  qui  en  1 1  ^7*  étant  le  quatrième  abbé  de  Savigni,  réunit  son 
abbaye,  jusqu*alors  bénédictine,  à  Tordre  de  Gteaux,  et  mourut 
en  Gehii-là  devint  donc  cistercien,  mais  il  était  abbé,  et 

Texpression  m  eotwenione  sua ,  qaando  factat  est  monachus  Cister- 
ctensis  ne  saurait  lui  convenir.  Kn  ouln'.  nous  savons  qu'il  entra 
PU  11  i3  à  Savigni,  ayant  (l»  jà  étf  moine  à  Cerisi,  ce  qui  snpj>os<' 
qu'il  embrassa  très-jeniK'  Télal  monastique,  el  ne  parait  pas  non 
plus  con\enir  à  noire  S<Tlon. 

Il  va  lin  quatrième  personnage  du  même  nom  que  dom  Brial* 
distingue  avec  toute  apparence  de  raison  des  précédents,  et  auquel 
il  attribue  an  grand  nombre  de  poésies  des  plus  variées  que  ren- 
ferment trois  manuscrits  :  1"  Musée  Britannique,  Cott.  Vit.  A.  XU; 
3'  fiibl.  roy.  3718^  3°  Vatican,  Christ.  344-  Ces  trois  recueils 
«Mt  entièrement  indépendants  tes  uns  des  autres,  car  chacun 
d'en  renferme  des  pièces  que  les  antres  n'ont  pas.  Les  deux  pre- 
miers sont  sans  rapport  avec  le  manuscrit  I>%by,  mais  le  troi- 
néme  loi  est  apparènté  d'assac  près,  autant  du  moins  que  la  des- 
cription très-imparfiîite  que  D.  Brial  avait  à  sa  disposition  permet 
ée  le  conjectnier,  Tai  indiqué  les  oonoordancea  dans  les  notes  de 
ma  notice  do  manuscrit  Digby.  Parmi  les  pièces  du  manuscrit  de 
Londres ,  plusieurs  offi«nt  un  caractère  hktoriqoe  et  se  laissent 
diler  avec  assez  de  certitude.  Elles  prouvent  qne  leur  auteur  com- 
posait dans  les  dernières  années  du  xi'sîède  et  au  commencement 
du  \u^  Ëlles  montrent  aussi  (pi  ii  était  cbanoine  de  Hayeux.  On 

'  Voy.  Wirt.  lin.  IX,  277. 

»  Voy.iU  X,  2 '112 ',3. 

'  Voy.  id. 5}  1.533;  Go//.  Christ.  XI,  54B. 

•  Voy.iJ.  XV.  i  \v 

'  Ce  mamiscril  a  oh-  dcpins  i  fiilrc*  i8.'h)  «'l  i8/i5,  it  ce  qti  il  scnililr)  xol  '-  à 
k  bibliothè(|uc ,  dépecé  el  vendu  eu  cet  t-lal  ù  M.  Darroi.**.  Maintenant  il  turinc. 
Hmi  le  cooiie  d'Ashbornbam ,  les  niimén»  236 ,  9 45  et  360  de  la  collection  Bar* 
nii.  Voj.  à  ce  sujet  les  Oftterralwiu  de  M.  L.  DeHsle,  KU.  dtfÈt.dt»  rh.  6*  ^ 
rie.  Il,  313-S17. 
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n'i'n  peut  guère  douter  quand  on  le  voil,  dans  son  poeuie  sur  lu 
prise  lie  celle  \  i!le,  piendre  en  pitié  ces  guerriers  qui  se  pcr- 
meHent  de  blâmer  les  mœurs  du  clergé,  de  ne  respecter  poinl 
les  chanoines,  et  qui  nont  pas  su  défcodrc  Bayeux  ^  Plus  loin 
(v.  1 27  et  suiv.) ,  il  leur  propose  d'éclunger  leur  coodi&ioii  ooDlre 
celle  des  clercs,  et  de  foiiner  un  chœur  immense,  un  chonir  de 
3,000  chanoines]  En  d'autre*  endioito,  principalement  vert  la 
(in  de  son  poème,  il  se  fait  connaître  pour  un  clerc  (v.  a  16 ,  etc.), 
et  pour  un  poète  (v.  32 1).  De  ce  Serlon  nous  ne  savons  rien  sinon 
ce  que  nous  apprennent  de  sa  ooadîtian  et  de  ses  relations  les 
poésies  du  manuscrit  Cottonien,  mais  il  suffit  qu^il  ait  été  contem- 
porain de  Guillaume  le  Conquérant  1087),  auquel  il  adressa 
des  vers  S  pour  quon  ne  puisse  placer  sa  mort  à  une  époque 
avancée  du  xii*  siècle.  Et  comme  on  voit  figurer  sur  le  rouleau 
mortuaire  du  bienheureux  Vital  ^,  entre  les  noms  des  défunts  re- 
commandés aux  prières  des  fidèles  et  à  côté  de  révêque  Hudes, 
un  Si'rlon,  elianoine  de  liayeux,  il  est  p«'rniis  de  supposer  que  le 
poëte-rhanoine  Sim  Iou  mou  1  ut  après  la  prise  tle  Bayeux  et  avant 
le  l)i<'nl\eureu\  Vital,  c'est-à-dire  de  1106  à  1122.  S'il  mourut 
chanoine  el  avant  1  i3  2,  nous  avons  deux  raisons,  dont  une  seule 
suOirait,  pour  ne  pas  l'identifier  avec  le  Serlon  du  manuscrit 
Digby,  qui  se  lit,  et  sans  doute  mourut,  moine  cistercien. 

Les  deux  |K>ëies  qui  ont  porté  le  nom  de  Serlon  étant  ainsi  net- 
tement distingués,  il  resterait  à  faire,  dans  les  écrits  qui  existent 
sous  le  même  nom,  la  part  de  chacun ,  travail  qui  ne  serait  point 
ici  à  sa  place  et  pour  lequel  d'ailleurs  tous  les  matériaux  ne  sont 
pas  encore  rassemblés.  Constatons  seulement  que  les  pièces  histo- 
riques des  manuscrits  de  Londres  et  d'Ashbornbam  Place  sont  les 
seules  que,  jusqu'à  présent,  on  puisse  attrihuer  avec  certitude  au 
chanoine  de  Bayeux^;  et  que  les  autses,  reoonnaissables  à  leur 

'  Hi  Wollalorcs  solili  rcprolu^iulcrr  inorcs 

l.l  vilnin  clori ,  nec  cuuontcos  ra  m  /i. 

/tr.  67-S8.) 

*  £t  il  faut  mnarquer  que  la  pièce  à  Guillaume  U  Gonqu^nl  a  pour  butde 
le  féliciter  de  la  conquête  de  l'Aiiglelerre.  L'époque  de  sa  eonposilion  est  donc 
vraisembltMeinent  pins  voisine  de  1066  que  de  1087. 

'  Aoirinnur  des  morU  du  n*  et  du  ir'  sihle,  pr  M.  L.  Ddiiia,  p.  s86. 

*  Ces  poésie»  ne  paraissrni  pas  se  retrouver  ailleurs,  esceplé  une.  la  confie 
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ctiMière  (Hdbclique  et  scolastique,  sont  atrarémeot  du  second 
Serioo,  de  matin  Serlon,  comnie  il  ést  pla»  d*one  fois  qualifié 
dus  le  auuMsortt  Dîgby,  penonnage  dans  lequel  nous  pouvons 
roosnnattft  le  Snh  nmgùter  Pwrùwktù  que  L^ser  fiiît  vivre  à  la 
in  dn  zn*  siècle»  d'après  nne  autorité  probaUanent  digne  de  foi, 
celle  d^udes  de  Sliirton,  bien  qu^il  ne  la  cite  pas  assez  exactement 
pour  nous  pennettre  de  la  contrôler  ^ 

pi^e  adressée  par  Serlon  de  Bayeiix  à  Roger  de  Caon  (  i  ogo]  et  publiée  par 
doni  Brial  [Hisl.  Utt.  XV.  viii),  d'après  le  mamiscrit  ?fj)S.  rolnï  flont  les  frag- 
ments sont  maintpii.'uit  à  Aslibiirnham-Placr.  Elle  se  rmcontip  dans  le  mamiscril 
6^65  (fol.  63),  en  coin|>aj^c  de  pièces  qui  sont  ëvidcuimeut  du  second  Soriou. 
BHe  y  présente  one  Yariinte  eonsîdénble.  Dtas  le  mâanserit  3718,  la  picce 
CMunenee  par  quatre  heumètres  et  se  pounoil  en  disdqoes.  tandis  qu'elle  est 
iQOle  en  hexamètres  dans  la  aumnscrit  6765. 

'  i  Séria  nominator  a  magietio  Odone  de  Seryton  vcl  Ccriton ,  aono  Dom.  1181 
florcntc,  in  Spccnlo  laîconim,  cap.  \xxv,  rnî  titulus  est  de  festis  tanctorwn,  Ms. 
in  Bibl.  Bodl.  Mafjislcr  fuit  Parisiensis ,  Siloni  discipnltjs;  fuit  artis  sopbistica*  slu- 

diosas  «deo  ut  eidcm  diebus  quoquc  festis  insudarc  non  intcrniitlerel  »  [Ilist. 

fOtL  mei.  mi,  p.  44  a«)  Suit  une  histoire  qui  a  été  racontée  de  plusieurs  person- 
Biges  voaés  ans  études  td^oeSi  et  [>artiealiirement  de  Philippe  de  Grève  (Dn 
Bpâiay,  Jftrt.  wHtÊ.  Ppris,  III,  1 65 )  :  à  la  prière  de  son  nialire,  Serlon  lui  serait 
appani  après  ta  mort .  couvert  de  flammes,  etc.  —  Un  Serlon  fut  abbé  de  l'Au- 
iBosnc,  autrement  dit  le  Peiit-Citcaax ,  de  1171  à  1173;  et  il  était  Anglais, 
comme  on  le  voit  par  W.  Mapes  (De  Xtigis  cnrialiam,  p.  70),  mais  nous  ne  savons 
pjs  s'il  était  poète.  —  Dos  recbcrcbes  tlans  1rs  rerncils  de  vers  qno  le  moyen 
âge  nous  a  laissés  en  si  grand  nombre  fourniraient  sans  doute  de  nouveaux  éié- 
BMli  à  rUsIoiredaadêits  Savions.  On  trouve  «sous  le  nom  de  Sarlon,  des  pièers 
qui  ne  sa  troavenl  dma  ancon  des  trais  maonscrits  Digby,  Cottonien  et  87 1 8 .  ni 
(sons  toutes  réserves)  dans  celui  du  Vatican;  par  eaemple,  dans  le  roannscrit 


btio  676S,  fol.  63  V*,  00  lit  cette  pièce  : 


Seblo  ,  tibi  qnecumcpir  «ibi  qni  vnlt  tuas 
Si  sapîa!)  n«'  (lrsij>ia«i,  si  vis  nioiit 
Panpor  crit  qui  mn  qucril ,  qui  quorit  ah- 
Ne  trépides .  qaod  abcsse  vides  ooDtingît  ad* 
Cloto  jnbct  ne  qais  fitnbet  que  aesdat 
Pala  nde*  *ed  «bsqnc  Gde  qund  credîmins 
Ego  fleo  quia  tr  viden  Ictnm  minus 
Sî  vîdro  quoH  Ir  (loien  rurc  nirhil 


Sous  le  tilrc  (le  ]frsn\  nuKjistn  Strlonis ,  les  manusciils  Bibl.  inq).  Sorb. 
(foL  i35  v*)el  I  i5  de  ta  Bibl.  de  Saint-Omcr  contiennent  une  pièce  dont  voici 


U(a,  ne  cesses,  adcrunl  |>ost  s<-miua  incssrt. 
l'ost  lacriiMs  risw,  pott  eulium  psradisus 
Pie  d  salari,  jqma  si  satwari. 
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Le  même  inaauacrit  Digby  oonlieut  en  outre  (foi.  8-10  et  i5-i6) 
deux  séries  de  proverl)cs  français  pariphrasés  en  vers  latins  qui 
ne  manquent  pas  d'intérêt.  La  première  est  placée  sons  le  nom  de 
Serlon  :  PrùVêHtia  maguiri  Serhnù,  ce  qui  ne  dint  évidemiaent 
sVnlendre  que  des  équivalents  en  hexam^^res  on  en  él^fiaques  de 

Da  Al  dilari,  servi  »i  vit  liominan. 

Visne  coronari,  >is  tlrliciis  saturari,' 

lato  tibi  preito,  dktiim  farcre  :  aobrioa  ctlo. 

Si  muncio  morcrù  ntoriendo  wm  moriem. 
MniifJiis  clamât  av<',  sc<\  a\r  rnnvrrfil  in  havp. 
Ciim  tniindus  transit  ncscis  ^ine  iorsiian  an  fit... 

1^  nihriquo  oomplèie  du  manuscrit  de  Paris  est  :  Versa»  mo^tii  SMoms ;  m- 
geliif  honiis  ad  monachos  itanlcf  m  rlwro. 

On  remarquera  que  les  di-rnici^  de  co.n  \ers  ruppcllent  la  pièce  Mundus  t^it 
attribuée  à  berloo  par  ie  maDu<>crit  Digby  (foi.  3). 

Tout  ce  qui  précède  était  imprimé,  lorsque  j'ai  trouvé  à  la  Bodléioan»d«oi  on 
manuscrit  du  lit*  siècle  [Auct,  F.  a  1 4  «  n*  2657  de  Bernard) ,  une  pièce  qui  est 
cerliriiiement  de  Serlon  cbanoinc  de  Bayeux.  En  effet». le  5tfr/o  auquel  elle  est 
attribuée,  se  plaignant  vivement  des  injures  et  même  des  voies  de  fait  qu'il  m  eu 
à  supporter  de  la  part  de  certains  mnines,  fait  l'élofje  de  ré>éqne  Oâo  qni  a  pris 
sa  défonso.  Or  le  n»anus»crit  (iolltiutcii  rt'iiftM  nu'  précisément  une  autro  pièce  de 
Serlon,  adre.vsec  à  cet  Eudes,  qui  n'oi  antre  que  le  frère  utérin  de  Guillaume 
le  Conquérant  {Uist.  UtL  XV*  Tin)-  J'ignore  si  le  petit  poème  de  la  fiodlêienne 
est  celui  auquel  M.  Th.  Wright  a  fait  allusion  dans  sa  Bio^rapUa  AriloaiuM  Uue- 
raria  (II,  3i3)  :  •  A  writer  named  Sirln,  of  (be  same  âge.  was  tbe  autlior  of  a 
laiin  poem  against  ihe  corruptions  of  ilio  monks,  preserved  inmanuscriptaoTthe 
R  ulloian  I.ihrary.»  Quoi  qu'il  en  soit  colle  piëcr  m'a  |).iru  assez  intéressante  pour 
mériter  au  moiu.s  quelques  cxirails.  lA\v  a  cuviitm  i5o  vers  : 

Fol.  107,  V*  Que  monaclii  qiu-runi  patrio  mca  jure  fnerant; 

Concio  vull  rratrtini  larihiis  mv  |>oll(>rc  pairum. 
Numquid,  Chrislc,  feres  ut  ùt  Itbi  turba  cohercB 
Qnm  fegat  bcredet  palrk»  quibnt  cripit  edca? 
Duros  inlronos  OMmachorum  aenlio  moniis 
t}iii  in'*a  fmielcnh  ^  a(Miiint  in  \  uliicra  ilt-nlf*», 
Quos  ad  ri's  gesta:>  in  me  non  cogil  rgcslas. 
Dîviliis  pleni  rem  dcprcdantur  cgeiii. 
Quam  davam  genlem»  spoliât  qoa»  di%es  cgenlem! 
Nec  misrro  fralri  pareil  gm  vellcrû  alri. 
Aira  notai  vputîs  qualos  întrinsmis  «lis. 


Fol.  i<»8,  V*  l'irsiil  ()do,  den  non  larda*  jura  tuen. 

Me  fo»ft  alqnc  rrpit .  sirni  jam  •.•*|)it)k  »pit; 
CujuB  agit  virtus  ne  grci  me  sorbcal  hirlii». 
Ific  meas  fsl  Inler,  tulrla  pmaKs  ntor 
Virps  frangrulit  cnjMqae  nocrrerdentit. 
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ces  proverbes.  Les  mêmes  vers  latins  se  retrouvent ,  mais  sans  le 

français,  dans  le  manuscrit  latin  6760.  La  plupart  de  ces  proverbes 
sont  connus  d'ailleurs  sous  leur  forme  fran(;aise,  mais  rarement 
par  un  texte  aussi  ancien.  Quelques-uns  m'ont  paru  entièrement 
nouveaux,  ou  du  moins  u  ai-je  pu  leur  trouver  aucune  référence. 

Ne  qua  premini  ttlobeni  iQ»  subdita  jura , 
Qoi  rigklm  flecUt,  tvmidii  q«i  viacnia  nedit, 

(^uî  jaga  nulla  pafi  ncc  parccrf  srit  rmialî. 
Gens  Uuneo  atra  lunl  i]u<i3  me  kic  acrileruril, 
Aote  paista  mort  quant  ponere  IVena  forori 
Ledere  temptantî  paslorîs  ovilia  (anti. 
Gt'ii^  iiiiniica  I)ro ,  generi  ronpar  Fariseo, 
<^uid  me  pcrscqucris,  quid  uie  crucifigere  quvri»? 
Hoaego  niptorea  hontmquc  perhomo  morea. 
Cui  dafinanttt  dtelwa  d  vmImIm  •  i|iMnBt 
PtHlderc  numfDorum  aibi  subdcre  res  miscroruna; 
Set!  nr"i*:i(  donis  vem^raïuti  prcirsus  Odonis 
Fcrrca  meus  llecti ,  prescrtim  conscia  recti. 

là  d«o  aw  aolvitffcabae,  ipik  noM  mm  volvit 

Spcm  simnl  ati|iM  Mtua  nte  nS  itnit  0aie  (pîetum. 
Terrci  lurlia  frenienat  dat  presol  apem  midii  cienens. 


(Mbem  coaaiDO%it ,  mt-  gens  ubi  pessiina  novil 

Communîs  massa-  lapidfs  plaustrn  ciiniulawr, 

Aiudua  unde  larem,  qui  lapstu  erat,  reparareua. 

BzBiena  daaalio  nos  tmdt  obvia  plaualro; 

Ilorrifer  iUc  gtobus  cepit  juga  defMK  bobua; 

Turba  liiihulroruni  fugil  slup<^furln  nifonim 

inioliUs  horuin  formas  rala  d«:ino>iioruai. 

Qui  sibi  lùi  queruul,  iiisi  jure  l>oves  volueruot 

Roc  icUaere  modo;  aed  eia  probtta  obatitil  Odo, 

Tmcqnoque  raplorum  nipirns  aie  monibna bonuB. 

Sîdjgna«  gratrs  Itiimdis  tilii  reddrro  vaies,  • 

D^gne  tieijuit ,  tutor  Domiiius  Ubi  sil  rt-lribulor; 

Et  pronîtlo  Iumo  dtre  quod  poteril  ftmniamiea 

OSdMt  me«  moddatio  CaUiopwak 

Te,  vcnerande  pater,  collandal  cetus  et  aller. 

Nou  impune  fcrci  mea  quod  querimoaia  mcrel. 

Diflèro  majon  aolvtnt  krioribna  on .  ' 

Meqae  podet  fiui  qmid  «m  pndet  hoa  opewL 

Aut  flccti  (lisoent  et  cessante  vii  resipi^cnl , 

AutegocuncU  vomam  peiiitusquc  lateiilia  prooiam, 

Vooe  firemeos ,  dira  cum  noe  alimulaverit  ira. 

Cm  aie  «fo  fremant,  aie  omnflbwa  «mik  dammrt, 

Nec  modusaut  finis  sit  fraudibus  atqne  rapiuis, 

Deaine,  Roroa,  pali  rabiem  gregis  immodcrali 

Ll  subeat  posnax,  si  non  sibi  |>ouit  habeixas. 
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Att  finyveibe  irançab  est  pirfiMt  joint  lé  pioverfae  anglaii  coiret- 
pondaot  (Appendice  B.) 

Yiê  dê  mmK  AUstis,  —Pdme  monU  en  quMirmnt,  —  Fut  dê  tami€ 
Mimmê,  imnU  Eophnsine,  sainU  Marie  C Égyptienne,  saint  André. 

—  Le  jugement  dernier.  —  Le  manuscrit  Canonici  mise.  7^  est  resté 
jusqu'à  ce  jour  inconnu  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'iiisloire  de 
notre  littérature,  à  laquelle  pourtant  il  apporte  un  contingent  des 
plus  précieux.  Du  moins  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  men- 
tionné ailleurs  (jue  dans  le  catalogue  de  M.  Coxe.  (^est  un  petit 
volume,  presque  carré,  contenant  i38  feuillets,  à  une  seule  co- 
lonne par  page.  L'écriture ^  qui  est  très-soignéei  appartieoi  certai- 
nement au>i  premières  années  du  xiii'  siècle.  Tous  les  poèmes  qull 
contient,  à  îe&ception  d*UB  seul,  la  Vie  dê  sainlê  Marie  i^Egyp- 
tiernie,  dont  on  connaît  trois  00  quatre  antres  copies ,  me  paittssent 
uniques,  et  il  en  est  deux,  le  poème  que  j'appelle  Poème  moral, 
faute  d*un  titre  pins  préds,  tihiViede  «oinlr  Enpkmine,  celle-ci 
en  dizains,  qui  se  recommandent  par  un  mérite  littéraire  très-su- 
périeur au  niveau  ordinaire  des  œuvres  du  même  genre.  La  Vie  de- 
saint  Alexis  même,  par  laquelle  s*ouvre  le  volume,  est  loin  d*étre 
sans  mérite.  Le  style  en  est  assez  ferme  et  la  versification  n*en  est 
pas  commune.  Maïs  toutefois  elle  ne  peut  prétendit  au  même  de- 
gré d'intérêt  que  l'ancienne  Vie  de  saint  Alexis,  dont  trois  manus- 
crits (dont  deux  remontent  au  xn"  siècle^)  nous  ont  conservé  la 
forn  ('  primitive.  La  version  du  manuscrit  Canonici  est  eomplé- 
lenienl  indépi-iidanle  de  ce  texte  si  précieux.  C'est  une  rédaction 
exécutée  d'une  iaeon  originale  d'après  la  vie  latine  du  saint. 

Le  poème  moral  qui  vient  ensuile  dans  le  manuscrit  Digby  est 
<li\isé  en  chapitres  ayant  chacun  sa  rubrique.  Ces  rubriques  sont 
reproduites  en  tète  du  poënie,  en  forme  de  table ,  et  composent  trois 
seclions  00  disiinctiones,  La  première  contient  32  chapitres,  la 
deuxième  ao,  la  troisième  21.  Mais,  par  une  cause  que  je  ne  puis 
déterminer,  le  poème  ne  comprend  qwv  la  première  section  et  les 
18  premiers  chapitres  de  la  deuxième.  Le  reste  manque  absolu^ 
ment,  sans  qu'aucun  indice  extérieur  indique  cette  lacune. 

Cette  imperfection  du  manuscrit  Ganooid  est  d*aulant  plus  & 

'  Oti  [tlul'il  It  s  rcrilui'fs ,  c.ir  ce  maiiiisrril  o^l  de  deux  inaiu^  tlillcrriilcs. 
*  Ceu\  d  llildesliciin  et  d'AsIibtirnliuin  iMacr.  Tous  deuv  soiil  d'orij^iiic  an- 
glniftc. 
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regretter  que  le  poëme  en  qaeslion  est  certamement  uoe  œuvre 
remarquable.  Le  bul  de  Fauteur  parait  avoir  été,  selon  les  termes 

de  la  rubrique  du  premier  chapitre,  do  monlrer  quo  ■  vaine  est  la 
joie  de  ce  siècle.  »  Mais  ce  sujet,  si  sonvenl  dr-veioppe  au  moyen 
âge  en  forme  de  lien  commun,  est  ici  liailé  d'une  façon  très-origi- 
nale. L'auteur,  bien  loin  de  suivre,  à  Texemple  des  liiéoloj^iens, 
un  plan  rigoureusement  défini,  symétriquement  disposé,  se  laisse 
aller  au  libre  développement  de  ses  idées,  racontant,  pour  appuyer 
ses  enseignements,  des  vies  de  saints  entières,  s'interrompant  au 
milieu  de  son  récit  pour  placer  de  nouvelles  observations  morales, 
pois  le  reprenant,  en  ayant  soin  de  s*excuser  auprès  de  ses  audi> 
teors  de  la  fréquence  de  ses  digressions.  «  Peut-être,  »  dit-il  quelque 
part,  «étes-voos  ennuyés  de  nous  voir  si  souvent  sortir  de  notre 
voie,  mais  pour  cette  fois  prenes  patience,  nous  y  reviendrons; 
pOûiwrfvoQt  encore  un  peu,  puis  nous  y  rentreront,  t  Et  ailleurs, 
à  la  fin  de  œ  qui  nous  reste  de  son  poème  :  «  Je  vous  pourrais  de 
cela  dfer  de  bons  eiemples,  mai»  je  vous  ai  tant  cbanté  que  vous 
pouvez  en  être  fktigués  :  le  mauvais  chanteur  d*abord  se  fait  prier, 
etqaand  il  a  commencé,  Il  fie  sait  plus  s*arréter^.  Mats  il  vous 
vaut  miem  ociir  notre  petit  aermon  que  les  vers  d*ApoHoine  ou 
d*Aie  d*Avignon.  Laissez  autrui  ouïr  les  beaux  vers  de  Fouque 
(de  Candie),  et  ceux  qui  ne  sont  faits  que  de  vanité.  Je  ne  parle 
pas  aux  sages,  je  ne  prétends  point  apprendre  ceux  qui  n'ont  pas 
besoin  d'enseignement.  Je  ne  sais  pas  si  nies  vers  pourront  aider 
personne,  mais  je  crois  bien,  s'il  plaît  à  Dieu,  qu*à  personne  ils 
ne  nuiront.  ■ 

On  sent  dans  ces  paroles,  et  en  général  tians  tout  le  poème,  le 
ton  d'un  homme  convaincu,  qui  n'a  qu'un  désir,  celui  de  per- 
suader ses  auditeurs  et  de  les  amener  à  la  bonne  voie,  qui  n'a  pas 
pris  la  plume  pour  autre  chose,  qui  n*a  aucune  prétention  à  bien 
écrire,  mais  dont  le  style  reflète  admirablement  la  pensée  simple 
et  droite.  Il  possède  une  qualité  d*autant  plus  remarquable  qu'elle 
est  plus  rare  au  moyen  âge,  le  sens  pratique.  Il  sait  proportionner 
set  enseignements  à  son  temps;  il  ne  veut  point  changer  le  monde 
et  Um  de  ses  contemporains  une  race  d*ascètes;  la  doctrine  fran- 
ciscaine n^est  point  son  fait  :  volontiers  il  blâmerait  celui  qui  lais- 
serait tout  son  bien  aux  pauvres.  «Que  fera  donc  sa  famille?» 

'  Cesl  peut^tre  une  riminiscence  d'Horace  (^rot.  I ,  ui  ). 
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s'éci'ie*t-iU«  que  kvoni  ses  euiaDUPOouneni-i-ii  tout  ce  qui!  a  pour 
qu*ils  aillent  meodierP  Ne  se  peot-on  sauver  taot  qu'on  possède  de 
quoi  avoir  du  pain?  •  (fol.  60,  v*)  Il  s'&udieà  dislinguer  ce  qui  est 
commaiidemeal  de  ce  qui  est  simple  conseil  :  «  Si  rhomme  dît  : 
«Je  veux  boire  du  vin  et  manger  de  la  chair, »  quHl  eu  prenne, 
par  Dieu!  tant  qu'il  en  aura  besoin.  Pourvu  qu'il  y  mette  de  la 
mesure,  il  est  sur  de  ne  point  courroucer  Dieu.  •  £t  il  cite 
l'exeuiplc  (le  saint  Grégoire,  (|ui  ne  pouvait  supporter  le  jeune, 
et  montre  (ju'on  peut  opérer  son  s.tlni  de  (|iit'|{|iu'  rondiiiuu  tju  on 
soil.  (cependant,  il  atlinetirait  sans  doute  {\n  \\  est  des  étais  plus 
dangereux  (juo  d'autres,  et  ])L»rlicuiit'rcuient  vvlul  de  jongleur, 
car  il  l'allacpie  avec  une  vebemence  qui  contraste  avec  sa  douceur 
ordinaire,  encore  bien  qu'on  y  remarque  toujours  dans  l'expres- 
siou  la  modéralion  dont  il  ne  se  départ  jamais.  Après  avoir  dit 
que  le  péché  est  égal  de  ceux  qui  dépensent  leur  argent  par  va- 
uité,  et  de  ceux  ({ui  le  gardent  par  avarice,  il  en  vient  à  montrer 
que  c'est  particulièrement  grand  péché  que  de  donner  aux  jon- 
^urs  :  «  Saint  Paul  dit  qu'il  est  légitime  de  gagner  de  Taigent 
dont  on  puisse  aider  les  bMoigneux.  Mais  qui  doit-on  aider  ?  A  qui 
doit-on  donner?  A  celui  qui  sait  jouer  aux  taUes  ^  et  aux  échecs , 
pour  qu'il  puisse  aosaîtôt  aller  à  la  taverne,  et  ffobtr  les  qm  et  les 
autres?  Et  ceux  qui  savent  marcher  les  jambes  en  l'air  et  chanter 
toute  la  nuit  des  chansons,  qui  font  sauter  et  danser  les  gensi 
Est-ce  à  de  tels  hommes  qu'il  faut  allouer  le  bien  de  Dieu  ?  Tout 
ce  qu'ils  disent,  tout  ce  (ju'ils  font  tourne  à  lecherie!  Pardonnez- 
moi  ee  mol .  si  je  dis  vilennie  :  je  n'en  puis  mais,  car  ils  lool  pis 
<jur  je  ne  dis.  C'est  une  genl  que  Dieu  a  maudite  et  damnée. 
Ils  ne  vont  pas.  ils  ne  rient  pas  comme  les  autres  :  ils  sautent,  ils 
\i»dlent,  ils  hrailienl,  ils  crient.  Tout  ce  qu'ils  ionl,  tout  cr  (ju  ils 
disent  tourne  à  péché.  Ce  soul  eux  qui  détruisent  les  âmes.  D'un 
mot  que  je  vais  dire,  ne  vous  courroucez  point:  ils  ressemblent  à 
la  truie  qui  s'est  vau  trée  dans  la  iange  et  qui  salit  tous  ceux  contre 
qui  elle  va  se  frotter^.  » 

Nous  ne  savons  malheureusement  rien  sur  le  poète.  Son  nom 
se  trouvait  peut-être  à  la  tin  du  poème,  et,  comme  je  Tai  dit,  cette 
fin  manque.  Un  petit  fait,  et  encore  n'a*t-i1  pas  une  grande  va- 

'  borle  «Ir  li  ic-lrac. 

*  Dissipation,  dans  le  soii.>  le  plus  l'orl  du  mol. 
^  Fol.  57. 
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leur,  donoerail  à  supposer  qu  il  était  du  nord  de  )a  France  :  c  est 
que  dans  on  chapitre  contre  la  capîdi|é  des  juges  (fol.  45),  il  est 
qoestioD  d*avooés  et  d'échevtos. 

Lci  vendelJaSte,  qui  terminent  ie  manuscrit  Canonici,  n*ont 
rien  de  commua  avec  le  petit  poème  sur  les  quinze  signes  du  juge- 
ment dernier  dont  on  pmsède  tant  de  copies,  et  qui  a  été  publié 
.  psr  M.  Luzarche  à  la  suite  du  drame  d^Âdam.  G*est  une  oompo- 
ittion  originale  dans  laquelle  Tauteur  a  introduit  le  sujet ,  si  sou- 
vent traité  au  moyen  âge,  du  débat  do  corps  et  de  Tâme.  Il  8*y 
est  aussi  inspiré,  comme  on  le  verra  par  un  extrait  publié  à  lap- 
peudice,  de  J'apocryplic  connu  sous  le  nom  d'Apocalypse  de 
saint  Paul.  La  \ersiiicalioii  de  cet  opuscule  est  digne  (ralleiition. 
Il  Cî>l  tout  entier  assonanl ,  et  à  très-peu  d'exceptions  près,  toutes 
ces  assonances  sont  en  /  [in.  ir,  is,  isi]  et  en  ie,  [ies,  inie,  ine, 
ire,  etc.  ;  Le  nombre  des  vers  relirs  ])ar  une  même  assonance  est 
cil  s  plus  variables,  et  leur  n'union  ne  tonne  jamais  une  tirade, 
car  on  ne  voit  pas  que  l  auteur  ait  jamais  cherché  à  faire  coïn- 
cider le  changement  d'assonance  avec  le  commencement  d'une 
phrase. 

A  rintérét  des  ouvrages  qu*il  nous  a  conserves,  le  manuscrit 
Canonici  jà  joint  celui  du  dialecte  dans  lequel  il  est  écrit.  Ce 
dialecte  est,  je  crois,  celui  du  nord  de  la  Bourgogne  ou  de  la 
contrée  environnante.  Du  reste,  je  ne  puis  être  affirmatif  à  cet 
éfud,  n*ayant  pu  me  procurer  que  peu  de  chartes  anciennes  en 
laqgoe  vo^aire  de  ces  contrées.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  principaux 
caractères  dialectiques  de  ce  manoscrit  sont  les  suivants  : 

A  se  conserve  oo  sMntrOdoit  dans  des  cas  où  les  antres  dialectes . 
de  la  langue  d*oil  ont  ai  ou  e  :  aes  (aies,  habeas),  sanz  {tanetas], 
eteas  (échecs),  asioient  (étaient).  —  A  se  nasalise  comme  en 
lorrain  :  anrme  (âme),  ainnut  (aime). 

De  même  o  persiste  où  le  français  le  fait  fléchir  en  eu  : 
avoyles. 

Et  répoml  a  a  latiti  accentue  î  français  «•},  par  exemple,  dans  les 
iniinilifs  de  la  première  conjugaison,  dans  les  participes  passés, 
dans  teil,  qiwil,  etc.,  mais  non  pas  d'une  façon  constante;  ainsi, 
fol.  2  I  on  trouve  en  rime  :  cnameir,  desireir,  cnfhimcir,  et  ohlirr; 
fol.  1  à  .  une  longue  tirade  en  coffre,  vers  la  fin  quelques  rimes 
orthographiées  par  fi/:  assegureitt  ahaneit,  pcncit,  etc.  Plus  loin,  la 
notation  W  domine;  ainsi  elle  est  constante  dans  Tavant^iernièn' 
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drade  de  la  Vie  ifar  Mûif  iltoà  (fol.  18).  —  Il  est  bien  entenda 
que,  dans  les  inSnilifs  et  les  part{ci[>es,  nr  et  eit  prennent  la  place 

d'er  et  dV  du  français  ancien,  mais  non  pas  d'iVr  el  dV^.  Les  infi- 
nitifs et  participes  qui  rcroivcnl  l'i  parasite  *  en  langue  d'oii  l'onl 
aussi  dans  notre  manuscrit. 

Oi  répond  à  i  non  accentué  dans  crestoien. 

Le  t  étymologique  persiste  à  la  troisième  personne  du  singu- 
lier du  présent  et  du  prétérit  :  aimet  ou  ainmct,  desirct ,  (juardet, 
mmembret,  ai  [hahei],  ascniblat,  meiial;  et  au  cas  régime  des  par- 
ticipes :  connut  t  perdat,  receàtt  veût.  (Pour  les  participes  passés 
de  la  première  conjugaison,  des  exemples  viennent  d*étre  rap- 
portés à  l'occasion  dVi.) 

L  ne  se  vocalise  pas  :  alkês,  hait,  loialté,  aUnoMi,  Polz,  etc. 
• —  généralettient  il  tombe  devant  la  sifflante,  comme  en  lorrain  : 
mai  (-B  mois),  upnitat,  tirguez,  eaz  (ilUn)^  méat  (mefiaf).  Les 
sons  mouillés  de  f  et  de  n  (f ,  h)  ne  sont  pas  rendus  comme  en 
français,  le  premier  par  iU  on  Ui,  le  second  par  gn,  mais  par  Ik 
et  ni  :  iMlhor  (meîlleor) ,  apariUde  (appareillée) ,  vo/Wit  (vaillant) , 
vuXk  (je  veux),  déniai  (daigna),  tenwrie  (seigneurie),  Sfifenier  (en- 
seigner). On  trouve  aussi  sangnior  (seigneur),  où  le  g  n^tst  pas 
considéré  comme  suffisant  pour  mouiller  Vn,  poisqu^il  ne  dispense 
pas  de  Fi. 

.S"  tombe  quelquefois  devant  une  muette  :  mecroire,  quareme, 
lotcms .  ou  se  change  en  h,  trait  tjui,  je  crois,  n*a  jamais  été  ob- 
servé dans  aucun  de  nos  anciens  textes  :  acehmeie  (acesmée), 
niahnie  (  niesnie). 

Z  prend  la  place  de  ^  ou  «  dur  dans  za,  d$za,  comenzat,  por- 
cazanL 

Jacques  Bbktsl,  Les  Tourfwis  de  Chauvenci.  —  Poésies  de  Uvu- 
vères.  —  Le  manuscrit  Douce  3o8  est  un  volume  in-folio  de 
997  feuillets^,  écrit  par  diverses  mains ^  et  à  ce  qoHl  semble, 

*  Sar  les  cas  on  Vi  ilntrodoit  à  cette  plioe,  voy.  une  note  de  M.  Ifumfia, 
JtMmdi /.  rouMM.  a.  «ii^eke  litenùir,  VI ,  1 1 5. 

'  En  y  ronijucnaiit  quelques ftoiileU  Mancs  qui  soul  comptés  dans  l'anoîenne 
pagination  1  <(iii  e>t  probablement  celie  de  Donee).  Puur  les  citations,  je  suivrai 
la  notivrllc  |>a<^ination  (an  cra\nn  et  de  cinq  on  cinq  feuillets,  telon  l'usage  de 

la  Hotlléirnnr).  qui  no  lionl  |  as  tonijitr  des  fctiilKl.s  blancs. 

'  Ïa^  85  pi'cuiici7«  feiiillcis  «'oulrnaul  les  Vœu-t  du  l'uon  uw  paraissent  de  lu 
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«MB  le  lecood  quart  du  ui*  tiède.  La  preaûère  partie  àm  moins, 
qdeoolîentle»  Vimwdm  Faon,  ne  saoraît  être  antérieure  à  i3iaK 
H  a  dè  être  eiécuté  en  Lorraine,  car  II  offine  d*mie  façon  passa- 
Ueneat  marquée  let  caractères  du  dialecte  de  celte  province, 
n  8*y  trouvait  sans  doute  encore  au  iv*  siècle,  car  il  porte  au  bas 
da  fol.  3,  d'une  écriture  de  ce  temps,  ces  mots  :  «  C'est  ay  Fran- 
sois  Le  Gournaix,  •  et  au  fol.  106,  v"  :  «Il  est  au  s'  Renalz  Le 
(journaii,  chr.  ^;  ay  dans  le  premier  cas,  Renalz  dans  le  second 
sont  d'orlliographe  lorraine. 

Des  divers  morceaux  que  contieut  ce  manuscrit,  il  en  est  deux 
sar  lesquels  j'insisterai  particulièrement  ici.  la  description  donnée 
àTappendice  devant  suffire  pour  les  autres;  à  savoir  le  texte  dos 
Toemoîs  de  Chauvend  et  surtout  le  reeneii  de  dunsons,  pastoo- 
rdles,  jeux-partis,  etc.,  qui  fait  de  ce  manuscrit  Tun  des  plna 
précieux  de  la  collection  Douce.  Les  Toumoit  da  Chaavenei,  par 
Jaeqnes  Bretnl  (q»pdé  Btréum  dans  notre  manascrit),  ont  été 
pafcliéaea  i835\  Cette  édition,  vraiment  bonne  ponr  le  lenq>s 
si  die  a  para,  et  sortont  ponr  cdoi  où  die  a  été  faite  (car  son 
aoleor  monraten  i8a4)t  présente  cependant  d*asaeE  nombreuses 
inperlêctions.  Le  manuscrit  de  Mons,  alors  le  seul  connu  de 
es  poème;  sans  être  plus  inoorreet  que  beaucoup  d'autres,  omet 
Irès-Bouvent  des  vers,  ainsi  que  les  rimes  en  donnent  la  preuve^. 
Es  outre,  il  a  perdu  un  feuillet,  soit  environ  180  vers^  Ces 
licoocs,  grandes  ou  petites,  sont  d'autant  plus  regrettables  qu'il 

oint  mai»,  il  scinblc  que  l'écriture  change  au  lui.  2â.  uMiis  je  crois  que  c'est 
Hijoufi  la  même,  seulement  plus  négligée.  VArntn  haa.  de  Bichaid  de  Four- 
insi,  <pn  vient  easnite,  est  d'un  scribe  qui  a  signé  AneCMU  Ctterit,  Les  Toanw» 
4r  CkoeMaei et  les cliansons  pourraient  bien  être  d'une  même  main;  le  fragment 
fri  reste  de  la  propkitit  Sehile  et  le  TeRmoinmirt  dmnemc  sont  d'une  écritore 
p«H-ètre  un  peu  plus  rc^enlc. 

'  Voy.  sur  la  date  île  ce  poôme ,  la  pii-face  de  lluifues  Capet ,  p.  xix-\x. 

'  M.  de  La  Villeiiiarniu';  tiil  ^Arcli.  ilcs  Missions,  V,  99)  ((ue  ce  mainiscril  a  ap- 
(xrteau  primilivciuenl  à  la  famille  normande  de  Gornay,  assertion  toute  gratuite 
^lilbrme  ionrame  des  deux  mentions  que  je  viens  de  rap{x)rtcr  rend  Tort  in- 
wimmbleMe. 

'  hs  Tournois  dg  Clkaavfiicf, donnés  yci-a  la  fin  du  \ui*  siècle,  décrits  psr 
J«eque9  Rrbtkx  .  1x85.  Annotés  par  l'eu  Philibert  Delmotle,  et  publiés  par 

H  Ik'Imotlp,  son  fils.  Valencienncs,  i835,  in-B". 

'  L)r-lnioUt'  a  Ion  jours  ^ui^nc-uscuuMit  indiqué  ces  lacune»,  iM>in  que  des  cdi- 
''yrsplus  rêcculA  a  ont  pas  toujours  pris. 

*  A|irès  le  v.  5946.  voy.  l'édition ,  p.  1 29. 


s'agit  d*ttii  poôme  qui ,  pour  avoir  fort  peu  attiré  jusqu'à  oe  jour 
Tattention  de  la  critique,  n*eo  est  pas  moins  d'uoe  réelle  impor- 
tance: comme  document  littéraire,  parce  qu*il  est  daté  et  con- 
tient le  nom  de  son  auteur;  3'  comme  document  historique. 

parce  qu^on  y  voit  figurer  un  grand  nombre  de  personnages  appar- 
tenant à  des  faiiiilles  considérables  du  U'mps;  3"  enfin  à  cause  de 
cette  circonstance  parliciilièie  c[u'il  est  parsemé  de  motets,  ces 
couplets  ordinaireuienl  si  vils  et  si  fjrariciix  (pii  sont  Tuiu'  des 
parties  les  plus  originales  de  notn-  poésie?  Krique.  Aussi  est-il  op- 
portun tl'appeier  l'attention  sur  le  texte  du  manuscrit  Douce, 
qui  fournit  les  moyens  de  donner  une  édition  tout  à  fait  satisfai* 
santé  de  ce  précieux  ouvrage. 

Je  profite  de  la  présente  occasion  pour  signaler  un  fragment 
du  même  poëtne  qui  sert  de  gardes  à  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque (le  Reims  11  se  compose  de  deux  feuillets  doubles  à  une 
seule  colonne  de  28  vers  par  page,  et  comprenant  par  conséquent 
8  colonnes  et  32d  vers^.  Ces  deux  feuillets  étaient  originairement 
séparés  par  ùn  feuillet  intermédiaire  qui  manque  aii}Ourd*hul;  de 
sorte  qu'ils  n*oflrent  pas  un  texte  suivi.  Comparés  au  manuacrit 
deMons,  ils  contiennent  les  vers  5o6  à  56o,  618  ^  798,  ySk  ^ 
84 1*  Pour  qu*on  puisse  aisément  apprécier  le  rapport  des  trois 
manuscrits,  je  donne  à  lappendice,  en  double  texte,  les  ver»  639 
à  700  d*après  les  manuscrits  de  Reims  et  dX)xford ,  rejetant  en 
note  les  variantes  qu^offire  le  manuscrit  de  Mons  comparé  à  celui 
de  Reims. 

Ce  qui  donne  la  piu>  grande  valeur  au  manuscrit  Douce  ^o6, 
c'est  le  recueil  de  poésies  Ivritjucs  (|ui  s'y  trouve  compris.  Ce  re- 
cueil peut  être  dit  unique,  cjr,  s'il  a,  couime  nous  le  verrous  plus 
loin,  des  points  de  contact  avec  quelques-uns  de  nos  chanson- 
niers français,  il  s'en  distingue  par  le  classement  des  pièces,  et, 
ce  qui  est  plus  important,  par  le  contingent  très-considérable  de 
poésies  entièrement  inconnues  quUl  apporte  à  Thistoire  de  notre 
ancienne  littérature. 

A  première  vue,  ce  qui  caractérise  ce  recueil,  cest  l'ordre 

'  Je  no  rctrouvo  plus  le  iiumoro  du  volum»*-,  jp  me  rappelle  seulement  que 
r'étaii  un  manu«>crit  coiiiriiiicit  des  traités  médicaux  que  j'examinais  à  l'ioten» 
lion  de  M.  le  docteur  Dai  ciubcr}». 

'  De  ce  dernier  chiffre  il  faul  retirer  quelque»  ver»  devenus  illisibles  |>ar  »iiilr 
de  Tusure  du  parcliemin. 
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leloB  lequel  les  pièces  y  sont  rangées.  Nous  avons  des  chanson- 
nîen  qui  ont  adopté  l'ordre  alphabétique,  le  premier  mot  de  la 
chanson  décidant  de  la  place  qa*eile  devra  occuper  M  d*atttres,  et 
c*eit  le  plus  grand  nombre,  réunissent  ensemble  les  chansons  du 
même  auteur,  et  suivent,  pour  le  classement  des  trouvères,  des 
Iradîliotts  diverses  dont  rorigine  nous  échappe,  mais  que  nous 
pouvons  an  moins  oonsiâter  ;  elles  nous  fournissent  même  IHw  des 
csrsdères  à  Taide  desquels  nous  pouvons  grouper  par  familles  ces 
chansonniers.  Le  raanuscril  Douce  est  le  seul  qui  ail  adopté  le 
rlassement  par  genres.  11  rcpailit  en  six  sections  les  pièces  qu'il 
contient  :  i*  les  grands  chants,  c'est-à-dire  les  rliansons  par  excel- 
lence, le  genre  que  Dante  plaçait  au-dessus  de  tous  les  autres^; 
2*  les  estampies,  genre  de  cotiiposition  d'une  métrique  fort  re- 
cherchée et  probablement  emprunté  au  provençal;  3"  les  jeux- 
partis;  4°  les  pastourelles;  5°  les  balletes  (  ballades)  ;  6"  les  sottes 
timsons  contre  amour,  parodies  assez  peu  réussies  de  la  chanson 
proprement  dite,  et  qui ,  à  en  juger  par  Tanalogie  des  idées  et  du 
ihythme ,  paraissent  être  i  œuvre  d*un  même  auteur.  Chacune  de 
ces  siE  séries  a  sa  table  spéciale  avec  numéros  de  renvoi.  Suit  une 
leplième  partie  qm  n*a  ni  rubrique  ni  table,  et  où,  par  suite,  les 
pièoBsnVmt  pas  de  numéros.  Elle  contient  loi  motets.  Cest,  après 
le  manuscrit  de  Montpellier  n*  1 96,  le  recueil  le  plus  considérable 
de  oe  genre  de  pièces. 

On  suppose  bien  que  oe  classement  n*est  pas  eiempt  d*erreurs  : 
aiaii  il  se  rencontre  parmi  les  pastourelles  une  asses  forte  propor- 
lim  de  pièces  qui  n^onl  aucun  droit  à  cette  dénomination.  La  poésie 
qae  M.  de  La  \'illciiiai(jue  intitule:  les  Souhaits  du  Paysan^,  n'est 
autre  chose  que  l'imitatior»  (Tuiiechanson  provençale  (jue  les  manus- 
crits attribuent  tantôt  a  Pislolcla  et  tantôt  à  Elias  Cairel ,  cl  par  con- 
séquent elle  est  rangée  à  tort  paruji  les  balletes  (n"  182].  Mais 
pt'u  importe  :  ce  qui  est  intéressant  c'est  l'idée  du  classenu-nt  et 
uoQ  son  exécution.  Cette  idée  est  celle  d'un  iinnune  curieux  et 
Mact,  ajaol  déjà  le  sentiment  de  la  critique.  Que  cet  homme 
^it  le  scribe  qui  a  exécuté  le  manuscrit  ou  un  autre,  c'est  ce  que 
BOQs  ne  pouvons  guère  savoir;  mais  il  y  a  apparence  qne  l'auteur 

'  Ceui  de  berne  el  Bibl.  iinp.  fr.  84'). 

*  Horum  atitrm  modontm  canliAniim  inodiim  exrpHrniiMimiim  e^se  penMi- 
mat.  Ihvahj.  rloij.  II,  m. 

*  àrch.  dfs  Mumm$p  V, 
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d'un  tel  classement  vivait  platôt  au  xiv*  siàeleqa'av  xiii*,  et  cette 
présomption  ae  change  en  certitude  s'il  est  vrai  que  l*iuie  det 
pièoea  du  recueil  n*ett  pas  antérieure  à  t3ao^ 

Une  aatre  remarque  qui  a  ion  importance  eal  que  ce  recueil 
a  été  firit  dans  «ne  inteation  purement  littéraire,  pour  être  lo  et 
wm  pour  être  chanté.  De  tous  les  diansonnters  français  il  est,  je 
crois,  le  seul  qui  ne  soît  paa  noté*.  En  oeU  il  ressemble  aux  dMiah- 
sonniers  provençaux ,  qui,  à  une exceptioa  piés^  soot^alenoent 
dépourvus  de  notation  musicale. 

Quelques  mots  maintenant  sur  chacune  des  parties  de  ce  chan- 
sonnier. 

C'est  une  très-juste  observation  de  Dante  qu'entre  les  pièces 
lyriques,  les  chansons  proprement  dites  ont  été  conservées  avec 
le  plus  de  soin''^.  Et  en  eilet,  quand  on  considère  le  grand  nombre 
(le  copias  que  nous  avons  de  la  plupart  des  pièces  (jue  le  inanus- 
cril  Douce  eùl  rangées  parmi  les  «grands  chants,  >  on  est  porté  à 
croire  que  bien  peu  nous  manquent  entre  celles  quio  ut  été  accueil- 
lies avec  succès.  Le  manuscrit  Douce  ne  dément  pas  la  remarque 
judideuso  d'Alighieri  :  nouveau  dans  toutes  ses  parties,  il  Tesl 
beaucoup  moins  dans  celle  des  §nnds  chants  que  dans  les  autres. 
Sur  91  pièces  rangées  sons  cette  rubrique  ^  5a  se  retrouvent 
ailleurs.  Certes,  k  proportion  des  chansons  propres  à  ce  re- 
cueil est  encore  bien  considérable,  et  telle  qn*ancmi  autre  aea 
offrirait  une  aussi  forte,  mais  le  nombre  des  pièces  nouvelles  est 
bien  supérieur  encore  dans  les  autres  genres.  On  possède  déjà  un 
grand  nombre  de  jeux-partis.  Indépendamment  de  ceux  qui  se 
rencontrent  entre  d*autres  pièces  dans  la  plupart  des  dianson- 
niers,  nous  en  possédons  quatre  recueils  spéciaux  qui  forment  la 

*  C'est  la  balUte  124.  publiée  par  M.  de  La  Villemar(ju<''  [Arch.  îles  Mission<i , 
V,  108).  Selon  M.  J.  Quicheral,  dont  M.  de  La  Villcniai*qué  rapporte  rnpinion 
(  p.  99 } .  cette  pièce  ferait  «llosioa  à  une  mode  qui  date  de  fan  i3so  à  (icn  près. 

*  Ou  dispesé  pour  fétre.  Dus  beaucoup  de  mannscrita,  les  notes  inuairale< 
manquent,  oiab  les  porté&<(  sont  tracées,  prèles  à  le*  recevoir. 

'  liC  manuscrit  d'Urfë  (La  Valliëre.  l'i). 

*  Enumérant  les  motifs  qui  font  de  la  chanson  le  genre  le  plus  noble,  il  dit  : 
f  Prcterea  ,  qne  nobilis:>ima  sont  carissime  con-îcrvanliir  ;  sed  iiitcr  <  a  ({uo  canlala 
sunl  cantioues  carissime  conservanlur,  m(  constat  vuiiantibus  librM.*  [De  cit/jf. 

«lof.  Il,  m.) 

*  93  selon  la  table,  mais  les  pièces  tii  et  viii ,  divisées  A  tort,  n*eo  foui  qu'une, 
.  et  une  autre  pièce  est  répétée  deux  fois  (n**  lkxvii  et  lxuix). 
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lolalilf  ou  mie  portion  des  nianuscrils  du  Vatican,  iA{)0  et  i52i, 
tl'Arras  et  de  Sienne;  n)ais  il  est  à  remarquer  qu'en  ce  qui  cou 
cerne  les  jeux-parlis,  ces  recueils  reproduisent  chacun  d'une  ma- 
nière plat  ou  moins  complète  im«  même  coUectioo,  œuvre  d'uo 
^ope  de  poêles  qui  parait  avoir  ea  Arras  pour  centre'.  Le  ma- 
OQicritd'Oxrord  nous  fait  coonailre  un  cercle  poétique  tout  dilTé- 
itDl  et  qui  semble  avoir  été  composé  principalement  de  trouvères 
de  la  Champagne  on  du  fiarrois.  Nous  y  voyons  paraître  quel<|ues 
nims  entièrement  nouveaux,  ceux  de  Rolant  de  Eeîms,  de  Jacques 
de  BiUy,  de  Jean  de  Bar,  tandis  que  sous  des  noms  connus  d*aii- 
leon,  ceux  de  Thibaut  de  Bar,  de  Bouchart,  etc.  se  placent  des 
pièces  jusqo*ici  inconnues.  Sur  35  jeux-partis,  7  seulement  se 
trouvent  dans  d*autres  teeneils.  Les  pastourelles  offrent  la  même 
proportion  ;  sur  67  pièces  classées  sons  cette  rubrique^  sont 
ODÎques.  Pour  les  motets,  il  en  existe  à  ma  connaissance,  en  comp- 
laot  le  manuscrit  Douce,  six  recueils  dont  l'un,  celui  de  Montpel- 
lier, est  considérable  cl  coutienl  AGy  pièces^;  mais  les  riiKj  autres 
rtunis*  n'atteignent  pas  ce  chilTrc,  et  d'ailleurs,  comparés  entre 
eux  et  surtout  avec  le  manuscrit  de  Montpellier,  préseulent  beau- 
coup de  doubles.  Supposé  mémo  que  des  recueils  exprès  nous 
eussent  conservé  six  ou  sept  cents  motets,  ce  ne  serait  qu'une 
beo  faible  partie  de  ces  petites  compositions  dont  le  nombre 
prodigieux  et  l'immense  popularité  nous  sont  attestés  par  ks 
citations  si  fréquentes  des  romans  du  moyen  âge^,  des  poésies 
lyriques  même,  qui  se  servent  encore  an  xiv*  siècle^  de  motets 

'  O  groupe  a  ôlc  fori  bien  étudie  p.tr  M.  Louis  P.issy.  dans  sa  notice  du  ma- 
nuscrit dp  Sienne  .  Fragmenif  litlérairrs  à  propos  d'un  twuican  manuscrit  de  chatf 
*9»sjrançais€3 ,  dans  la  Bibliotkf<fue  de  l'Ecole  des  Chartes ,  V  scorie,  I.  V. 

*  Mais  dont  quelqucA-unes  n«  sont  pas  proprement  des  pastourelles;  voir  à 
i  appeodiee  (  D)  le»  notas  j«iat«i  à  b  UfcU  d«  €«lte  partie  da  BMHiicrit 

*  Cfl  du  moins  compte  que  foomît  U  tabla  donnée  par  M.  «la  Cowmmsfcwr, 
dans  «ton  Art  hammifue  wm  Mli'  €t  Xll^  sihles ,  |>.  161-166. 

*  L'un  d'eux  cul,  comme  on  vient  de  le  voir,  compris  dans  le  mantiscril 
Dmoe*,  les  autres  se  trouvent  dans  les  manuscrits  de  la  Bibl.  inip.  1  1  f) .  8  i  I1  . 
Hh,  et  dans  un  manuscrit  pcidii  dont  on  a  une  coiiic  à  i'Ai-senal.  —  Des  indira- 
lions  plus  précises  se  trouveront  dans  une  publication  spéciale  que  je  prépare 
sar  ea  injet 

*  J*ai  dit  <|iie  le»  Teamaif  de  Quunmiei  contenaient  beaucoup  de  motetai  on 
pratdler  encore  b  Ckdtelainf  de  Saint-Gilles  (Méon.  TII .  370] .  les  romanab  Fia- 
keret  de  Gailbmi#  ie  DAle ,  la  Priwn  rT amour  de  Baudouin  de  Condé,  etc. 

ce  ^pie  pfoiive  l'exemple  de  Jehannot  de  Ijeicorel. 
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comme  refrains.  Sur  les  loi  motets  du  maiius<-rit  Douce,  une 
douzaine  au  plus  se  retrouvent  ailleurs,  principalement  dans  le 
manuscrit  de  Montpellier.  Quant  aux  ettampies,  aux  haUettes  et 
aux  soUet  chômons,  je  ne  connais  aucun  recueil  qui  leur  soit 
spécialement  consacré,  et  toutes  les  pièces  du  manuscrit  Douce 
([ui  appartiennent  à  \\ine  ou  à  Tautre  de  ces  trois  classes  sont 
uniques. 

Cette  énorme  proportion  de  pièces  nouvelles  suffit  pour  valoir 

au  recueil  d'Oxford  une  place  à  part:  il  forme  classe  à  lui  tout  seul. 
Évidcmiiienl  son  auteur  ne  s'est  pas  trouve  dans  les  in/'Mnes  ron- 
dilions  que  les  autres  compilateurs  de  chansons.  Venu  après  eux, 
il  a  recueilli  un  regain  de  poésie  qu'ils  n'ont  pas  conim.  Kt  eu 
effet,  les  pièees  nin'qucs  du  manuscrit  Douce,  tout  intéressantes 
qu'elles  puissent  être,  n'oflrent  aucun  caractère  particulièrement 
ancien,  et  peuvent  sans  que  la  langue,  la  versification  ni  les  idées 
y  fassent  objection,  être  rapportées  à  la  fin  du  xni"  siècle,  <|uel- 
ques-unes  |)eut-étre  au  commencement  du  xiv*.  Mais  les  pièces 
qui  existent  ailleurs  aussi ,  d'où  sont-elles  tirées?  Dérivent-elles  de 
la  même  source  que  quelques-uns  des  autres  chansonniers  d^à 
connus?  Question  à  laquelle  il  ne  serait  possible  de  repondre  avec 
précision  qn*à  condition  de  donner,  d*après  le  manuscrit  Doooe, 
le  texte  de  ces  chansons  accompagné  des  variantes  de  tous  les 
manuscrits.  La  réponse  se  présenterait  alors  d*eile-méme  pour 
cbaque  chanson.  Car  des  comparaisons  partielles  ne  suffisent  pas  : 
elles  peuvent  tout  au  plus  être  le  point  de  départ  d*une  induction 
plus  ou  moins  probable.  Rien  n  empêche  en  effet  que  le  compila- 
teur du  manuscrit  Douce  ait  eu  sous  les  yeux  deux  ou  trois  chan- 
sonniers. 11  y  a  plus  î  tel  a  été  le  cas  de  plusieurs  de  ses  devanciers. 
Ainsi  le  manuscrit  I.a  Vallière  69,  pour  une  part,  est  puisé-  à 
une  source  cpie  représentent  le  plus  pur«Mu<Mit  les  m.nuf^crits  de 
l'Arsenal  n"  <).^  et  Bilil.  inq).  fr.  8'j5,  cl  poin  iiiic  autre  à  Tune  des 
sources  ulilis<'es  par  le  manuscrit  de  Berne.  I.c  iu.nius(  rit  de 
la  Bihiiotlu  que  inqu-rialc  est ,  pour  beaucoup  de  pièce-.,  iileiiti(|uc 
aux  manuscrits  de  l'Arsenal  et  6:'\i),  mais  il  en  est  aussi  un  ^nand 
nombre  (ju  il  a  em|)runtées  à  des  recueils  d'origine  dillëreatc.  Le 
travail  miimtieux  qui  devrait  être  enin  prispour  rendre  un  compte 
exacide  noire  marinscrît  ne  saurait  trouver  place  ici.  Je  me  borne 
à  constater  d'une  façon  générale  que  les  deux  recueils  avec  lesquels 
il  offre  le  plu.H  de  rapports,  les  .seuls  on  pourrait  dire,  sont  les 
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oMmncrito  de  Berne  et  BiM.  imp.  30060  \  deux  chinsoniiiers 
qni  ont  un  fonds  commnn  auquel  chacun  de  son  côté  a  plus  ou 

moins  ajouté.  C'est  à  un  recueil  contenant  ce  fonds  commun  « 
qui  saiis  doule  n'était  pas  entièrement  passL'  dans  chacun  de  ces 
deux  manuscrits,  que  le  chansonnier  d'Oxford  a  puisé,  et  c'est 
aiosi  qu'il  se  trouve  contenir  plusieurs  chansons  qui  manquent 
dans  l'un  et  se  trouvent  dans  l'autre.  Cela  est  rendu  fort  clair  par 
la  description  donnée  à  rappendire  D,  où  le  premier  vers  de 
diaque  chanson  est  accompagné  de  la  concordance  de  tous  les 
recueils  où  elle  se  trouve.  Les  varianles  jointes  aux  «grands 
chants»  zii,  xiv  et  xvni,  publiées  à  l'appendice ,  confirment  cette 
eoodusion.  Cependant  elles  montrent  que  le  rapport  du  manus- 
crit Douce  avec  les  manuscrits  de  Berne  et  300Ô0  n'est  pas 
constamment  le  même.  Ainsi  pour  la  chanson  xiv  {L'aatrier 
mml  in  cet  aire  pair) ,  le  manuscrit  aoo5o  n*offre  absolument  que 
des  variantes  orthographiques;  pour  les  leçons,  le  texte  en  est 
identique  à  celui  du  manuscrit  Douce'.  Il  n*en  est  pas  de  même 
en  ce  qui  concerne  les  chants  zii  et  xviii  :  le  manuscrit  2oo5o 
offre  pour  ces  deux  pièces  de  véritables  varianles.  De  même  pour 
te  manuscrit  de  Berne.  Ses  variantes  pour  les  chansons  xii  et  xvm 
(il  ne  contient  pas  la  chanson  xrv)  sont  assez  notables  pour  ex- 
clure l'idée  d'une  source  commune  avec  le  manuscrit  Douce; 
mais  au  contraire,  en  ce  qui  concerne  les  pastourelles,  ou  du 
moins  les  huit  de  ces  pièces  qu'il  a  en  commun  ave(  Douce,  les 
deux  textes  n'en  font  qu'un,  sans  autres  variantes  que  quelques 
lapsus  de  part  et  d'autre  et  des  divergences  dans  la  notation  or- 
thographique^. 

J'aurais  voulu  publier  en  entier  le  chansonnier  du  manuscrit 
'  Andtn  Saint-Germain  français  1989. 

'  Il  y  a  bien  deux  différences  plus  graves  en  apparence,  mais  il  est  facile  de 

»air  cpe  ce  sont  des  fautes  dr  copiste  et  non  des  variantes  :  v.  fi ,  Douce,  pnr  une 
èlourderie  fréquenlr  dans  cr  manuscrit,  met  jors  au  lieu  (le  dis  que  rtcianic  la 
hme;  —  v.  ho,  fror^ou,  au  lieu  de  barrais,  est  évidemment  une  grossière  faute 
daledare. 

*  Vty.  par  «icmple  la  18*  paMMurelle.  publiée  par  M.  de  La  Villemarquét 
irdL  in  Munons,  V,  101,  anree  las  variantes  du  manuscrit  da  Berne;  les  diiK* 
renées  sont  iniigBHiBiHw,  et  encore  Tune  d'elles  provient  cl  h  d'une  faute.  Dan» 

if  refrain  du  premier  couplet,  \c  manuscrit  Douce  a  Dittrs  de  jnU  mrr  mitjnot,  ce 
qtii  est  fautif;  mais,  au  .second  couplet,  on  lit  la  bonne  loçon  Dur:  (dans  li-  ma- 
nuscrii  Douce  -=  Dieu),  etc.  et  aiosi  ce  refrain  se  ti"ouve  d'accorti  avec  li<'nie. 

MISS.  SOiaNT.  —  T.  Il 
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Douce.  11  le  mérite  à  tous  égards.  Je  ne  sais  s  il  me  sera  poaiiUe 
de  réaliser  ce  désir  ;  en  attendant  je  donnerai  du  mains  à  i'appe»- 
dioe,  outre  la  table  complète  des  pièces  que  contient  ce  mam»- 
crit,  le  teite  de  plosieurs  pièces  défà  conaoes  d*aillenrs»  maîa 
accompagnées  ici,  à  titre  de  comparaison,  de  variantes  tirées  des 
•  autres  manuscrits,  et  un  choix  de  pièces  inédites.  (Appendice  D.) 

RoBBBT  GnossEiin^  Le  ChdtMU  d'amour,'^  La  Passion  de  Judas, 
—  Maubicb  db  Sullt,  Sermons  traduits  en  anglais.  —  Le  manus- 
çrit  Laud  nUseellanêi  d7i«  de  la  fin  du  un*  siècle,  contient  divers 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  lliistoire  de  notre  litté- 
rature. Je  me  borne  à  mentionner  le  traité  de  Robert  Grossetéle, 
évéque  de  Lincoln,  dont  on  a  de  nombreuses  copies,  et  qui  a  été 
publié  ^.  —  La  Passion  â»  Jaâas,  dont  la  valeur  est  do  reste  asses 
médiocre,  n^existe  à  ma  connaissance  dans  aucun  autre  maDuserit. 
Les  vers  en  sont  bien  souvent  corrompus  par  la  faute  du  copiste 
anglais  qui  a  exécuté  ce  manuscrit.  Ce  que  ce  manuscrit  ofTre  de 
plus  curieux,  cVst  que  parmi  les  sermons  de  Maurice  de  Sully 
qui  occupent  la  fin  du  volume  ((T.  128  à  182  ),  cinq  sont  en  an 
ghiis,  preuve  nouvelle  de  la  i)opulaiilé  qu'obtint  eu  Angleterre 
l'œuvre  de  févéque  de  Paris Je  rapporte,  à  l'appendice,  le  com- 
mencement du  premier  de  ces  cinq  sermons  en  Irançais  et  en  an- 
glais'. (Appendice  E,) 

L'Histoire  de  César. —  Le  Boman  d' Hercules, Une  brève  men- 

'  Parmi  les  publications  de  la  société  Gtxton.  Void  le  titre  St  le  caata—  ds 
cette  édition  :  PahUcatiimt  of  Cocten  ndety,  —  R.  Grosaetcte  Cmma  Mfle- 
Mnmuiivea.     Robert  GnMsetote*a , Chasteni  d'amour  1  tii  whieh  are  odded  «La 

fie  de  sainte  Mario,  Egyptienne  »  and  an  eni;1lsli  version  of  the  Cbastean  d'amoor. 
Now  first  cdilwl  by  M.  Cooke.  London,  i85a;  in-8',  vin-iSgp.  —  recupîl 
contient  :  p.  1-61,  le  Carmen  de  creatione  nmndi,  ou  Cliàtejiu  d'anionr;  p.  62-1  i3, 
la  Vie  de  sainte  Marie  Kgyplienne;  p.  1  i  ,^-i3i,lc  Miracle  de  Sardenai  (par  Gau- 
tier de  Coinsi);  ce»  trois  pièces  sont  tirées  du  manoscrit  aZi  du  C.  C.  C.  d'Ox- 
fm-d;  p.  1 3a- 171,  Tkt  rvmmce  ofCimrttem  Jtm»sat{mac  tnà,  angi.),  dTaprèsIe 
mmuacrit  Egeiion  9a7;p.  1 7 1M89,  un  antre  teste  firBiifttBdUiCbftleaiid*aflMvr, 
d*après  le  manuscrit  Hari.  1 1  s  1. 

'  Cette  popularité  est  dTaUleors  attestée  par  le  nombre  considérable  de  manos- 
crils  de  ces  sermons  qu*on  rencontre  dans  les  bibliothèques  anclaises.  A  l.i 
Bodl6ienne,  outre  le  manuscrit  Laufl ,  il  s'en  trouve  encore  des  copies  dans  ies 
manuscriLs  Douce  270  ( commenccnienl  du  xui'  siècle)  et  Ashmolcan  1280. 

^  J'apprends  (|uc  cette  traduclion  anglaise  va  être  publiée  par  VEarhr  Eajlifft 
test  Sbejtrr.  Bt  quand  songen-t-on  à  publier  foriffiBat? 
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tioii  est  bien  due  au  manuscrit  Ganoaid  4So,  eiécuté  en  Italie, 
oomnie  la  majeure  partie  des  manuscrits  du  même  fonds,  et  con- 
tenant deux  ouvrages  français  dont  le  premier  est  Irès^mmun 
et  le  second  très-rare.  VHUloire  ée  Jules  Çétar,  ou,  selon  d^autres 
manuscrits^  le  Fait  des  Bomaùu,  est  la  seconde  partie  d*une  vaste 
eampilatîon  embrassant  i  peu  près  toute  Vbistoîre  ancienne,  on 
do  moins  ce  qu'on  en' connaissait  au  xiv*  siècle.  Elle  est  parfois 
intitulée  /•  Livre  d'Orose,  qualification  qui  convient  tout  au  plus 
à  la  première  partie  ^  car  la  seconde  a  pour  sources  Salluste, 
Lucain,  César  et  Suétone.  Le  succès  qu'elle  obtint  on  Italie  est 
attesté  non  pas  seulement  par  la  présente  copie,  mais  surtout  par 
la  traduction  qui  en  lut  faite  au  xiv"  siècle  et  dont  les  manuscrits 
sont  extrêmement  nombreux^.  L'autre  ouvrage  français  contenu 
dans  le  même  manuscrit  est  le  Roman  d'Hercules,  dont  je  ne  con- 
nais qtt*un  second  manuscrit,  celui  de  la  Bibl.  imp.  fr.  8a  l^  qui 
est,  comme  le  Ganonici,  d'origine  italienne.  £t  ce  ne  sont  pas 
senlcment  les  oofues  qui  ont  cette  origine,  mais  le  poème  lui- 
aime  est  incontestablement  Tceuvre  d'un  Italien.  Gek  est  rendu 
maaifeafo  par  eertaiaes  fautes  qui,  se  reaeontrant  dans  les  rimes, 
doîveat  étrô  misas  à  k  chaiige  du  poète,  et  qu'un  Français  n'eAt 
itiisinr™*^  commises^  v 
En  vend  quelques  enaa^iles  : 

Detor  sailli  le  tans  paflre 
Sans  mètre  piés  en  ttreveûre. 

(Ml*  Cmob.  t.  loS*.      Sti  t.  ê  i») 

Sm  pmire  est  une  déformation  de  «oni  peor  qui  se  trouve  em* 
ployé  35  vers  plus  bas  dans  le  même  poème. 

'  Les  exemplaires  complets  de  cette  compilation  sont  nombreux;  ainsi,  Bibl. 
imp.  fr.  Sq-^o,  64.  346,  20 1,  etc.  —  Une  rédaction  assex  diffcrenle  do  cet 
«mage,  qui  figurait  eo  i864  à  la  vente  des  manuscrits  de  la  duchesse  de  Berry 
(b*8  dn  catalogue).  ■  été  acqiuse  par  le  Musée  BriUnnique  pour  i.soo  francs 
et  porte  actuellement  le     «lÛit.  t588éo 

*  Le  deauer  écUtenr  de  cet  ouvrage  en  compte  vingt-huit  ot  il  en  existe  bien 
d'antres;  an  par  exemple  h  la  Bodléienne  (Morlara.  p.  i  4o).  De  pins  ce  texte 
ivail  déjà  été  imprimé  cJès  149a.  Voici  le  litre  <\r  l  i  plus  if^ccnte  »'-(iition  :  I  fatti 
di  Caare,  lesto  inedito  del  secolo  xiv,  pubblicaio  a  cura  di  L.  Bancbi.  Bologna, 

•Ma. 

*  âne.  7  s  09. 


Digitized  by  Google 


«  Une  rien  mout  ii  vtUi 

Q'armé  estuii  c  bien  garni 
E  por  voire  il  cuidoierU 
Qe  li  enfant  i'ust  île  sa  gent. 

(Can,  f.  loS  «{,  8st  f.  a  c.) 

Valli,  qui  est  un  barbarisme,  et  eaûbimtaoeentaé  sur  la  dernière 
accusent  également  une  origine  étrangère.  On  remarquera  aussi 

dans  les  vers  cités  à  l'appendice  les  rimes  restent- jovent.  \\  faut 
donc  joindre  le  Hoiuan  d' Hercules  au  groupe  déjà  assez  considé- 
rable des  poèmes  composés  en  Irançais  par  des  Italiens,  principale- 
ment par  des  Lombards  et  par  des  Vénitiens.  Le  ms.  d'Oxfoirl  offre 
une  ])articularité  intéressante.  11  se  termine  par  huit  vers  qui  man- 
quent au  manuscrit  de  Paris  et  dans  lesquels  le  copiste  se  nonune  : 

Senes  Teicrit,  scriptor  nomës. 
Coi  Dieu  doint  vie  et  sainte. 

A  ce  propos  il  est  à  noter  que  Tltalien  qui  a  ajouté  à  la  chanson 
de  Gui  de  Nanteoii  une  longue  introduction  conservée  dans  un  ma. 
de  Venise,  porte  presque  le  même  nom  :  Cmot^  8i  on  identifiait 
ces  deux,  personnages,  il  faudrait  en  font  cas  ne  considérer  Tan- 
teur  du  préambule  de  Gai  de  NanleuU  que  comme  le  copiste  du 
roman  dUercules,  la  différence  entre  la  langue  de  ces  deux  oom- 
positions  ne  permettant  pas  de  les  supposer  sorties  de  la  même 
main.  (Appendice  F.) 

Je  terminerai  ce  rapport,  dans  lequel  bien  d'autres  manuscrits 
auraient  pu  être  indiqués,  si  je  n'avais  craint  de  lui  doniier  une 
étendue  exagérée,  par  la  notice  de  deux  manuscrits  provençaux, 
fort  difTérents  l'un  de  l'autre;  le  premier  est  un  chansonnier,  le 
second  un  recueil  de  sermons. 

Poésie*  des  troubadours.  —  Le  manuscrit  Douce  269  est  un 
petit  volume  de  76  feuillets  à  33  lignes  par  page,  ayant  à  peu 
près  le  format d^un  in-^"*  très-allongé,  où  les  vers  des  troubadours 
sont  asseï  exactement  mis  à  la  ligne,  au  lieu  d'être  écrits  à  lignes 
pleines  comme  de  la  prose,  selon  Tusage  universellement  suivi 
dans  tous  les  autres  cbansonniers.  Quand  les  vers  sont  courts,  le 

*  Voy.  mon  ëdiliofi  de  ce  poômf ,  p.  xxxiij. 
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copiste  eu  fail  tenir  deux  dans  la  même  ligue.  L'ecriluie,  maiii- 
leslement  italienne,  parait  être  des  dernières  années  du  xiii*  siècles- 
Ce  manuscrit  fit  partie  des  riches  collections  de  Peiresc.  Au  siècle 
dernier,  lorsque  Saiute-Palave  s'en  procura  une  copie,  qu'il  inséra 
dans  son  grand  recueil  manuscrit  des  poésies  des  troubadoui-s 
ri  appartenait  au  président  de  Mazaugues.  Plus  tard,  en  1783, 
on  le  voit  figurer  à  la  vente  des  livres  du  révérend  J.  CrofU*« 
De  là,  il  passa  successivement  entre  les  mains  de  trois  personnes, 
et  fut  enûn  aoqoîs  par  Fr.  Douce  Je  ne  dirai  pas  avec  Sainte- 
Paiaye,  dans  une  note  placée  ea  téte  de  la  copie  qu*il  possédait  de 
ce  chansonnier  :  «  Ce  manuscrit  est  un  des  plus  esacts  que  j*aie 
veus  des  troubadours;  >  mais,  8*ii  en  est  de  meflleurs,  il  en  est 
aussi  de  plus  mauvais.  Il  a  été  exécuté  par  un  copiste  intelligent 
Quant  à  déterminer  eiactement  sa  valeur  par  rapport  aux  autres 
maouscrils,  il  n*y  faut  pas  songer  pour  le  présent.  La  difficulté 
que  f  indiquais  précédemment  au  sujet  du  chansonnier  français 
de  la  eollection  Douce  se  présente,  et  plus  grande  encore,  pour 
les  chansonniers  provençaux.  Il  parait  que  les  recueils  des  trou- 
badours ont  été  bien  plus  nombreux  que  ceux  des  trouvères;  il 
parait  aussi  que  la  plupart  de  ceux  que  nous  possédons  ne  sont 
pas  des  premiers  qu'on  ait  lails,  niais  qu'ils  ont  été  compilés  à 
l'aide  de  recueils  antérieurs.  Aucun  ou  presque  aucun  des  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  manuscrits  de  troubadours  qui  nous  sont  par- 
\enus  ne  peut  être  dit  complètement  original.  Prcscpie  tous  con- 
tiennent une  ou  plusieurs  pièces  répétées  deux  fois,  chaque  fuis 
sous  un  nom  différent,  ce  qui  indique  manifestement  une  double 
source,  médiate  sinon  immédiate.  Les  leçons  indiquent  aussi  les 

'  On  en  troavera  an  fsc-simile  parmi  les  piâidwt  qui  accompagnent  le  cala- 
htpic  DoQoa. 

*  Celle  copie  porte  la  lettre  B  (Arsenal,  B.  L.  F.  5S,  11).  Ou  lit  en  téte  ; 
»  Rprupïl  fie  I  5o  (lisez  i63)  pièces  de  plusieurs  poêle»  provençaux ,  copié  sur  un 
nvantiscrit  do  M.  I^niicelot,  qui  avoit  esté  escril  par  I  rhniii  Conslelier,  libraire, 
sur  un  inunuscril  de  M.  Peiresc ,  appartenant  à  M.  le  pre.sififut  de  Maz<iiii,Mie.s.  • 
Sainte-Palaye  dériare  dans  une  note  avoir  collalionné  celte  copie  sur  i'origiunt. 

'  N*  97 î  1;  il  fitt  vendu  5  11.  7.  G  (  1 3i  fr.  35).  —  Voici  le  tttrs  de  ce  ctta- 
iogoe  :  KMiotkeeti  CnftMma,  a  catdogue  of  Ihe  curioua  and  dktingtiished  library 
of  the  late  révérend  and  leamed  ThomM  Crofts,  ehanrellor  of  tke  dîoceie  of 
Pfeterborou;*!!.  1783,  iu-8'. 

^  Tout  cela  est  conalaté  par  une  note  de  Dooce  lui-même  qui  est  jointe  ta 
manuscrit. 
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■IBailés  les  plus  variées.  11  y  a  donc,  dans  la  dérivation  de  nos 
reoueîb  de  trouliadoars,  un  endievétrenient  tel  qu*il  est  impos- 
sible, comme  on  peut  le  fiiîre  jusqu'à  un  certain  point  pour  les 

chiiDsonnîers  français,  de  les  grouper  par  familles.  Si  nous  pre- 
nons par  exemple  noire  manuscrit  Douce,  nous  trouverons  que 
dans  un  ^rand  nombre  de  cas  il  est  d'accoixl  pour  les  leçons  et 
pour  les  attributions  avec  jles  nianuscrifs  Val.  ^2^2  ,  Bibl.  imp.  854 
(et  12/173),  169^ ,  Ambr.  7  i  ^  Ainsi,  le  premier  vers  des  pièces  5i, 
53,  80  (ou  <'ii  pourrait  citer  d'autres),  est  dans  tous  ces  recueils, 
»auf  les  variantes  orthographiques,  qui  doivent  être  ici  négligées  : 

5i.  D*eiaM  lanixon  (|'c-ii  snoil]. 

53.  En  joi  q6  denors. 

80.  EiMunen  ai  gaerriat  ab  amor. 

Et  dans  les  autres  manuscrits  : 

De  selha  naon  (|u'iea  suelba  (856 .  1  u  ^  7 4 )  ■ 

Abjoy  quemdemora  (85G,  La  Vall.  i5ii  i,  13474.  &larc)* 

Ati-essi  ai  gueireyai  ab  antor  (ââG,  La  Vall.  t749]> 

Biais  d*antre  part  on  peut  consister  dans  le  manuscrit  Dooee 
des  aflinités  tout  opposées.  Ainsi,  il  est  d*aooord  avec  les  manus- 
crits 856  et  Laur.  ^2  pour  attribuer  la  pièce  gi,  Milr  hom  m  rem 

non  faill,  à  Aimeric  de  Belenoi;  tons  les  autres  recueils  l'enre- 
gislreut  sous  le  nom  de  Raimbaiit  de  Varpu  iras,  «'xceplé  La  Val- 
lière  (jui  la  dorme,  contre  toute  vraisem hlaiu  r ,  a  Pt  irol.  11  suit  une 
direction  qui  lui  est  propre  eu  iiieltaut  sous  le  nom  de  Jaufre  Rude! 
la  pièce  Ges  non  pose  en  bon  vers  faillir  (u"  11^),  qui  selon  tous 
les  autres  mai»uscrits  est  de  P.  Kogier;  et  sous  celui  de  Hanibaut 
d'Orange,  deux  pièces  (n*"  i3i  et  i32)  qui  ne  lui  sont  attribuées 
par  aucun  manuscrit,  et  qui  ne  lui  appartiennent  certainement 
pas.  H  y  a  d'autres  cas  analogues.  Du  reste  le  chansonnier  Douce 
n^enrichit  pas  beaucoup  la  littérature  provençale  :  il  ne  contient 
que  trois  pièces  probablement  uniques  (n**  122, 169  et  160). 

Le  docteur  Grûzmacher  a  rapporté  dltalie  et  publié  aux  frais 
d*une  société  allemande  la  table  et  des  extraits  de  tous  les  chan- 
sonniers provençaux  des  bibliothèques  de  Milan,  de  Florence  et 

I  Et  avec  la  première  partie  du  inanuscril  £sle  (auU^ois  à  Modènc),  mais 
cptto  circo  istancp  peut  ^(rr  noL^ligé»' ,  In  première  partie  de  ce  inanuscril  ayant 
pour  toiMTc  priiici{ial(-  le  luiul^  (|<ti  nous  est  coDAorvv  dans  les  manuscrits  85^  et 
is  'i-j."»,  ie»(^uels  sont  i(letiti«pu's. 
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de  BwM  qnelquefoi»  même  le  teste  eotier  de  meotiscritt  d^iine 
ûaportattoe  eroeptioiiDelle.  M.  le  professeur  lluisafia  a  donné 
me  dtscription  conplète  dn  célèbre  inanuBcrit  d'Esté,  y  joigntDt 
tontes  les  indictlions  bibliographiques  qui  étaient  à  sa  poHée*. 
Les  tables  des  diansonniers  de  Paris ,  préparées  en  grande  partie 
par  mes  soins,  paraîtront  prochainement  dans  le  Catalogue  des 
manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  impériale'  :  je  ne  crois  donc 
pas  faire  une  œuvre  inutile  en  pul)h'anl  dans  l'appt  iidire  de  ce 
rapport  la  liste  des  pièces  comprises  dans  le  manuscrit  Douce, 
avec  la  concordaoce  de  tous  les  autres  chansonniers  provençaux. 
(Appendice  G.) 

Le  germon  de  maître  Viucent.  —  Autres  sermons.  —  La  Somme 
àf  frère  Laubist.  —  Quelques  mots  enfin  sur  un  recueil  d'une 
valeur  médiocre,  il  est  vrai ,  mais  qui  cependant  offre  un  certain 
intérêt  en  ce  qu*il  apparaît  à  une  époque  où  la  langue  d*oc  est  à 
peu  près  dépourvue  de  monuments.  Les  vingt-quatre  premiers 
feuillets  dn  manuscrit  Douce  i6a  .sont  occupés  par  un  sermon 
sur  la  PtessioD,  prononcé  à  Toulouse  le  vendredi  saint  de  Tannée 
léi  6  par  «  lo  reveren  maeslre  Vincent.  »  Ce  maître  Vincent  n^est 
autre  que  le  célèbre  dominicain  Vincent  Ferrer  et  le  texte  latin  du 
même  sermon  se  trouve  dans  le  recueil  de  ses  œuvres  ^  Les  diffé- 
rences sont  assez  grandes,  et  il  semble  que,  à  certains  endroits,  le 
teite  en  langue  vulgaire  soit  plutdt  une  rédaction  indépendante 
qu'une  traduction.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  rubrique  du  ms.  Douce 
est  précieuse  en  ce  qu'elle  fournil  à  la  hiogiaphie  de  Ferrer  une 
date  qui  paraît  ne  point  se  rencontrer  ailleurs.  Car  rien  dans  Vîxii- 
tion  latine  n'indi(jue  la  date  dn  sermon  m  die  Parasceves ,  ni  le  lieu 
où  il  fut  prêché,  et  d'autre  part,  M.  Roschach,  le  savant  archiviste 
de  la  ville  de  Toulouse,  qui  a  bien  voulu, faire  à  ce  sujet  des  re- 
cherches dans  ses  archives,  n  a  rien  trouvé  qui  fût  relatif  à  notre 
prédicateur. 

Au  fol.  25  du  même  manuscrit  commence  un  extrait  du  traité 
des  Vices  et  des  Vertus,  composé  en  1279  par  frère  Laurent, 

'  Dans  YArcliiv  fur  dos  Stiidiitm  drr  neneren  Sprachcn,  ann»^es  1861  à  l866> 

*  Dans      Sitzungsberichtc  d.  K.  K.  Akadeinie  zu  kyicii,  18G7. 

*  Le  tome  I  de  ce  catalogue  vieut  de  paraître  ^sept.  1868). 

*  Atitfî  l^tMmlii  MfioM  hispani. . .  rnmnus  fyenudes,  édition  Diaz.  Aaver», 
1673.  p.  794  et  saiv. 
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conresseur  dv  PhilipjH'  le  Hardi.  On  sait  combien  sont  iiotnbreux 
les  exemplaires  français  de  cet  ouvrage,  qui  a  été  traduit  dod* 
seulement  ea  langue  d'oc,  ma» enoore en  anglaisé  De  ia  version 
méridionale  on  connaissait  trois  exendj^ain  s  :  ceiui-ci  est  le  qoft- 
trièmr,  mais  il  se  distingue  des  autres  par  des  variantes  trèt-con- 
lidérables.  On  en  pourra  juger  par  la  taUe  publiée  à  Tappendice 
et  par  Tex trait  «de  glotonia»,  que  j*ai  dioisi  à  desoein  comme 
terme  de  comparaison  avec  le  diapître  conetpoiidant  des  troîa 
manuscrits  de  Paris,  qui  a  été  publié  par  M.  Barlicli  dans  sa 
Chrettomalkie  provençale,  (  Appendice  H»] 

Dans  un  dernier  Rapport  «  j'aurai  Thonneur  d^exposer  à  Votre 
Excellence  les  résultats  de  mes  recherches  à  Ashburnham-Place. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Monsieur  le  iMinistre,  de  Votre  Excellence, 
le  Irès-obéissant  et  très -respectueux  serviteur. 

Paul  MSTBR. 

'  Sous  le  titn>  Avrnbitc  of  Inwyt  (le  remords  Je  conscience).  11  fiMUHj  11  liimti 
troisième  pubiicaliou  de  VEwrlj  En^lùk  Uxt  Society  (1866 }. 
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APPENDICE. 


A 

BiBuoGRârait  VU  naujoan»  dbs  NAmwamt 

Voici  l'indication  des  diverses  collections  manuscrites  que  possède  la 
Bodiéienne,  et  des  catalogues  qui  en  ont  été  publiés.  Un  premier  inven- 
laire  trt'ueral  fut  publié  en  1697  par  Bernard  dans  ses  Calalogi  librorum 
munuscriptoram  Angliœ  et  IJibemiœ  (t.  I,  première  partie;  la  seconde 
prlie  du  même  volume  comprend  les  catalogues  des  collèges).  Les  fonds 
de  manuscrits  que  possédait  alors  la  Bodiéienne  sont  les  suivants  : 

P.  1-34,  Barocci,  manuscrits  donnés  en  1639  par  le  comte  de  Pem- 
broke.  —  P.  35-38,  Tb.  Rob.  —  P.  39-45,  0.  Chomwsll,  contenant 
lei^ridad»  k  UUioChèque  BmcL  <—  P.  46-76,  W.  Uqd,  légués  en 

1639.  ^-  n-^y  D16BT,  1$34.  —  p.  89-167,  TI1.  BOOLBT,  1597  6t 

aanéw  wiitutei.  —  P.  166-186.  m  Ig^pento  Bodkùm»  Faiuvax,  baînon 
M  Gahsbcm,  1673;  Hattm;  llcrie  Gmmbon;  Tbobsioii;  Roborl  Ho»< 
nMDoii,  1678,  1680,  i683.  —  P.  187-334.  Bpger  DoDfwone. — 
P.  936-a48,  J.  LiLAMo.  —  P.  •49-»&7»  Fr.  Jovu»,  1677.  —  P.  958 
a63,  B.  Jaius.  —  P.  264-267,  b.  Camdboii.  P.  968-271.  G.  Lam- 
«AiNB.  —  P.  372-273  et  373-374.  Th.  Mabmali^.  1688.  —  P.  274- 
378,  Edw.  PococK.  —  P.  379-385.  R.  HuimMiN».  —  P.  286-387, 
Tb.  Htdb  (cettioit  dernières  collections  acquises  en  169a).  —  P.  288- 
agi.Tb.  Barlow,  collection  léguée  en  1691. —  P.  093-298,  W.Dugdale. 
i685.  —  P.  399-301.  U.  Satiu.  —  [P.  3o2-3i/i,  musée  Savile.  etc.] 
—  P.  3i&-357t  E.  AsBMOLB,  1693.  —  P.  359-373,  Ant.  of  Wood.  — 
Pbsiean  parties  de  ce  catalogue  sont  l'œuvre  de  Th.  Hydb.  premier  bi- 
bliothécaire de  la  Bodiéienne,  qui  déjà  en  i6']à  avait  publié  le  CutalogiU 
impressorum  libroriun  bibliothecœ  Bodleianœ ,  in-folio. 

A  CCS  collections  sont  venues  s  en  joindre  d'autres  :  celles  de  Th. 
Tanner  (1736),  de  Bicharrl  Bawlinson  (1755),  de  Richard  GocGii 
(1809).  d'Orville  (i8o5),  de  Clarke  (1809),  I  abbe  Canomci 
(1817),  do  Fr.  Douce  (i83/i).  Des  catalogues  de  plusieurs  de  ces  Ibnds 
furent  publies  trcs-peu  après  leur  entrée  à  la  Bodiéienne  :  Codices  ma- 
nuscripli ,  et  imprtssi  cam  notis  maniucriptif ,  ohm  d'Ori  tlliani,  qui  in  bibliO' 
theca  Bodleiana  adservanlar,  Oxonii.  t8oG,  in  lx'  (ce  sont  des  manuscrita 
rrecs). —  Catahgui  livenoticia  nuumenptorum  qui,  a  cet.  E.  D.  Clahm^m 
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comparatitWbibliotheca  Bodleiana  adsen>antttr,(hioaii,  i8ia-idl5«  a  las* 
dcttlet  par  T.  Gaisford  et  A.  Nicoli  (I  manuscrits  grecs,  II  ma- 
nuscrits orientaux).  —  A  Catalogue  of  the  books  relaling  to  British  tafù' 
graphy  and  Saxon  and  Northern  Uteratare,  bequeaihed  to  the  Bodleian 
library  in  the  year  1799  by  Bichard  Gough.  OxJord,  181  4  (Hvtcs  im- 
primés et  manuscrits).  —  Catalogue  of  the  printed  books  and  munuscrtpts 
bequeathed  by  Francis  Douce,  aq.,  to  the  Bodleian  library.  Oxford,  i84o, 
in-folio.  —  A  descriptive ,  analytical  and  critical  catalogue  of  the  manu- 
scripts  bequeathed  unto  the  University  of  Oxford  by  Elias  Ashmoîe;  also 
some  additional  manuscripts  conlnhuted  by  Kingsley,  Lhuyd,  Borlase  and 
others,  by  VV.  H.  Black.  Oxford,  i8A5,  in-4°  (1828  numéros). —  Index 
to  tha  Ashmole  catalogue,  1867,  in-i4°,  by  W.  D.  iVlACRAY. 

A  ces  catalogues,  qui  s'appliquent  chacun  à  un  fonds  spécial,  s'ajoute 
le  catalogue  in-foi.  des  maausciiU  orientaux  rédigé  par  Un,  NiooU  et 
taey,  et  publié  en  4e«  paidet,  Jim*  k  Mix»de  ecin^^ 
BAMbM  BoMamt  teAaim  aiunajuiytoeHi  Ofi'wiiafaHi  OÊââhgm,  e 
Joanne  Ihu  oenfecttia.  Pkn  piiBa.  Obcenil,  M.ncn.f.imii; -~ partis  9^ 
eandcvol—an  priMnm  arabîaes  ooMpiccIcns ,  Mfedt  A.  NieoLL.  Oxoiui  » 
K.BoeOAi;— >  partis  wetmaém  volumen  fwmnHam  cdafecît  A.  Nmolli 
cdidtt  et  catJngiim  Uriamim  aliylawM  emandant  E.  Postfr.  Oamui, 
M.DoecjuaT. 

Tous  eei  catalogues  sont  isolés;  ceux  dont  Findieation  soit  feeneat 
OBS  série  contintie  poUiée  soos  on  titre  général. 

L  Csliriby  codicnm  mtuumrifimnm  MUothecœ  Bodleianm,  pan  prima , 

reeensionem  codiciun  grapcomm  conlinens.  Confecit  H.  O.Coxe.  Oxonii, 
M.MGC.UII.  (Codices  Barroctani,  niss.  donnés  par  le  coeate  de  Pembroke 
en  1639,  3^3  numéros;  eodiees  CrDmweUiam,  mamiscrits  BAnaoci* 
donnés  par  O.  Cromwell,  37  numéros;  codices  Thomas  Roa,  militi», 
39  numéros;  codices  Laudiani,  98  numéros-,  codices  Seldeniani,  5^  nu- 
mcros;  codices  niiscellanei,  290  numéros;  Jsaaci  Casnuboni  adversaria, 
61  numéros;  J.-E.  Grabe  adversaria,  A3  numéros;  G.  Lanj^bainii  adver- 
saria,  3o  numéros;  J.  Sanctaœandi  adversaria,  (iÔ  numéros;  eodiees 
J.  Fell,  2  imméros;  index.) 

II.  fasc.  I.  Cutalogi  codicum  manuscriplorum  bibliothecœ  Bodleiana 
partis  secundœ fascicidus  pn mus. Couftîcit  II.  O.  Coxe.  Oxonii ,  m.dccc.lviii. 
(Manuscrits  latins  de  Laud,  j  18  numéros;  codices  miscelUmei  749.)  — 
La  ini  du  volume  n  a  p:i.s  encore  paru. 

m.  Calai,  cod.  mss.  bibl.  Bodl.  pars  tertia,  codices  grsecos  cl  latinos 
Canonicianos  complectens.  Oxonii,  m J>ccca.iv.  (Codices  grseci,  138  nu- 
néroa;  cod.  laiîni,  Aoctores  dassîd,  3ii;  cod.  lat.  Biblia sacra,  qS; 
cod.  lat.  ScripL  eodesiastkt,  93o;  cod.  misceHanei,  576.) 

On  peut  oomidérer  comme  un  siqiplément  à  ee  volnnie  le  Gslals^ 
éti  mâmumUi  iktUaiù  eht  mH»  k  rfwaîîtaaarisiw  diCodiâ  Canonioiani  it» 
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fiâ  A  eaimrttm  «fUb  liMiolMi  Mliîm  a  Oxford,  compilato  dal  oonte 
Ale—ndra  MoKTâB*.  Oxfotd,  i864«  (  299  naméros;  préface  en  italien 
par  le  docteur  H.  Welledej;  ans  aanoicrits  italienf  ont  été  ajoutés 
quelques  espagnols.) 

IV.  Cateioy  eoéiam  wmmuenpionm  èibUoétem  BoUmmmpan  quttia, 
oodîoes  TÎri  «jimnAim  revercDdi  Thoms  Takkiai,  epucopi  Aaaphensb, 
complectens.  Confeeît  Alfredus  Hackiuii.  Oxonii,  h.dggc.lx.  (467  nu* 
inéroa  et  index.) 

V.  1.  Catai  coi.  mst,  ML  BodL  partis  qtUntm  fascicubu  primai,  vin 
amnificcntissimi  R.  Rawliiison  J.  C.  D.  codioim  claisef  dnas  prioret, 
ad  rem  historicam  pnecipne  et  topographlcam  ^lectaates,  compledeot. 
Gonfecit  GutUelniuB  O.  MaoïAT.  Oxoaiî,  m.dgoc.lsii  (499  et  5ao  nu- 
méros). 

VI.  Cutalogi  codicum  mannscripiomm  hibliothecac  Bodleianae  pan  sexta , 
codices  syriacos,  carshunicos,  mendaeos  complcrlcris.  Gonfecit  B.  P4TIIB 
Smith.  Oxonii,  m.dccc.lxiv.  (aof)  numéros,  index  et  lac-similes. ) 

VII.  Catahgus  codicum  man'isciipionim  bibliothecae  Bodleianae  Oxo- 
nicnsis,  pars  septima,  codices  aetlii(>|)ici.  Digessit  A.  DlLMANN.  Oxonii* 
M.DCCC.XLvni.  (35  numéros  et  index.) 

VIII.  Calalogi  codicum  iJMnuscriptorum  bibliothecae  Bodleianae  part 
octava,  codices  sanscrilicos  complectens.  Conlecit  A.  Aufrecht.  Oxonii, 
M.DCCC.LXIV.  (Un  volume  en  deux  parties  dont  la  première  parut  en 
1809;  85.^  numéros  et  quatre  index.) 

Eki  ce  qui  concerne  les  coiléges  et  halls,  les  premiers  catalogues  sontceux 
qtt*a  donnés  Bernard  (t.  1,  part  11,  p.  t-88).  Ils  contiennent  Tinventaire 
des  manuscrits  appartenant  à  University  Collège,  BaUiol,  Merton,  Exe- 
ter,Oriel,  Queen*s,New  CoU^«  Lincoln,  Ail  Soûls,  Brasenose,  Corpus 
Christi,  S^-John*s,  Trinity,  Jésus,  llagdalen,  Ifagdelen  Hall,  Wadham. 
Les  mêmes  fonds,  et  de  plus  celui  de  Worcester  Collège  dont  la  collection 
presque  entière  provient  d*un  legs  postérieur  àk  pub^cation  de  Bemaid, 
ont  été  décrits  en  détail  par  M.  Coxe  dans  son  Calahgui  €oikum  mana- 
scriplonun  qui  in  colley  Us  auUsquitOximientibus  hodia  adtervantur.Oxonik^ 
ii.DCGC.tii,  a  vol.  in-/i*.  Enrm,en  1867,  M.  Kitchin  a  publié  le  catalogue 
des  mss.  de  Christ  Cliurch  que,  pour  des  motifs  ind^ndants  de  sa 
wlonté,  M.  Ccae  n'avait  pu  comprendre  dans  son  ouvn^:  Catsdogtu 
eodieam  mar.  fsi  m  biblioAaea  JËdù  ChrisH  apud  Oxwknm  aiiefwuUurM 
Oxonii,  if.DGGC.LXVii;  in-4*- 


B 
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POéaUS  I^TIMIS  OB  tBaLOM  BT  AOIBBS;  FBOVBBBBS  rBAMÇAlS,  BTC 

Les  deux  premiers  feuillets  contiennent  une  table  assez  imparfait» 
écrite  au  x?*  siècle.  ' 

Fol.  3.  IKCIPIT  OMRI  BONOU  FASTIDII  SOLATIOM. 

Versus  magistri  Serlonis  de  differenciis.  —  Incipil  prologus  *. 

Dactiic  qnid  lalila.s?  Exi ,  qnid  publica  vitasP 
Quis  vetal  audiri  que  fas  nec  inutile  sciri } 
llott  sBos  cim  iiià  qoi  cunnl*  tua  jura. 
Ergo  vernfico;  die  cnivit  que  libi  dico; 
Accipe  quM  dicronas '  partes  in  carminé  poois. 
Que  coiûîisa  sono  distiocta  vocabula  pono. 

In  me  Serlonbm  non  respire  seti  racioneni;  ' 
Si  beae  stat,  sic  sit;  si  non ,  quis  ooa  *  maie  duut? 

IneifHmnt  dtjjcrmeiê  M[a(jiitrî\  S\eAotùs\. 

Unam  semper  omo  cojus  non  solvor  ab  hamo: 
Dicttar arbor  M0r*,  tir  fbrHa  et  improbns  accp; 

Forma  scnilis  anust  pans  quoilam  rorpuri.'s  anus; 
Porcum  nutrit  hara  gentiiis  quem  *  necat  ara; 
Terram  nolliu  wrtt  in  qua  spes  seninis  erre.* 

Car  la 

Ad  quid  pignus  aUs»  o  Dédale,  quod  caret  alis; 
«Nutrio*  cturtat  alo,  producit  spirilus  [k]ah. 


Ce  recueil  d'homonymes  se  termine  ainsi  : 

PoL  S  V*.         Si  plareo  nuUi,  quid  nullo  clarius  uM'i} 

Terminas  hic  mêle  veniL  ËxpUcit,  ergo  valele  \ 

*  Cette  pticc  a  été  (réquenuneot  copiée.  Elle  se  trouve  dans  le  matioscnt  du  N'alican 
{BiiL  UU.  XV,  xiij  )«  dana  Sotb.  ihkà  t  iij  v%  dans  kU  6768  f.  46,  dans  te  ma  mis- 
ent &7  de  Laos  (Gilabgw  d$s  nomucnl*  d$i  d^art,  1 , 75«76}* 

*  Serb.  et  Laon ,  namt,  leçon  qui  se  Inmve  anm  en  iateiligne  dans  le  mannacrit 

Digby;  6785,  tenant. 

'  676S,  donat;  Sorb.  cunu. 

*  Solb.  ai  MU  aallw. 

*  L'érable. 

*  Sorb.  fl  fi-Gîi,  rum  ,  lc<;on  que  Digby  porte  au«i  imi  iulcrligne. 

'  Je  ne  trouve  le  premier  de  ces  deut  «ers  dans  aucun  ilc»  deiu  manuscrit!»,  luai»  le 
•eeond  le  Ironve  dans  Sorb. 
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En  face  de  cet  opuscule,  sur  la  marge  droite  des  inèmes  feuillets,  une 
main  contemporaine,  sinon  la  laèiue,  a  écrit  plusieurs  petites  pièces. 

Pol.  3.  Vmot  magittri  Serhnis  m  conenkm  tua  qurnih  fketu  mt  m/h 
nmekmi  Cuitrtinuii^. 

♦ 

IliuMbt  abU,  rat  nal»  quûha.  iw  «qm  notaniki 

Nota  tUii  nmndB  Mt  nota  ;  nmndiuabit. 
Mamliii  tbit  (non  mundus ,  id  est  hec  mactina  aMmdi, 

Diro,  «îfd  miindi  f^loria),  niniulus  abit. 
Mundu»  abit  cilo;  nomen  abit  cimi  nomino  Jnundum , 

Sed  cirius  mundi  nomine  mundus  abit. 
Mundus  abit  tria  sunt  :  erit,  est,  fuit;  bec  tria  mundum 

Mbia  moveal;  damant  hec  tria  :  nMindat  abit 
llnndas  abit  fug^ena  ot  tempos,  ut  amnb,  nt  ami  ; 

Ut  inundo  salis  est  dicere  :  mundus  abit. 
Mundus  abit  :  constans  nicbil  est  quod  constat  abire; 

In  mundo  con«ttat  ail  nisi  mundus  abit. 
Mundus  abit,  nirhil  in  nicbiium;  tamen  cjus  abire 

Non  abit;  error  abit,  quo  duce  mundus  abit. 
lAiodas  abit  :  nH  qood  <|aei«s,  satk  imde  qoenvis 

Mondas  babet,  qnod  abit;  re^ce  :  mundus  abit. 
Mondas  abit,  fortis  snm»  non  ero;  som  speciosus. 

Non  ero;  som  dîves,  non  ero;  mundus  abit. 
Mundus  abit  :  sequitur  mors  vitam ,  strirta  soiutam, 

Longa  brcvera ,  letam  nubila  :  imindiis  abit. 
Mundus  abit ,  muudus  qui  verbo  failit  in  onini 

Nesdt  in  boe  uno  Miere;  mundiM  abit 
Mandas  abit,  non  Christas  abit;  eide  non  abeontem 

Et  dices  merilo  :  me  sine  mnndna  aMt 
Mundus  abit  quociens  iterabo  ?  cesset  abire 

Mundus,  cessafao  dicere  :  Mundus  abit 

Item ,  venoi  ejatdem  qaando  scolis  renandanil  \ 

Linquo  coax  ranis,  cras  conis  vanaquc  vanis, 
Âd  logicam  pei^,  que  mortis  '  non  timet  ergQ. 

In  naule  sacre  saere  soHempiiia  misse 

Quid  signent  aut  cor  tonc  celebrentnr  bdie: 
Rocte  prior,  sub  hico.  sequens  in  inco  snprems. 

.Sub  Noe,  sub  David ,  Nuh  rrucc  s.H  ia  notant. 
Sub  Noe,  sub  Davul,  sub  (>hri.sto  .sacra  iuere 

SIes,  anfDm,dies,  umbra,  figura,  Deus. 

'  Qoelqve»-nm  de  OSi  Ter»  sont  dtés  |iar  Wright,  Biograpkia  Brilaii.  IttliforMiy 
II.  3i3,  «Taprès  le  manuscrit  Cotton.  Jalius,  A.  X.  fol.  1 1 3.  Ms.  du  Vat.  art.  37. 

*  Le  distique  qui  »ait  est  dëjà  connu  :  Ixywr  le  rapporte,  Hitl.  pott.  c(  potm.  mtd. 
mri,  p.  &43« 

*  Mb.  hmtM,  an-dcMudaqoclMlfw. 
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Les  Hjftreneiê  de  Serlon  lont  immédiatement  suivies  dfnn  autre  opus- 
cde  du  même  genre  : 

Alîê  différencie  de  nominibus  et  verbis. 

Fol.  S  T*.         Die  quid  hjnmdo,  qoid  ait  kirudo ,  qualis  arundo  7 
Aies  liynindo.  vcnnis  hirudo,  pahistris  anindo  ; 
CanUt  hyrundo,  suggit  birudo,  palustris  arundo. 
Glis  animal ,  ^lis  terra  tenax ,  (^Us  lappa  vocatar. 


Cette  pièce  se  poursuit  jusqu'au  bas  du  fol.  7  v*,  avec  diverses  addi- 
tions contemporaines  mais  d'une  encre  plus  pAle,  placées  en  mai^. 

Fol.  8.  Proverbia  moQistn  Serlonis. 

Par  tmfréu  de  fnAmm  mettemfUm  laae*. 

Occupât  indignas  sedem  cwn  non  prope  dignns  *. 

Sifert  h  ne  reit. 

Sic  illi  feriunt  qui  cassi  lumine  fiunt , 

Sic  scit  percuterc  quf*m  soi  mu  s  In  ce  carore. 

Sic  (admus  scire  sic  cecum  cito  l'eriro 

JMs  «ait  paiilt  m  diRt  NÎMt. 

Da  pideiin  denti,  plus  quam  niebil  bec  fit  edenti. 
ât  àesaû  paies,  (rfos  nichilo  fit  ea*. 

'  On  peut  voir  sur  ce  vers  IViiltniMttiatrt  da  10  •eptcflabre  1866  (111  •  Saa). 
'  Le  houx  de  lÀucj,  II ,  99  : 

Par  dcfauU  àt  bon  Mignor 
Ceavteat  portar  I  U  Ikoaor. 

*  676s  £  64  A. 

*  iMd.>  moiMledanmrvefs. 
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Pars  ftit  anus  thori  cum  posse  caret  meiion. 

(Coin  (t  coi )  non  pone  datnr  melitit  vetde  lodilar*.) 

Qui  vMtitni  nequid  volol»  fcrt  Imm  tjae  quti*. 

Xî        faim  il  po«f  M JW(  f  «uiC  il  «ob^ 

Non  faciet  <|iiod  volt  qui .  quando  potest,  m  non  vuk; 
Cnm  vdt  non  fkdet,  res,  qonido  polest,  niM fiât*. 

ÀlmtfMimitwmktrkjêrK  • 

Que  dièelar  ei  kus  veq»ere  duuU  diâ; 
(Veaperedetnrm.  n  bnâ  est  dtmU  diei); 
Veapera  kndtlwr,  n  pnlcn  diea  parinbeliir. 

•  Dehe*  «irai  ims  mcifflraf  «•  «ii»t  (e  cn^poii  i  thtree''. 

Sic  bofib  crati  fatur  :  «  Ve  cui  tôt  dominiii  !  • 
Buflo  crati  fatur  :  i  Ve  turba  quibas  dominatur  !• 
"        Bofib  trahe  dixH  :  tDcmiiii  tôt  notmaledicti!* 

MeaU*  vaut  nature  que  narreture  *. 

Mo5  ost  coovietas  parte  natura  rrlictus; 
Dat  stodimn  mores ,  aed  dat  aatura  priorea . 

Bonté  altre  nquert  e  colée  sa  per 

Pro  bonitate  bona ,  pro  triati  tiiilia  dona  ; 
Pro  Uandia  blanda»  pco  duria  uftn  danda. 

'  L'n  exemple  da  iv'  siècle  dans  Le  Roux  de  lancy,  11,  396. 

*  Ajouté  après  coap,  mais  peu  après  la  coofection  du  manuscrit.  On  rencontrera 
plas  loia ,  égriaawt  eotre  paranibètet ,  d'antre*  ren  qu  sont  dans  le  même  om. 

*  Ce*  rers  dan*  6766  F.  6&  a. 

*  Prov.  commtin  an  français  (Le  Roux  de  Lincy,  II,  398)  et  av  ptovaaçal  aBCisn  at 
moderne  { Flamenca,  p.  363).  On  le  trouve  auui  en  anglais  : 

Tfc*  SotA  Umi  will  mol  wIma  k*  aaay, 
B«       aot  lAn  1m  ««U. 

{Bhw  ikt  winds,  dans  Rob.  Bdl,  BaUad»  and  Songs  of  Ou  PectaiUry  of  Engkmd,  p.  83.) 

*  6765  t  tf  â  i. 

*  Le  Roux  de  Lincy,  II,  333.  Le  latin  dan*  6768  f.  Sà  h. 

^  Roux  Lincv.  I,  On  dit  anssi  proverbialement  en  anglais,  poar  expri- 
mer an  état  de  gène ,  de  torture  :  Uk»  a  toad  under  a  harrow  (  Hailiwell's  Dietioaary, 
f*laad). 

*  Ms.  Meluz. 

*  Le  Roux  dr  Lincy,  I,  aGi),  et  H,  35  3.  Le  latin  dans  f>-(^b  f.  64  h* 

'*  La  première  partie  de  ce  proverbe  dans  Le  Roux  de  Lincj,  II,  34t  at  ASs.  Le  lalin 
dans  6765  f.fià 
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lin  Jar  porte  ^ae  lut  l'an  ne  pot. 
Quod  doom  MOM  iMi|ih  amn»  dh^  bram 

Bêlptwnetu^  e  nient  doner  fait  fol  conforter*. 

Re tine promiftsa  slulto  solatia  nii»M; 
Stidtom  soUu,  re  sine,  verba  data. 

Cêù  quÊ  mU  n»  hU  qmêr  m  iotU,  • 
{mu  rnum  msm  ûrtemrmL 

*Cor  non  tristatur  pro  re  cum  non  videatur  • 

Ki  vein  ■  eitfwU  toi,  UU  «m  ttrvi$e  péri. 

Mil  agis  utro({ue 


O  puerl  o  vidnal  Perdtta  cura  toa^ 

À  ul  ■Mrdb^lslMNlr*. 

Ret  ait  veoalis  coin  vendilio  sibi  talti» 
Sic  saus  emptoram  moa,  ubt  t«le  ibnuB. 

ki  en  jeu  entre,  jea  consente*. 

Ni  legen  Mqiieris  ludi ,  quid  luderc  qoeris? 

Lndi"»  rnn'^rriti  si  ludi  sunt  tibi  m<Mih. 
Nou  etjuf  Indu  si  non  conscntio  hulo. 
Ludus  ut  iutratur  ludo  favor  exhibeatur. 

Ki  fnt  eîmemne  parfùi  Mit  M  iemî. 

Ni  res  complelur  que  tit,  non  dona  mcretur. 

Fol.  9.  li  uhm  Mtryf  iMt  «t 

Hoapilii  aari  dio  dit  jactiin  dolm. 
Hoapiliiim  petite  tibi  sero  querere  nto 

Gorri^UBB  bvvviM  (pat  de  cote  Munil  aKus? 
De  ente  non  prapria  fit  bona  corrigia. 

•  6765  f.  6:i  c. 

*  Le  Root  de  liiicv,  II,  3^6  et  376.  I.e  latin  dam  f»7t»5,  f.  6à  e. 

•  676»  f'^àe. 

•  Ibid. 

*  «Tel  prix  telle  vente.»  Le  lloux  de  I.iitrv.  Il  .  1  bn.  I.e  latin  dans  6766  f.  6k  d. 

*  Le  Houx  de  Lincy,  U,  85.  Le  latiu  d«n»        f.  Gà  c. 

^  6765  f.  64  a.— >  €e  nmiinml  dnnne  le  second  vers  en  tome  de  |i6iiliiMir  ;  If.  p. 


*  Lp  Rooi  de  lio^.  Il ,  499.  Le  latin  dans  6766  f.  6i  e.  An  second  vm  : 
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V  fa  n'est  n'est  Jumée^. 

Ciim  locus  igiie  carft,  jam  funius  non  ibi  parel. 
€uu)  procul  igois  abest  noa  prope  funiu»  adesU 

Cftoscm  pnêtn  loe  ms  nli^iief  *. 

PrvabHer  ut  didicil  ta*  Mcn  MmitiiiHi  dicît. 
Que  probal  ac  memonit  Mcm  {NresUler  onmii  «doraL 
Prabiter  omnis  amat  ma  lacia  vaNndai|ii6  damât» 
Omnes  praabiteri  malant  sua  sacra  toeri. 

Mal  aient  hi  pent.  • 

Proposituoi  diflcrt  mi&ere  suspendia  (pii  feit. 
Ex|)cclo  nicsle  dum  suspendo  tua  peste. 
Expeclat  misère  cui  mortem  crux  dal  habcrc. 
Espadat  na  bene  que  [L  cui]  dant  Mapeadia  pena*? 

Ki  6i«n  afflit  ne  jarateat 

Nvlia  gravai  nora  ta  fsciaote  siib  utilitata. 

Kes  bene  dilate  non  sunt  nimium  remorate. 

Non  aim»  eipeclat  quisqiûs  sua  epoimoda  spécial. 

.Sun  ten%  pert  kifelun  sert^. 

Vil  liomo  prolerit  qui  uefjuicif  bcnofecit. 
Hoc  amisisli  quod  iniqui.s  cxhihuisti. 
Pravis  obscqiiere ,  perdita  spes  opère. 

Bnflmiaai  cura?  fiet.  le  judica,  Ima. 

Bufib  oiretur)  jam  buflb  lima  videttur. 

Sit  bufib  carus?  fiet  luna  mage  darns. 

Sit  bufib  quod  amas?  hune  lunam  vincere  damas. 

Force patst  le  pré''. 

Ksi  virtus  vitiuni  liii^crc  rt  pruclrnlia  snmrna. 
Vis  pascit  pratum,  vi.s  pratu  fcrl  domiualuni. 


*  Le  Roux,  de  Liac^,  I,  71.  Le  latin  dans  6766  f.  6â  c. 

*  Le  Roux  de  Lincy,  1,  ii. 
'  6765  £  6â  c. 

*  Le  Houx  <1p  lÀnvy.  Il,  38â.  Le  latin  dans  6760  f.  6A  d, 

*  Id.  II .  3 7 A.  Le  latin  dam  676Ô  f.  6&  o. 

*  Id.1,  i74.Le1alittdiiw9765£65  a. 

"*  Piwwrarba  Ivès-fréquent  an  moyen  âge;  voy.  /oanbta  é$  Jiejp*,  v.  ai  1  (oA  l'édilear 

11.  C.  HalÎDailD»  s'e^t  absolument  mépris  sur  le  sent  du  mol  forer].  Ce  proverbe  s'est  enfin 
rorrompTi  rie  la  façon  suivante  :  «La  faoU  poit  ks  pKS  (Le  Rous  de  LlDCJ,  J,  83).  I.e 
a«cood  >«"rs  ialiu  dans  6766  f.  65  a. 

M1S5.  SCJBMT.  —  V.  \t 
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ifeult  wdt  m  tens  tfue  énnt  tn  Taverti  *. 

Non  me  letificaiit  proinissa  tenc  iiisi  dicaul. 
Plus  laudo  fruêre  quoddam  quant  mille  Jruêre, 
Judido  plebit  noo  fiillit  habe  ted  htMiM. 
Spe»  melior  pldiis  semel  aeàpe  qiiam  bis 

Cuvenant  lai  veint  *. 

Lcx  paclo  ccdit ,  pacto  Icx  omnis  obedit. 
In  quovis  facto  lex  est  obnoxia  parto. 
Lex  jubet  boc  poui  quod  cedat  condicioni. 

Pw  hÎÉafiât  e&l frebuK 

Nonnirnignam  firtdiui  eollnm  ftiîl  ob  banefiwliiiii. 
Rm  oolfaim  fiwgit  qaun  qui»  noo  torpiter  «git. 


Ki  ne  dune  qu  il  oùne  ne  prend  qc  desiri*. 

Non  erit  optati  compos  non  largns  amali. 
Non  ferct  optatam  qui  rem  non  donat  amatam. 
Ni  quod  amas  dederis  non  sûmes  quod  tibi  queris. 

{SddêmgifumendniAmaiilÊML 
Raro  datnr  mnU»  telliu  ant  regia  sordo. 

Mtm  volt ^tmc  duM  quâmmiQ^K 
(Prestat  donare  pomum  quam  ventre  vorare.) 

Busuinne  fait  veille  trotter*. 

Fol.  io>  (Currn  o  plus  he  le  pas  vohdas  compcllit  egestas.] 

Lt  cito  se  portcl  viHuie  pes  cogit  oportet. 

Pièces  diverses. 

Venm  de  etmeqtcione  kominis. 

Unde  supeibît  bomo,  cujus  conccpUo  cuipa, 
Nasci  pena ,  dolor  vita,  necesse  mori> 

'  Le  Roux  de  Lincy,  n«  Sbo»  Le  latin  dans  6766  f.  65  «,  ai  de  atêne  ponr  les  liob 
proverbes  suivants. 

*  /A  II.  377. 

*  Ut,  U.  A86. 

*  Proverfie  analogM  (Le  Rou  de  Linc^r*  11«  ^9^)  • 

Qui  n«  donne  de  ti  poir« 
D'autre  avo  r  n'tll  F«poir. 

*  C'est  probablement  de  même  qu'on  disait  :  «Mieux  vaut  cuf  dooné  que  euf  man^ié,* 
OU  encore  :  «Mieux  vaut  os  donné  que  os  mangv.i  (Le  Roux  de  Liocj,  11 ,  3â&.)  —  Ce 
protoha  0t  le  piMdent  sont  ajaniéi  an  bas  du  ftafllet 

*  Le  Roux  de  Lincy,  II ,  3^7.  Le  srcond  vers  latin  dans  6766  fl  65  a.  —  De 
m  t  Mode  mMk  old  wij  wm  {Ond  and  Nigki,  v.  638). 
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Sillaba  tcrn^  datur  :  parti(/.       coi?)  si  prima  fenlur, 
Indical  esse  virum  per  nuDnina prdia  dinim; 
Si  mediam  tollis,  madid  non  indiget  oUia  ; 
Sed  ai  conpeaciaportraDam,  non  eget  escia*. 

Sunt  mihi  toi  quod  non  sine  me  regiiia  jacerel; 
Si  foret  hoc  vcrum  pauper  ubique  jacct. 

Annna  miUenna  centenua  septuagenua 
Primua  erat,  primaa  oorniit  enae  Thomaa 

De  ctite  corripîa,  de  non  sapiente  folîa, 
Pellem  tollenti  par  pena  pedennjuc  lenenti. 


Pat  |ia  dM  is  An^v  oiul  {»e  cuarl  û  ëdtrmam,  and  ^  wde  hiscof», 
•M  JwM  Uiei  unde  venua  : 

Ve  populo  cujus  puer  eat  rex ,  censor  agrestia , 
Extaraa  antiatea;  bii  mala  mulla  movent*. 

PoL  9  V*.  Vêinu  doNum  PrimiuiiK 

■Mitta 

In  cratère  meoTelis  est  ronjuncla  Lyeo; 

Esl  Dca  juitrla  Dfo.  sr<\  Dru  iiiajnr  co 
Nii  valet  is  vcl  ea  nl^i  cuni  liu-riiU  IMiari.'iea, 

Hi  duo  proptcrea  sit  Deus  absqiie  Dca. 
Vim  mixtura  rapit ,  non  on  grata  nec  al  ^a  : 

Vaa  quod  utrdmqne  eapît  hermafrodita  aapit. 
Rm  ttm  diverae,  Ucet  irtrâpie  ait  boua  per  ao. 

Si  tam  perverse  dioeant  perdant  pariter  ae. 

(Non  sequar  lamanuu,  limco  mare  ne  sit  amanim.) 

Non  me  temrum ,  aed  me  via  tenet  aquarum. 

Et  ratia  allata  me  terret  et  onda  aalata. 

Si  mal  in  cantem ,  nlia  eat  didura  :  (a  aulem, 

£t,  rate  confracta ,  de  me  sunt  omnia  iacta. 

Jus  cM  divinuin ,  lex  precipit  ut  peregrinum 

Pascamiis  :  pavt ,  pastamque  semei  viciavi. 

*  M.  G.  Pam  a  troav^  le  aMil  de  oatlc  énigow  :  c'at  Satanwc  (i*  Tanmti  a*  «aai», 
3*  aalar.}  —  La  même  énigme,  avec  plu  sieur*  aoUret  dn  mêaie  geate»  te  trouve  dana  It 
Monscrit  34  de  Trinilv  Collepf  (OtforH),  fol.  i36  h. 

*  Épitapbe  bieo  oonnne  de  Tliomait  liccket.  Ëlle  revient  plus  loin  au  fol.  i3. 

*  Imité  de  rAvUnsilt,  x,  i«. 

*  Lea  boit  premiers  des  vers  qui  sutraot  aont  connus  d'ailleurs.  Ils  ont  été«de  la  part 
fie  M.  Bâdinprr,  l'objet  d'une  discussion  spéciale  (  Uelyrr  einige  Hesle  der  Vaganîenporsie  in 
ŒiUrreich ,  i86à,  p.  ia-i3.]  Dans  le  nu.  Digby  ils  sont  accompagnés,  en  marge,  d'une 
M»rte  dr  paraphrase  ^lemcnt  en  vers.  On  lea  trouve  encore  «a  fol.  1 37  tl  du  ins.  34  dr 
Tmnlj  CoOc^«  aona  la  ndniqne  Sfweopmt  GvUat  eam  ISbtnl  «ûmbi  aiûrlwii  aqaa. 


Digitized  by  Google 


De Jemuia  (  1 1  vers  ). 

Nonne  vides  quam  parva  fides  manot  in  rouliere? 

Crede  mirhi ,  si  crcdis  ci,  tu  decipiere, 

Nam  dabit  ilia  fideni  tibi  quam  violabit  ibidem. 


Fol.  11.  JaUusCetar. 

» 

Si  fbrtnaa  foict,  fiet  de  retor«  consul. 
Si  volet  hec  eodem ,  6et  de  consule  relor 

Glorior  clatus,  descendo  minorificatus, 
laûmus  axe  teror,  rursui  ad  astra  vehor. 

Cnm  fueris  Rome,  imnano  vinto  more. 
Cura  fueris  alibi,  irivito  more  loci. 

Multa  renaMentur  *. 

Canooid.  quem  canonicum  vos  canonîcestis, 

Canonici .  non  caaonice  decanonicasUs. 

* 

£»i  reprobum  reprobaro  pmbum  quem  vos  reprobati»; 
Sic  reprobos  reprobando  probos  vos  esse  probalis. 

Ën  marge  des  vers  qui  précèdcnl  on  lit  ceux-ci  : 

Dr  eanonieis,  quod  M,  Seth  Ifeât]. 

Nostri  (  anoiiici  dcbeiil  a  canoue  dici, 

Namquc  quod  est  emon  beoe  servant,  apposita  non. 

Efàtafium  Brunanu  e^tcopi 
Emicat  inugnts  Brunonis  Signia  aignis. 

Suivent  des  proverbes  latins,  des  vers  techniques.  Sur  la  marge  du 
fol.  ta  sont  écrit»  ces  vers  *  : 

De  cnnaphrodito. 

Dnm  nicn  mr  mntn-  •;i-avida  gestaret  in  alvo. 

Quid  partTi't  fcrtur  consulniîsse  deos. 
Pliobus  ait  :  puer  f  >t  ;  Mars  :  (i-miiia;  Junoque  :  neulrutn. 
Jam  qui  sum  natu»  ermaphixKlitus  eram. 


'  JiM filial.  VII,  )97-iy8. 

*  Horace,  >4</  Pisonri ,  70. 

^  Bruno  Ailtnsii .  mort  évèquc  du  bcgiii  eu  t  ia&.  Voir  Fabrtcius,  H  ,  387. 

*  On  kf  attribue  à  HOdeberl  du  Mans.  Ib  ont  été  cétèbres.  Voy.  HiH,  Ktt,  XI,  S99. 
On  les  retrouve  dam  le  auuiuicrit  du  VaU  (art.  éo). 
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KoL  i3.  Annus  millenus  centeiius  s«'plii;ii,'t'i)ii> 

frinius  oral,  primas  cumul  cii.sl'  Tliuiiiii». 
Que  legis  m  vuUu  régis?  que  littcra  tanti 

PontiGcU  mortem  lignificare  potest> 
R«K  ira,  miles  giidîo,  presid  prece  pugnai; 

Pro  populo  presul ,  pro  grege  pastor  obit. 
Otiis  iiioritiir?  prcsiil.  Cur?  pro  grc|»e.  Qualiter?  enae. 

Quando  ?  Natali.  Quis  locu»?  An  Dei 

Fol.  1 5.  '     Dhersa  proverbia  : 

Qme  od  ne  vM  foon*  M  desireL 

Cor  mcNk  affectai  ocuU  quod  non  nota  apectat. 
Non  ocuk»  nota  res  est  de  corde  remota. 
Cordi  rare  datur  ocuk»  <piod  rare  notator*. 

Ceo  est  dnii  i/ue  bele feme  puite  fait. 

Cujus  foriiin  l)ona  Vciuri  sit  frniiii.i  prona. 
Quid  lex  cdixtl  de  iormosa  ?  merelrix  sit 

Pd.  1 5  V*.  Jfob  tadb  deit  fum  hur. 

Os  nequa»!  uiulce,  ne  quid  .tapial  aisi  dutcu 

Ki  bien  eimtt  Urt  h  Mê. 
Cujus  amor  verus  sopor  est  în  pectore  serus  K 

Jfota  m  dout  oil  ■  MBt. 

Pmiina  langori  manos  est  et  ocdlus  amori. 

Clunat oeellus  «aosat.*  <—  «dolet»  hec  manusanxia  damât. 

Oeitere  langorem,  visus  oomitator  amorem  *. 

kl  tul  me  preunet  ne  me  promet. 
Qui  mdiil  excepit  promissio  fallere  cepit 

Ne  mal Jeire  ne  creue. 
Coi  sont  cura  ddi,  cui  firaus,  buic  credere  uoU  *. 

'  Les  deux  premiers  et  ic«  deux  demien  de  ces  vers  se  trouvent,  ainsi  que  d'autres 
Mur  le  méine  ti^,  dans  le  mamiaent  3i  de  Trinity  GoD^,  fd.  i36  d. 

*  6765  r.  Gh  a.  —  Pour  les  proverfcoi  qui  snivent,  je  aw  borne  «d  gënénl à  tapperlcr 
le  premier  de»  ver»  latins  doot  Sê  aont  aneapegnés* 

*  Ibid. 

•  AîdL 

*  lUi,  r.  6i  a.  —  Cr.  Le  Roox  de  Lincj.  Il ,  383,  ^96* 

•  Ibid.  f.  64  d. 

'  Ibid.  r.  64  fc. 

♦  Ibid.  f.  6^  (/. 
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ICI  ib  Umu  Mil  fue  mmet  de/tnt  se  çobt'. 

Qui  procul  aspiciunt  quod  amant  prope  gaudta  fiunt. 

i6.  £  miyarntt  n'ttt  pag ikams 

Qui  sibi  piecavit  non  cauIu»  eum  tupennrU. 

Forte  clum  a  m  •Jain  tenet.  • 
Est  gfive  non  eiM  fiai  quodcmncpienecene. 

Mai*  vah  an  bon  almte  que  maheii  à  haste. 
Oat  mon  consulta  frfns  qaani  propenlk»  stulla 

5ic  iilum  staluil  quem  sic  fortuna  ievavit. 

Pur  mmt  iCai  oeiuvfl  ki  mI  ne  cm't  ^ 
Fioalxn  eonsulitur  ubi  nulla  fides  reperitur. 

D«i9z      êngmBT  fniU  kmm»  frmit  colée, 
Dantur  ob  liantes  dominot  eolapbi  vonionla». 

Bu^^é  altn  reyoert*. 
Pro  bonilalo  bona  •  firo  tmli  tristia  dons. 

^  su  lie  suc  tei,yrumendc  iurc  inete. 

Sus  taciluriia  vomi,  dum  garnila  vo<e  laboraC. 
Sus  dape  firaudatur  clamosa ,  taccus  »acialur  ^. 

Bel  senùe  trait pum  dêmmn*. 

Obsec|uiuni  pronum  trahit  ex  manibus  grave  donuiu. 

ÀMuremeiU  bnl  Id  sm  Ut  mil 
Socure  gostat  potnm       (t  coi?)  presto  tborus  stat. 

Corn  pot  M  frmget, 
Ciun  valet  eveniat;  utcunque  potett  ite  fiai. 

Le  Roui  de  Uncy,  11.  388  :  Qui  d$  Ipiiy*  prwirfft  de  ptnpe  gmidiL 

/(/.  II.  391. 

6765  f.  tià  c. 

Ki  hamt  mente  de  heet  éeieeL  Dinaot.  Tree».  Bhk*  p.  a50. 

L€  Uoui  de  Lincy,  II ,  87 A. 

l'roverbc  déjà  rapporté  ci«deHUs  ioL  b. 

6766  f.  6h  c. 

I.t  Boas  de  LiQcy«  il*  ao5.  Le  latia  dan»  6769  f.  65  «. 
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PméMi^uw  fût  J6i  jfWfM 
Cmn  cor  nûteicil  doninî,  sarviie  pigrascit 


il  y  a  sur  les  marges,  de  la  m^me  main ,  ou  au  moins  du  même  temps , 
divers  autres  proverbes  également  accompagnés  de  leur  traduction  : 
En  iver  plot  quant  pot,  en  esté  quant  Deu  vout  :  —  Ki  pot  e  ne  voat  ne  fra 
if  liant  voudra;  —  De  hoste  e  de  pluie  après  lerz  jur  ennuie.  —  Sur  la 
marge  du  foi.  16  se  trouvent,  entre  beaucoup  d'autres,  ces  vers*  : 

Prodere  Romanis  mos  «*st  bi'Iloqiie  pavrn"; 
Vinccre  Francigenis  mos  e*t.  non  sponle  nocei  e. 
Geos,  libi ,  Flandrigeaa,  cibus  est  et  {>otus  avena. 
Ammu  cantat,  Brilo  notai,  AngUa  potat. 


Suivent  diverses  pièces  en  vers  et  en  prose.  La  première,  composée  de 
viqgt  disti((ms,  commence  ainsi  : 

De  lado  skd(orum  ^. 

Fol.  i6  *'        Qui  cupis  cygrepium  scaronim  noscere  iudum, 
Audiat;  ut  {)otui  carminc  cooiposui. 

Pd.  ao  (en  marge).  Hildbbwos  «pUcoput,  magiitro  Adam  ut  n  teri- 
Urwt  àHqmoi  ebta  eiifcëtioiiÊm» 

hAort  aob  quadam  didavil  doricus  Adam 
Qaomodo  primas  Adam  poccavit  in  arbore  qoadam  S 
Sed pottremus  Adam,  natua  <lo  virgine  qoadam. 
Damna  prions  Adam  repen5at  in  arbore  qnadam. 
Ni  sumpsisset  Adam  frurtns  sub  arbore  qnadam 
Non  postremus  Adam  moreretur  in  arbore  quadam. 

PoL  93  (en  marge).  Trois  pièces  sur  Thomas  Becket. 

Pol.  a 3  v**  (en  marge).  IneipUuU  «pitaphia  VirgiUi  ^9êteripta  tunt  a  dm- 
dteim  u^im^us*. 

Pol.  a 4  (en  marge).  Epitafiam  mugistri  Hugonis*. 

Nullius  vieil  glnoies  liiemabal  in  illo. 
In  quo  virtutes  ver  slatuere  suum. 

'  Le  Rom  da  Lincy,  II,  io3  :  Privet  tint  fait  fol  damoiteL 

'  Ils  »e  retrouvent  dans  une  petite  pièce  de  neuf  vers  iiiiptkiWil  daa*  1m  IMi^tùm  oa> 
ù^vm  de  MM.  Wright  et  HalUwell  (Loudoo,  i8ii),  1 .  6. 

*  CiwmMi  JvoAo ,  n*  i85i  (p.  aâ6);  die  n*a  dans  ce  teste  que  19  diitîqaai* 

*  Ce»  deoK  nm  w  vatamiTent  duu  le  OMUiaserit  Berrais  %^o  1 18,  OMiDlMMBl  à  Afh- 
iMmhani-F'Iacc ,  et  autreroïs  «  la  BibL  royale,  anc.  fonds  3718. 

*  Ce  sont  les  diittiqiies  de  Palladius,  AsdepiadiM,  HottcaiM,  elc  qtt  aoal  pabiiét 
dans  toute*  les  graudes  édition*  de  Virgile. 

*  Bmgmeê  de  Saial-Vicler. 
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De  Serlone. 

[)irl  SpHo  misri  mcrui,  non  SeHo  inafristpr. 
Sic  ncïl  adulari  scbola  discola  ino9({uc  suastcr. 

Fol.  34  V*.  De  mina  Borne. 

Propter  Sjon  non  tacebb 

 I 

Fol.  37  V*.  Mugifter  Goljat  de  quodam  abbate. 

Cirea  horam  diei  Mcnndam  lertitm*  cam  toi  matoCinM  eautt  tepore»  d 
areadt  in  juvenem  *   , 

Foi.  3o.  Pei|;aina  flere  volo  fato  Danais  data  aolo 

  * 

Fol.  33,  entre  d'autres  pclites  pièces  en  vers  liex'tniètreft  OU  en  disUcjues 

repnr:iissent  les  vers  déjà  cités  de  Serlon  :  Linqtio  coas  ranii  

Fol.  33,  OQ  lit  ceux-ci  qui  sont  réglé»  selon  l'accent  : 

9Valtenu  Mapa  Hametino  *  clmeo  re^  : 

(jaudeo  (^uod  .saiius  t'^  incolunHM|ue  degis; 
Tu  curiam  sequeris  el  regia  brflvia  acribi»;  • 

Totus  in  argento,  si  vohieria.  ilns; 
Nos  miseri  clerici  qui  in  Au{^ca  terra  manerous» 

Nos  non  habemus  capere  quidve  demus. 

Fol.  33  v*.  De  monacho  quorlitm. 

l)<"  rnjusdam  rlaiislr;ili"4  sit.i  cl  nioriliiis,  IVali'Ps  illtistrissimi ,  panmipor  (li>se- 
rcrc  t  iijiiciis ,  nd  rt'V{  1 1  nnarn  vcstrain  siisliuorc  diminm  dnco.  Idro  lo([in  prohï- 
beor;  iiiudini-rî.s  Uiinen  animatus  cxcpssibds,  avido  procedendl  afl'cctu  tolu» 
fjituo.  Ideo  tacere  non  possum  

'  Pièce  qiiî  ne  rcnconlir  fr^-qucmmrnt  dans  le*  niamt-^rrils.  M.  Tli.  Wright  {'allnbiie, 
d'après  uni;  note  marginale  du  xtii*  siècle  <|iie  contient  le  nianiisnil  Dighy  53,  a  Gautier 
Map  [Latin  potms  altributed  to  /f.  Mapca»  |i.  217).  M.  Ou  Mérii  l'a  iiubliéc  d'après  un 
fluunacrit  da  Vianoa  (  Poi$U$  prep.  lot.  ont.  au  xif  êUtkt  1 843,  p.  s3i).  Elle  figiûe  muaâ 
parmi  les  Carmîma  Barana,  n*  xviii.  —  Cf.  Htil.  iîU.  XXII,  «17. 

*  CVst  la  pit'cr  (]iti  a  ('té  piihli<'-e,  d'.iprès  Ce  même  BMiWHnrit ,  par  Th.  Wrightt  X«lia 
poenu  altnbultd  lo  U  .  .Ua^io,  p  ^i.-sliv. 

*  Sur  ee  potaie,  qiîi  a  déjà  été  publié  pluneon  foi»  et  eilale  dans  on  gmad  noabre 
cL>  munuscritj,  voy.  Du  Méril,  FoùUt  tat.  ont.  au  xii'  s'uch,  p.  3o9 1  ajoutta  qu'il  «it 

dans  lot  Cnrminn  /Inrnnn  .  n'ci  ll.        ^f^.  du  Valii  nii,  :irt.  2.^. 

*  U  est  diflicilc  d'idi nliiicr  ce  personnage  ;  pcul-étrc  est-ce  le  Hamelinus ,  ablx-  de  Glou» 
eetter,  dont  W.  Map*  »  parle  dans  ion  Ot  itajci  carîalnin  (éd.  Th.  Wrigbt ,  p.  G9  ). 

*  Lin  lectenr  prestjue  contemporain  a  écrit  en  marge  ces  mots  qui  oflrent  onc  variante 

néces»airr  an  sons  :  Vcrum  tante  prnfpssioni»  prerogativam  ronvirii^  \fl  insnltatinnihus 
exacerbarr  lurpc  rst.  Idoo  loqui  prohibeor.  In  biinc  lamen  traiiigrcMorem,  qaia  lest  or- 
dinta  impunitas  crimrii  est,  non  revercnlia,  idcn  larcre  non  possum. 
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Fol.  35  à  43.  Ineipit  Uhgr  êê  Babime  sacerdot$  et  Pttala  uxore  ejus  et  de 
Fùiw  Jammla  Bahhnù  tt  PeimU  de  Viola  fiUa  Petuh  €f  de  Croceo 
miHtê. 

Ut  maiiilcNtius  inlplliiiatur  quid  i.sti  versus  volunt  dicere,  quandam  noticiam 
legentibus  propoiio.  in  primis  ostondendo  (juid  velint  agcre  et  de  ({iio  et  qualiter. 
brtradildt  aQCtor  eorum  qninquo  principale»  penionas  

Bob.  Me  dotor  infestât  foris  intus  jugilcr  oiniiis; 
Mulium  si  doleani  non  ego  ferre  qucoui 


FoL  44*  Venue  de  meriis  Joh/mnis  heremite,  qmhui  oeeapahu  lolvendif 
eeuaret  ab  oralUme, 

Ad  Manlonla  Tyri  pro  Undca  nonea  iiri 
Elivaris  cams  poloiMpie  polori(|ne  rimms 
Edipiu  edolpe*  maUq^fiuiu»  alfiniu»  ulpes. 

Suivent  des  \evi  techniques  et  des  épitaplies  : 

F«L  48  v*.  col.  t  :  Epit.  H.  régis. 

SnflTirit  istc  lapis  mi  non  sufTccfrat  orbis; 
hcs  brevi.s  est  ampla  cui  fuit  unipla  brevis*. 

Epit.  H.  prioris. 

Occidit  ecclesie  iaiu|><i.s  ciavisquc  sophic. 
Grenus,  tnorum  medicus  primasquc  prionim. 
In  Ubrb  irint  studiotus  et  oprinw  icripnt , 
Mullaque  conalnnii  quibos  inditui  orbe  rduûl. 

Fol.  49*  Venm  tnuitpoiiti  de  •  Unam  eemper  amo, 

Md  defeiiur  t^i  cum  ros  descendit  ab  api* 

Mens  tîbi ,  quando  eoî»,  dapîbus  sit  predita  chois, .... 


Fui.  /19  V*.  Hic  incipiunt  figure  per  venus  dictate  que  mtmero  êunt  (le 
chiUre  manque)  : 

Prima  figurarum  qoe  dieitar  aîtotheta  { I.  aUeotbela)  ; 
In  madio  rrsidet  tanqnam  mater  bene  feta. 


'  Drame  pub'ié  d'aprvs  ie  manuscrit  Cottouirn  Titus,  A,  \\,  et,  a  i'aidc  d'uue  coUa- 
tÎMi  partidle  da  Digbj  53 ,  par  Tb.  Wrigbt,  EaHy  MjsUiiês  (t  838 } ,  p.  66-76.  La  notiee 
pttfîliinalre  en  proae  dont  je  donne  les  pr— jèfW  VgM  M  M  IlOllva  qm dsM  le  aUBW- 
oril  Digbv.  Voy.  flisi.  Un.  WII.   h  ,  ,. 

*  Épttaphe  trc»-coDnac.  £lie  est  Mpportéc  par  [\aoul  de  Dicct ,  Rte.  du  hiti.  lU 
fiaaca,  XVII,  633. 

*  Voj.  osa  fcn  phisbaat,  feL  3. 
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Fol.  5i.  Cohret  la  rtthorica  : 

An  semper  eadem ,  quod  autem  ex  arte  est  non  semper  idem.  Cum  igitur  Jic- 
torum  varietas  eidem  arti  subMrviat,  diceadi  cninwUmne  arlificiani  qood  ad 
phini  pr^Muret  aocesaum. .... 

Fol.  59  V*  et  suiv.  Diverses  pièces  de  vers  sans  rubrique. 

FoL  67.  De  inaieàm  afMUtoUi  venas  : 

Agnoscens  «redit tibi  Petros,  Simon diedit, 
GoDvenit  et  Cephe  natus  Beijoiui  ColumlM« 


C 

CANONia  III8C.  74. 

1.  Vie  de  SAl^T  Alexis.  —  II.  Poëmk  mohal  en  quatrains.  —  111.  Vie 

DE  SAINTE  JCI-IENNE.          IV.  ViE  DE  SAINTE  EuPUHOSYNE.           V.  ViB  Dt 

SAIMTB  MaBIE  L  ÉgYPTIBMNB.  —  Vi.  ViB  OB  SAINT  AnDRB. 

I. 

Ine^Nt  vtta  fimtfi  âUen»  f  io85  vers). 

Plaist  vos  à  escolteir  d'où  saiut  homme  la  geste 
Li  cm  irie  lut  tttit  et'  sei^isme  et  esmte 
K'eprès  la  mortdi  vie  «s  cooquîsl  la  céleste? 
Cil  ber*  soffirit  por  Deu  del  secle  la  molesle. 
Povreteit  et  mesaisc,  i'ain  et  soif  et  tempeste. 
De  coi  or  funi  en  ciel  ii  saint  angele  la  feste. 

Gui  Deus  ^  al  doncit  sens  ta  turt  vers  uoi  s  oie. 
Et  enpoinge  son  cttcr  i  entendes  la  vie 
De  odoi  qui  por  Deu  solBrit  tante  hahsie  * 
Et  déguerpit  en  Romme  itant  grant  seniorie 
Re  vos  asseix  oreiz,  mais  qu'il  noit  qui  vos  die*. 
Ce  fut  lotc  .sent[ent]e,  no  il  n  i  falhlt  mie, 
k.'il  cicl  règne  dei  ciel  volt  avoir  sa  partie. 
Primes  i  at  sa  porte  et  sa  vie  eiitabiie. 
Et  M  lanterne  ardant  el  diemin  esndie 

■  Dana  es  aaMnent«  la  eoig^nction  «l  «rt  loajoofs  fignrie  par  orn  divévialion  qei 
peut  «awi  bien  tb*  tiidaile  par  •  <pM  psr  «1. 

»  M»,  bon 

*  M%,  Di;  poor  le  cas  r^.  Dv. 

*  llCs.Mnm. 

*  Gotr. m  fût,  fait? 
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Qn*à  l'encootfe  Ympoê  ii  Mit  aiwrilliie  ; 
Quâr  foiz  el  cariteis  qui  les  altm  i  giûe 

Tint  totens  avoc  soi  ef  porta  rompanie. 
Dès  or  mais  vos  clirotus  (|ués  on  fut  la  finie; 
Boa  exemple  i  puet  prendre  cil  qui  eu  Deu  s  alie. 

D«  Rome  loi  U  tiret  doal  je  voe  û  moitré, 
NeU  de  gimt  aeniorie  et  de  ludt  parealé. 
Gentix  hom  fut  ses  pères  et  de  gnntiidieé. 
Si  cum  di«t  li  esciis  ù  nos  l'avons  trové. 

De  trois  mile  seriani  lo  tint  hom  à  chasé, 

K'en  trcstol  n  en  ot  un  de  si  granl  povrolé 

Ne  porlaat  dras  de  soie,  vert ,  vcnuelli  u  roé 

Et  ceinture  d^orfroii  et  emin  engolë. 

Eofemien  l'apelet  dl  qui'n  diat  la  verté. 

Creatoiens  fat  ver  Deu ,  de  grant  humilité , 

Elai^  hom  del  secle«  des  lois  de  la  cité 

Ne  as  empereors  n'ot  prince  plus  privé 

Ne  de  plus  hait  conseil ,  ne  do  teil  dignité. 

Espose  ot  bone  et  belc  el  do  grant  neteé  ; 

Maint  an  lurent  ensemble  par  la  Deu  volenté 

En  foi  et  en  amor  et  en  ffvA  loialté 

Ke  aine  n*orent  enfant  •  si  fer  ibt  onliné , 

Ke  emprès  eaz  fust  sires  de  lur  grant  hérité 

Solunc  lur  hait  linage  et  lor  nobilité  ; 

Et  cant  Dou5  ne  lor  done  mut  en  sont  contristé; 

Mais  do     '^rant  mcrcit  ne  sont  pas  desperé  : 

De  bara  lor  nunembret,  de  sa  stérilité 

Ctti  Deua  donal  un  fii  en  son  derrain  éé 

De  cni  lut  la  linie  dont  assois  est  parié. 

Des  sainz*  [de]  Israël ,  de  David  fe  séné. 

De  la  virgcne  Marie  et  de  sa  grant  bonté 

Dont  ^  cii  Dcus  déniât  naistre  qui  lo  mont  at  salvé, 

D'Eliiabet  la  vielhc,  de  Zaclinrie  lo  barbé*. 

De  saint  Johan  ^  lor  fil  ki  tant  ot  demoré 

Piar  coi  Dans  eommenia  sa  crestianité. 

Et  segon  son  batisme  at  lo  mont  rénové. 

Cant  voient  k'dtres  ftiii  at  ja  Dens  n  ovré 

Par  lo  mente  à  eeax  qm  servirent  en  gré 

Et  qui  tote  nature  muet  à  sa  volenté. 

Grande  espérance  i  pristrent,  s'en  sunt  mut  coul'orlé, 

Kar  de  Deu  à  servir  sunt  mut  cntaienté. 

• 

'  M*,  citée. 

*  M*,  uùnt, 

*  <>  vcn  est  trop  lonff  «le  deiu  svUabe*. 
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be  faire  granz  almones  ne  sunt  ]kis  oblié  : 
Fol.  a.  A  Kgiise  et  as  povres  fiint  mut  grant  largeté. 

De  messe  casscim  jor  ne  >uDl  a.ssegureit. 
De  proier  nuit  et  di  se  sunl  mut  ahaneil. 
De  jimdr,  de  voilier  se  suât  tant  fort  peneit 
Ke  tôt  en  snnt  lor  via  paile  et  desGopo]ret 


Fin: 

Fd.  i8  V*.      Qu«n[t]  orent  lo  saint  cors  el  sépulcre  poseit. 
De  riches  dra%  de  .soie  bêlement  aomeit. 
De  granz  pales  '  d'orfmit  onestement  bendeit 
Et  lo  Hopulrre  clos  et  par  toi  saeleit. 
Ne  s'en  erent  ancor  li  FVotnmaiu  tôt  turneit 
Lors  lor  saut  une  odors  de  si  grant  digniteit 
K[e]  onkes  nuie  espèce  ne  nule  flors  d'esteit 
Ne  nule  riens  en  mont  dont  l'om  ait  posteeit; 
Par  celi  sunt  lo  jor  maint  malade  saneit. 

Quaiil  vniciit  H  HoniiiKiiii  I  I  (Iniiiii' ^  al  cicator 
Qui  tant  lor  lait  de  bien  et  de  joie  et  d'anuir 
Ke  paradis  ior  uevret  et  fait  sentir  f  odor 
Et  sanet  les  malades  et  jeté  de  langnr. 
Les  avog^es  ralnmet,  les  contrais  rent  valur 
Par  lo  mérite  al  Mint  qui  conqnise  at  Tonor, 
Tiiit  en  rendent  niereit  et  urace  al  redemptor 
Et  adorent  del  cncr  Jliesum  In  salveor 
k  issi  lor  at  uiiieie^  en  joie  lor  Iristor. 

II. 

Prime  distinetiiMÙs  capilaiam  prinupn. 

En  cest  livre  at  escrit  ke  vaine  est  la  joie  de  cest  sede  et  ke  mult  est  digne  cbose 

de  la  sainte  anrnic.  —  n.  La  vie  Moyses  d'Ethyope,  un  beat  exemples,  ke  bon  • 
(ait  lo  mal  laissier  et  Deu  servir.  —  m.  Ke  h  la  (o'u  lait  Deus  mut  travilhier  ccaï 
qui  lui  >*erve[n^t.  —  un.  Poi  koi  lail  Dimis  ses  amis  tant  peiieir.  —  V.  Ke  '  li  aiiemi«i 
crient  lo  saint  homme  ne  n'ose  venir  là  ù  il  e>t.  vi.  Ke  soveivt  ploreiit  [la  sainte 
gens  por^j  lo  desier  de  paradis  u  ]M>r  '  lur  péchiez.  —  vu.  La  vie  de  sainte  Tai- 
sien,  un  bons  exemples  as  dammes  qui  s*orgttlhent  de  lur  beatdt.  mu  Ke  mut 
est  perilbose  [diose]  de  beateit  et  ke  mut  est  foi  li  om  qui  bien  seit  que  li  anemis 
est  fd  et  si  ne  soi  vult  de  lui  partir,     tiui.  Cum  bons  bom  sain^  Paannces  lot 

'  Ms.  maitt. 

*  lb.dSac 

*  M»,  meneie, 

*  M».  De. 

*  Ce  qui  est  entre  []  est  rétabli  d'après  la  rubrique  placée  dan»  le  texte. 

*  Ms.  par»  nais  daaa  le  teste  pw. 


Foi.  19. 
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(|ai  sainte  Tiy^ifn  ronvertit.  —  %.  Comment  saini  Pasiuicins  vint  àTaysien  .  cmsi 
mm  ons  hom  dv\  série.  —  \i.  Cum  grant  mal  fait  qui  allrui  fail  perluer.  et  kp 
totescboses  fuieut  ce  ke  nuire  les  puet,  seni  Tomme  qui  adés  siut  i'anemis.  — 
sa.  Ke>  noie  ritn  ne  ii  ijue,  qui  en  rantre.sede  soi  repeut.  juii.  Confiât^ 
nent  liom  doil  fiure  coafewion.  —  xxm.  Ke  (par)  la  honte  et  fangoisse  ke  1  om 
•t  en  b  confeaaion  defkia  les  péchiez.  —  xT.  Ki  tote  sa  vie  n  at  fait  se  val  nom 
a'cst  pas  dignes  enm  il  mnert  de  vraie  repentmcc.  —  xvi.  Ke  molt  est  ()ourosc 
chose  b  (I»'rraine  hore.  —  XVII.  Ke  Deus  claime  tôt  cjuite  l'orne  tics  péchiez  dont 
lui  ne  sout-nl.  mais  ke  il  rogehisset  de  quant  k'el  ciier  Ii  gist.  —  wni.  Ke  bien 
iist  Tomme  querrc  celui  qui  miez  le  seit  aconsilhier  de  ses  péchiez.  —  xiji.  ki 
nab  r^ientans  *  est  voleatien  fait  de  quant  e*om  Ii  «munendet.  —  ».  Ke  sainte 
Tlnisis  s'abandonnât  tote  à  saint  Pasnutinm.  —  xn.  Por  eoi  Tbains  arst  quatre 
cent  livres  dTor  et  de  quant  ke  de  avoit  —  xxn.  Comment  Pasnutius  Fencloet  en 
one  pierre,  cum  mueement  ele  s*i  contint.  —  xxni.  Com  Ii  justeciers  doit  estre 
merciables  et  droituriers.  —  xxiiir.  Confaitement  Ii  prestre  doient  les  pechéor* 
ocire'.  —  \xv.  Ke*  Ii  niai  justicier  prondent  grand  mérite  por  avarisce.  — xxvi. 
Com  ne  doit  rien  prendre  por  justice  à  faire.  —  XXTII.  Ke  plus  ainment  ii  mal 
josUder  *  desturiner  ke  pais.  —  uviii.  Ke  *  li  bons  jusieciers  ne  heài  nie  celui 
dont  il  fiût  justice ,  mais  lo  pechiet  qu'il  li  fait  comparoir.  —  xxix.  Ke  Pasnueius 
alat  à  saint  Antoine  demandeir  se  Thaisis  astoit  délivre  de  ses  pediiei,  et  com- 
ment Ii  fut  ensenict.  —  xxx.  Ke  Oeos  fait  ce  ke  soi  ami  Ii  proicnt.  —  UOD.  Ke 
li  hom  ne  doit  mie  trop  grnnt  poor  avoir  de  ses  pechiës  por  lo  despernr.  — 
xixii.  ke  li  angele  ^  cnportereat  sainte  Thaisicn. 

Fol.  20.  Seconde  dutiuctionù  capUulum  prunum, 

Cum  ehaitîve  est  la  vie  de  cest  secle .  com  delitable  cele  de  paradis.  —  ii.  Ke  plus 
«ot  de  peine  cil  ki  le  socle  siuent  ke  cil  qui  Dcu  servent.  —  m.  Ke  li  avoirs  ne 
Mii*  repn*pt  onkes.  —  iiii.  Ke  lofe  la  vie  à  TorfU'i""^*'  n'esi  se  travalz  nom.  — 
\.  ke  II  riche.-*  homes  soi  puet  salveir  et  si  ne  semhli  l  mie  voirs.  —  vi,  Oiiant  li 
om  doit  déguerpir  de  quant  qu'il  at.  —  vu.  Com  ne  puel  mie  ensemble  Deu  et  la 
hdkise  amer.  —  vm.  Ke*  Tom  puet  Deu  comk»e  et  ricbise  avoir.  — -  niit.  Ke  li 
avoiis  pert  celui  qui  orguillos  s'en  fait.  —  x.  De  ceai  qui  en  vaniteit  alovr«[nt]  " 
de  qoant  qu'il  ont.  —  xi.  A  p]l  n  grans  péchiez  par  vaniteit  doneir  ne  par  avarice 
rdenir.  — >  xii*  Ke  grans  pechiec  est  de  donne[r]  as  juglors  et  as  lecheors.  — 

*  Ha.  Dt ,  comme  fdoi  haut. 
'  M*,  repeentam. 

'  M»,  ptckui ,  mau  pechéort  dan»  le  texte. 

*  m.  Dt, 

*  Ms.  jafitaor,  dans  le  lesle  Ja^lîcîm. 

*  M».  Sr. 
M»,  oii^i't. 

*  DOna le  teste  (fol.  53  v«no)  il  )-  a  m. 

*  Dam  le  texte  ^fol.  65  veno)  cette  rubrique  et  la  prëc«kli>nte  n*i-n  font  qu'une,  d^oà 
il  suit  qu'a  partir  d'ict  le»  unmén»  des  rdbriîpMt  soot,  dans  le  texte,  «Tnn  nuaMvo  en 
retard  sur  ia  (ahic. 

'*  m.K*. 

*'  Dm»  le  telle  (loi.  55  veno),  dpnmf. 
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un.  Ke  grande  dmone  e»t  de  bien  fidre  as  pourea.  <—  uni.  K'tlirelâBl  val  la 

bone.volenteiz  cum  li  donneir».  —  xv.  Ke  1i  auiurs  de  Jheni  ne  |»uet  ettre  inaou- 
se.  —  XTi.  Ko  perduz  n'ierl  mie  por  qu'il  ne  doncl  de  quant  qu'il  at. —  XTII.  Ne 
quelc  dpftTonrf'  at  entre  lo  commant  et  lo  conseil  —  xvni.  De  '  qucH  ordenc 
qnc  li  cm  soil  bien  .soi  puet  salveir.  —  XIX.  Del  saint  jugleor.  —  xx.  Del  saint 
nche  homme.  —  [DJel  saint  marciieaat. 

Tenu  dùtùtcùotdt  capi^am  primmm» 

Corn  ne  5oi  finît  mie  trop  assegurer  kar  travillicr  lo  stnot  qui  salveir  soit  vuet .  et 
ïce  la  vie  tic  l'homme  semblct  chevalerie.  —  ii.  K.»*  li  aiu  mi  sunt  qui  encontre 
l'aurmc  soi  combalent.  —  m.  De  la  luxure  del  cors.  —  nu.  De  ^  la  luxure  c'um 
raet  apeleir  forfait  et  envoisure.  —  ?.  Ke  par  largecc  puet  i'om  veintre  avarisce, 
et  li  ofnudx  fait  bwmlitelt.  —  ti>  De  l'amur  Deu.  — >  vit.  De  aoffrance.  Tm. 
Comeat  hom  doit  par  caateit  luxure  odre.  —  ffin.  Q{u]e  halte  vertus  est  de 
tenqmnce  u  de  mesure.  —  x.  Com  gnint  force  at  li  anemis.  et  cum  il  est  enge- 
nios.  —  XI.  Ko  li  nnemis  soi  poinet  adës  de  toi  les  biens  à  deslurbeir,  et  s'en 
sorduisl  mainte  ani  me.  —  xil.  Ke  molement  ne  soi  doil  w'iv  maintenir  qni  lo 
pechiet  vult  relenquir.  —  xii.  Ke  Dcus  ajue  volentiers  celui  qui  vivement  soi 
combat.  —  xni.  Com  dist  mal  de  ceax  qui  volent  làire.  —  xiin.  Ke  li  bons  bom 
ne  pœt  avoir  pais  al  sede.  —  uni.  Ke  vertnoa  bom  ne  s<n  doit  mie  partir  de  b 
floibie  gent,  mais  travilbier  soi  doit  por  eax  à  aidiov  —  zv*  Ki  crient  ke  li  siècles 
tuA  perdet  n  s'en  paiteL  —  xfi.  Mies  vient  Tonime  lo  dede  laiasier  ke  li  secles 
lo  perdet. —  xvii.  K'enkor  n'est  mie  si  petit  de  la  bone  gent  c*um  ne  puist  troveir 
u  fuir. —  XVUI.  K.e  mains  om  at  volrnloit  dcl  bien  faire,  mais  il,  por  rerre^indise  . 
lo  lait,  et  ke  nuz  ne  doit  prendre  respit  de  soi  à  amendeir. —  xix.  Ki  ne  pnel  de! 
cors,  del  corage  doit  del  secle  eissir.  xx.  Keil  mérite  auront  qui  onkes  ne  vol- 
drenl  bien  6ire,  et  des  tormeas  d'enfier*  —  m.  Ke  om  ne  fine!  onkea  en  enfer 
de  morir,  et  si  n*i  pœt  ntu  morir. 

piUHA  Dtanacno. 

Vmne  est  la  joic  de  cesl  .tteclc  et  ^ue  inult  est  digne  chose  de  la  sainte  arme.  |. 

Ki  cest  siècle  trop  siut  ne  vait  pas  droite  voie, 
Quar  joie  d'icest  secle  c'est  uns  veni,  n'est  pas  joie. 
Mut  est  de  povre  gent  (|ui  trop  fer  s'i  npioe , 
Kar  onkes  n'est  si  plaine  qu'il ,  à  dcrrains ,  n'anoe. 

Mais  la  joie  celestre  n'est  pas  d'iteil  manière  $ 

Ne  vait  mie  canjant  et  avant  et  arrière  « 

Tote  eM  plaine  de  bien,  toi  adës  est  entière, 

Oi  Deiu  !  cum  bur  fu  neit  ^i  cele  *  joie  at  cbiere! 

'  Ici  cncorr  il  c*i  bien  évident  que  cette  rubrique  et  la  précédente  n'en  font  qu'une. 
Voir  ci-aprcs,  toi.  Go  veno. 

•  Ms.  ift. 

•  Mt.  Xt. 

•  Ms.  ult. 
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Ki  cele  joie  at  rhiere  de  vanitcit  n'at  cure, 
Volcnliers  oi  jwtrirr  tir  la  sancte'  escriture 
M'at  nule  volenteit  de  nialvaise  apresure. 
Ne  nfl  fait  ne  ne  dist  ouïe  rien  sent  mesure. 

UDeaaen  qui  laJoiaddcidfttMioovie 

n  toi  gtiardet  d*orgulb ,  d'avarisce  et  d'envie  ; 
Gmnt  ma!  quidct  avoir  fait  s'iinc  foix  dist  folie; 
Deu  ainunet»  Deu  desiret,  quar  à  lui  soi  s  «fie. 

'  Oeos  !  eam  dnlce  aman  est  de  Dea  è  enameir, 

Cum  desireît  deûers  de  Deu  à  deaireir  I 

Bur  fu  neii  cuî  Deua  vult  de  s'amur  pn6«meir. 

Car  a'amnn  Cul  i'anrar  del  pediiel  oblîer. 

Ne  poroit  raconter  nuz  hom  eu  nule  guise 
La  dignitnt  de  l'annoe  qui  de  Deu  est  ensprise , 
Car  ]>eo8  meiinea  *  il  fidt  en  ii  m  naaa[an[dîs6. 
Et  pannanoir  li  donne  adès  en  aon  aerviae. 

D'îcpste  dulce  flamme  qui  Tanrme  P5tpurge  et  saine 
Ardoit  si  docemenl  Marie  Magdalaine 
Mule  riens  ne  veoit  k'ele  ne  li  fuist  vaine , 
Sens  f  amur  de  Jhesu,  de  cm  ele  astoit  plaine. 

Uns  livres  est  mut  geiu  qne  rois  Sdonons  fist, 
Esperitax  chose  est  de  quant  qti'il  i  escrist , 
Faîr  est  de  la  sainte  anrme  et  de  Deu  Jhesu  Crist 
Qui  de  li  fait  sa'mie ,  si  com  li  livres  dist. 

Là  list  hom  comment  Deus  de  l'anrme  bit  m  mie, 
Comment  0  li  ptomet  lui  et  sa  druerie. 

De  quels  aomemcnz  de  est  apparillic 
Cent  il  en  son  palais  par  la  deitre  l'enguie. 

Queil  snnt  ii  vesiiment  dont  l'anrme  est  aomeie? 
Vestueal  pieteit.  cariteil  afliubleie, 
Gente  en  easteeit,  de  justiseacehmeie, 
Chalde  de  bone  ovre,  de  sivinr  eoroneie. 

Deus  at  chiere  iteile  anrme,  plus  n'ainmet  noie  chose. 

Gant  de  s'amur  la  voit  tote  environ  enclose. 

Verileit  vos  vulh  dire  et  Iris  bien  dire  Tuse  : 

I«a  sainte  ainrme  est  li  sièges  ù  Jhesu»  soi  repose. 


L'anime  •  joie  el  repos  en  cui  Deus  vuk  menoir. 
Mais  onkes  n'est  si  sainte  ne  de  si  grani  pooir 

ICe  Deu  piibt  en  cest  siocie ,  s\  cum  ii  est ,  veoîr, 
K*ele  s'en  est  partie,  donc  H  iait  il  savoir.  ^ 

Quant  i'anrrno  del  siiiiit  Imnimc  lo  sedc  et  io  cor»  lait 
Et  tole  descombreic  vers  |)ara(lis  s"eii  vait. 
Nul  angele  *  n*a  en  eiel  qui  grant  joie  n*en  att; 
De  ia  stte  venue  Dens  meimes  lie!  s'en  fidt. 

Piement  la  reçoit  et  duicement  i'apelo  : 
^ol.  sa.  «VencÎ!,  »  fait-il .  «m'ammic  ,  amnrs  de  turterele. 

•  N'at  en  vos  ke  blanicir.  vos  estes  lote  hele', 
c  Entreix  eo  nostrc  cambre  là  ù  joie  rcvcle.  » 

C'est  ia  cambre  ù  li  angele  ne  finent  de  chanteir. 
Nus  hom  ne  puet  la  joie  ki  là  est  raconteir, 
La  joie  ne  purt  dire  boche  ne  cuer  pensseir'; 
Bien  auront  esploiUet  qui  ià  poront  cntreir. 

MaLs  là  ne  vient  i  oui  mie,  si  cum  je  cuid,  dormant; 
Ja  n'i  seront  veût  preceos  recréant. 
Ne  cil  qui  è  luxure  soi  vont  abbandonant, 
Tremmelor,  lecheor  ne  glot  ne  beverant. 

L'i  IIP  seront  Inrro!)  iir  inlu'or  vcûl . 
Oui  preiidcnl  les  iisun '^j.i  n  i  seront  coauut. 
Ne  qui  la  povrc  geul  apresscol  receûl: 
Tuit  seront  fors  cbaciet,  tôt  seront  fora  ferul. 

Gii  qui  tant  soi  délitent  d  ostoirs  el  d  esperviers. 
Qui  si  grant  joie  mainnent  de  cliie[n]<i  et  de  lévriers. 

Je  cui .  puis  ke  li  secles  plus  ke  Deus  les  al  cliiers, 
Ja  nui  n'en  couistrat  saij^njx  Pierres  li  portiers. 

Mut  poriens  ankor  dire  des  altres  pecheors , 
Hais  ci  les  lairmis  ores,  s'en  parierons  alhors 
Cent  nos  dirons  d*enr<ur  les  max  et  les  dolors  *, 
Or  retumons  arrière,  si  parlons  des  melbors. 

Li  bons  boni  rpii  Deu  al  et  la  sue  ;ininr  rliierc 
Tant  qu'il  lait  il  esgardel  cl  devant  el  derrière. 


•  Ms.  (iiKjl'e, 

•  M».  betU.  * 
'  ExpraMÎOtt  empruntée  à  iiaie,  uiv,  4;  et  I  Cor.  ii,  9. 

•  Dans  CR  que  le  numnscrit  Caooniâ  rcafeme  de  ce  poine,  il  ne  le  trouve  n«n  dr  ce 
qu'annonce  ici  rautcur* 
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Il  ne  vu  II  contre  Deu  luire  en  nuln  manière, 
Por  coi'  ?  Car  il  radote  ke  Deu»  ue  li  roquiere. 

Bmo  Mit  de  quant  qull  fait ,  de  q[u]ant  kH  al  Otré 

Ke  tôt  est  devant  Deu  escrit  et  saeië  ; 
Fol.  ts  V*.       De  quant  c'om  ci  uieAfait ,  se  ci  n'itst  amendé. 
Tôt  iert  en  l'altre  siecie  durement  comparé. 

Tels  hom  est  qui  bien  foit,  our  il  n'ose  mal  faire 

Por  poor  de  l'enfier  qui  si  art ,  qui  si  flaire. 
Ki  fait  les  doleros  plorrir,  crieir  cl  braire; 
Ce  fait  maint  peciicor  de  sou  pechiet  retraire. 

Et  ce  ne  doit  on  mie  de  tof  en  tôt  blanifir. 
Car  cnssi  puet  ii  bom  lo  bien  acoristumeir 
Et  soi  de  jors  en  jors  en  l'amur  Deu  fermeir 
K'a  derrains  ne  ue  viilt  ne  ne  s'en  puet  tumeir. 

Se  volenteit  aviet  dVscollen'  et  loisir 

Et  à  vos  ma  parnii-  ne  devoil  despiaisir. 

Je  vos  raconieroie  cboae  bete  à  oîr, 

Ke  ^ns  hmm  mI  lo  md  Watier  et  De»  servir. 

Deus  ainmet  mnt  cri  homme  qui  niant  n  ul  méfait. 

Ne  gaires  moins  celui  qui  dei  mai  soi  retrait; 

Car  il  avient  aovent  cil  qui  lo  pechiet  lait 

HiM  aori  Deu  et  plus  Taiomet  qne  cil  qui  mal  n'ât  fkit. 

A  ce  le  je  dirai  se  bien  voliez  entendre. 
lW>n  confort  i  puet  kom  et  bon  exemple  prendre. 
6e  cnil  vos  i  poreiz  alques  de  bien  qurendre. 
Comment  li  hom  aoi  doit  de  l'ânemi  défendre. 

1»  sir  Mêjtmm,  mu  hou  ntmfkt,  t»  hùtt  fkiit  U  mal  laÎMMr  el  Dt»  ttnv.  ii. 

Uns  hom  fut  d'Egypte  qni  Mnysrs  ot  nom; 
Ne  dt  pas  de  celui  qui  fu  frères  Aaron  : 
Unkit  milx  hom  ne  vit  pina  cuilvert ,  plut  félon , 
Si  mnadre  trellor«  ai  béer  âge  laiTon* 


Au  coinmeiicement  de  la  vie  de  sainte  Thayait  : 

19.         Ri  les  berbis  Deu  gardent  lenl  aunt  e  periios , 

Des  salvemens  des  annnes  ne  sont  gnaires  sonjos; 
Muit  est  mueiz  li  séries  .  li  tens  mnt  perillos. 
Car  teiz  diut  estre  panlres  qni  est  devenui  ios. 

Se  ci  endroit  voUens  la  raison  ngiiisier, 
Aaaeii  poriens  troveir  ke  rere  et  ke  tranchi[c]r. 

'  '«r  par  on  p  barvé. 

mas.  sciKfrr.  —  v.  1 A 
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Mais  è  un  plus'sage  homme  romandron»  '  cest  aMali[e]r 
fUi  Mcbfll  le  aor  o»  Ineo  oonoîatre  al  talbier. 

Car  1t  redois  rouans  soi  lait  bien  estittii[e]r 

El  d'une  part  cl  d'altre;  mai?»  s'on  lo  vnlt  torchl[e]r. 

Là  hVï  maz  ii  gist.  donc  lo  verriet  drfcicr, 

Fiert  d«s  pies,  mort  des  dens,  là  ne  se  lail  torchi[e]r. 

Bien  sdt  ice  je  vol  «fin  el  dont  je  vu]  perler 

Qui  bien  i  vult  entendre,  mais  laissons  lor  ester, 
A  ce  dont  volîens  dire  tras  r!^t  de  rotumrr. 
Celui  doit  bom  éprendra  qui  lo  vult  escolter. 


Digressioa  k  propos  do  la  ne  de  sainte  Tbaysit  : 

Fui.  4  â>  H  mal  jusùners perdent  graut  mérite  par  avwrisce.  xx\. 

Pus  c'estre  qo*H  vos  grievet  et  nos  vos  anoiones 

De  ce  kc  si  sovent  de  nostrc  voie  essomes. 
Mais  or  ne  vos  anuit ,  car  tost  i  revenromes; 
Un  poi  irons  avant .  puis  s  i  retumeromes. 

Or  parlons  dont  de  ceas  qui  tinent  Ujnstise; 

Ne  vul  ke  vos  cnidier.  ke  je  les  bons  mesprise. 

Mais  li  pluisor  ont  si  sor  avarisce  mise 

Lor  entente  (|u'il  lùnt  mut  pou  del  Deu  servise. 

Bien  sai  kll  n'est  jnsttse  ki  de  par  Deu  ne  soit , 
Soit  rots,  soit  cuens,  soit  dus,  mais  ke  bien'  teii^e  droit. 
S'il  soit  paiiiot  ilc!  mal  osteir  puis  qu'il  lo  voit, 
Grant  iouvicr  en  aurai,  nuiz  mescroire  ncl  doit. 

Ki  la jnslîae tinent,  ke  plus  sont  grtnt seoior. 

Bien  soient  avoeit .  eschevin  u  naior. 
Mais  par  droiture  faire  kc  pins  ont  de  labor 
Tant  auront  devant  Deu  plus  de  bien  et  d'onor. 

Hait  lil  mut  d'avarisoe  et  de  inal  appraneit. 

Ce  ke  nostrc  sire  et  por  grant  bien  commandeit 
Por  malvaises  constumes  ont  to[s]l  à  mal  tumet. 
Ne  ne  funionkes  gaires  dont  Deus  los  sakdie  greit. 

Fol,  45  V*.      ErgMfdan,  teib  i  et,  se  c*eet  biens  ke  il  ftit  : 
Se  il  seit  un  prod<nnme  qui  del  sien  elkes  ait , 

Mandcl  les  eschevina,  fiût  commandeir  son  pleil. 
Fait  celui  eocnseir  qui  nient  n'at  forfiût 

I  Pour  comandtrotu i  cette  supprcscion  c»t  a»sex  iréquentc  dans  ce  texte;  aiosi, 
UL  il  veno  t 

Si  «MM  K  Itmt  iuÊ  Auêrnn  $tm  fait  ptrtn* 

>  Meneacrit  ht. 
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Dont  trait  à  non  conseil  Hardreil  «1  Viviim  : 

•  Cist  hom  est .  »  fait-il ,  •  richrs ,  si  ne  nos  donne  rien.» 
Cil  li  respoiulmt  :  tSirc,  nos  en  penserons  bien; 
^  si  n'escliaperat  ke  nos  n'aions  del  sien.  > 

Cant  il  tanl  contra  hii  grant  pÎMê  cumlMilnt, 
£t  cd  st  bioB  son  drait  cou  pradoui  bmuhIomiI  « 

A  ilerrains  dist  Hardreix  :«Ataiat  l'ai  et  vencot.t 
IWooilCoril  niai  jns,  tms  eongiet,  lo  iÎBitait. 

bil  en  doit  nui  droit  faire,  meteii  l'à  jugement. 
—  «  Volentiers ,  •  disl  li  maires ,  •  or  dites  baldemcnt.  ■ 
HooldiatlIetclieviiMt  «Dnk  «■!«  bien  mloiMBt; 
FailM  droil,  beii  nnbt  or  ta  plege  u  irgonts 

Ne  paûr  n'ont  de  Deu  ne  cure  de  s'amor, 

Qtii  tolent  à  la  gent  par  tell  engien  le  lur. 
Lo  drrrain  jut^emeiit  n'auront  gaire.s  melhor 
ke  cii  <}ut  déjugèrent  à  tort  Nostre  Sangnior. 

Aine  Dont  nal  oonmadM.  ame  bono  hon  ne  l'oacrist. 
S'ont  hom  par  aventnra  à  «a  aaol  aaei|Mreaiat 

Ke  s'onor  par  teil  culpe  et  son  avoir  perdist; 
Tait  plaillraval  diaUe»  coi  ««ila  plaia  abelial. 

Je  ne  sai  qui  le  quidel,  je  ne  sai  ki  lo  croit. 
Mais  je  nel  puis  mescroire  ke  diables  n  i  soit 
A  tail  |daît  A  li  hom  ne  pool  awair  aen  drait 
S*alkea  dal  aien  ne  iloiMt  ke  rie»  beet  d'eiploit. 

[sECrWDA  DISTINCTIO.] 

KtMâlm  wmà  ttrgmtlêM mutêê  hwai  waw»  im. 

Et  li  orgues  cpie  fiât}  ke  puet  hom  de  lui  dire» 
Ce  r'eat  giera  nne  choae  <pe  nrai  beil  Noaira  Sire. 
Li  orguca  fiât  norir  l'annae  et  le  cors  empire , 
lâ  oi]goes  eat  vna  mti  qni  tocleo  btena  «i^re. 

La  yie  à  l'orpnillos,  ko  pins  est  folc  et  vaine 
Taotat  plus  de  gravancc,  tant  soi're  plus  de  painne; 
Trestote  est  en  travail  et  de  malaise  plaine. 
Aaaeit  meas  ae  repose  qni  humle  vie  mainne. 

Li  orgues  Ait  robeir,  li  orgoex  fait  tolir; 
Por  nn  cop  vnlt  orguez  quatre  foii  referir  ; 
Li  orguei  fait  tnmois  et  guerres  iTiaintcnir 
3ien  sevent  qoi  là  vont  qu'il  i  sueicnt  «offrir. 


—  106  — 

Uns  hom  de  sainte  vie  qui  Deu  sert  humleroeut 

En  trwtole  sa  vie  ne  sofre  teil  tonnent 

Ka  fiût  lau  dMvilien  en  «n  lnnwiiwtnrt 

Ki  les  mamkns  i  pwJn  bie»  mmhI  m  je  mcal. 

Kant  hom  lo  chevalif.T  ficrt  parmi  la  boetc 
Foi.  Ô4  Et  hom  h  fait  vuidier  à  grant  honte  la  seie, 

Entant  »iet  ii  bons  hom  toz  soix  en  sa  capeie 
Et  aeai  anl  gnuBi  tornient  cantet  m  misercie. 

■ 

Oiguea  at  mai  serjâns  ei  bmIa  mmfmàb  : 

Ire  vait  derrier  lui  et  devant  loi  Envie, 
A  dextre  et  à  senestre  Vauiteii  et  Folie; 
ke  ke  li  altre  lacent  cil  dui  nel  laissent  mie. 

• 

Cil  funt  la  foie  gent  et  sallir  et  dan&ceir. 
Là  soi  ImmI  li  Mt  tant  qu'il  oe  {nmI  alwt 
Mais  d'imam  H  JbowlHMB,  qjwneae  voIlkiMir. 
SieteoiaetpeMBà  Dnii  il  en  otpuWr. 

Ki  allrtii  vult  ocire,  mnsdrir  u  derobeir 
Grant  poûr  et  grant  paine  H  covient  endurer  : 
Par  nuit  lo  stuct  voilier,  j>ar  bon»  »en  voie  aleir. 
L'une  foii  at  trop  chaut,  l'autre  lo  stuet  trembler. 

Se  dont  n  velenleit  ne  poet aleir  avant, 

S^il  ne  poet  à  lAief  tfniin  le  mal  qn^  vait  qnemtp 

Dont  quidel  creveir  d'ire .  dont  ftîk  de  mil  talent  : 
«  Li  diable    lant  il ,«  nos  nmt  er  encenbrant  » 

Kî  si  csl  niflcii  d'ire  qui  ce  vait  porcazant 

£t  teii  maie  aventure  vait  querrc  et  demandant. 

Il  aoflrot  tant  de  paine  et  malaise  si  grant , 

Mai[n]9  hom  est  devant  Deu  <pii  aine  n*en  soflnt  lanl. 

L*auteur  essaye  de  prouver  qu'on  peut  concilier  la  richesse  avec  une 
vie  sainte  : 

Fol.  55  v".       Mais  I  I  sainte  escritnro  redist  et  sel  devise 
Qu'il  revient  à  laissier  n  Deu  u  la  folie; 
Quar  qui  la  richise  ainniet  et  s'eutente  i  at  mise 
Ne  puet  ne  Deu  ameir  ne  faire  son  servise. 

Qucil  part  nos  tiamons  ore?  Ke  Rirons  ci-endroits 
S'or  savieas  bien  parloir  boen  mestier  nos  auroit, 
Csr  mut  serait  griés  ebose  et  met  nuil  nos  init 
Se  nus  qui  alkm  at  salveir  ne  se  pooit. 
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Fol.  S6.         Doat  Mroeat  dadapneil  Nbé  el  AhralMint, 

Joseph  qui  en  Bgipte  fut  riches  et  poiwim, 
llayses,  Aaron  et  saiuz  Joh  li  sofrans, 
U  jutUt  Samuel  ei  David  U  vaihaos. 

Cist  fureat  ami  Deu  et  riche  gent  astoiuiit , 
De  lolio  ï&m  dd  liede  gnnt  abondance  «vo[i]eut, 
El  tote  voiM  Deu  ti  à  ion  ^nii  senraiant 
Ke  aovent  i  parlevent  et  aotent  io  veoient. 

Entre  les  cresliicDs,  el  iiovol  testament. 

Sainz  Sixtes  fut  k  Ruine  uns  dt-  la  >ainte  gent. 

Cii  sains  hom  en  la  glisc  avoil  or  et  argent 

Qui  pub  fut  toi  as  povret  doneii  par  saint  Laurent. 

Mab  la  tiiote  escriture  covient  mut  bien  entendre. 
Car  ne  seit  se  bien  ncm  enienier  et  aprandre. 

Et,  s'on  bien  n'i  prent  garde  tost  i  puet  on  méprendre; 
Ët  ki  bien  ne  l'entent  en  error  puet  descbendre. 

Eledist  c'om  ne  puet  ricbisc  et  Deu  sen  ir. 
Et  qm  la  richbe  aiimiet  Deu  li  envient  haïr. 
Et  B*0  Deu  vnit  amâr  ridiiae  doit  guarpir; 
II  de  l'un  II  de  Paître  le  oovient  départir. 

Voions  seja  porîens  ceste  gtierre  acordeir  : 
Or  dist  c'om  ne  puet  mie  richisc  et  Deu  ameir, 
Or  mostret  ke  li  riches  se  puet  mut  bien  salveir  ; 
JdtfÊÊ  nos  consente  al  voir,  se  lui  plaist ,  asseneir. 

Allni  cbese  est  ameir.  aitre  chose  eat  avoir, 

Nuz  bons  hom,  nuz  saint  hom  ne  doit  ameir  avoir; 
8c  Deus  ii  vultdonetr.  tr^s  bien  li  iist  avoir. 
Mais  unkea  ne  se  doit  deiitier  en  avoir. 

ki  trop  ainmet  l'avoir,  c'est  cil  qui  l'avoir  sert. 
FaL  56 1*.      Qui  [n'at]  pitiet  de  povre ,  de  nut ,  de  desoovert , 
Ki  à  dtrai  minaite  n'at  unkei  l'udh  overt; 
Ceot  cil  qui  Tavmr  ainmet  et  f  amur  de  Deu  pert. 

Ki  por  desier  d'avoir  guerpist  la  Dca  droiture. 
Qui  lo  conqtiicrt  à  tort,  à  prchiet,  à  usure, 
Ki  tant  ainmet  l'avoir  ke  por  '  lui  se  parjure 
Teii  hom  ne  puet  ameir  Deu  en  nule  mesure. 


^P»aayhaw4Plaskin(fcLfc7V',v.  s),  il  y  a  |wr  an  lentes  leMmeènoMt 
^P«rf  cf.  p.  SOS*  n*  i. 
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Ik o$i  fm 4n  wtimtti  dommide  ctmtitUnL  u. 

De  eMs  rest  <pii  n'ont  cure  d'aasamUeir  gniol  richne . 
Dontnt  lot  quant  qu  il  ont,  dient  qne  e*eal  fnnkiae , 
Mais  si  ont  lur  entente  sor  vanité  uwatt 
Ke  de  ce  qn''il  dépendent  poi  vieo  al  Deu  lervîae. 

Fui.  ^7.  Tost  doQeul  un  garzon  cheval  11  paiefroit, 

Pdiion  engoleit  11  mantei  à  oiiroit; 
llab  b  povre  qui  mnert  datant  lor  adt«  de  froit. 
Ne  dénient  regardàr,  ja  nlert  m  en  dealrait 

Celui  qui  scit'  les  janilx-s  [(Mijcontremontdiecier, 
Ki  sor  la  halte  tahlc  seit  fair<'  lo  perier, 
Kj  les  altre.>  fait  rire,  qui  bien  &eil  rcdiinier. 
Celui  ouvre  hom  la  porte,  celui  maîntieut  om  bien. 

liait  lo  meisage  Den  lait  hom  là  &n  ealttr; 

Nului  n'en  prcnl  pieticz ,  bien  li  lait  hom  cridr. 
Et  sovent  li  fait  boni  ccl  mimes  compareir 
Quant  [nus]  jugierea  vult  aalhir  u  vieleir. 

■  Va!  ■  ce  dist  li  portier»,  «ribaut,  mal  aea  tu  i 
l!ee«ra»  vnit  oir  eanteir;  ke  criée  tu  >t 
Altre  bien  ne  bit  hoai  U»  meetage  Jhesn, 
Mais  ce  aachiés  par  foîr  qu'il  lor  iert  diier  vendu. 

[à     M  gnuu  ptdmzpùrvmiêiU daneir  te  pâÊt  wwfiaei  ftHmr*.  %  ] 

Teil  I  at  qui  tost  pert  cent  soli  à  uuc  assise. 
Et  ne  voldrait  den«r  un  povre  en  nnle  gniae 
Dont  ae  poUt  défendre  ne  de  vent  ne  de  Inae; 
Et  quidona  noa  ke  Deus  n'en  doit  prendre  justice  ! 

Celui  qui  l'avoir  Den  alowe  folemeni , 
Et  favcirqui  w  doimei  '  nului  rien,  mais  lot  prenl, 
AuM  bien  l'un  ke  i  autre  melrat  Deus  en  tornicnl, 
Car  cil  rassemblât  mû  et  cil  mal  le  déspœt 

Mais  li  honestes  hom  qui  Den  aîmet  et  Den  crient, 
iU  doneir,  al  teàir,  totens  mesure  Cient« 

'  Ms.  l  jambes  ttil. 

"  A  partir  d'ici,  je  rc*litue,  d'après  U  table,  les  rubriques  ninai  dans  le  texte,  h 
leer  doone  les  wuîiéfet  qe'dks  dment  avoir  aaas  lanv  oonqile  dss  ditinens  fiwIivM 
ëlahUct  â  la  table;  voy.  ci-dcMus  p.  tSg,  nota  9,  et  190,  note  i* 

*  li  y  avait  d'abord  donnet ,  1c  (  a  éti^  grallr.  Lo  nv'-mo  Tait  se  Hyedeit  ponr  pW^n» 
autres  mots.  Dans  ces  cas  le  (  gratté  sera  imprimé  m  italiqae. 


Digitized  by  Google 


—  190  — 

BiMMitdfl  qomlqn'a al  ke d«  pv  Dea  It  vient, 
Qm>t  ii  wit  tQ«  meiiigB  wtMim  le  wtieirt  *. 

Foi.  S7  V*.       Bien  seit  do  quant  qinl  at  kc  Dcus  li  at  donet. 
Et  par  ce  nel  vult  il  despendre  en  vaniteit. 
Voieatîen  io  despcnse  si  ke  Dea  vient  en  greii. 
Kar  adenent  falowel  ki  ce  frit  Iw  Dent  kelt. 

[Km  fnau  peektgz  t$t it  iNuu{^r  at juglain  «Cm  Mmw.  u.] 

Sanx  Polz  dist  ke  li  hom  se  doit  bien  traviihi[e]ri; 
Rv  oevre  <{vt  bone  est  U  Ktt  bien  geanier 
Dont  9  ceaz  puist  qoi  saiitbMiigMe  adnder. 
Mes  gMoiec  ki  m  gMnief  dont  «Itnn  vuk  aidifelr^ 

Mais  cui  doit  !iom  aidier  ot  cui  doit  on  '  doneir? 
Celui  qi'i  seit  as  tables  et  as  e<cas  joneir, 
k.e  maintenant  en  puist  à  ia  lavenie  aleir, 
Kl  Irîen  tadiet  les  ans  et  les  altres  gabeir? 

a 

Ceasqoî  sevenllesjaaibes  encontrenKmt  jele[i]r. 

Qui  sevent  tote  nuit  rotruengcs  canleir, 

Kt  la  niainlc  fnut  e  »allir  0  daiie<-ir. 

Doit  hom  à  ileil  geat  io  bien  Oeu  aloweir? 

kaot  k'il  funt,  caot  k'il  dient  toi  turue  à  lecbeiie ; 
Paadbaeb  moi  cestmot  &c  j'ai  dit  vilenie, 
N'eo  pais  asaîa,  car  mnt  font  pii  ke  je  ne  voa  die  ; 
C'est  mi[e]  gens  ke  Deos  a  dempoeie  et  awldie. 

Kusi  ke  l'allre  ^ot\[  ne  vont  îl  ne  uc  rient  : 
Or  salleiit,  or  vieieiit,  or  braient  i  t  or  rrienl. 
Trestot  (urne à  pechicf  cant  k'il  i'unt,  cant  k  il  dient; 
Ce  sont  c-il  ipii  les  anmies  destruient  et  oeient. 

IVon  motkejedirai  ne  voaeecrecieBniie  : 
Il  reserobltnl  la  Inmi  ki  de  boe  eat  cargie; 

S'ele  vient  entre  gent,  de  son  <;reit  u  cacie, 
Tuit  ont  del  tai  kv  part  à  cui  aie  est  froie. 

Fd.  58.         De  si  fait  afaire  est  lût  eonstume  et  lor  vie 

Kl  en  eat  sei  ddlltent  sens  pecbtee  m  tnnt  nie  ;  ' 
Uns  eil  ki  Ica  en  lowent,  cil  fnnt  la  derverie , 
Gsr  enm  plna  1er  doae  hene  plus  fnni  de  deaUie. 

*^^plMea  astaqaé  an  leribe,  et  il  a  écrit  traviOUr  au  Km  de  iwwiUfir,  aUcr  et  /ticr 
P"**""*»  jilrir,  sont  dans  le  même  caa. 
*  U  y  aviit  m,  le  tniiaièaw  jambage  de  Tm  a  été  gratté. 


Digitized  by  Google 


—  too  — 


Ce  «'am  loftiil  lor  doMi  nMkit*  lo  amI  Mw[c]r. 
Mai*  lot  dlqai  l«r  Amt  pvlor  avoir  pechlfc^. 

Sachiez  ke  plaincnicnt  en  auront  lor  loirier» 
Car  dal  aal  ka  oU  finit  il  en  «int  paroanler. 

Ki  à  mila  gant  doneot  n'ont  ne  sent  ne  Mvoir 
Gar  angnasBMB  la»  fimtatanpachiat  ohnoir; 
E  àDau  mpoodront,  bien  lo  saebiai  par  voir. 
De  ce  k*en  vanitait  ont  douait  aon  avoir. 

Tôt  est  perdut  de  quant  c  um  doime  en  vaniteit, 
Mais  ce  k'om  doue  as  povres  tôt  est  à  Deu  doneit , 
Car  11  boa  povra  aont  mienliie  Dan  ape[le]it  ; 
Ki  Dan  moaibrao  boaorrt  il  a  Don  honèrait. 

Dcus  ai  l'avoir  à  i'omtne  por  *  lui  servir  prealait* 
Par  orguil  et  mal  Taire  ne  li  al  pas  presteit'. 
Qui  pouresen  aiwet  mut  sert  bien  Deu  en  gi^l« 
Mnh  aiM  Dans  tail  boaune  et  aovent  l'a  moelrail. 

Mult  par  est  grant  almone  de  povres  Iterbregiar, 

Flolblp  et  strango  malade  lever  et  recolchier. 
Ki  aconsturnei(  i  at  sacbici  kr  Dcus  l'at  chicr  ; 
Granz  biens  est  et  sains  Pois  le  soloit  mut  prisiei . 

Qtiant  il  avoit  lo  pople  apris  et  doctrineit 
Après  le  somunoi(en)t  c'avrissent  pieteit. 
Sovrnl  les  disoit  :  <>  Faites  ce  kc  vos  ai  mostreitt 
Et  adès  vos  tovienge  de  i'hospitaiiteit.  ■ 

L'auteur  alUgue  enauite  saint  Grégoire  et  Texemple  de  saint  llartin. 
Uouvn^  se  termine  ainsi  : 

[Km  fÊtimt  nmtmkpùr  fa'it  ne  domet  dr faaal  fu'if  at,  ne  fwle  d^mmee 
otMtrvI»  oonimantat  laconwil.  xv.] 

Fol.  60  V*.      Mais  se  li  om  n[e]  doit  nola  rien  retenir. 

Se  loi  eovient  as  povtea  cant  qn'H  et  départir» 
N'est  nni  si  riches  homes  qui  lo  poïst  soÉnr« 
Car  loi  et  sa  nsainia  reneovienlà  garir. 

K,e  front  dont  sa  mahnie  kc  feront  soi  enfant  ^ 
Doant  il  quant  qu'il  at .  pois  s'iront  UModiant  ? 
Ne  se  puet  boni  lalveir  tant  qu'il  at  pain  vattunt? 
Trop  aurait  ci  grifdiose  et  trop  aspro  comuiam. 

'  Cotr.Jail? 

*  Par  par  un  p  hftt. 

*  La  répélifion  d'nn  Mot  à  la  rinip  est  fiinlive.  On  peut  proposer,  |toar  fan  das  dm 

Wffi,  dMWif. 


Mm  la  twile  aMrilM  M  o«      ta^wder  : 

ITi  al  ta  grank  lùen  non  qui  la  '  saaroit  trovar. 
Dous  afaircs  i  soient  It  maistre  demostreir 
Kiaevaot  les  aoowiu  daaferaaeU  deviaair. 

Lm  I—I1M  Piiiilnii  iwitonl  Ini  liiiptir 
ITan  doit  nda  ■■hririir     ^êêuwm  twk  g»ir. 

Nnx  hom  qoi  lea  despitel  ne  puet  à  Deu  venir, 
Miia  lo  ceèaeil,  a'H  ndk,  poM  laiaier  a  tenir. 

Geamt  cornant  c'um  doit  Deu  et  aon  proawa  amer 
El  aon  pere  el  aa  aaire  tank  qn*!!  vil  bonoreir, 
Qnank  e*on  li  al  meliàil  lot  del  cner  pardoner 
Bi  maint  illn  ke  noa  ne  poona  ornoamdr. 

Ce  k'ai  conseil  atieiit  vos  vni  or  ensenier  : 
Nuiui  ne  command'om  de  quant  qn'ii  at  iaissier, 
lUa  1*3  finre  k»  nill  on  li  pnel  oonaiUiier 
K*ii  loi  Uat  el  Des  aervet  lot  sena*  nni  enoomlmer. 

Nului  ne  defent  hom  qu'il  ne  prendel  molhier; 
On  ne  defent  nului  vin  boivre  et  char  mangier. 
Mais  s'il  ot  lo  conseil ,  s'il  lo  vuit  otroier, 
Pnta  qn'H  otroiet  fat  nel  puet  deaolioier. 

S'il  dist:  «Je  ne  moi  puis  de  feme  consimr,» 
PlL6i.  Si  prende  une  ioial,  et  bien  se  puet  saiver. 

Car  li  hom  ne  doit  mie  la  beste  resembler 
Ki  ne  seit  bien  ne  mai  ne  ne  conoist  sa  per. 

Se*  li Imn  dait  :  •  Je  vul  vin  boivre  et  char  mangier, • 
S'en  prendet,  de  par  Deu  !  tant  qu'il  en  at  meatiar; 

De  la  Deu  créature  se  doit  li  hom  aidier. 

Hais  ke  meaaore  en  teniet  ne  puet  Deu  oorreci[ejr. 

Beu  hana  fil* aaiaa  GMgeim.  niM  oMcran  nel  doit, 

Mab  fnneir  en  qnareme  nés  un  jor  ne  pooiA; 

Et  por  ee  eonire  Deu  niant  ne  rorfaiv>it, 

Car  ^  mioa  ne  pnei  (aire  ne  fait  rien  contre  droit. 

Si  ne  pnol  eaira  moinea  ne  cbiioon  jor  jMneir 
Ki  ne  ae  pnot  ans  jor  cIn8CWM  nnik  Ifltveir; 

S'entreprendet  tel  fais  qu'il  très  bien  puist  porter; 
Dana  rien  ne  li  eonandet  k'il  ne  pniiA  eadnrar. 

Ne  doit  aux  quant  k'il  al  aa  povrea  depnrtir 
Se  aa  feaune  nel  volt  cl  aoi  enfant  uiMr. 

'  Cm,  ti. 
'Ikin 
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yii  difKi  io  fcit,  ne  pim  à  Dm  fkmt. 
Car  s'il  tel  Amm  en  voie  ne  Mvonl  donl  gair. 

Deus  mimes  de  cui  vincnt  lot  i>oD  comniaadeineul 
Ne  dist  mie  :  «  Doneiz  de  quant  c'a  vos  apent  ■ , 
Mab  :  «Faites voa  almonei  de  ee<{n'il  vm naient.t 
Tel  dooe  M  tn  TW  vme  piifiieaMnt. 

Si  poeii  bien  vcoir  kc  pas  n'est  commaudcit 
Ce  kc  Dctis  abandonne  i'omme  h  sa  volentcit; 
ki  toi  donent  par  '  Dcu  nius  bien  scnint  loweit, 
Mais  ki  iàire  nel  vuleni  ne  seront  pas  dan]pne[i]t. 

Et  sainx  Auguslios  dist  :  iQai  volt  deih«cHef 

Ses  enfant  ot  por  Dcn  vnll  lor  avoir  doneir. 
Foi.  6i  »*.       Un  aitrc  Augu5tin  voist  [et]  querre  et  demandcir.  • 
11  n'avoil  soin  d'almoue  dont  l  oir  veîst  plorcr. 

Ki  sous  est  et  <|tii  n'at  ne  femme  ne  siwant, 
U  qu'il  vult  ptict  doneir  quant  kc  il  at  valhent. 
Se  toi  ne  vult  (loni'ir  il  ne  forfait  niant, 
Boaes  ovres  eu  iacel,  loerite  en  aurat  grant. 

Grau  dnee  est  et  mut  bone  vôfiwté  gnder, 
Et  grant  afaires  est  tôt  es  povres  doneir; 
Mais  c3  qni  ne  pnet  mîo  en  si  h»h  mont  monteir. 
Nés  s'il  reneint  plus  bas  eneor  soi  poet  selveir. 

[De  ^mI  ordtne  qme  U  ont  *oU,  bien  «et  puet  $ab>eir,  ivi.] 

Dit  f  ai  et  tel  dirai ,  qui  ne  aai  vah  pcneir. 
Ki  ne  puet  tôt  laissier,  qui  ne^iuet  tôt  doneir. 
Ce  qu'il  nt ,  de  par  Den  !  puet  à  mesure  nseir 
£l  si  puet  en  la  joie  de  paradis  entreir. 

Je  n'Iert  not  hem  si  Inds  neden  ginatikbise. 

Mais  kelo  pechiet  iaist  et  bien  tense  jnstiae* 
S'il  les  oomtni  de  Deu  ne  forfait  ne  embrise* 
K'ii  ne  se  pnist  seiver  nei  croi  en  noie  gnise. 

Reit  et  eontes  et  dos  Dens  mines  eonoieada. 
Or  et  eiyent  et  terres  et  poeteît  les  dene. 

S'il  sunt  trestot  perdnt  doleros  pialt  i  a  ; 

Nel  pus  guêtres  bien  croire*,  ne  sai  qui  b>  aenu 

Je  eroi  bien ,  qui  Deu  aimet  et  del  mal  se  retrait 
Queil  posteit,  qnele  bonor,  kd  riciuse  «|nil  ail . 

'  An  sens  de  por. 
*  Ms*  ^fwuv* 


L.iyUizco  Uy  Google 


—  i03  — 

« 

Et  qa'M  difieM  bm  phw.  k'm  lanri«a«  not  loue  plait } 
Ni  U  a  «nkM  Mît.  bien  «anl  tiâ  Um  fklt 

Je  vot  poroî  éê  ee  bon  exemple  ensenier. 
Mais  tant  vos  ai  cantct  qii'il  vos  puct  anuiier  : 
Fol.  63.  Etli  maivais  cautères  promiers  se  fait  proier. 

Et  puia  qu'il  io  comeocet  ael  seit  entreiaissier 

Mi»  lues  m  fiflnl  «ir  mnIk  ]Mil  MnM» 
Ke  les  ven  d'A^[ein]e  *  m  d^Aien  é^àMau  »  ; 
taiwiei  altnii  wr  les  beax  vert  de  Fuleoa* 
Et  cees  qui  ne  inni  fiut  se  de  f  enileit  non. 

Ët  je  ne  paroi  mie  à  ceaz  qui  sage  sunt  - 

Et  ne  ml  pas  aprendre  oea«  qui  meatier  n'eu  ont; 

Ne  MÎMli mien  fer  nnlni  aidier porent. 

Mu»  bien  «roi,  ae  Den  plttit,  k*â  Mdnî  ne  nnirant« 

Disons  donkes  avant  ke  Deus  n'at  unkea  aire 

Don)  ^  ii  hom  »'rntrcmctrt ,  mai»  qn  il  tettie  dn>ilOlie< 

Teil  use  vin  et  pain  et  cbiere  vesteûre 

Plus  l'aimet  Deus  ke  teil  ki  boit  de  l'aiwe  pure. 

G*  CWHMM0  livM «Dite  Jelîme*  (iSSo  ven.) 

Or  escoltciz,  bon  crc»toien, 
ki  or  orat  si  ferai  bi[e]n; 
Et  ki  voldrat  à  Deu  penser 
Deaduis  ii  ert  à  escdleri 
Ce  nen  cet  pat  controveûre, 
Ainz  Io  lison  en  cscriture. 
Passioners  ai  nom  ii  livres 
0  ccz  paroles  sunt  escrites. 
Ki  [)ur  amur  Deu  ies  orat 
Bon  guerredon  en  atendrat; 
Kar  oediatOeot,  li  justeden, 
K'il  iert  de  ton  règne  beretierti 

Oumbot  boc  liàam  «t  ttntoribat,  hàtr  tmmw 
Ot  annqaaai  inducaat  «ntoMiai  captan  wogtA^ 
Injawi  awnqaam  daMrtaat. 

(Uar.  Smm,  1»  in.) 

«ApaatMMdeTyr. 

'  Aie  d'Avigaee,  alKni—  *  ^jeater  à  cdUca  que  M.  Gutwaid  et  aei  bvom  faMnbléct 

ia  prdàce  do  poSme  de  ce  nom. 

*  Peat-étre  Fomt^  d»  ûut^,  donl  ea  effet  la  foraie  est  remarquable. 

*  Dac  vie  de  aaiate  Jalioiae.  ^gatoacoten  tara»  aaia  tonte  diilifinalet  w  Uonva  daaa 
^  ■MkiîI  Golton  Donit.  XI.  Vogr.  Pr.  Miebcli  Jt^ferb,  p.  168. 


Ki  aimet  loi  «1  M  pnrolt 
fit  M  4oolriiie,  me  esesie . 

Ki  aimpf  lui  et  sa  raison 
Et  son  message  et  son  sermon. 
Et  puis  lia  sculte  seni  anni . 
Cil  maint  en  Deu  et  Deus  en  iui. 
lilit  <il  ofiQl  arat  fciaiant 
Ki  à  Mm  oon     lot  entent , 
Car  cant  li  ventre  sunt  plus  plein 
Dont  ont  les  [anmes]  granior  ftîn. 
Les  anmes  ne  demandent  mie 
Ne  i'oi^uel  ne  la  félonie , 
Mais  les  binfais  '  et  les  almones 
Qui  noA  mum  m  nuûns  des  povi-es , 
et  lee  iermoiie  et  les  lervieee 
C'um  fait  de  Deu  en  ees  egiiees 
Dont  les  annnea  sent  ttft^eitn 
Et  poûes  et  rcsoleies. 
Une  cliosc  vos  vulh  descrivre; 
Asseiz  l'aveis  tuit  oit  dire 
Meie  vee  Rd  pebtea  entendre , 

Si  «M  en  fullieikeaepcewire. 
Li  latins  vos  est  malt  [rewini , 

Sel  vos  voldroi  dire  en  romani. 

Vos  ki  latin  apris  n'aveiz 

Lo  plain  romanz  bien  cnteudeia  ; 

Ki  l'enlendrat  parfitement 
•  L  anime  en  enrat  son  saivement. 

IXone  virgene  vm  Tùllt  conleir 

K'e[n]  l'escritare  ol  loeîr. 

Mut  par  fut  piae  et  Deu  ancele  ; 

Juliane  ot  nom  la  pucde, 

Saintisme  chosp  fut  et  sagp  ; 

A  Deu  promist  son  [)ucclage , 

Deu  fedamat  son  salvcor  : 

«Sira,  toi  pren  ge  à  atnior. 

Toi  garderai  ma  eaiteé; 

Ne  quier  avoir  ahre  espoaé. 

Par  tue  amnr  murai  pncele, 

Si  devenrai  la  tup  anrele 

Poramiralh  ne  por  fort  rnnfc 

Ne  roi  ferai  de  mon  cors  lionJr. 


Un  recueil  do  feuilleis  détachés  de  manu8crito«  Douce  38i«  contient  un 
feuillet  de  la  même  vie  de  sainte  Julienne.  Cesl  le  premier  morceM  Ai 


'  Bifm», 
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recoetl  et  Ma,  eomm  Ymi/ÊfÊd  le  oatalogiie,  hèmùtÊiâ,  L'écritie  m 
est  du  un*  liède.  Je  transcris  les  deux  colonnes  du  rseto  de  oe  feoSHit, 
les  pbçaal  en  ragMid  de  la  lofondn  manuscrit  Ginoiiid  : 


GAMMICI. 

0(e]k«  UMrtiM  ki  fMt  en  Iwrt 

Vot  de  coleie  miei  sa  part. 

Quant  cil  soi  vit  si  conlîaiidu» 

Et  si  honil  rl  si  venciit . 

La  »tnte  virp<*ne  rapclat  ; 

A  desrunier  soi  comcnsal. 

•Mnne,t  SêH  ii  nelièia, 

•Met  par  eti  ton  virginilaû. 

Je  fui  zaeni  tremit  à  loit 

Si  te  quidai  traire  ver  moi. 

P«r  ma  Iwenge  loi  qnidai 

Totp  honir,  mai»  ne  porai, 

Ne  loi  porai  faire  encooilHier, 

GvIllMledaat  le  «ait  aièiar. 

DiiU«t«i, lai  m'enfuie, 

A  loi  ne  quier  mais  reweràr.s 

Dist  ele  :  •Amois  t'estuet  conteir  - 

Ki  ren»oia»  por  moi  tpmpteir.  • 

Cil  Ii  respont  :  •  Je  mv  sni  mis 

Em  maies  main» ,  ce  m'est  avi». 

Md  ait  ki  ci  moi  fist  venir 

Quai  il  ne  moi  puet  garantir! 

Carias  MMa  maistres  BeiielHu. 

Car  je  sut  cil  qu'il  ainmet  phia. 

Mnt  sti'i  Mprs  tlp  ma)  tracier 

El  de  bons  onics  engeoicr.  » 

Diit  b  Virgene  :  «Ciim  a^*  lu  non?» 

—  «Ja  lo  sauras  sent  ocinsun. 

P— O'aiàuomSrthanat 

Ii  «làboa ,  ke  t»pris  m; 

Henomeii  mi  de  Monit- 

Ser  lole  nostre  companie. 

Plus  ai  ge  solz  dampnot  io  mont 

Vit  tuit  cil  f]ui  en  enfer  snnt. 

Evain  la  |Mromiere  mollicr 

Aidn  ami  ami  à  engeoier. 

Ge  fis  Adam  mingier  la  pume 

Dont  puis  furent  perdu!  tant  booM. 

Après  me  mis  en  tel  merri 

CWirefisCaim  Abel; 


Dooci  38 1. 

Onquea  naalina  qui  asi  en  hait 

De  eolëes  n  ot  mieux  sa  part. 
Quant  cil  se  vit  si  confnndnt. 

Si  honiz  et  si  vaincus , 
La  sainte  virj^e  mpela; 
A  dc»reinicr  se  commança. 
«  JutiennOt  s  «Set  Ii  manfei . 
■Mont  par  est  Ion  virginitei. 
Je  tui  caiens  venus  à  loi» 
Si  te  cuidai  treire  vers  nmi. 
Par  ma  louscnp*  te  cuidai 
Tote  honir,  mès  non  ferai. 
Ne  te  puis  fere  encombrier. 

DeaUe  sni,  lai  09*00  Ibir, 
Ne  qnier  mètk  tm  reverlir.» 
Dist  elle  :  t  An^s  t'estoit  conter 

Qui  t'envoîa  por  moi  tempter.  » 
Cil  Ii  respont  -.  «Je  me  .siii  mis 
En  maies  mains ,  ce  m'est  avis. 
Mal  ait  qui  ci  me  fist  venir 
Quant  il  ne  m'en  puet  ganmtirl 
Cet!  mi  môalres  Bikabns, 
Quar  je  soi  cil  qu'il  aime  phit. 
Mont  sui  sage  de  mal  .  .  .  .  ier 
Kl  de  bons  homes  eogignier.  > 
Dist  la  Virge  :  •  Comment  as  nom  ?  • 
Isnelement  le  me  respont. 
—  cDtme,  je  ai  nom  Sathanas 
Li  orgjMÎlious,  qoe  tn  pria  et; 
Renomei  soi  de  feloonie 
Sor  tote  noslre  compaignie. 
Phi»  ai  ge  sous  dampné  lo  m[ont] 
Que  tuit  cil  qui  en  enfer  sont.  * 
Evain  la  première  moillier 
ASàé  meut  à  engignier. 
Je  fis  Adam  


Emprès  me  mis  en  tel  meiel 
Qu'à  Cayro  fisocire  Abel; 
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PlM^kfmtt  deroewirair 
De  gMoraie  el  de  jurer. 
De  murdres  et  de  maltraitier, 
De  »orboi»re  et  de  sorman^^er; 
Et  Deus  sor  caz  »  en  aîra 
Eteo  QO  jor  toi  le«  noia, 
FonaollloieittBMbaa 
Dont  it  terre  flit  nriinie.» 


PtaislleligeirtdeiaMeMer 

De  glotonie  et  d'enivrer, 
D'avoitreA  et  de  maus  iraitier. 
De  sorboivre  et  de  mangier; 
Et  Deu  sor  aus  s'en  aini 
Qu'à  un  sol  jor  loi  les  noia , 
PonMlNoeietetaMigne 
Don  II  terre  idigaie,i 


Pin: 

Or  vos  dm  ge  Uen  acointier 

K'al  seieme  jor  en  février 
Ot  la  virtrtMip  troncbi**  '  la  teslc. 
Et  à  cel  jor  fait  hom  la  feste  ; 
Fol.  8é  V*.  Kar,  ce  dist  hom ,  n'en  stuet  doter. 

Ke  ti  peiens  iioiat  en  metr 
m  fist  ocire  la  pacde, 
Juliane ,  la  Deu  tncde. 
En  Esturges  en  la  montangnie, 
Deza  saint  Jame,  emmi  Espanie, 
Là  gist  li  cors  de  la  puceli- 
En  une  fiertre  gcntc  et  bele. 
Trente  nonains  «t  el  moetîer 
Ki  la  servent  dd  Den  meatier  ; 
pt  IVuinne  en  est  en  la  Den  g^ore. 
Or  la  tenons  tuH  em  memore. 
Si  li  proion»  par  ,vi  duî/or 
K'ele  dcprit  Nostrc  Saiiior 
Kc  il  no»  lacet  \rai  pardon 
Des  grans  péchiez  ke  faix  avon. 
Et  les  anrmes  de  noi  amis 
Donât  bon  resposenpandtt. 
Et  c'a  lui  si  puissons  plaisir 
Ke  il  no»  piiîsl  d'infer  garir. 
Et  itci/.  '  ovrcs  puissons  faire 
K  en  paradis  .soit  noz  repaire. 
Or  on  dites  amen  k  sson , 
•  Re  Deus  «et  nostre  orison. 

Ci  definist  la  sainte  vie 
Juliane  la  Deu  amie. 

*  La  mesure  ohkgc  de  lire  UmAii  an  ■■■«Kn. 
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[  Vii  ie  «mte  £ii^«iâie.  (i  170  vers.)] 

PitL  87,  Nove  chançon  vos  dîmes  de  beie  anti(|iiité, 

Ystore  bone  et  dulcc,  plaine  de  vérité; 
Faite  «ttiTune  pucele  de  grant  ndbflHé» 
IfAlîandre  fiit  né«,  une  riche  cité, 
A  Deu  nnstre  Sagnor  voet  viiginitë. 
Per  *  lui  gerpit  son  pere  et  tote  hérédité • 
La  vie  de  cest  siècle  tint  tôt'  à  vanité; 
Dell  servit  par  amor  en  grant  humilité; 
De  mut  balte  richcce  vint  à  grant  povreté  ; 
Ifonea  devint  la  dame  par  crauel  d'un  abé. 

Nove  chançoa  VM  «Kmes  del  tens  ancianor*i 
Faite  est  d'une  puccle,  anc  n'oî  gentior. 
De  la  terre  d'Etrypte  fut  née  irestr  flor; 
Druerie  prist  tal  o  Deu  nosfro  sas^nor 
Ke  par  chierté  de  lui  gerpit  tôt  altre  amor  ; 
BTet  cure  de  doare  ne  de  piendre  sagnor 
Qne  li  efiit  aca  pères  omervUhose  honor, 
Jovencd  de  pange  fil  d'un  riche  conter  \ 
Maia  de  ne  preni^t  le  (il  l'empereor. 
Ifat  enre  de  la  jota  ki  revert  à  triator. 

Pasnutius  ses  pères  fut  de  richi;  parage, 
Ilereditet^  ot  bone  qui  mul  de  son  linage; 
De  l'eipoit  k^n  isait  ne  aai  faire  eatioage. 
Melhier  fwiat  honerée  ki  ftrt  de  son  lerraget 

0emcnerent  lor  tens  i  mut  riche  bamage. 
Mais  n'ont  filhe  ne  fil  ki  ait  lor  héritage. 
Li  sire  en  at  teil  dol  ki  li  tuerl  h  la  rnge. 
La  molhier  l'en  cliasiie;  ele  en  csl  plus  ..  sage*. 
Et  il  en  at  ver  li  plus  obscur  le  corage; 
'«l.  9/^  V*.      Andoi  plaignent  enamUe  lor  cumunal  damage. 

Ptanthis  fut  aage,  se  li  vint  k  vtairp 


Fin: 

^d.  iq;^.  Pann/rs  al  sa  filhp  sevelie  et  j)loréc; 

Almone  lait  por  li  mirable  et  bouerée; 

I  ki  «t  en  phaicm  anifcs  endroits  por  «nin  bien  qne  par  sont  Ji^^ 

'  Ici  encore  le  f  final  est  gratté. 
'  Dnn  iHlicfl  grattées  avant  mjc 
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Non  nt  i^Iise  en  la  villienc  soit  cnmeihoréc. 
N'ai  jwvro  en  la  citr  (jiii  nt-n  ait  sa  livrée. 
A  l'abc  Teotlosp  porte  sa  recelée; 
S'ereditet  la  riche  at  à  mosUer  donée; 
E[ii]  U  ode  M  fiike  «I  m  fi»  mnée. 
Illne  g»t  aor  It  nite  A  il  Taviiil  travée. 
Dons  ans  qa'i  vescit  puis  at  tal  vie  menée 
Que  ne  vestit  chier  drap  n  ot  sa  chiere  Uvée. 
Or  ea  est  l'abaie  proÎNe  et  renomée. 

Mones  fbt  à  estros  tant  cum  il  puis  fut  vis , 
Et  n  fthediam  ke  a*eii  fatans  rqiria. 
Sire  abe»  Teodoses*  to  Tamaa  et aervis; 
Tu[I]  gardaa  en  sa  vie  et  mort  le  sevelis 
£1  sépulcre  entalhié  à  flor  de  marbre  bis; 
Tn  nos  soies  o  lui  à  Deu  bons  plaidoîs! 
Et  tu  ,  sainte  pucelc,  apelc  lo  toz  dis 
Qu'i  nos  soit  ai  besoing  merciabies  et  pi». 
Gant  il  venrat  jugier  et  lee  mon  et  les  vis 
Pardointt  noa  ne  pediiet  et  nea  4loi[n]st  pandia. 

Eurroaine,  PeaBetieii  ei^oM  et  amie 

Ne  to  nom  ne  ta  {jeste  ne  conisoi  je  mie* 
Kn  un  livre  d'armare  vi  oscritc  ta  vie; 
Simplement  asloit  dite,  de  Tanciene  dergie. 
Ore  cant  je  i'ou  liute  reciu  t'avou[e]rie, 
Por  Camor  ai  ta  vie  en  rcunanâ  raooilbie 
Non  por  li  aflMnder  per  najor  cortaeie. 
Mais  f)orce  ke  je  Vttifa  qu'oie  |>lu.s  soit  ote. 
S'atn^  t'aimet  o  moi  je  n'en  ai  nule  envie , 
Tôt  le  siede  en  voroie  avoir  à  compagnie. 

Le  mien  petit  serviae  recivez  par  a  ai  or  : 
Se  je  ne  Fai  Aiit  bien  je  Tai  iàit  par  dol^. 
Apele  Den  por  moi,  noatre  cber  reden|iior. 

Qu'il  ait  de  moi  merci  t.  le  chaitif  pecheor; 
Ne  les  mie[n]s  grans  forfais  ne  mes  toi  i  iror. 
Prendo  droit  on  rest  siècle  d'iopst  sien  boiaaor 
El  me  laist  parvenir,  ot  o  june  ot  o  plor 
Des  péchiez  <pie  j  ai  fais .  devant  me[nj  jugeor. 
Et  tu,  sainte  pucele ,  franque  rien,  dnloe  flor, 
En  itant  ntioi  meris  m*entente  et  me  labor. 

Amén. 
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V- 

Pol.  1 09.         [  Fie  lie  sainte  Mmie  t Égyptienne    (  1 3So  vers.)] 

Oiei,  sagnor,  une  caaçon 
U  il  nen  at  se  vertet  non. 
Toto  ost  faite  di*  ve[r]iteit , 
N  i  at  un  mot  de  faiiteteit; 
Bien  croi  que  voleiiiiei's  l'oriiut 
Cil  qui  Dunledeu  ameront  ; 
Car  à  ciai  «fuî  de  lui  n*ont  cure 
Est  sa  parole  et  ufrt  et  dure. 
Et  cil  qui  lui  voront  amer 
Et  por  5'amor  moi  esruter. 
De  madame  sainte  Marie 
L'Egypsiene  oront  la  vie. 


VL 

Fol.  lao.  La  rie  saint  Andritr  Taposûe*.  (i  i5o  vfr».) 

Une  raison  dire  vos  vulh 
Tôt  simplement  et  senz  orguilh. 
Tuit  cscolieiz  qui  estes  sage , 
Ki  Deu  ameis  de  vrai  oorage. 
in  ai  Mvent  traitiet  d'amur. 

De  joie  grant  et  de  dolzor*  « 

T)e  vaniteit  et  de  folie. 

De  f^as ,  de  rin,  de  ief^erie. 

Jn  ai  folnel  ru  ni-T  joveiit; 

En  altre  iiu  or  ai  ni  culeul. 

Cent  jovenes  foi  teil  choae  fia 

Et  mon  penanr  en  teil  Iiu  mis 

Dont  moi  repent  et  «ul  retraire. 

Car  teil  diMe  est  h  Deu  contraire.  • 

Gant  à  ses  jors  est  l'om  venur 

Garde  soi  bien  ne  soit  perdu/.  ; 

Car,  ce  dist  Deus  qui  toz  uos  list , 

Et  qui  la  vie  el  con  nos  mist , 

La  À  K  hom  sera  troveit 

Sent  il  sait  ti  eondempneit. 

Qui  vult  avoir  Deu  compangnie 

Esvoillct  soi ,  ne  dormet  mie. 

Trop  loogement  dormit  avons 

*  CcUevie  te  leaeoatfe  dans  un  grand  nombre  de  flaennsanls.  (Sorb.  3io,  pièce  ui; 
fr*  8^7  £  3tG  \\  ir)Si.S  anc  S.-O.  fr.  i8S6.  otc.)  Elle  a  été  publiés  d'aprta  un  leste 

fcet  inwmrct  dan»  1p  fonir  IX  d«»»  publications  de  la  Caxton  Soclriy. 

*  ici  r«k:ntnr«  change  imicopl-  une  foi«,  tout  en  restant  du  même  iempk. 

MISS.  SCIEKiT.  —  V.  I  4 
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Es  granx  |>(;ciiit>z  que  faix  avoo»; 
Mais  ce  Huchiez  par  verilet  : 
S'ai  granz  pecbiet  «atoni  tiwrait. 
Sens  aineiidbe  et  sest  pennsnce , 
Perdut  serons  tôt  sent  dotance. 
Deas  est  malt  Ton  et  justes  hom. 
Forment  soi  vonfjîiiet  del  félons, 
Mais  SPS  rui't  s  est  plains  de  pîetet 
Fol.  131.  Li  de  inercit  et  de  bontet. 


Fol.  1  s  I  V*.  Car  li  lant  homme  mdcnMment 

Furent  mortiriet  doblemeot  : 

En  leur  penseir  promierement. 
Puis  en  après  ooqioralment* 

Li  un  fureut  vif  escorciet , 
Et  tormenleil  et  decadet  ; 
Aleant  Imlut  el  flteleit , 

En  croix  pendut  et  tormenteit  « 

com  il  fut  li  pius  Andriu.s 
En  ciii  honor  est  ciz  traitiera'. 

Escrirc  vu!  sa  passion  ; 
Ja  fait  l'eu  ai  devocion 

me  &cet 
Dd  grmt  pechiet  qui  moi  enlacel. 
Ses  chapelains  pecÂiares  sui , 

Fol.  1  tt,  Onorer  vul  et  Deu  et  lui 

Et  la  pie  sainte  Marie 
Et  de  toc  saint  la  companie* 


Fin  : 

Fol.  1 3 1 .  *  La  passions  or  est  flnde. 

Vos  qui  favcû  Uen  reooffdde , 

l'it  ttdre  i  poeix  exemple  grant 
iJont  liet  sercx  a[>armanant. 
Or  proies  lot  li  I)cu  amis 
Qui  reche  estes  en  paradis , 
Ke  il  nos  cors  en  ceste 
Pnist  si  garddr  de  vUonle 
Ke  les  amnes  adent  sdrées 
En  paradis  et  coroneies. 
Cant  ce  venrait  d  gnnt  Joiae 

'  [.  aiilmr  prononçait  évidemment  Andriéi ,  Iraities;  et  cette  riaw  montre  tfw  la  forme 
Andntr,  (]ui  est  dans  la  riifari<|ttc  de  œtte  VU ,  n'e>t  pas  doc  à  «ne  erw.m  d«  copiste. 
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Et  il  venrat  faire  jusiiâe. 
Ememhie  \\\\  doie  sanior 
Qui  de  nof  faii  seront  jujur, 
Ne  no»  metet  pas  en  oblit , 
HftW  pPOltt  sot  à  fiVB  iMNrt. 

lÀvtr  del  jaise.  (4oo  vers.) 

Sanior,  oirz  raison  glori(Wf  eX  sainlisme, 
Ih']  riel  <mi  psI  lu  \o\i,  de  paradis  la  vie. 
Deus  ta  treniist  en  terre  por  amendeir  no/  vie.N, 
Kar  tôt  sûmes  toraeit  i  dbl  ef  à  martyre; 
Nm  n'avooi  carilMl .  la  fan      611  firiê. 
Aide  en  ett  CB  ôal.  lalel'cfoiia  gaerpie; 
Perdue  avoua  la  loi  ke  donai  Nostre  Sire , 
Ne  nos  ramembret  mie  del  f»rant  jor  rlef  juiae. 
Or  oicz  la  raison  ,  c'onquer;  teir  ne  fut  cille, 
Ne  teii  lien  iert jamais  por  tant  ke  séries  vive; 
Lias  angles  l'aporiat  de  ia  terre  d'Egypte  '  ; 
Pûte  lut  en  Egipte,  la  à  Dent  Ibt  mrna; 
Plu*  la  bodM  d'un  an^  ia  iil  mw  mSêêm  iMmii 
Pd.  i3i  «*.     En  dû  et  aei  anfée]»  ke  unkes  pain  ne  vît 
Ne  ne  manjat  de  char  et  si  ne  huit  de  tin. 
Mais  de  la  plore  Deti  fut  totent  r.iompHï. 
Or  vos  mande  ia  sainte  virgene  Marie  i 
Se  vos  bien  entendeii  ceste  raison  saintisme 
Girone  en  porterei  devant  Deu  al  jnis. 
Ci  eomence  ée  Deu  teil  rvaooa  à  veahr 
Se  vea  bien  fantendeb  a'ea  aurait  ptrtdit, 
Corone  en  porterai  devant  Den  al  jul. 
Et  Deua  le  vea  ntmit  par  la  sne  mereit. 
Dcaormait  vea  dirai  del  grant  jor  dei  ju!. 


P(4.  i3.t.        Ce  reconte  sainx  Poix  ki  les  dueb  d'enfer  vit. 
Gant  entrai  en  enfisr  por  l'angoisse  ve!r, 
Vn  home  el  une  feete  i  vit  (|Di  ardment  pieuieni  ('j'^)* 
Parmi  les  cors  avoient  nonante  nnef  lonnem; 
Li  flanr  et  ii  rosteit  ardoient  as  dolem  ; 
Diâhie  liir  ardoient  les  borhes  et  les  vis. 
Sainz  Pol/.  les  apelat;  or  oie/  k  il  liir  disi  : 
•  Diva  !  contes  à  moi  ton  très  doleros  lit 
Et  ta  très  grant  dolor  qui  ja  ne  prendrai  fin.  • 

aOr  entendeii«  beat  aira,  la  noatre  maie  vie  : 
Car  adèt  pluet  aor  nos  et  giviet  et  greailhet. 
Ne  nos  falent  ddors,  angoisses  ne  martyr* 

•  Ml.  EjypIiV. 


Digitized  by  Google 


Uns  vcnj»  nos  vient  coranl,  qui  vient  devers  l'abi. 

Et  si  par  est  tant  fors  toz  nos  treachel  par  mi , 

Et  lei  con  met  à  tul  dm  éâwoê  claiût. 

Ja  par  tant  cum  Deos  viveC  noatre  dmI  n'auront  fin.  ■ 

Set  ton  at  en  enier  qui  nuit  del  tfloa  antif  , 

Nonante  nueftormenz  at  en  chascun  assis, 

£t  en  i'un  et  en  l'atre  jetet  hom  lea  cbaitis. 


Fin  : 

Or  oiei  ke  diiat  Noatre  Sire  à  la  fia  : 
•  Gc  vos  ai  loa  relàia  et  aBie[oe]it  ici  • 

Et  si  sui  revenuz  al  terme  4|ve  VM  nia. 
Se  bien  eussiez  lait  oi  Id  trovisiez  ci. 
Veeiz  ici  les  piaie»  ke  jo  j)or  vos  sofri  : 
Les  palmea  et  les  piez  en  ou  percies  par  mi. 
Grant  anQpoiaae  ont  mes  cor*  kant  m'ame  en  diet  issir. 
Mes  cors  fut  oonsumeia,  s'en  dat  mes  empira 
Ens  el  parfunt  enfer  por  voa  anmea  garir; 
Les  miens  en  jetai  fors,  c'un  soi  n'i  relenlât 
Et  si  laissai  infer  tros  k'al  jor  <lel  jiiïs. 
Ce  soflfri  ge  j>or  vos;  k'aveiz  soffert  por  mi? 
Mes  cors  remeist  en  terre,  là  ù  fut  crucilix. 
Si  ke  tuit  m'esgarderent  et  paiun  cl  Juï, 
Et  li  mal  et  ii  bon  li  mu  oreat  servi 
Michodemus  i  ert,  coi  grani  (Mties  en  priât. 
Cant  li  jors  fiit  aleis  et  il  fut  envesprit , 
Si  revint  à  mon  cors ,  les  cias  de  fe  (  sic  j  fors  prist  • 
Si  moi  misl  jus  à  terre  cant  il  m'ol  recollit, 
Dro/at  moi  devant  soi,  A  engardeir  me  prist.» 
Oliil  glorios  Dcus,  cum  grunz  plaies  at  ci! 
Voa  en  ireix  en  ciel .  là  dont  za  deschendiz  ; 
Or  vos  en  vnlh  proier,  par  la  voatre  merdtt 
Gant  venréii  en  vo  règne  ramembre  voa  de  mi. 
Toit  avo[n]s  paijuret,  li  grant  et  li  petit, 
-  Et  sa  mort  et  ses  plaies  ke  il  por  nos  soflBrit. 
Li  espirs  repairal ,  al  lierr  jor  surrexit. 
Si  eu  alat  en  ciel  visileir  ses  amis. 
Or  deprions  tuit  Deu  par  ia  sue  mercit 
R'aleir  puissons  od  Ini  à  la  joie  sens  fin 
A  la  deitre  partie  avec  *  la  sainte  companîe. 

Amen. 

Corr.  oL 
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DOUC£  508. 

I.  Jacques  de  Longuion,  le  fioman  de  Cassamus,  ou  les  Vœux  du  paon, 
—  II.  Richard  de  Foirmval,  te  Bestiaire.  —  111.  Jacques  Bretel, 
kf  Tournois  de  Chauvenci.  —  IV.  Pucsics  de  trouvères.  —  V.  La  Pro- 
phétie de  SibiUe.  —  VI.  Huom  de  Meri,  le  Tournoiement  Antéchrist  '. 

I. 

Après  ceu  k'Alixandros  ol  d»'!  fiu-rrc  conkis, 
A  forrc  de  s'cspéc  ocist  low  duc  Malfis; 
Florida»  niariut.  ai  auUK'nal  Dari». 
Chevauchai  li  bons  rois,  baus  ut  liés  et  jolis, 
A  Gabe  va  vàmt  la  foine  au  der  vit. 
En  son  chemin  trovait  fermeit  de  marbre  bit 
Une  noble  âteit  et  .j.  riche  marchia. 


Fol.  85  (86  de  Tancieiuie  pagination).  Fin  : 

Et  li  rab  s'an  d^tairt  qui  sa  voie  ait  hastée 
Vers  Babilone  voit,  mente  terre  ait  gastée. 
Helais  !  pour  coi  le  fait?  verilei  fu  provée  : 

Ampoizoucs  i  Fu  ain5  que  pasest  i'anée. 
Jamais;  de  leil  sii;iiour  n'icrt  faite  rccovrér. 
Or  Dous  (loaeix  à  boivie,  li  ystuirc  est  liiu  e. 

Es^^icU  U  rpMMHw  de  Caetâma*, 


11. 

l^ol.  66  (ancien  90). 

Tentes  gens  désirent  à  savoir  par  natore.  Et  pour  œ  ke  nuns  uc  puet  tout 
M%oir,  ja  soit  ce  que  chascune  choie  poist  estre  seue ,  si  covient  kc  chascuns 
Mucbe  aucune  cboie,  et  ceu  ke  ii  uns  ne  saicbe»  que  li  autres  iou  saicbet 

Fol  106  V*  (ancien  110).  Fin  : 

 Je  ne  vn^  rcquier  nidle  cbote  fors  merci.  Merci,  de  cui  je  atendoie 

et  aie,  m'est  si  du  tout  esloipnie. 

Ei^dieit  U  mritn  berne  demor,  Brelone  teeerit. 


'  Je  ne  donne  ancuu  extrait  de  la  prophèlie  de  SebiUe  (texte  eu  proie]  ui  du  Tourttoie- 
AalKhiti ,  qui,  ic  rencootimnt  dans  beaucoup  de  aaaMcrits,  n*oftw  qu'un  intérêt 
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m. 

Fol.  107  (ancien 

Amors  (c'jMtbiax  coniaaeemenl  ; 
Or  dont  Deus  qne  li  finement 

Soit  aussi  biar  à  %on  ffnir 
Com  li  comenricr  A  vcnii 
5  llUtes  amm,  que  Deus  l'otroie. 
Uâiaun  «l  d'ames  et  de  joie 
Rst  nui  owliere,  à  teille  gent 
Que  «mt  et  bd  et  «veunt. 
Jone,  jolis  et  anvoixiés 

10  Et  an  mains  iens  estoit  preiiiës. 
Et  si  gentis  psI  ma  matière 
C'au  mei ,  ii  anroslc  ne  arrior*' , 
Ne  doit  avoir  riens  que  dcsplaisc. 
Or  VM  loiîreiB,  soiei  à  «ite; 

1 5  Ne  dini  riens  qui  voe  anoit 
A  mon  pooir  bni  ne  annit, 
Ne  autre  fois;  Deus  m'an  delTcoce, 
Qui  à  moi  concillior  si  tende 
l'aiit  (|iic  n"  puisse  ce^l  alaire 

io  A  boiu  chiel  demeneir  et  traire; 
Et  que  li  boins  dient  entr  iauz 
Qoe  Inen  ah  fait  JAitsa  Bnma. 
Quant  U  £lt  de  k  Vieiige  aw>iC. 
Cils  qui  tout  lou  bien  sctt  et  voit, 

aà  M. ce.  ans  et  quaitre  vins 
Kt  .V.,  je  ne  suis  pas  devins, 
Aii»ois  lou  sai  de  veriteit, 
A  la  sainte  Nativilcil 
La  vierge  meire  à  roi  posant, 

3o  vîii.  jors  après  fawast  iiant 
Mon  livre  i  faire  comansai. 
Tout  droit  à  Salmes  en  Ensai 
Enx  el  clw^Jel  Imi  tienii.s  conte 
Haiiri-s.  nu  I)r\  deslort  de  honte 

35  Et  ilonl  (]»'  vu;  Knige  esjKiice  î 
Gaj-  c'est  ciU  qui  les  autres  paice 
De  oortoisie,  de  iairgesse. 
De  valoiur  et  de  geatilessr. 
Gentis  proudons  ait  en  son  cors; 

ko  Grant  bien  me  fait  quant  je  recori 
De  lui  les  biens  et  le*  bonors, 
Car  j'am  de  cner  les  boins  sigaors. 


Vaauntrs  no  mamvscrit  i>k  Mors.  -  •  7.  «I  rfr  Irt  9.  —  8.  Çm  $.  «I  hon  H  b,  tt  gmO,  — 
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9.  J%>u>(.  j.  —  to.  Ettmn,  loimg  pâSt  fh it«  Qitanl.  —  i8.  c.  atUmU.  —  19.  vos  p. 
—  t*.  l'a  J.  —  26.  ii'm  '  ^o.  aoMi  «Irwil.  —  3a.  Smmmtt  mk^ÀmaL  —  36.  Aitwy 
iL  — >  37.  et  <L  i.  —  38.  I>e  Jranchiit. 


numfKMT  DK  «uns. 

Ptelil  apite  Mit*  «vanlnre 
Une  jouale  CfoeiiM  et  inn 
Refoi  ttalMl  «periHie  « 
De  loDte  |Nrin  aliiiie, 

G>m  pour  onnqti erre  honourelpm. 

No  M-  tenoit  mie  j>our  pris 

Li  chevaliers  devant  les  loges. 

De  Collogne  jusqu'à  Limoges 

Ifmit  badMleir  de  BÎUMr  taule 

Uyeimie  bmet  nr  U  Tentiifle* 

L'escui  vermaflà  .iij.  anniaus 

D  argent  au  col ,  qui  omniIi  ùm  faianâ 

Et  moult  li  sist  h  la  5enp<tlrc. 

La  £;ro9se  lance  en  son  poing  deatre. 

Si  lu  piaule»  coai  .j.  estoc 

Sor  le  dbBval  qui  vat  plue  toet 

Anes  que  je  ne  vous  deatiii. 

Et  hiraus  crienl  fc  .j.  crin 

•  Vianne!  au  bachcler  gentil»  ' 
Garnie!  à  Millet  de  Til. 

Qui  est  tailiiés  à  tons  biens  {aire* 
Et  si  ne  bcie  à  autre  aflàire 
Qu'à  amender  et  à  valloir.  » 
Tout  aiai[n]tenant  m  apparoir 
.L  efaevdier  encontre  lui  ; 
Etceiteajene  vi  nelni 
D'armes  plus  bel  appanlliés. 
Ni"  furent  mie  enanilliés 
Si  parement  qui  d'or  estoiont. 
Bandes  de  gueniles  apparoieut 
A  Ji).  LoquîllalM  d*ai^nt , 
Bt  tant  J  evenoient  gent 
Que  nul  plus  bel  de  lui  ne  vi. 
Li  chevaiien  a'amenevi , 

La  lance  (^mpoignic,  l'escul  enibracCt 
Au  ciiicl  tlcs  mis  porprant  place; 
Sis  biraus  à  .ij.  piés  acourt. 
Qui at  lonnet  (?)  mais  honmies  à  court 
Et  Uaméa  pour  le  Men  avoir, 
IGat  en  bniiretout  son  pooir  : 

•  Sierqucs  tierques  ati  bon  Ferr 
ilaldwu  i  lialdon»  1  l'a  le  fer  i 


TEITE  DU  MAMUacaiT  DOUCE. 
P«L  1 1  >  (  I  •  9  4b  IW  ficMM  ). 

Petit  après  eeste  avantnn 
Une  jeale  croeira  et  dura 
Refuttanilest  apariliite,. 

€35  De  tote  pars  si  atilliée 
El  por  conkerre  los  et  pris 
Ne  se  tenoit  mie  [lor  pris 
Li  chevalier  devant  les  luges. 
De  Coloigne  jusc'à  Limoges 

64o  If et  millor  baicketeir  sans  ftUle 
Hiame  laiaîés  sor  la  vantaâle» 
L'escut  vermeil  à  .iij.  aniaus 
D'ergent  à  col ,  kc  moult  fut  biaus 
Et  l»i»"nli  sist  à  la  scnestre, 

G45  La  grosse  ianre  am  el  |>oing destre. 
Si  fut  pianteis  com  .j.  estos 
Sor  lou  diivil  ke  vait  plus  tost 
Asseb  ke  je  ne  vos  descrit. 
Et  hiraus  crient  à  .j.  cri  : 

65o  •  Viainne  !  baicbelcir  geotis, 
Viainne  !  à  Millet  de  Xil , 
Qui  est  tailliés  à  toz  biens  &ire, 
Ne  se  ne  bée  à  autre  afaire 
C*ai  anuuodeir  et  à  valoir.  ■ 

6SS  Tôt  mamtenant  vi  aparmr 
X  chewdier  anoontre  loi  ; 
Et  certes  je  ne  vi  nelui 
D'armes  si  bel  aparilliëe. 
Ne  furent  mie.s  anriiillit^e 

G60  Si  paireniens  ke  d'or  estoicnt. 
Bandes  de  geuJes  i  paroicnt 
Et  .iij.  cokilletea  d'ei^gent. 
Et  tant  i  avenoient  gent 
Que  nulz  plus  bel  de  lui  ne  vi. 

665  Li  chivaiiÛers  a'aimenevit. 

La  lanre  en  [min^  IVsrul  anbraisc. 
A  cbiei'il'Hi  tuiit  por|>ri5t  sapiesse; 
Et  .j.  binmsù  pict  i  cort, 
Qui  ait  ioieit  maint  home  à  cort 
670  Et  blameit  por  iou  Men  avoir» 
Afist  an  braira  lot  son  savoir  ; 
.<  Sii  krs  cirkes  au  boin  Ferris 
Uadont!  badonsl  jai  lou  ferit 
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Oa  .V.  Itnces  panai  m  teste.» 

Ausimant  crie  comme  beste 

Li  hiraus  on  son  foi  patoit. 

iiolin  li  at  dit  en  sotois  : 

«Tai  loy  1  nbaus.  tii  n'ios  pas  dignes 

A  pai'icr  (l'armes,  mais  d'oâ|)ineH 

Voar  eacnrar  taa  aoepier, 

Qui  reconblé  t*est  en  charmer.  • 

Tant  c*eat  coreciés  Quocaae 

De  son  baston  Carrés  à  p:)ace 

Li  \  nut  donner,  «ivanl  saillit, 

Quant  li  piés  tort  li  at  faillit. 

Mai»  Sûtin»  1  eust  niebigniet 

Entre  ces  mein«  et  desvoreit, 

Quant  il  .ij.  chendîer  c*aaniurent 

Potir  paier  oe  qae  paier  dorent. 

De  la  joslc  dira  le  voir 

Que  je  les  vis  andui  movoir 

CInsotin  sa  lance  panmoiant, 

Lons  les  ren.s  vinseul  costiant. 

Et  quant  de  prés  s'entreproclierent 

Li  .j.  aor  Tautre  deschargercnt. 


De  sin  lance  parmi  soa  teste.  > 
675  Atuiment  crient  cône  beste 

Setins  li  ait  dit  an  setois  : 

•  Tai  loi!  rihau.s,  tu  nV»  pa*  dit^ne 

De  parleir  d'armei* ,  mais  d'cspigae 

680  Por  escurier  ton  hmepier. 
Qui  resambles  J.  cbemieîr.» 
Adont  c'est  corresiés  Cokesse; 
De  son  baston  ferreit  à  ^iesse 
Li  volt  doneir,  avant  saillit, 

085  Cant  ces  piés  tors  ci  est  faillis. 
Mais  Sotins  Tciist  mal  meneil 
Antre  ces.maias  et  devoreit. 
Cent  li  joateon  s*antroriemient 
Por  paier  cen  ke  paier  ihuent. 

6go  De  la  joste  dirai  lottVOir 
Car  je  les  vis  andoas  movoir 
Chascnns  sa  lance  panmoiant , 
Lons  les  rans  vini cul  cnstoianl . 
Et  cant  il  près  s  untr  aprochercui 

695  Li  ans  sor  Taotre  desdiargerenL 


Varuhtbs  on  hahosurit  de  Mons,  comparé  au  fragment  de  Reims. —  (ii-j.  tenoicnt . 
—  6A0.  d.  m.  iaSh,  —  Et  Um.  —  6ÂS.  «n  «1  p.  —  646.  «sfas.  —  6â8-649*  dbaerK 
cri.  —  G5i.  aè  willlsr  d.  —  G58-659.  appariUU saisriiflte'.  —  666.  L  en  pomg.  —  667. 

/,/  ch.  (Ici  rrnc  p.  sa.  —  fifiS.  At  uns  h.  à  un  pié  tort.  —  66f).  Q.  a  oci  m.  home.  f^-jo.  En 
bUume,  —  6-jii.Jaus  p.  —  i>79.  de  pignet.  —  681  •  Qui  rtsambU.  —  682.  AdoiU  t'tt  c.  — > 
688.  jMitnr  «V.  —  690.  dirai.  —  691 .  andeas.  —  693.  Totu  l.  —  69^.  du  prés. 


IV. 

AvEBTissBMBNT.  —  Cette  table  n'est  point  la  reproduction  des  index 
ou  ahecêlmti  placés  en  téte  du  recueil ,  et  qui  ne  donnent  pas  toujours 
en  entier  le  premier  vers  de  chaque  pièce  ^  elle  a  été  rédigée  d'après  le 
recueil  même.  E31e  donne  le  premier  vers  de  chaque  pièce,  et  les  deux 
premiers  lorsque  le  même  vers  commence  plus  d'une  cbanson.  Dans  la 
concordance  des  chansonniers  j*ai  usé  de  quelques  abréviations  en  prtie 
empruntées  à  Labofde  {Bttoi  sor  ki  mon^oa).  S.-G.  =  ms.  de  âaintp 
Germain-des-Prés  (Bibl.  imp.  aoo5o);  R.  =  ma.  du  Roi  (BiU.  imp. 
844);  N.  =  ms.  du  duc  de  Noailles  (Bibl.  imp.  I36i5);  P.  =  ma. 
de  M.  de  Pbulmy  (Arsenal,  B.  L.  fr.  63);  Cl.  =  ms.  de  M.  de  Clai- 
rambault  (Bibl.  inip.  845);  L.-V.  =  ms.  du  duc  de  La  Vallière  (n*  Sg). 
—  Je  cite  le  ms.  de  Berne,  nf»n  par  lo  chiffre  des  feuillets,  niais  par  des 
numéros  (l'ordre  dont  la  série  s'étend  de  la  première  à  la  dernière  pièce 
du  recueil.  A  l'aide  de  ces  numéros  on  pourra  recourir  instantanément 
au  texte  de  ce  chansonnier,  qu'un  jeune  philologue  prussien,  M.  Bra- 
keimann *  pubUe  en  ce  moment  dans  VArchiv fir  dot  Sladiiun  dernmunn 
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j^wcèiw  (t.  XLI  €t  foiv.).  —  Pour  les  mu.  S.-G.  et  Vât.  1 490  je  suis 
randome  pagîiiifti<(n  «  qui  a  été  faite  avant  les  mutîlatioDS  dont  ces  deux 
minuicnts  ont  souffert. 

Fesci  taieedaire  iu  fpwu  dUnu: 

h  Vmn  par  costnaw  et  par  os.  —  Berae  s35  (Buwdbls).  R.  f.  Uo 

(irf.).  N.  f.  90  (i^).  P.  p.  ii5  («!.),  Cl.  f.  43  (ii.).  84?  f.  4i 
(îiL),  L.-V.  f.  107,  1591  f.  iSotStemief.  10. 

n.  Contre  loa  doos  teos  d'estei 

m.  Amans  fins  et  Terais , 

De  bonairetcit  pt  paix.  —  Berne  5i. 

If.  Biaus  mainlieiis  et  cortoisie.  —  L.-V.  f.  99. 

t.  Amore  longement  servit  aL 

fi.  Se  par  font  de  merdi.  —  Berne  466  (GAims  d'Apoiads),  S.^. 

f.  tsg,  846  f.  i3o. 

va.         Force  damoura  nû  deatroiiit  et  jutiie.  —  Berne  17s  (Jaubs  db 

Cambrai  ). 

fm*  Hé!  ctiers  faatains  plus  que  gerlals  sut  bixe 

n.  Amerous  destrois  et  pencis. 

I.  Se  j'ai  lonciens  amor»  servit. —  Berne  470  (Chevalier  d'Aipinas), 

S.4«.  L  101. 
SL  Dame  vos  estes  li  oonfors. 

m.  [A]  la  donaour  don  tens  qni  ranverdoie.  —  Berne  3  a  (Gaisex)»  8.-G. 

r.  33,  R.  f.  56  (Chast.  de  Colchi),  N.  f.  j58  {id.),  P.  p.  111 

(UloxdiaxI.  Cl.  r.  h  I  (id.),  847     ^^^9*  ^-  >o5. 

laSdi  f.  82  .  Este  45. 
un.  Li  dous  termines  m'agrée.  —  S.-G.  f.  5o,  R.  f.  121  (Monios),  N. 

f.  lao  (id.),  P.  p.  i33  (VIoNios  dArras),  Cl.  f.  78  (id.).  L.-V. 

f.  8i,  iSgi  f«  37,  Este  i4. 
nv.        L*antrier  amt  an  eei  atre  pais.  —  Beme  s  17  (BoflisneBsToiiEs), 

S^.  r.  i33,R.  C  45  (QiENE5  de  Bietiicne),  N.  T.  98  (id.).  P. 

p.  326  (Rica.  DE  FoBinvAi.),  Cl.  f.  109  (id.),  84?  (id.)  f.  i5s, 

84 f)  f.  7  i,  Ksto  36. 
If.  Darno  j'atant  an  hoiii  espoir.  —  S.-G.  f.  35  ,  Berne  i  28. 

IVI.  Loiaus  dezir  et  pamcu  jolie.  —  Berne  383  (Martins  u  Begins  D£ 

Cannai).  S.-G.  f.  i5o,Vat.  1490 f.  ii5(MABTni  uBé«in),846 

f.  77,  L.'V.  f.  57*  1591  r.  gS. 
>vn.        Nos  hons  ne  dmt  Ion  liien  d'amor  >  santiT.  —  Beme  34 1 . 
snn.        Per  gnnt  rranchixe  me  covient  chanteir.  —  Beme  393  (Maiheos  li 

Jeus).  S.-G.  f.  107.  R.  f.  174  (Mahil's  1.1  Jii.i),  N.  f.  93  (id.),P. 

p.  393,  Cl.  f.  iHo.  8  U)  r.  99.  V.  3:?o8  f.  '13. 
Ml.  Quant  li  tcns  prit  ^a  clialor.  —  lionic  ^29  (Gatiers  de  DargiERs). 

S.-G.  f.  i30.  R.  f.  92  (Gautikhs  D'AnGiEs).  N.  f.  i.i3  (lU).  V»t 

'  Celle  pièce,  publiée  ci-aprt:s  a  l'appetulice,  devrait  ('-tn-  rangée  parmi  les  baUellu, 

*  Le  BHUioicnl  divûe  ici  une  dianaon  en  deux.  Les  qaotrc  couplets  copiés  iras  le 
S*  fin  Beat  la  sotie  do  couplet  qm  porte  te  n*  th. 

*  Cort  la  leçon  da  teile,  à  la  table  t  In  iîmt  d*amir. 
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ligo  f.  i3  ('(/.),  P.  p.  tbà  (Skvwges  uXmvij,  Cl.  I'.  i3^{td.), 
847  f-  1 13  (iJ.),  L.-V.  f.  96,  1&91  f.  I  il,  Arras. 
XX.  Cornent  c'aloingniez  soie.  —  Berae  96. 

ixi.         Foliettquià  esmnt.»Beniei8a«R.  f.  194  (Stmoib  d'Adtib).  N. 
£  168  (mL) 

un.         Plltt  ke  je  suis  de  rameroiize  loi.  —  Berne  887  (  Adaiis  le  Bossus)  . 

S.-G.  r.  166.  N.  f.  aa4  (Ao.  le  Bossu).  Sh-j  f.  318  (mL).  846 

f.  166.  L.-V.  f.  95,  V.  lAgo  f.  60,  1B91  fr.  io8  et  168. 
XJHii,         Sopris  d'aniurs  fins  ciiers  uc  ce  puet  taire.  —  Berue  473  (Jaue> 
d'Amiens). 

xnf .        Or  voi  je  bien  qu'il  n*«»t  riem  an  «eiT OMpl.  —  fienis  56o. 

XIV.         S«  par  mon  chant  ne  poioîe  liagier.  —  Beroe  4i5  (Jauus  d^Amib»  ) . 

R.  f.  80  (GiLBS  DE  ViESMAISONS  1  ,  N.  f.   Ità   (uL).  P.   P-  ^40 

(Jaqubs  ni  Hedins)  ,  Cl.  f.  117  (mL)»847  L  lai  {ii,),  tb^i  f.  ta 

(AUDEPROIS  LI  BaSTARs). 

.\x?i.  Mont  par  sont  bien  mou  aventaigc  ameir. 

xxvu.  Dcx!  duut  me  vint  ke  j'usai  comcncicr.  —  Berue  i3ô,  S.-G.  t.  1 17. 

UT11I.  Chant  dToiiiUons  ne  bocaiges  foilUs.  —  Berne  lei. 

un.  Boneanio«rm*ailanaooaarnMaiia.— S.^f.  i5i,846  r.  19,  iSgi 

I.  61  (GUAKOn  DB  BODLOBMHS). 
JUUL.  De  hien  amer  grant  joie  atout.  —  Berne  1  a4  (Gaisks  Bruleiz) ,  S.-G. 

r.  II,  R.  f.  35  (Gassb),  n.  f.  161  {id.),  P.  p.  59(ûL).Cl.  p.  18 
(u/.K  847  r.  2  (/(/.),  8'i6  f.  39.  L.-V.  f.  29. 

XXXI.  l'or  joie  cliattt  el  poi  mcrcit.  —  lioi  ne  39.4  ,  S.-G.  f.  îS. 

XXXII.  Mout  ai  esteit  longuement  eâixiiiiis.  —  Berne  3i7  (Willamex  de 

Viinuioi).  S.-G.  f.  3.  R.  f.  83  (Gasm),  P.  p.  97  (Chast.  ob 
CouGi).  847    3*        W 1 81,  L^V.  f.  76. 

uxm.       Chantcir  me  (ait  ccu  dont  je  crien  nuMÎr*  «Baine  %»  (Piebrb  de 
MoLLiNs).  S.-G.  f.  8,  R.  f.  43  (PiBRB  DE  Moun),  N.  r.  i5l 
VaU  1490  f.  21  (Pierres  de  Molaines).  P.  p.  376,  Ci.  f.  37 
(Gace),  846  i'.  34  ,  L.-V.  1'.  io4.  Arras,  Este  3à. 

uxiv.        Quant  iai  saixou  dczirée.  —  S.-G.  f.  1 2 1,  846  f.  1 26 ,  L.-V .  f.  60. 

UXT.        Je  ne  vois  mais  nelui  ke  ju  ne  chant  —  B.  190  (Roi  de  Nav.  ) ,  R. 

r.63{td.j,  N.  f.  7  [id.),  P.  p.  18  {id.),  847  f.  48(t(/.).  846  ù  58. 
Lj-V.  f.  9, 1S91  f.  I  (Roi  m  Nat.). 

UXfl.  De  bone  amor  vient  science  et  bonteit.  —  Berne  1 1  1  (Roi  dk  Nat.), 
S.-G.  f.  119,  R.  f.  la  et  68  (R.  dr  Nav.).  N.  f.  17  [id  ).  P.  p.  ig 
[id.).  Cl.  r.  «3  f»M.  8i7  r.  Tio  {id.),  846  f.  38.  L.-V.f.  a5,  1591 
f.  h3  (Roi  dk  .Nav.)  ,  Sienne  f.  7. 

XXXVII.  Puez  que  ii  maij»  c  amuns  me  font  sentir.  —  Berne  4 1 1,  846  f.  io4 . 
Sienne  f.  a3. 

xuTin.     Jai  de  chanter  ne  me  fust  talent  pris.  —  L.-V.  f.  6 1 . 
uni.       Demoostreir  veil  en  chantant. 

IL.  Vivre  tous  tens  et  chascun  jor  morir.  —  Berne  5 1 3 ,  L.-V.  f.  1 48. 

xLi.  Par  son  dons  romanderoent.  —  Berne  396  (Gatieis  d'Apimaus), 

S.-G.  r.  »  >. 

XLII.  Por  iou  tcu.H  qui  verdoie.  —  Berne  38j,  S.-G.  i.  it»0,  P.  p.  244  (GoBi* 

DE  Rains),CL  r.  1 19  [id.),       n.  fjS  [id.\  iZ^  et  i73.8i6r.  1  la. 
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tua.       Moit  6tt  amoai»  i«  lunit  pooir. 
njf.        GloriouM  vîrgp  plaÎMot. 

ILT.         Meire.  douce  créature.  —  Barne  3 «3  {JAlllt  os  C*IIMâl  ou  eluiut 

de  la  glaje  meure 

XLVI.         Je  u'ai  autre  retenaoce.  —  N.  f.  2sb  (Adan  lk  IJos.sl  ),  847  t-  an 

{id.),  846  f.  66.  V.  ii%o  (.  bt  (âaan),  1691  1.  i64  («i).  Arras. 
Ufu.       Li  joÛs  mais  ke  je  teiH  mt  dbft  mit*  f.  i&a .  N.  f,  3s4 

(AnAR  u  BoflSD),  847  C  311  {hL),  846  f.  79,  L^V.  69  f.  tof  •  V. 

tàgo  f.  5i  (Abai).  1591  f.  iQO.Am». 
iLTUi-       J'ai  lût  mains  vers  de  chanson.  —  S.-G.  f.  89.  P.  p.  i46  (Ghu- 

BERT  OE  Berîievillk).  Cl.  f.  68,  847  ff.  116  et  i38. 
sux.  Dous  est  ii  mail  qui  la  genl  met  an  voie.  —  N.  f.  337  (Adam  LB 

Bossu),  84?  r.  asS  [id.],  846  f.  46.  1691  f.  16a. 
t.  Or  voi  je  bien  qu'il  sovient.  —  N.  f.  224  (Adan  le  Bossu}.  847 

f.  ss5  (id.),  846  f.  93,L.-V.  T.  119,  V.  1490 f.  Ô8  (Aoa5).  1691 

f.  169. 

u.  Qiant  ne  me  vient  de  verdare.  —  SMi.  f.^t,  H.  f.  Si  (JuâM  Mt 

LODTOIS). 

tu.  Dame  et  amors  et  espoirs  d'avoir  joie. 

Lni.  Joie  d'amont  ke  j'ai  tant  dczirée.      846  f.  ti5. 

LIT.  CiU  cpii  proient  et  dexircnt  mercit. 

if.  Peinne  ^amon  et  lî  mmh  que  j'an  lim.  >^  R.  f.  76  { Roi  db  Nav.)  « 

846  C  loS,  1891  f.  64. 
IVL  Giii  qui  dient  dWon  suis  alentis. 

LTn.  Lidoustens  qui  8*an  rêvait.  —  S.-G.  f.  33. 

Lfm.         An  chantant  plain  et  sopir.  —  846  f.  83 «  Li-V.  C  1  lOf  1891  f.  64  ^<f. 

US.  Yvers  en  vait,  li  jolis  tens  repaire. 

LI.  Sans  et  bonteiz  .  valour  et  cortoisie. 

LU.  Quant  nature  ait  celle  saixon  descloxe. 

Lin.         IXainour  ne  plain  qui  ausi  me  demoiime. 

Ltm.        An  repairier  en  la  dence  contrée.  — N.  £  «94  (Aimh  u  Bmso),847 

r.  a  18  (id.),L.»V.  £  117,  1891  tL  i3i  et  161. 
HIT.  On  doniaiulo  mont  sovciit  k'Oitamors. —  N.  f.  ss8  (ASAII  LK  B(M9V}« 

K  ,7  f.  •> .  8  (  id.) ,  L.-V.  f.  I  11 .  1 591  f.  1 53. 
UT.  Por  coi  9f  plains  d'amour  nnns.  —  N.  f.  2  j6  his  (Adan  i.e  liossu), 

.847  f.  ai6  (id.),  846  f.  106,  L.-V.  t.  97,  1^91  i.  itio. 
un.         Par  ceu  ke  j'ai  Ion  Toloir  retenu, 
um.        prandrait  plus  c*eniie$  maix.  —  1 89 1  f.  64  8t». 
UTm.       A  gnnt  dcdonr  me  fait  uamr  ma  Tie. 
un.         An  mon  chant  lo  et  graici.  —  1891  f.  70. 
UX.  .        Onkes  d'amor  ne  joi. 
UXI.  Quant  jr  voi  hoix  et  rivière. 

LUU.  Por  cru  se  jf  suis  an  prison. 

Uim.        Joie  an  biautci ,  hautimc  auor  nomce. 
usiT.       Nnns  ne  ce  doit  menrillier. 


'  Celle  note  dn  oopitle  de  Dcrne  indique,  et  l'aMerlioD  «il  oacte»  qoe  oatle  pièet  «st 
>sûlée,  fumr  la  fômir,  de  celle  de  Raoul  de  S«iiaom«  QUonl  voi  U  jffo^c  imnit. 
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Luv.  Qaant  bon»  aaior  en  ton  Mrvir  m'adreue. 

LxxTi.  GloTiome  dame  gentu. 

UDtrn.  IVès  fine  amor  par  son  corloîs  Valoir. 

UCXniI.  De  la  m[er]e  Jhesu  Crist. 

LXXIX.  Un  dons  espoirs  amoroiis  et  plaixans. 

L\xx.  Li  bien^  qui  foiil  rinus  avoir  sostenance. 

txxxi.  Je  ue  me  puis  plus  teuir  de  chant  faire, 

uxxu.  Pnif  ke  je  Mns  la  anon  ki  toot  vaÎAt. 

Lunn.  Nnne  lioiu  ne  doit  de  bone  amor  diaiitflir. 

Lsxnf .  li  roiangnon  qm  pas  ne  »eH  mentir  K 

ULUV.  Sans  oquison  on  me  welt  depeftir* 

LXXXVT.  Por  faucetei ,  dame ,  ki  de  vos  vaigne. 

ULUVII.  Certes  il  n'est  mais  nuns  qui  aint.  —  N.  f.  226  (  Adan  le  Bossl  )  ,  8^7 
f.  ai3  846  f.  67.  V.  1490  f.  53  (Adan).  Aitu  [id.],  lôgi 
f.  167. 

uixfm.  D*nn  dont  baisier  m*eiMMdaL 

[uxm.}  Ma  fine  anor  par  son  corlois  valoir*. 

[xc].  Nobles  atours  et  manière  plaixant. 

[xci].  Flors  de  biauleit ,  de  bontei  affinée. 

[xcii].  Mar  vi  amors  ke  si  m'ait  pris, 

[xciuj.  Sens  et  bonour  et  loiavdleit 


Vesci  tabecelaire  des  etlampie*  : 


t.  En  dame  jolie. 

a.  Onkes  talent  de  fiiire  chant. 

m.  Sopris  et  anpris  d'ameir. 

IV.  J'ai  lon;;uement  esteL 

V.  De  bone  volentei. 

VI.  Dame  bone  et  saige. 
vn.  Amora  eni  j*ai  tant  aervL 
vm.  AoMm  et  nalnre  et  jolietei 

nu  Amors  qoi  tient  cners  en  vaiotir. 

X.  De  bien  amer  chanL 

XI.  Quant  voi  la  verdure, 
ill.  Donrement  sovanU 
XIII.  C'an  leiuc  se  lie. 
m.  En  joie  seroie. 

XV.  J*tt  soffeit  mes  grieteis. 

XVI.  A  rentrant  dou  tana. 

XVII.  Je  chana  aevwit. 
xviii.  Fine  amour  oui  j'aour. 

[xu].         Volanteit  jolie  ^ 


'  Celle  [ti< cl  lc5  qnalro  suivantes  •€  conipo^mt  rliaciiiif  lYuu  cotiplel. 
'  Celte  pièce  et  les  quatre  suivantes  ne  sont  pas  indiqué  daiis  \a  table.  La  première 
sa  trama  d(l|à  copiée  aoas  le  nmaén  Lxxvti. 
*  Non  naîaiéfolée,  amiqw  àlalaMOi 
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Vesci  tabecelatre  des  jeus  partit  : 

L  Concilliés  moi ,  Rolan ,  j«  vous  «n  prt 

B.  Jaikcs  de  Billi.  amis. 

m.  Jebaas  de  Bair  vos  (jui  aveis. 

1?.  Par  Denl  RoUnt,  une  dame  est  amée. 

t.  Roiana,  car  reapudda  à  mL 

fi.  l'ain  pvainon  de  fin  aitraaiur  partir. 

m,  RoIm  de  Rains,  je  vos  requier. 

fm.  Sire,  une  dame  nit  amoit  longement. 

n.  Consilliés  moi  je  vos  pri,  —  Roiant. . .  . 

I.  Douce  dame ,  volantiers. 

IL  Jaike  de  Bilii ,  biaus  sire. 

m.  Lomé,  foer  par  amor. 

un.  Doua  Jehana  de  Bair  reapondeia. 

HT.  Douce  dame  respondez. 

If.  Par  Deu,  Roiant,  j'ai  ameit  longcment. 

m.  Thiebaus  de  Bair,  ii  roh  des  Ailcmans. 

im.  Don»  dames  sont,  Boiianl,  ki  ont  ameit. 

iriu.  A  ti ,  Koilaut ,  je  demant 

m.  Rollana  amma,  an  fort  me  cooaUliëa. 

n.  GoQciUiéa  moi,  Anbeitin,  je  voa  prie. 

sa,  Perrins  amins ,  moit  volontiers  saroio. 

no.  Sire*  Ii  queiix  ait  plus  grant  jme^ 

ixm.  Rnpondeis  à  ma  demande. 

xxiT.  Biaus  Tliicrit.  je  vos  voil  prier.  —  Bemo  5d  (JajjWiaat  ^ojnorfj. 

UT.  Garset,  par  droit  me  respoudeis. 

UVL  Biaus  Gîiiebcrt,  dites  si  vous  agrée.  —  Berne  75  (Li  dus  db  i^ui- 
BAm),S.^r.  iia,R.  H  6  (Id  oiniBBBamHT),  P.  p.  a4i  (ùl), 
a  f.  1 17  (id.).  847       V.  iSaa  £  160'. 

um.  Aanaa  Bartmia  •  dite  moi  lou  millor.  —  Berne  4  (CtWEs  de  Bmnns). 

uriii.  A  mors ,  je  vos  requier  et  pri.  —  Berne  6  [Ja^mtmi  «fawj). 

Xlll.  Boucbart,  je  vous  pairt  d'amor^t.  —  Berne  53. 

US.  Biaus  rois Tbiebaut.  sire,  consilliés  moi.  —  R.  f.  71  (Roi  de  Nav  )  . 

N.  f.  Il  (id.),  P.  p.  42  {id.).  Cl.  f.  9  (ui.),  846  f.  i4,  L.-V.  f.  20. 

V.  lAgo  f.  i5o,  Ànaa. 

tau  Gaidoaa,  de  voua  loo  vdil  ofr.  —  Berne  8s. 

[tim].  Rdiant,  une  dame  trovai  \ 

{unii].  Douce  dame .  vous  aveis  prina  anarit, 

[miv].  Consilliez  moi,  Rollant,  je  vous  an  pri*. 

[œIt].  Par  ik'u .  liolliint,  .j.  miens  tr6s  ^ranHaminâ. 

[xuvi|.  Morgue  la  ii-e  ait  fait  comaadeinuiil. 

'  Cettfl  pièce  et  la  suivante  ne  «ont  point  proprement  des  jeux-partis ,  mais  une  suite  de 
rpicsiions  relatives  u  l'amour,  les  lUM»  on  pfose,  les  autres  es  vec»,  et  toutes  acoontpagaées 
(f  une  brève  réponse. 

*  9wm  d'aprts  Berne  par  Wadwm^,  Altfr,  IMw  m,  IWdkt,  a*  inv. 

'  C<>t(e  pîice  et  les  quatte  svivanlas  ■anqnent  à  la  laUe  et  aVmt  pas  de  anaiéio. 

*  Mtep  pièce  qn'au  omaéio  t. 
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Vetci  tahtcetimire  Jgs  paUêntttg 


I.  L'antre  jour  je  chflvadioie 
Sor  mon  palefroh  amUant. 

II.  L'autre  jour  par  un  matin 
Sous  une  espinette. 

m.  Pastourelle  vi  seaiit  lés  ua  bouBOn 

Mout  fu  belle.  —  S.-G.  f.  i  a», 
nr.  L'autre  jour  pur  un  matin 

M'aloie  desdare. 
T.  L'antre  jour  moi  chivachai , 

Délais  .J.  Iwuxon  tiwrai. 
Tt.  Por  ooi  me  bail  mos  maris*. 

VII.  L'autrier  mi  chcvachoie 

Pencis  com  stiis  «lovent. 

En  yvcr  au  lai  jallée*. 
u.  J'ai  trovei  mon  cuer  pius  ensmorei  « 

X.  L'autrier  un  lundi  nmlin 

XI.  Quant  ces  bbouxods  sont  faillies.—  P.  p.  SS7  (Gtnu..  u  VimiBuan). 

a.f.i96(id.) 
xn.       •  L'antre  jour  me  dqtartoie. 

XIII.  Ail  cner  les  ai  les  jolis  mahS 

XIV.  A  tlefincment  d'olcit'. 

XV.  Entre  Aniis  »  t  Devrai,  —  Berne  25 

XVI.  An  un  florit  vergier  jotil.  —  Berne  36. 

XVII.  L'autre  jour  me  ddvadioie 
Sous  sans  eompaîgnie. 

xvm.        An  mai  à  dans  tans  nove).  —  Berne  «7  (Pattoarsik  BtuttrmU^y 
xn.  L'autre  jour  mon  chamin  erroie. 

XX.  De  joli  cner  chanterai.  —  Berne  1 18  (CaiaflBlllt  m  Tmmu)*. 

XXI.  La  fiiie  Dan  Huwe.  —  S.-G.  f.  i35. 


'  Calla  pièee eit  pakliée  pbf  leb.  On  vsm^  e*cil  pwpwiaspt  nae  lalblhel  dob 

une  pailrarelle. 

*  C'est  pnrcmcut  une  clianton  ;  elle  (*st  ainsi  tjualilié«>  a  l'envoi. 

'  Ce  n*«it  pat  me  paaIeorcBe;  mais,  à  en  juger  par  b  itterare,  probsManMal  «ac  o- 
lOMipit. 

*  CVst  fncon"  une  ballette. 

*  Ce  u't'*l  pas  une  pastourelle,  mau  une  chanson  a  cobUu  eap^mdas. 

*  Publié  )>ar  C.  Hofmaan,  SittnmpècncAte  d.  Akadamin  i.  Wi$tutackafUm  m  Miaekm, 
i86SJi,3oi  (n'I). 

^  Publié,  d'après  Douce,  par  M.  de  La  Villemarqn** ,  Arch.  des  MUsioiu,  V.  loi; 
d'aprf"!  I?rrne.  par  \V»ckernapel ,  Altfr.  Lieder  n,  Lrichr ,  n"  'iR.  —  Dans  la  lecture  H< 
.M.  de  La  ViUemarqo^ ,  quelques  inexactitudes  sont  a  corriger  :  Coupl.  i,v.  i,LdMi, 
V.  S,  1.  nÊtnriunwti  v.  6, 1.  truùe,  v.  lo*  1.  aaiMl;  v.  iS,  L  aaesr;  esupl.  s,  v.  1. 
1.  Ckiil;  V.  ^a«»;  V.  6, 1.  iwuommctnit ;  ooapl.  3,  v.  6,  l.ae«;coafil.ft.  v. S.Lana- 
uiert  ;  V.  & ,  I.  di. 

*  Wackemagcl,  AUjr.  LieiUt  <i.  Lt'uht ,  u  «j.  L'<-sl  une  rhanson. 
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XlII. 

i<  1  ui.itilift  dclel^ .).  virt  i)oton.  —  berne  i4o  (Jam  de  UAMMâi)  *. 

UJII. 

Je  me  lovai  ior  main  malin. 

Un  pou  devant  M)ieii  luxant. 

niT. 

Pastorelie  vi  séant  ieis  un  bouxon , 

Aigaiam  girooit»  w  tanoit. 

ut. 

ma»  OMTOuMment". 

nri. 

Ambanoiant  1  autre  jor  m  an  atoi0. 

nfD. 

Emmil  Utmt,  vrau  sire  Des! .... 

L  autre  jour  moi  chivacnmo  ,  m  |i«maie. 

Chascuns  chante  de  cuer  joiit*. 

un. 

L'autre  jour  me  chivacbai 

L«  rdaMn  diiM  offîvier. 

tu. 

Ddion  GoopigMs  TaMlrier. 

mt. 

Xaiii  umplele  tnvonne 

hhl 

De  Mes  à  firûor  Tautre  jonr* 

mm. 

L  antre  jor  me  chivachai. 

Foz  pensis  et  an  esniai. 

UJUT. 

Je  chivachote  1  autner 

Mon  paliefroit  1  amoteore. 

m?. 

A  lai  foUie  à  Domnartm 

ntfii 

L  antre  jor  par  .j.  mabn 

V                           *              Il  * 

Juweir  m  an  allai. 

UXYII. 

L  autner  dejoste  Cambrai.  —  Berne  a85    S.>G>  i.  lOO 

ÏWTIII. 

De  S.  Quaitin  an  Cambrai.  —  Berne  i  iQ. 

uin. 

Carit  j  0  cliariteir  1  aiucte 

bt  ces  menus  oixilions. 

IL. 

Gheftacliai  mon  ehim  anciia.  —  Berne  90 

Ui. 

SrAréa  à  Flandrea  «mne. 

un. 

9aat  loot  la  jos  c  on  dist  sor  1  onve  *. 

Yun. 

Entre  moi  et  mon  amin 

Ulf. 

L  aotner  par  un  mattnet 

t         *  *  Il  * 
Jneir  m  ai  aiioie. 

XLV. 

Lautner  ctiivachoie 

Leis  un  bois  ki  verdoie. 

O.TI. 

Trop  volenlierB  ameroie. 

u.Tn. 

An  Haidieoort  t*aatra  jour  ehivachoie. 

ttvni. 

Tous  souH  5US  mon  pailefroi. 

un* 

Per  un  très  biaos  jor  de  mai.  ~-  V.  1490  f.  1 19  (J.  EaAaa). 

'  c.  Ilofmsiiii.  i8G5.  n*  V  I. 

'  U  7  a  ici  «ne  fiiota;  la  rime  dernit  être  en  «or. 

*  Ccwntdeu!«oa|ilcl»declMnMn. 

*  Cert  oac  halktu. 

*  Publié  par  M.  de  La  Villcmarqui^.  Arch.  <Us  Minions,  V,  10&.  —  Coi^  1,  v.  A, 
<Ml,  bfci  s'ont:  coupl.  I,  a  et  3  .  V.  10,  o(,  li&i-x  ait. 

*Cllafaana,iMS.B*XI. 

td.  n«  IV. 

*  Ce  n'cft  pas  unr  pastourelle,  mai^  une  «nrte  de  fatraâe  COaipeséa  da  OMMs. 
'  M.  de  La  ViUcmarqui^ ,  Arch.  da  Mtsswiu,  V,  luo. 
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Im  Ilomnain  matin  jiicir  alai. 

U.  Pencis  l'aulriiT  alloie  num  chamin. 

ui.  Pute-poinne  chivachoit  à  malineU 

un.  L'«otri«r  alloic  j  uant 

LH.         L'autre  jour  je  chivaelioie 

Panci.s  si  cum  su»  lovant. 
LT.  L'autrier  en  mai ,  por  moi  «abamner. 

Lvi.  Eî  berpiers,  si  grant  anvio* 

LTil.  Je  me  levai  ier  matin  , 

De  Langres  chivachoie  k  Bar  ^ 


Ci  «neomoHceiU  Iw  bûtUtet  (an  nombre  de  i85  numérotées,  phu  trou 
qui  ne  le  sont  pas.  Je  les  réserve  pour  une  publicalian  spédale). 

Vetei  taheedain  âu  «otiw  dUnmiu  «onfiv  omoarr  : 


I. 

Chans  de  singe  ne  poire  mal  peiiée. 

n. 

Ammv  graici  de  son  jolit  présent. 

in. 

Bien  doit  ehanteir  qui  est  ai  fort  chargiés. 

nr. 

Chanteir  m'estuet  jusr'al  jour  don  jnise. 

t. 

Quant  j'oi  crieir  ralwirdie 

▼1. 

Quant  voi  vendre  chair  de  porc  sour  saméc. 

vn. 

Quant  j'oi  la  quaile  chaucie. 

VIII. 

Quant  en  y  ver  voi  ce»  ribaus  lancier. 

II. 

Amoors  me  fiât  chanter  à  poc  d'argent. 

X. 

Qnant  je  regart  km  bd  visaige. 

XI. 

Jai  anssi  belle  oquison. 

xn. 

Ameire  amofs  par  lai  grande  poi[ssattce]. 

Xltl. 

Quant  voi  neper  par  vergier». 

XIV. 

Onkcs  mais  jour  de  mai  vi<' 

XV. 

Quant  voi  ploreir  lou  frouniaige  on  chaiier. 

XVi. 

Quant  voi  paroir  la  perselic  on  vert  bleif. 

xm. 

El  tans  ke  hemos  repaire. 

xTin. 

Eus  ou  novel  ke  cbascnns  se  fadooe. 

XIX. 

Ce  fn  tôt  droit  lou  jor  de  la  ehandoile. 

XX. 

Amors  et  sa  signorie. 

XXI. 

.Se  je  chanl  com  gentil  home. 

XXII. 

Devant  aost ,  c'on  doit  ces  blcia  soier. 

Suivent  immédiatement,  sans  rubrique  ni  ahtedtùrt,  loi  motets,  dont 
je  ne  puis,  fiiute  d'espace,  donner  ici  la  liste,  mais  qui  trouveront  pro- 

'  Publié  par  M.  (!-•  F  a  X'illomarqnô,  Arch.  des  M'usions,  V,  io4.  —  Coapl.  i,  v.  6, 
m'anvoU,  lisez  m'on  voix;  coupl.  3 ,  v.  1,  l'ai,  liaet  lai;  T.  9,  k,  liaes  li;  oovpL  3,  v.  3f 
Tel,  lises  UiU;  v.  à,  ami,  lises  oiiUR. 

*  A  la  tabk,  rvèordw. 

'  La  fin  de  la  dMUUm  u,  les  cbantons  x,  xi,  m,  xm  et  la  chanson  xiv,  sanf  loiMpt 
derniers  vers,  manquent  par  suite  de  l'cnlèvrincnt  de  di-ux  rouillels.  Je  ne  sais  done  pas 
sur  pour  cfs  pièces  (notamment  pour  le  numi^ro  \  )  de  donner  lo  pn>mier  vers  entier. 
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chaineiuent  ieur  place  dans  un  recueil  général  des  poésies  de  ce  genre. 
Je  transcris  maintenant,  à  titre  de  spécimen,  quelques-unes  des  pièces 
du  chansonnier  Douce  ;  les  trois  premières,  dont  on  a  d'autres  textes, 
serviront  à  apprécier  le  rapport  de  ce  recueil  avec  les  leçons  déjà  con- 
nues; les  autres  sont  propres  au  manuscrit  d'Oxford,  et  par  conséquent 
jusqu'ici  inconnues. 

Grand  ehuU  xii. 

[A]  la  àtHÊÊOoréon  tens  cpi  nnvenioie 
Chaulent  onel  et  florÎMent  verper. 

Mais  je  ne  saî  dont  resjoîr  me  d<Me 
C'A  \;\  fiiiHnr  fnil  ran»  je  j)liis  la  quîpr. 
5  ^)'an  cbanUTui  »ans  [joie  et  sans]  proier^e)» 
Ke  mai  mort  voi ,  ne  faillir  n  i  poroie 
Purs  c'Amors  viiet  ke  plus  de  moi  la  croie. 

Deos!  k'ait  Amon  qui  tuas  les  nent  ^erroie, 
Ciaz  k*eUe  puet  greveir  et  maistrieiri 
lo  Li  biaus  lamblaot  c'en  ma  dame  irovoîn 
M'ait  trop  grevoit  n*ainz  ne  me  voit  aidier. 

Elir  me.  fut  cnipilr  à  l'acointier. 

Je  sai  de  voir  c'à  son  tort  mo  guerroie. 

Si  me  covient  c'a  sa  volanteii  soie. 

aS  Ptt«e'aiideelc*à  line  puis  cdntBmdre, 

On  voille  ou  non  servir  la  me  oovieni. 
Qui  cuide  avoir  grant  joie  sans  ataindra 
Est  come  cils  qui  a<:i^A  faillir  crient , 
Si  rsl  destrois  cant  secours  ne  li  vient. 
7o  Mais  je  ne  sai  moi  ne  mon  cuer  deffeudre 
De  pfaia  ameir,  ear  mon  ne  ba  veB  rendre. 

Je  ne  lai(n^|iaia  fanMit  A  droit  partie 
Dont  il  oovient  morir  en  trop  ameicL 

Si  me  covient  ke  chant  et  jue  et  rie  . 
i5  Et  fais  samblant  de  mai  joie  cureir. 
Ma  dame  dhi  nnsi  doit  andiireir. 
Vivre  aperant  an  atendant  aie  ; 
lo&r  an  pot,  mais  ne  <ai  le  je  die. 

I.  B.  (VnU'li  ke  renvmloie.  ->  Les  df»  fÊmàtn  v«n  «Ml  eeepës  dam  A. 

a.  S.-G.  ttJmtUiuttU  v. 
3.  R.  «9«>. 

A.  S.-G.  B.  Ptm  e'A  mtrtil.  —  R.  <}k*é  nmuf. . .  n^aitr.  «  Cl.  i  sSSi  Qmmi  à  wum  /. 

—  ^16  Qaanl  à  m.f.  là  où  plm$  L 
à.  Cl.  Jt  ch.  —  8  'i6  Si  ch. 
6.  B.  Gv  m.  —  8/ifi  rt  f. 

Ml».  SCIKNT.  —  V.  iS 
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7.  SAk  Vmmtn  mm.  CLfa— Hww.  —  IL  m  •■fi'wiMin  (ftA<  y 

CMlIr*)  M. 

8.  B.  Ir«  I.  —  Cl.  mfstrc>ie. 

10.  S.-G.  B.  8â6,  1  a58i  veoie.  —  R.  Li  doux  s  .  .  veon. 

1 1.  8.-G.  B.  i/W  piw  5.  fc'ii  (S.-G.  ft«  m)  w  «'«ml  wdie'.  —  R.  IT'mU plut  g.  ^mtl «. 
^  846  M  M  m'mmmmJU."  t«Mt  ir«  |»lwf.  «  m. 

11.  B.  jalaaM  A  rMwmfûr.  —  Cl.  Cele  mfiktmk  m  tonmemier.  —  R.  Qmrê*9f* 

e.  à  fatsaUr.  —  8&6,  iaS8i  Que  s'el  m.  f.  c.  au  eoummeifr  {nbSi  à  Vac). 
i3.  h.  Or  ».  —  R.  Saekit*  pour  v. . .  mutnloit. —  8â6  Si  m.  . .  mmistnit, 
it.  is68t  Jfmi  ît  c  —  R.  fm'à  ma  w— fl  «•  «. 
tS.  Ce  troMiM  coapkC  bmikim  cbu  R.  —  846  rmtmin. 

16.  8â6,  1  }58i  amer  f. 

17.  B.  s.  ataïuin.  —  8^6,  laSbi  por  a. 

18.  B.  JS  C  —  Cl.  866,  1  a&8i  BSm  int  mmjfrir  (846 .  1  a58i  «crvir)  «é»  dl  fai/ 

19.  B^  Cwl  «.  —  Cl.  Esisid.^  846,  laSSi  £#l  iiw«t  â. 

ao.  B.  Cl.  846  M.  je  ne  pais  m.  —  S.-G.  c.  destraindrt. 

ai.  H.  Cl.  e'amon  n.  m.  rrall.  —  H/iG  />.  />.  i-oJoir  ^n'omonr»  Ht  puent  Undrt.  —  i»58i 
D.  p.  valoir  ç/uanmon  ne  me  viaut  r.  —  A|>rèf  ce  couplet.  Cl.  846  et  laSdi  en  inler- 
aàemU  wm  ■■Ire  1  Cmd  ^iMé  fit  901*  mm  4mm»  «ni  pwAv»  «le; 

•4.  R.  Assez  aim  M.  9«*M  tiv  eh.  —  846  fm  wmmà  cl.  «I  r. 

35.  s  e.  B.  CL  j.««^.  —  R.  STmiê  «...  oufar.  —  it68t  Et  #./Hnu..cnifar.~ 
846  j.  panser. 

«6.  B.  CL  r«MÎ  A  —  R.  ObW  pw.  —  846,  ia58>  4m»n  wm  d.  ^'«n. 

97.  S.-G.  B.  CL  F.  tiptimU  m  «M  JTdk,  —  R.  JTnhi  «qMraM  ««•  «tarir  #c  — 

846,  laSSi  Mori  esprrnnt  et  en. 

98.  8à6,  ia58i  Morir  en  p.  —  S.-G.  B.  CL  846  fct  j'm.  —  S.-G.  B.  846  et  laSSioat 
un  couplet  de  ptua  ;!)—■»  hmt^t ,9tim9tmrtÊnÊ,  cte.-«l  1» dUn  «Icraien  de  cmwm» 
cal  «•  onlve  im  «nvoi  t  U  cam*  db  AIm  imnit  Um  nwwr,  «I0. 

GnbmI  dUmt  siT. 

L'autrier  avint  an  cc\  atro  païs 
Cuas  chivalient  ol  une  dame  aniee. 
Et  Ui  (lame  tousjon  an  sou  botu  prb 
ti  «I  t'mMir  «Mondito  «t  ^ 
5  KaiitvMlifrè0,Mli«tdil:«AniM, 
Fv  panllM  vorait  mciMil  tous  jora  : 
Or  est  raaior  eonne  «t  «provée, 
Dè»  ore  ma»  sais  à  votire  plainr.» 

Li  diîvaliers  lai  regardait  cl  vis , 
10  Si  la  ntmout  paHe  M  datootorée. 

«Dum.»  fait  il,  «mC  in*avM  «t  Mil 

Cant  da  Taulra  an  m  «al  voalre  paacda, 

Ke  vostre  vis  me  samUoit  floun  de  ib 

Qui  or  est  si  aie!»  de  mai  an  pis, 
iS  Ce  m'est  avi*  vos  me  soiez  ambl^e. 

A  tairt  aveis ,  dame ,  cesl  consoil  pns.  ■ 

Cant  la  dame  a'eil  si  nmponeir 
Vergoingne  an  ol  et  au  caer  Fan  priti  ire. 
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«Par  i)eu,  vasMus,  l'an  vos  doit  bien  ameiri 
>o  Goidiet  vos  dons  c  à  etrim  ion  dtfsM? 
NtmiH,  pir  Dm!  ne  ne  vint  an  pnetir 
Cemfiiet  miiis  jour  je  voe  digneitiifi  i 
Ke  vos  «veis ,  par  Deul  grignour  anvie 
.  CTun irilel  beiaier  et eieoiew.» 


aS  —  •  Par  Dcuî  dnme,  j'ai  bien  oit  pairieir 
De  vos  biautci ,  mais  ce  n'est  ores  mies  ; 
El     Traietai  je  oit  eomeir 
E.*elle  fin  jai  de  monûi  gruit  âgnorie; 
Or  n*i  puai  on  «pe  lai  plaioe  troveir. 

3o  For  ceu  vos  loz,  dame,  à  escuseir 
Ke  luit  cil  soient  arro-slcit  d'azérie 
iU  dès  or  maix  ne  vos  vofroot  ameir,  > 

—  a  Par  D«u  !  vaasali ,  mar  vos  vint  en  pencer 
Ke  voa  BD*aveia  wpwyeit  non  eaige. 

35  Sejeavoietotnoajovràtiittit, 

Si  suis  je  ricbe  et  de  mnut  haat  paraigr. 
L'on  m'ameroil  A  petit  de  biauteit. 
Certes  n'ait  pas  ancor  .ij.  mois  passeii 
Ke  li  marchi.H  m'anvoiait  son  me.ssaige, 
4o  Ët  li  borjois  ait  por  m'amor  pioreit.  » 

—  «  Par  Den,  dane,  ce  voa  pMl  nevi  gieveir 
Ke  voa  gardaia  ton»  jor»  à  aigneraiga. 

On  n'ainne  pat  dane  por  parenteit 

Ainz  Taiiimet  on  cant  elle  est  prout  et  auge. 

45  Vos  an  saureii  par  tans  ia  vcriteit . 

Car  tciiz  sant  ont  por  vostre  amor  pioreit, 
Ke  s'ealieia  fille  à  roi  de  Kartaige 
N*«i  awenl  il  jamais  loor  «elanleit.  » 


I.  S.-G.  I/atrwr. . .  pak  &  limmà^  >-  CL        l'minKr mmu 

s.  S.-G.  c^iwfim. 

5.  S^.Ib...  Isa /si»...  kn.  — B.  k.  Ct  IWal  Mb  !■  d.  m. 
k.  S  G.«'«MP«MMidit«l»W. 

6.  S.^.  Cmmt.  ..  M.  —  B.  ra«(it*éaaj.V«UtiidMf.  — n.Pais/îiaajaarafa'aitlidL 

-  CL  iuu^u'a  un  jor  qu'tU  li  dut. 

C  8w4i.  M  dk  ~  R.  iMtM  dû.  ~  B.  CL  Mtm  wMoipmr  panU  mm  dis. 


S.  S.  G.  Or. . .  MM  «a.  —  R.  D'sr  m  tmmd  mm  à  im  dm».  —  CL  M«  sr  «ai 
Int  à  PMtn  énis. 
^  S.4>.  MmUSan  la.  —  B.  T»gvimtm$év. 

10.  S.-G.  Se.  .  .  faute  pale. 

11.  R.  ceriti  mal  sui  baillit.  —  CI.  Par  Drit!  dame ,  mori  ni  tt  entrepris. 

11.  S.-G.  ÀoiU. . .  «Ira. . .  toi.  —  b.  dét  l'a.  am  *'otU*  «Mk.  —  R.  Qt*  n'tûiUt  pitfn 
M*. .  CL  0.  d<p  realriar  M  isî  saNfe 
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i3.  S.-G.  vii. . .  mMmt  fian  <b  lie  ^ft.  B.  F.  «Im  (It  Wmàê)  v.  f»  «.  —  a.  lÀ  *. 

1 1.  SL'G^'. . .  M  fis.  —  R.  Est  X.  a.  ciame  (/.  —  B.  Cl.  M'est  W  tome*  dm  loti  d. 

15.  S.-G.  aviz. . .  anhlée.  —  B.  R.        me.  a.  (fiu  m.  —  Cl.  Ce  n'ir.  «.  fw. 

16.  S.-G.  ore».  —  R.  ce  c. 

17.  $.*G.  OMBit. . .  mipmnr, 

18.  S.-G.  FcryotjMt...  ée. -^n.  (rNMl  jbMli...  aHHparmJoBi,''CLGtmâémt 

«■•■I,  *l  f/M*  par  félonie. 

19.  S.>G.  txutdi.  —  R.  v.jel dis porvous gabtr.  —  Ci.  Dont  chevalUrs ,  on  vos  doit  bim  joiwr. 
so.  8^.  Mm  e'«Mrta.  ~  R.  CL  1»  «M 

•I.  S.-G.  Nemil. . .  patueir.  —  R.  Oaqmeê  nul  jour  n.  —  Cl.  Nsntl  etrUs,  mnc  ne  Toi. 
aa.  S.  G.  Conhu  mdjor..,  «Mtr.  —  R.  Cl.  Stmnu  mm  (CL  F«ln  wt)  dMt  te 

ib  pm  amer,'' 

s3.  6.-G.  Ave*. . .  grignor.  —  6.  *.  a.  mwmI.  —  R.  iVeaiï  p,  D.  oint  vous  pmdroiL  — 
CL  JI<m3  eirtm,  mm»  Mrits  m  vi». 

2 h.  S.-G.  hitU  volet  heùtier.  —  R.  accoler.  —  CI.  D«     v.  k  «1  «Gvbr. 

9&.  S.-G.j'd.  .  .  parleîr.  —  1\.  Cl.  Dame ,  fait  il. 
a 6.  S.-G.  vos  bialeit. . .  miet.  ~  H.  Cl.  i).  voslre  pris. 
•7.  S.-G.  j«B  o.  —  R.  fW. 
18.  S.-G.  jai  d. 

99.  S.-G.  la  pUice.  —  B.  fors  la  p.  —  R.  C\.Jurs  les  places. 

30.  S.-G.  ceis  V.  ioi  d.  ai.  —  R.  Et  si  v.  L  ensi  à.  —  CL  Par  tel  resom  vos  to  à. 

31.  SMf. tUtSti, mtMdt iTiramt.  —  B.  I« «a«. ralric A triclm».  —  R. CL Qkt dl «. 
Mit  d»  Pcfim. 

3a.  S.-G.  Mais.  —  R.  Qui. 

33.  S.-G.  P«r, , .  «poNom.  —  R.  "iwii  «w*  fol  ponié.  —  Cl,  Dans  chevatien,  mor  i 

Si.  *8^.  «Ms. . .  «9».  —  R.  Cl.  Qmml  v. 

35.  S.-G.  j'iwOM,  •  .  jmvant  useit.  -^h»Se  j'n  m.  j.  (ot. 

36.  S.-G.&«Mf..*  wtoU  hait  panfff,^R,eidi  sigma  p.  CL  Si  tn  êaat  hdt 
ttdeh» 

37.  M,  Om. . .  lMt«L>'  B.  Ok.—  R.  Cm.—  a.  Cm  m'a.  â  «HftpM. 

38.  S.-G.  Aneor  n'tii  paê,  —  B.  C  mmetr  «'mit  p.  —  R.  Awer     pw  m  aow  «atir. 

—  Cl.  ÇB'enror  n'a  pas  ce  cuit. 

39.  S.-G.  m'aiwoiait  s.  mâsage. 

kù.  S.-G.  Barrois  a.  p.  «wi  mIL—  B.  BriHi  «htl p>r lîîirtrirv  —  R.  ftmv  «.  p. 

Ai'Ts^Îg.  era  ».  p.  moIL  —  B.  p.  bien.  —  R.  D«me /ait  il  ce  v.  «u  M.  ymti* 

hi.  S.-G.  geràis. . .  signorage.  —  Vk.Q.voê  juk  M  voitrt  s,  • 
A3.  S.-G.  Ont  n'aiiiMt  pais  ptÊrtuUeit. 

âi.  S.^.  Tm.,*         >B.MIt«l«^  —  WLâmÊfÊÊÊ»dÊ9tlkd$,  aiw hin X <y . 

45.  S.-G.  raoïw.  _  &  ptr  iMim  L 

46.  S.-G.  teis  cenU  ^  B.  «.  jùÊÊÊÊL  —  R.  Jlw  tel  Jfjf.  •,j»pmr  «M»  «MpwA 

A7.  S.-G.  Auirtayt. 

&8.  S.-G.  MMM.  —  B.  n*m^  mmimt  j.  Ii  «.  — >  R.  (M/anau  jour  n'm  mmU  m,  —  Fdw 
ee  d«m  «MfM.  riidM m  éM  B.  «rt  odM  I  4i,  «• .  46 ,  «7, 46,  éS,  a .  «b. 

Groiui  c^OAl  XVII 1. 

Per  grant  franchise  me  covicnt  chanteir. 
Ce  voil  avoir  lai  rien»  kc  plus  dezir; 
Mais  je  ne  sai  ou  je  puixc  trover 
Soins  mos ,  »i  chans  com  cilz  que  crient  mnir. 
5  Ne  pois  non  coer  à  grani  joie  «lonieir; 
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Et  oon  porranl  fine  amor  uus  anvtigne 
D'amer  celi  cui  paxion  dcsUaignc, 

dToQM  non  Bi*ait  gnondoooit* 

Li  desloiaul  qui  ce  poinnc[nt]  d'amcir 
10  Font  les  loialz  à  graut  dolour  languir. 

Et  les  dames  en  font  mout  î<  hl.iismeir 

K.i  ainint;[nt]  ciaus  c'ati  gaibriit  a[l]  partir. 

Je  ue  lour  puis  mou  coraige  ceiloir, 

Ke  je  me»  mali  «I  mm  dobr  ne  plaingne. 
i5  Doom  «lime,  fimns  glaives  voe  alaigpie 

Gant  ai  perfent  me  fàites  lonqnNr. 

Douce  dame,  hien  mi  JovtMi  aidier. 
Fors  Le  de  tant  ko  iotaugiera  fêlions 
Ce  sont  vantms  ke  per  kmr  nuiuongier 
3o  Pont  d^Miiîr  amans  tout  sans  fiiaon. 
Por  eea  sus  mon  e*ains  ne  vos  so  tricbierï 
Deos!  tant  mar  n  vostre  douce  acoinlance 
Et  \oi  biauli  eulz  qui  m'ont  uavreit  sans  lance. 
Mâle  bfodie  les  vos  puisse  saduer  ! 

sS  Or  ai  je  dit  cooune  fob  esire  dbît; 
Jsl  li  pechiex  ne  m'an  soit  perdoneîs 
Gant  je  laidt  k  rieni  kc  je  foi  «Un. 

Servirai  lai  en  bonc  loialteit , 

Et  c'il  li  plail  kf  uw  rclnit^iic  o  soi  ♦ 
3u  Scr\'irai  [iai]  si  cotn  mai  dauic  chiere. 
Ou,  ce  se  nom ,  lai  paxion  kù  fiere 
S^an  pou  d*oiire  ne  prant  de  moi  conroi. 

I.  B.  m'enjort  </.  ch.  ' 

3.  B.  U.  cornent  puitst  U 

4.  B.  H.  B. ».  (R.  Arl mat)  Mclk.  »  R.  cfw«.  —  8460.  m.  m dimtfm. 

5.  B.  N'ait  pu  m.  c . . .  aiomtit.  —  R.  if« ^1  sm  e.  —  8A6  N*  jml  a'oMer  A. 

6.  B.  si  m'e.  —  S. -G.  R.  SdG  le  m'e. 

7.  S.-G.  Qiu  j'ain.  —  R.  qui  mole  mort  d.  —  fiàd  cui  la  maie  morl  pni^ite. 

A.  BktaacaesvallMse  —1  pmdntmr.  —  S.-0.  CaiU  mmvoleul  mat  gmimdoiut . 
—  H.  SUiw  aiiflMrt  Mtf  mou  guarrtdoim:  —  8hS  QnmwÊWÊÊl  mu  wma»  juitrinliisii . 
:i      couplai  sMocpe  dsM  R.  —  S.-G.  fai  m  wtmÊni  d*a.  —  546  £i  /«as  amant  901* 

H  ptAlent  d'à. 
to.  846  d$  mit  wutrt  morir, 

II.  B.lnipék 

13.  S.-G.  fac  gahemt  sa.  —  846  <yai  prient  fOr  Irakir. 

i3.  B.  Ptttmtaiman  c'aimi  m  U  90  Jarnow.  —  846  Por  et  awmu  com^m  m  $ai 


i4*  8b^.  846  Na  jmu  maar  mm  domaije  n. 

15.  S.-G.  froidt  mort  v,  detlraigne.  —  846  f.gt.9,dubioignc. 

16.  S.-G.  .Si  mr  faites  de  p.  $.  —  R.  hr  ».   —  8A6  Trop  me  Jailcs  tle  pnrjont  t. 

17.  Ce  couplet  e»l  le  deuxicaie  dans  U.  et  le  onquitiiiv  dans  846.  —  B.  6.  nu  paisnii 
^  R« 
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iS.  B.  S.-G.  lU/orv  juar  ttaïK.  —  6A6  «od  frkaid.  —  &-G.  Mai  parUtrJ.  —  R.  8^6 
ffWf  tfwmf, 

19.  B.  In  p.  1.  —  S.-O.  R.  846  hstngur, 

ao.  B.  8i6  Feront  p«rtir  dous  a.  t.  —  S.-G.  doas  a,  s.  —  R.  Départiront  bone  amor. 

2 1 .  B.  coniat  n.$.  —  R.  Uoi  tt  vot  dam$  où  U  n'a  m  bien  nom.  —  Ce  vcn  et  les  tro» 
Mwmils  «wt  «atièreoMMit  diffArent*  «hot  846. 

B*  Lnù  t.  —  R.  Douce  dame  m.  vi  vostre  acoinÊonCê» 

ai,  B.  vos  puist  on  s.  —  R.  ^^alls  hrochrt .  .  .  puissent.  —  Après  ce  coaplel,  B  et  846 
eo  donnent  un  autre  :  Biaus  tirts  Dtus ,  ki  li  vaU  agnqier  (8^6  esloyner),  etc.  —  Dmm 
R.  le  troisième  coapiet  ert  :  Cm<  por  nment  je  m  mm  jumu  wwiV;  le  <pMtrUiine  :  Merci  wte 
pivî,  4NWt  ibRW,  «t  par  CM. 

»S.  R.  8â6  estn  lai. 

a6.  8/16  /a  U  mesfalt. 

27.  B.  ^uojit  j  eu  maldiL  —  R.  846  Q.  nuddile  ai  L  r.  ^ai  plasjoi  doi. 

•8.  aiL846Jik*0iMlNL 

ag.  B.  te  L  —  R.  «'îl  li  p.  «i  m  r.  — >  846  é  «. 

3o.  B.  846  Aimerai  lai  comme. 

3a.  B.  R.  846  •S'en  6rt«t  terme  n,  —  U  j  a  de  plus  d«ns  B.  uu  couplet  :  Douce  dame, 
cmjtMf  •tfoaploi  (qaidaiis8A6MtktraMèiBemhdMiisoii)HiineoT«i|aiie  trowra 
•naai  dans  R.  et  daim  846.  Ce  dernier  nannacrit  a  en  ootre  trou  «rapleka  (6*.  7*  et  8*  de 

ia  pièce)  dont  voici  les  premiers  ver»  :  Beau  sire  Dex ,  qae  li  vaut  esloirjner  (d<fjà  mentionné 
ci-demu,  v.  a4).  —  Et  nom  porfÊOni  jo  m  m»  (foior  nmoir,  —  Trmki  m'aoe*,  donce  dam», 
pourvoi. 

Grmad  càaat  11. 

« 

Contre  lou  doas  sens  «Tastei 
Ke  voi  revenir, 
,  Ke  renverdis»ent  li  prei , 

•  Ne  me  puis  tenir 

De  chant  conienciei*. 
Gtr  j*titt  4e  ift  «Mr  entier, 

Sms  deoevoir* 
DuBM  ^  DM  fut  doloir. 

Por  conforter  ma  grictcit 

Et  por  muez  covrir 
Me  tig  aa  joUetflii, 

Por  moins  raq<A 

(Sont  qoi  loMBgior 
Vnelent  amort  ^  tricliior. 

Muei  n'ai  pouohr 
D'iaiu  greveîr  c  à  joie  avoir. 

Dunn  pltfame  de  ImmbIm 

Cni  Je  voil  servir* 
Se  par  ddranaireleit 

Daigniez  recoillir 

Moi  qui  »ans  Irichier 
Vous  voil  sei-vir  Pt  pricir 

Sans  décevoir, 
STen  dovroie  muet  valoir. 
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I. 


En  dame  jolie, 
D»  tos  biens  garnie , 
Ai  mb  m*«itndie 


Mon  pmeeir  n'ii  «fllorB. 

Elle  est  bien  taiilie, 
Grailc  et  eAchevie, 
8  PUinae  de  toiite[<i]  valon. 

Sa  grant  miguolie. 
Sa  gorge  p<^ 
Mi*dMiraniletK« 
1 1  Toz  jours ,  tous  jon. 

En  chantant  li  prie 
K'elle  soit  m'amie; 
llero!  hero!  k'cn  ferai? 
i6  Se  s'amor  n'ai 

Jé  fM  nmi  mies. 
Dune,  mereiti  m  n'eUier  mie». 
AÎM  biles  de  moi  vee  loiil  anin 
so  Je!  VM  prt  *. 

Sitveroaze  et  gente 
Vos  cors  m'aitalente; 
Vos  clair  vis , 
2ii  Voatre  oil*  vair  m'ont  si  soprts. 

Keiipeitkejeaeîe 
Nepensc'à  VM. 
Bîai  cuer  saverous  ; 
18     Car  peneebàmoitjelanguiper  vos. 

Volautiers  sauroie 
.  Ceju 


k  An  vos,  simple  rt  coi«. 

Ne  Di'i  puis  confoiteiri 
Se  faillir  cudoie 
Jantais  n'avet  oie 
8  Joie ,  sachiez  sans  doulcir , 

Iforirmelâniie, 
Cw  jenepoime 
Dd  me]  *  kî  m'apraîe 
la  Dnreir.  «hueir. 


M».  Je  ion  t<M  prt. 
'  Ms.  Vottn  pair  oil. 


—  2dî  — 


Ns  SOMK  COtttnUTB 

Vcr[s]  moi  qnî  me  rai  Kw  mis 
16  An  fMMrar 

Sans  jamais  retraîre. 
Dieus  ke  ferai  des  clous  maiz  ke  j'ai? 
Longuement  rertes  andureit  les  ai, 
ao  £t  ferai. 

Pris  toi  d'niw  «bote 
KeftUflw*  n'ioM* 

a4  Maspansant  si  mesdisant. 

Et  ki  n'aparsoive[nt] 

L'amour  de  mi 
ke  j'ai  au  ceii 

»è     Qui  ait  tout  mon  coar  fit  mon  cors  saixit. 

Ifuei  ain»  ke  jandw» 
Les  mais  el  ïvéut 
Por  ma  dame  pure* 
4  Ke  par  tua  faiture 

La  pui«st  on  bla^meir. 
Biais  bieu  soit  seûre 
Ke  je  it*eî  mab  cure 
8  Ke  lenrir  elhomoraîr. 

Sa  gente  faiture. 
Sa  regardeûre. 
Doit  on  par  droiture 
1  a  Lowcir.  loweir. 

E  Deus  !  com  nature 
La  fiil  par  mesure  *! 
Car  toute  ranwiaeftre 
16  Sont  an  ii. 

Plaixant  créature. 
Mon  cuer  aveis,  bien  lou  ntoi  gardei»; 
S'il  vos       compaignie  )i  portfis, 
10  Bicnferei», 

De  bouue  heure  née , 
Collour  esmerée, 
E  Des!  comeirt  mverei 
s4  Se  j[a  nui  jor]  «mai 

Bla  poinne  savée^ 

J'atenderai 
Tant  ke  je  va  irai 
38     C'acun»  l)oins  confort  au  vos  ti-uvei*ai. 


>  Ms.  aUtU. 
*  M*. 
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Estmnpie  n 

OnkM  talenl  de  iaire  chant 
Ne  me  fu[s]t  pris,  mien  easiant. 
Ce  madame  ne  ru[s]t  eu!  j*aiame  tant. 

A  11  me  renl  entièrement  ; 

Elle  m'ait  mis  estroitement 
Ail  ces  liens  qui  me  vont  descs tramant , 
Et  bone  amor  me  vait  si  justisant 
Ke  je  ne  voi  an  mi  oonfertement 
Se  voa  pitiei  ne  m*deia  defeulant. 
Har  eru  mes  ieus  kl  me  firent  menant. 

Si  faiian  ïamblant  et  atraiaat 
Ont  de  mon  cors  fait  mon  cuer  desevfant, 
£t  ai  vairs  eus  et  sai  boche  riant 
Au  baizier  deziraut. 
Blonde  avenant,  merci  demant. 
Ne  rafnieis  Yoalre  loial  amant. 
De  voa  aenir  nuns  jets  ne  me  repent, 
âe  m'alegîes,  a*3  vos  |daist,  mon  toment. 


I. 


Gmdlliés  moi ,  Rolan ,  je  vooa  an  pri  : 
Dui  chivaillicr  me  vont  d'amor  priant  ; 
Riches  et  prous  e.st  li  uns,  je  vos  di, 
£t  se  n'ait  pas  faillit  à  bardement. 
L*aiitra,  voa  di,  3  eil  pnma  fli  hardis, 
Mab  3  n*ait pan  tant  dTavoir  cem  ait  cBs. 
Mbm  oorlois  estai  miges  et  edianft 
Et  bien  m  aeit  garder  devant  les  gans. 
S'ansi  estoit  ke  je  vosisse  amer, 
A  qaeii  voa  plait  îi  mies  à  acorder? 

—  Donce  dame ,  et  puis  k'il  est  anai 
K«  hone  amor  voa  iSdt  d  hei  presant, 
S'ameir  volais,  je  vos  conseil  et  pri 

Ke  voatre  cuer  meteis  au  plus  pasnni; 
Moins  i  aurais  falasme  c  il  en  sant  cria. 

Riches  bons  prous  doit  bien  estre  saisis 
De  haute  amor  au  les  de  tous  amans. 
Et  bien  aliert  à  dame  soflisaut 


'  Celte  piooc  n'est  pas  monorime,  coaunc  ou  pourrait  le  croire  au  premier  abord.  £ile 
*     des  mM«,  aat  a       cdM  tet  aonvcat,  daaa  l'émlate  de  ce  MOMcril, 
utch  uiesMèH.  La  aaile  dea  linct  ert  cdM : a( te  a(  aa  aa  «a  «a  U. 
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K.*dl«  dm  li  haut  e*<iii  ne  Tan  pitiit  Uanneir. 
Qw  hMMr  «[uiert  à  bonor  doit  montar. 

—  Certes ,  RoUn ,  je  vos  ai  bien  oî: 
Il  me  samble  vos  parleis  faintement. 
Cant  povres  hons  ait  graiit  procsse  an  li. 
Et  avuelx  ceu  saoA  et  antandemeut , 

El  biao  M  Mil  «aller,  trop  nmaa  Fan  pris  ; 
Dane  n*i  puet  maffidre,  ce  ni*eit  vis. 
Ilab  voa  ettai  on  poc  trop  oovoitans. 
Ancootra  tans  ne  valt  on  ne  argent 
Et  amors  vueit  c  on  ia  iiaiche  garder; 
Pw  oeu  m'acort  au  povre  bacbeleir. 

—  Dame ,  saichiex ,  je  croi  j'aie  cboait 
Trop  Ion  millor»  e*il  vea  vient  à  talent 
Gant  riehea  liona  tû  de  ton  euer  oiri, 
A  booe  amor  et  il  ae  vait  randant . 
Amors  l'aprant  et  anseigne  tox  dis. 
Mieus  valt  ii  hons  et  plus  se  lient  soogu 
Ver  sa  dame  car  li  ris,  li  sambtaiis, 

Li  biaus  parieirs  et  ii  acointcmeos 
Li  Ibnl  Ion  coer  de  Joie  remnair. 
Et  tooa  orgoBa  an  a«a  de  lui  bonleir. 

—  Certes .  Roian ,  je  vos  voi  trop  nerri 
Cant  vos  parieis  ci  desvoiéement. 
Dont  i'averoil  li  povres  mal  partis 

Ke  cuer  et  cont .  avoir  et  tenement 
Met  por  avoir  co  ni  erre  lot  et  pris. 
Aidier  li  doit  bonedme  de  prû; 
Et  c*il  avient  car  il  aoi  requairana 
Très  hante  anMr,  et  il  i  est  venans , 
Tuil  ci  pancer  ne  sont  c'ai  bien  ceUar 
Et  à  servir  ta  daoM  etlumorer. 

— -  Douce  dame ,  laisons  nos  parlemeos 
Et  a*an  prenons  juge  pot*  acorder 
De  lindge  la  eontatae  vaillant« 
8or  U  an  aoil  por  ion  droit  rqMMrler, 

— -  Certes .  Roian ,  et  je  bien  m'i  otri, 
8or  elles  soit .  ja  ne  ni'an  kier  oater. 
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PûstounlU  I. 

[L']autre  jour  je  chevadioie 
Sor  mon  palefroît  amUaiit, 
.  EttmaienmimaiviMe 
Bulorelle  aigniaiw  goaidant 
Et  chaipial  faisant 
Partit  à  muguet; 
Je  li  dit  :  Marguct! 
Barjcronette , 
Tris  douet  eonipuiifueU  » 
Dêmu  moi  vMirv  chedpeUt, 
Dammt  mm  «mHv  c^p•lrt. 

Etta  dit,  w  Dn  Me  vtM. 
k'elie  vim  Mt  mnl* 
Robins  est  an  la  codroir^ 
Qui  revanrait  mainlenant  : 

•  Cil  vos  voit,  nbaut. 

J'aurai  tel  niket 

DaaaiMMMltel 

—  NoB  avant,  Miqpnt; 

PûitMnOê  n. 

L'autre  jour  par  un  matin. 

Sous  une  espinette, 
Trofai  .iiij.  paisloriaus*, 

Chascuns  ot  muzete. 
Pipe,  flaiot  et  frelel. 
La  nmie  au  grant  diaUennal 

Ah  U  ans'  fors  traite  ; 
Por  oomeDcier  lou  rivel 

Contrefist  la  gaitc , 
Et  an  chantant  c'escriait  : 
Si  jolis  si  mignos 
Com  je  suu  aiert  nuns  jn» 

Cani  li  uns  des  autre»  .iij. 

Obiavastanoe. 
Aa  pies  leiUit  mb  loa droia, 
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De  dianltir  s'avance , 
Car  il  loi  de  novias  reis. 
Cet  famiai  ot  taLcneis , 

Et  par  r^raitt  bobanoe 
Estoit  d'un  sac  afubicis. 

Çai  Le  chascuns  chanlr 
To£  Jors  estoit  eai  chauson  : 
W  m'êtt  nuA  ke  vmtOet  les  matoiu. 

Li  tiers  Ice  Tlùem  oC  doo 
Saut  sus  CCS  oscheaaea, 

An  sa  main  tint  .j.  baston 

Dont  chassoit  ces  vaiches. 

C'est  vers  les  autres  alleis . 

Doua  fireiâaiis  ait  atrempeis . 
Et  dist  :  «Je  chanlaiie. 

Mai*  antre  vos  «nia  taveia 
Plus  kejeme  fiice. 

Car  on  flist  cornuncment  : 
bieiLs'  il  n'cs(  dancc  lie  dou  dent,  dou  i 

Dicusl  U  nest  dance  ke  dou  dont.  > 

Li  qnaift,  qui  et  nen  Qstiers. 
Sicefiattropcoiiilea 

POr  ces  moufles  sans  poaehien 
Cet  de  noovel  ointes.  , 

Vait  faisant  lou  ronbardei; 

Vestus  lut  d'un  gipcrei 

Deguixicz  sans  pointe; 

An  .j.  boix,  leis  .j.  vaiccl , 
Ole  lotir  aooiote 

Ki  cbantoient  à  haut  son  : 
La  Indma»  domdetme  ia  tridemu  iondon.  ' 

Cell  e  pairt  vont  li  bcrgicr 

A  grant  piperie  ; 
Par  Ja  niaîn  sans  atai^ier 

Prsnt  chaacuns  s'amie. 
Si  ont  Tait  grant  veireliL 
Gatiersla  mazc  saixit 

Qui  les  ambanie. 
Cor  nunz  n'an  seit  plus  de  li  ; 

Et  puis  SI  rescrie 
S'amiclte  Manon  : 

b  ci»  Ms  la  lat,  «as  la  a  Mb/ m  iMrisN .< 
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PoitotireUe  v. 

L'antre  jour  moi  chivacbai  « 

Deleii  .j.  bouxon  trovai 
Paslorcllc  an  prant  esmai 
Qui  (iixoit  :  ai!  ai!  ai!  ai! 
J'ai  à  caer  lu  maU  dont  jt  mmnm 

Quant  Uâ  pastorcUe  oi 

Var  U  tomai  mon  cbamin; 
Demandai  li  por  coi  dit  : 
Dmu!  nmil  ai!  ai! 

Lai  pastoure  reapondit  : 
f  Sin,  dktan  ana  da  ibi. 
Car  ja  cnidA  Uan  morir.» 

«  Pastourc ,  conforteii:  vos  ; 
Diltes,  keil  mal  santeix  vos?* 
El  '  dit  :  «Sire,  c e»t  amon. » 
Dnet/anaii/atiai/ 

Qoanl  la  vi  ai  laraaenlée 
Maintenant  Tai  aaeolâa. 

Tant  fix  kc  bien  li  agrée 
Lors  dit  :  *Ai!  ai!  ia!  ia! 
J'ai  saatit  Us  malt  dont  je  gueirai.  • 

Pastourelie  vi.. 

Paraaiwtebaitmejmmt? 
Laiaetta! 

Jr  ne  li  ai  rienx  mesfait 
Ne  riens  ne  li  ai  mes<lit 
Fon  c'acolleir  mou  amin , 
Soalata. 

Etc'ilnemilaildaNir 
Ne  bone  via  nanair, 
Ja  iou  ferai  cous  clanair, 
Acertcai 

Or  sai  bien  que  je  ferai 
Et  conant  m*»  wmgwai  : 


« 
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Avec  mon  ■min  geirn, 
Ifmle. 

PmlMvvlb  X. 

L'autrier  un  lundi  matin 
Mtm  Mù  ■mhwiitnti 

S^tnlni  oo  *j«  biui  judin* 
Trovai  nonette  liimil 

Geste  chansonetle 

Dixoit  la  nonette  : 
«Longue  cl«'mor«^e  faites. 

Frans  moines  loialx  ! 

SephsHâmtmttt 

Je  wmnm  àujtXu  witU. 

Cant  la  nonette  antendi 
Que  si  s'aloit  gaimcntant. 
Maintenant  me  dexendi 
Sor  l'erbette  verdoiant 
EléHtc'meri»: 
a  Je  momi  d*aivie 
Por  ift  d— Di<i 
Que  faites,  mofaMt  iMobla 
Se  plas  snis  nonnette 
AtHs  fie  soit  U  vesprtê 
Je  momù  du Jolu  mtdt. 

La  Mmain  se  gaimantait, 
Hagptdclt  awal  wi  preit; 

Ion  moiime  qni  venoit. 
Qui  avoit  son  frot  osté. 

Droit  vers  lai  nonette 

Maintenant  s'adreasa. 

Si  Tait  escol^; 
Et  eiia  c*aaori6«a  bant  : 

aDaei!  tant  boar  fii  née 

Can  aeitt  amée 
De  vos ,  frans  inoimMa  loiakl» 

Se  pUu  mu. . . 

J>af  foorrUe  sn. 

L'antre  joor  me  dapartoia 

De  Nivers  soafiria  d^amor»; 
En  .j.  brnelel  leb  ma  voie 
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Tiwrâ  d«M  tt  on  Jattew; 
Eut  ot  vain,  b>  crise  Um**, 
Fredie  avoit  la  coiour; 
Et  rliantoit  et  m^MÎt  j<M 
Tout  an  (lespit  de  son  si^or  t 
DMumaU  me  tuat  amors  \ 

0 

Ses  amins  i'avoii  tenue, 

EtlevM«villania 
Son  narit  qui  la  queroit . 
Que  moût  bien  l'ait  entendu 
La  chanson  k'eilc  dixoit  : 
•  El  folette ,  malle  esirute. 
Je  vos  taiog  eu  mou  de:>troit.» 
Etladabooaindiaail: 
/ai  d  ewr  \e$  wtih  im»an  mmàrmt. 

tU  mais  d'aman  ne  nuialrie. 

S*or  i  venoit  mes  amina 
A  ciii  je  suii  olroïe  * 
Vos  seriez  jai  mal  baillis  : 
D  voe  feroil  vilonie ,  * 
La  nioia  foit  vos  plevis. 
Dan»  vilaîm  baiiîie  flflria. 
Car  vos  estes  si  wiril»  a 
Dolu  amis ,  por  vos 
Jf  i  dutraûa  mêê  marii. 

Ses  maris  ii  prist  à  dire  : 
«Pnei  ke  je  vos  tai[n]g  ict» 
Jamait  jor  an  aa  batÛa 
Ne  voa  tamait  vos  amis , 
El  M  iereix  mal  vestie, 
La  moîe  foi  vos  plevis. 
Vos  m'aveii  /ail  vilonif  , 
Si  vos  au  randi  ai  merci.  > 
Ki  Jem  ait  à  j«r  «1 fiOlit, 

'  Ml.  lu  c. 

*  .M«.  hlow*. 

*  C'est  peut-être  le  premier  vers  d'un  motet  qui  se  trouve  dans  le  auDascrit  de  Mont- 
pdfar.r.  lUt 

Si  qve  D«  pui*  dtfvùr 

Dt  c«l(i)  qui  jpiMt  floamlir 

M«  joU  «a  gnat  dolonr. 

Mit  ••p«MM«  (Kms  nfoit  ? )  4«  bi«a  atwir. 
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Vos  me  rondiiex  let  foiB 
Cant  je  dor  leis  vot  toilgii» 
Et  si  ne  me  faites  mie 
Lou  jeu  d'amors  à  mon  grciL 
Mais  toz  les  jors  de  ma  vie 
Cette  diâosoa  chanterai  : 
BiMioUMjnrtetdôiigitnêmwmit 

La  belle  [si]  me  cornant , 
Et  cuer  et  cors  i  amploi  ' 
Com  à  ma  dame  poxant , 
De  dbneir  ceu  ke  dui  roi 
Ne  poroient  pM  à  moi  : 
Cest  sodas  et  Joie. 
Par  tant  que  je  soie 
Siens  et  elle  moie. 

Amours  m'ont  donoit  cornant 
De  ii  servir,  si  l'otroi  ; 
Car  dame  ai  avenant 
N*ast  miea,  si  con  je  croi; 
Ne  d*autre,  sans  nul  deroi» 
Joîr  ne  vodroie , 
Par  tant  que  je  soie 
Siens  et  die  moi. 


'  Us.  amph». 


et  rose  font  semblant 
De  sa  eoUour,  etbiendoi 
Ramanbreir  sa  très  plaiiant 
Contenanee.  se  li  proi 

K'ello  me  retaigne  o  soi 
Et  mo  mette  en  voie 
Par  tant  ke  je  soie 
Siens  et  elle  moi. 

IkilUtte  v. 

AoBors  m'ont  lait  mon  vivant 

De  fin  ruor  ameir 
Dame  de  s\  dons  samlildut 
Ctti  je  n'o  nomcr. 
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Et  savcis  ke  fait  en  ait? 
La  très  saigtOe  blondete 
àf «ui  mit  ênjm  m  mtméwit. 

Gant  la  proi  si  vail  dixant  : 
•  Littsié»  moi  estoir  ; 

La  (  gatt  «mt  li  mal  parbni 
Je  m*aii  voil  ganîeir.  • 

Après  eest  mot  ne  pariait. 

la  

^  ii  fpiioii  moiiixanl 

L'avoienl  jureit 
STamerai  je  vokeiDent 

CoD  pmi  durrir? 
Car  bonc  amor  m'adenit. 
La  tri*  taiffétl»  hioaJatte. 


BaUetU  XXI. 

Ancnae  gens  vont  dixant 
Ke  j'ain  et  ai  tnix  amée. 

Et  bien  ce  vont  percevant 
A  cui  jjii  m'anuM*  donée. 
Ja  ne  sanront  mai  pancée; 
BCai[s]  poraulx  crevnr  ferai 
Chanson  ke  je  chanterai  : 
J'ai  M  amui  couite  et  gai  ; 
Amorê  à  en  smx  voée 


Si  je  dixoie  an  mon  chant, 
«  Amors  fut  an  moi  nntrce,» 
De  moi  s'iroient  mocanl 
Celle  gent  maleûrec. 
Ma»  bien  me  suix  avisée 
Que  por  ans  crevdr  serai 
Jolie,  si  ameni. 

Per  mainte  fois  en  riant 
Me  stiix  d'acun  mot  passée 
C  on  mait  dit  an  rstordant, 
Ausi  com  bien  esprovée; 
Sovam  soÎK  d'iala  rampons  ; 
Mab  jai  por  ceu  ne  iaînai 
Ke  ne  die  de  cner  gai  : 


*  lù.  Al. 

MISS.  SCIENT.  —  V. 


i6 


—  242  — 

Ail  felkm  mal  pensant. 
Dcu[s]  vos  dont  malle  jornéf  ! 
Maint  •  amant  faites  donlant , 
S'aveis  mainte  amour  troublée. 
Jai  por  ceu  n'iert  oUiée 
L'amor  c*an  mMl  aniB  ttt 
An  dei|plt  tflrai  «0IM  dàai*. 

BMeUt  um. 

Sain  ^niiplctc  anvoisic, 

Savcroiuc  et  plaixanl , 

Mignote  et Jolit* 
]>eior[e]iiiaix  mobs  aim 
De  Marionote  cbmteii 
Mesemneiiesttreitoiialiiaeia;  ' 
Si  dutnterai  jcdietei. 

Bone  amor  qui  maistrief 

Fins  ajmms  nuit  et jor 
Me  tieiuient  jolie. 

Fenr  moi  vaaieir  non  di  jepta  : 
Teili  ende  belle  amie  avoir 
Cant  il  la  vudt  il  ne  Tait  pea» 

Et  ai  ait  mi*  cner  et  avoir. 
Cest  trop  (jran(  (richcne 
Cmt  on  cude  ejtre  umeu 
EtonmertHmm, 

A  tooa  fina  ankaaa  ftia  aavair 

C'onkes  n  orent  joie  d'amoc». 
Cil  n'est  an  aoli  sans  on  mtoît 
Jai  n*an  auront  fors  ke  doiors. 

Mais  à  la  partie 
Sauroit  on  qui  aurait 

FmtmitvmfÊlm. 
BeUtttaïKill. 

Trh  dons  amîx ,  je  Jnn  vos  âi  : 
Medixant  sont  noslrc  ancmin. 

Por  cou  se  je  suix  brooete. 
Ne  lai  je  pas  à  ranfasflÎA 

Je  anb  jeae  teMBolk 

I  Ils.  Mmu. 

*  n  iant  évidcaosent  ajouier  ici  le  refrain  J'ai  M  aawi. . .  cC  par  censéqeept  F^on- 
tar  ansn  avi  dans  eonplets  précédents. 
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8i  AD  fais  moult  mues  h  amer. 

Lî  mcsdixant  nous  ont  grève» 
Con[l]  p^ricit  de  moi  [et]  de  ii. 

Mm  miiû  si  me  nMoucet. 

EtMdîllk*ttB«lMlMit. 

Mais  |MMr  duMe  qu'il  me  Miet 
Mes  caert  ne  vous  oblierait, 
Mès  lealment  vous  amerai 
Con  bone  dame  son  amin. 

SoUt  ehanton  xix. 

Ce  lut  toi  dfMt  ioa  jer  de  lai  Chendoile 

Re  menestrei  sonnent  lor  estrumena; 
Mainte  chaitive  k  teil  jor  s'apairelle 
D'aJeir  baler  en  ces  acrsmcmens. 
Une  en  choisi  en  .v .  G. 
Qui  moult  eatoit  delitouae , 
Me»  dope  eatoit  el  boiatonae  ; 
Et  ceo  «M  liât  aos  gant  oora  eovoitier 
K*eile  ne  aeit  fon  ploreir  et  tenaier. 

Je  l'ain  et  serf,  dont  aucun  se  mervoillct 
Mais  on  cude  kc  soie  hors  dou  sens. 
Car  madame  nait  que  la  dcstre  oreille, 

Vmttn  perdit  «ne  vm  mefcliiet  à  Lena. 
Et  ai  reeovdent  lea  gena 
De  la  très  douce  ameronae 
K'el  monde  naît  ai  wonce 

De  tôt  rmbler  et  de  bonrces  soier; 
£t  par  cea  raim  ;  je  bé»  k  gaainginier. 

Car  uns  bons  suis  qui  par  ces  boules  veille, 
S*  per  aovent  Ireatooe  nea  w^menaena. 
8i  n'ei  meatier  de  dame  qni  aoamdile, 
Et  ceate  seit  cmbler  et  aercider  renst 

To[s]t  gaaingne  mon  despena. 

Aiiuni  !  douce  sien  tousse. 

Se  sont  li  gent  cnvionse 
Qui  me  vuellent  de  voua  dcscompaignier. 
Maie  ae  n'iert  jai  tant  c^aiea  .j.  denier. 

Se  voa  veeia  coa  trèa  bien  a'apanâUe 
Cent  aldr  doit  embler  dame  Herscna! 
Son  molekin  sor  son  chief  entorteiilc, 
K/H  n'est  nuns  hons,  ne  Picars  uc  Flamona, 
Ke  l'esrajaist  mie  as  deos. 
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Car  ma  dame  dolaniliM 

Est  partout  soupespnou^p  ; 
For  ccu  r«»>traiiil  c  ou  nel  puist  arajeir. 
Cou  vairoit  ccu  k  il  iaul  desous  l'uilier. 

Par  la  dame  c*od  reqmert  à  la  trdle 
Je  la  verrai  eipoMer  an  valens. 

S'eiifatit  en  ai,  en  une  vies  corbeille 
Serait  portcis  à  Saint  Jehatis  leans. 

E  Diex  !  con  c'iert  biaus  presens 

De  la  très  douce  caroiuae. 

Celle  ne  fiut  aroigiumsae  ! 
Il  n*est  dedns  fors  de  ii  ambnûsier. 
Et  ne  fait  bien  teil  dame  à  eovoilier> 

E 

LÂUD  Mise.  471. 
J.  RoBBBT  Gromstbstb,  U  Châieau  famom:  ^U.La  Pmtùm  de  /aitn. 

III.  M ADBIGB  DB  SOLLT,  &nilOIW. 

I. 

Fol.  94.  Ce  ettlaviêie  daz  Jhesu ,  de  m  humanité,  fti  «t  çrimé  ds  teùA 
Robert  GrauêUtte  ke  Ju  eveeke  de  Nkholê,  ke  nut  dit  ceU  parole, 

Tractatus  in  lingua  romma  secanâwn  domiimrn  liobcrtam  GroMCteste,  ■ 

cpi.scopum  Lincohucnscm. 

De  princîpio  cre.alionis  mundi.  —  De  nicdio  et  fine.  —  De  aniissiono 
mnndi  per  pcrcnliim.  —  De  restaurationc  cjnsdem  per  niisorit  ordiani. 
—  De  rt'ge  et  filio  suo  uiiico,  patri  suo  cqiiali ,  cl  de  qiiafuor  filinbus  suis, 
srilicet  de  Misericordia  cl  Verilalo  el  de  Juslicia  cl  Pace. —  Item,  de  ad- 
venlu  Jhesu  Christi.  rpioniodo  intravil  in  quoddain  caslellum  qimd  luil 
corpus  Virginis  iiifciiurale  Marie,  cl  de  proprietate  castelli.  —  Iteni  de 
proplieta  Ysaia,  dicente  ;  «  Puer  nalus  esl  nobis,  et  filins  datu.s  est  nobis, 
el  vocahitur  noincn  eju.s  adinirnbilis,  consiliarius,  Deus  forlis,  paler  fu- 
turi  seculi,  princeps  pacis.  »  —  Item,  de  fine  scculi  el  de  die  judtcii.  — 
Item,  de  pénis  inferni  et  de  gaudiis  ccli.  —  Et  quamvis  lingua  romaoa 
coram  clerids  aaporcm  suavitatis  non  babeat,  tameo  pro  laicis  qui  mi- 
nus intelligunt  opiculum  iatud  aplum  est  ;  quia  prudens  lector  qui  norit 
suggère  mel  de  petra  oleumque  de  sixo  dnrisîîiiio,  scriptom  invenîet 
plmam  dulcedine,  in  q[tto  oonimeiitur  omnes  articuli  fidei,  tam  dÎYiaî- 
taiis  <puun  kimuimtatû. 

Ki  bien  pense  bien  doit  dire. 
Sam  penser  ne  poet  solfirr 
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De  nnl  bon*  ovre  eomeneor. 
Deos  nos  doint  do  li  penser, 

5  De  ki .  par  ki .  en  ki  svnt 

(Tresjluz  les  biens  que  sunt  et  mund; 
Deu  le  Pcre  e  Deii  le  Fu 
E  Deu  le  Seiiii:  Esperiz, 
Penooes  Irei»  eu  triai  lé 
lo  Enn  seul  IKm  •n'imité» 
Sons  fin  e  sus  oomencooMnli 
A  ki  Ottor  o  f^orio  ^ent . 
n  nos  doint  ses  overes  fera 
B  nns  défende  de  eonlreve. 

1 5  Tui  avum  mestier  de  ayc , 

Mès  trestiu  ne  purrunl  oiye 

Sover  le  langage  enfin 

De  ebren  ne  do  latin 

For  luer  sun  creatur. 
90  Ne  bucbe  de  chanteûr 

Ne  soit  clos  pur  Deu  loer 

E  sun  seint  nun  nuncier, 

Ke  chescun  en  sun  Uugage 

Le  connsse  sans  fdoge« 
sS  8aaDooosaredoni|iliwn. 

En  romanz  cnmom  ma  reson 

Pur  cens  ki  ne  sevent  mie 

Ne  Icttrure  ne  clergie. 

Del  mund  dirai  pur  quoi  i'u  l'ei, 
'6o  E  pus  cornent  dones  estait  • 

Adam  nostre  premier  pere 

En  paradis  en  tel(e)  Mooero 

Onl  tant  de  joie  e  tant  do  atnr, 

E  puis  le  M  à  chiof  de  tnr. 
35  E  cument  fu  pus  perdu , 

Plis  restorés  e  pus  rendu. 

Assez  suvent  oï  avez  • 

Cornent  ie  mund  fu  cries; 

Pur  ce  nd  voil  ge  pas  descrivere 
ko  ForsGokeaponlàniamBtire. 

Car  en  sis  jurs  Dans  lot  cria, 

£  ai  setime  jur  se  reposa. 
Oyex,  seignurs  

VARUiiTt»  Di'  HAKcsCHiT  BiBU  iMP.  goa  llol.  99).  —  i>  H.  iua  Jtt.  — ■  g-io.  intiB-Ui' 
mU.  ^  3a.  £1  p.  _  33.  «d  iMil  di  kanar.  —  h».  M  mIsk  jar  «.  r. 
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II. 

FoL  1 1 4.  Dê  fmtkm  Jmia  («aviron  Soo  ven). 

Seignun,  pur  Den  çi  escatat. 
Vos  ki  estes  ci  aMembiet, 
Gonieni'  fti  tniy  (iMire  Seigniir 
Kîdddd  artmiliir 
Gome  «Oendent  IM  M  ljkmÊ% 
Corne  *  Judas  )m  (Mm 
Ki  fud  snn  lige  comptignon* 
Cornent  il  fist  U  traûun , 
fCe  de  '  Deu  ne  put  aver  pardua. 
£  Barrabas  ki  fuat  larrun 
Si  «chapa  par  ni[a]nçiia 
Le  jor  d»  l'abfoliilioBt 
Sil  vcndi  à  dampDatioA 
Mhs  ii  ne  gainât  si  mal  nM. 
De  Deu  receut  Tnaieîçun  ; 
Fol.  i  i4  V*.  Kar,  nus  reconie  seinl  Braudan, 

Ke  vit  le  travail  e  le  haan 
KeJiidMMfre^lîjclAMft. 
K«ràidtl  ia««llktfo» 
Car"  en  un  ydle  taft«  «m  tormMt 
Un  pelil  drap  de^nt  li  peut . 
Les  undes  le  feront  e  le  vent. 
Mult  sufre  peine  vcraimcût  : 
Un'  unde  ie  fiert  de  decea 
£litallreldede  la; 
Ne  teet  qoel  peit  Hmmi* 
Ne  comeit  il  fte  defaidenu 
Kar  Deu»  le  fist  son  desfMluer. 
Son  llulng«^  solèit  achater; 
(E)  mult  le  soleit  Deus  honorer 
Dcmentiers  k'il  vout  od  li  ester*. 
Od  Noalre  Seignur  mangat  e  but, 
Kar  aun  aafviae  ttnk  tt  flot; 
En  «i  eoiaftaignie  le  t%c!it 
£  od  lui  alat  jur  e  nteU 
(Le  jodi)  kant  Turent  k    eeine  wàà 
E  la  viande  frid  devant  eun  mis. 
Judas  mangat  corne  fa  «pcisi 

'  Liset  Cbm. 

'  Lisez  cam  [amo]. 

*  Liseï  K'à  D. 

•  Liseï  M  MabMi  L 

*  Li«ci  Qa  en  et  rainriaMa  mm. 

•  LMcak'«dK*.a. 


IqLii8. 


—  «47  — 

(E)  NoMra  8ic«  It        <1  vis  : 
imm  oowenMt  è  parier 
E  set  daeîpUa  à  doctriner. 


Jésus,  s'il  est  A  sun  plaisir, 
Nos  doint  devant  le  morir 
Nm  pMhti  n  aipaiiir 
Ka  am  paHam  à  hiy  veafar. 

E  kc  il  nos  die  bonement 
Al  jor  de  grarit  jugement  : 
«Veqei  avant,  bone  gent; 
Beneit  seez  de  Deu  omnipotent; 
Recevés  le  riche  régné 
Ke  «neontre  voa  est  apresté 
Devant  keo  ka  le  aieda  Ibit  aelaré, 
Pur  eeo  ke  servi  me  avez  à  gré.* 
E  iceo  pusae  Natlra  Sira 
A  nus  frpstuz  communément  dire. 
Amen  dites,  petis  et  grani. 
Veox,  joveoez  e  anfanz.  Amm. 

m. 


Let  IbL  1194  19$  font  oeeopés  par  vn  recuefl  d'exemples  à  fusage 
des  prédicateturs.  Le  volume  eat  terminé  par  un  choix  de  sermons  de 
Mavrke  de  Sully.  Le  premier  est  en  finn^ais. 

Fol.  ia8.  Strnw  in  ii$  GraMcitionii, 


^utJkêmê* 

Saigours,  ciii  jur  de  hay  «i  «si  le  premiar  jor  de  Tan.  Si  art  apelé  m  wmtt, 
A  ioail  jar  lalaiaDt  li  fluarpis  fntAm  wlniic  la  coataine  de  paiana  liûia  aoreerias 
ai  ' 


Les  cinq  suivants  sont  en  anglais.  Voici  le  texte  du  premier  d'entre 
eux.  Je  donne  en  r^ard  l'onigiDal  français  '  d'après  le  manuscrit  Douce 
u*  370,  f.  i6-i7  : 

JkdwaaMKDsaMii*. 

Cum  oatus  easet  Jbesua  in  fietieem  Jude  in  dielms  Herodis  régis,  ecce  ma^i  ab 

* 

'  Le  taie  lalia  do  même  senoDon  (qu'on  peut  trouver  ptr  exempiu  daus  le  maouacril 
KILia^  lak  3949  £  a3)  efta  «aa  fMaetim  aMw  diiBwnto. 
•  A  tort  Anaa  M  dw  I^i^A»»  dans  la  anaaMnl  tnd. 


^  lyiu^cd  by  Google 


oriente  veneruDt  Jerosolimaiu  dkentet  :  Ubi  est  qui  utu  est  res  Jadeoroin  ? 
Vidimua  enim  •tellam  ejus  in  oriente  et  venÛMM  néonre  ému  *. 


Nus  lisou  eu  lu  »ainte  Evangille  de 
fani  ke,  quant  noslre  Scignur  fbt  nié  en 
Beetdeein  de  nostre  dame  sainte  Marie, 
ke  Testoîlle  kt  est  demustninoe  de  la 
nessance  apparut  as  trois  reis  de  pae- 
nime  vers  le  solail  levant;  et  com  il 
coiiurent  sa  nessance  par  restoillc,  si 
pristrent  conseil  ensemble  ke  il  l'iroent 
aorier,  et  qu'il  li  oflerroent  or  et  en- 
cens et  mine.  Et  cnn  il  mueni  appa- 
raillées  lor  olirendes,  ai  virent  Testoille 
ki  alot  avant  ous  jusqu'en  Jerl'm.  Iloec 
si  parliercnt  h  Herode;  si  li  deman- 
dèrent où  estoil  li  reis  des  Judeus  ki 
cstoil  niez.  Et  quant  Herodcs  oî  ke  il 
i  avoil  un  rci  ki  devoit  cslrc  rois  des  Ju- 
deus, si  lut  malt  trubles  et  tute  sa 
gent  ensemble  od  lui;  ear  il  crenoitk'il 
perdbt  le  règne  terrien  de  M'm  el  toi 
ses  lignages.  Lores  si  manda  les  clers 
qui  savoient  les  escriptures,  si  lor  de- 
manda où  cil  nestereit;  et  cil  respon- 
dirent  ke  en  liethleent,  car  isint  fu  dit 
et  pramis  par  les  prophètes.  Et  com 
Herodes  oI  ceo,  si  paria  lores  as  m  rois 
elsilordist:tAles,tfisl-il.  «en  Beth- 
léem, e  si  querrez  l'enrant,  et  quant 
vos  Taurex  trove  si  le  adorez,  et  en- 
près  venei  od  mei  ,  et  jo  l'aorcrai.  » 
Ceo  ne  diseit  il  por  c«>n  qu'il  li-  vosisl 
aorer,  mes  por  ceo  qu  il  le  volsist  occirre 
se  H  le  peôrt  trovier.  


We  redeth  i  J^o  holi  godespeilc  of  te- 
dai,  ase  ure  loverd  God  aimichti  ibore 
was  of  ure  laredi  3einle  Marie  iu  ]}e 
cite  of  Bethléem,  |»et  m  stemmas  sen- 

vinge  of  his  beringe  swo  apierede  te  ]fo 
|?rie  kinges  of  hc]>enes»e  tojanes  |k> 
sunne  risinddc.  And  al-swo  hi  bikncwe 
his  bei  inge  bi  jjo  slcrre,  swo  hi  iionien 
conseil  bctueae  hem  }>ct  lii  vroldeo  gon 
for-to  hpe  annri,  and  ]pet  lu  woUen 
offiri  him  gôld  and  stor  and  mine.  And 
al-swo  hi  bcdden  aparaiied  here  of- 
frendes,  swo  kam  si  sterre  |>et  ycdeto- 
for  hem  into  Jerl'm.  {>erp  hi  spekeii  to 
Ilerodes,  and  hym  asLede  wer  was  se 
kiug  oi'Gyus  ^el  was  ibore.  Âud  ilerodes 
iheîde^olâ^wasihore^scdde  bi 
king  of  Gens,  awo  was  miehel  «nnd, 
and  alla  bise  men;  for  ^t  be  was  of 
drcd  for-to  licse  his  king -riche  of 
Jcrl  m.  |x)  dede  he  somoni  aile  \fO  wysc 
cieri'kcs  |>et  ku];e  ]>e  laghe ,  and  hem 
askede  wer  Crist  solde  bien  ibore.  Hi 
answerden  ]>et  ine  Jerl'm ,  for  hit  wa* 
swoiscàd  and  behote  bwilem  bi  |k>  pro- 
fetes.  And  al-swo  Herodes  ibeide  ]M*t 
swo  .spac  te  |>o  [>rie  kinges  and  hem 
seide  :  •  Go]>,  »  ha  seidc,  «  into  Bethléem, 
and  iiechez  J>el  child ,  and  wannc  ye  hit 
babbeth  hifunde.  swo  aniirot  lut,  and 
eAer  )yet  couieth  to  me,  and  hic  wiilc 
goand;urariliit.  »  ]^  ne  seide  be  noebl 
Herodes  fiv  ]yet  be  bit  wolde  onnri,  ae 
&r  |»et  he  Ût  woMe  akm  yef  be  bit 
micbte  finde . . .  •  


Après  ce  sermon  anghiis,  la  série  est  interrompue  par  quatre  sermons 
latins,  puis  elle  reprcnfl  en  français  (fol.  i38  v"),  au  point  où  elle  était 
restée,  par  le  sermon  sur  la  Quin<juagésime  :  Cuni  turba  plarima  convc- 
niret.  et  de  civttaiibus  properarent  ad  Jhesiim  ,  dixit  pcr  simililndinem .  Exiit 

qui  séminal  seniinare  semen  suuin  ,  et  se  poursuit  jusqu'à  la  iiii  du 

volume. 


'  !.«  liu .  (lepuif  vidimm,  msiM|u«  «lad*  Laiid. 
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CANONia  Mise.  450. 

1.  L'Ittoire  de  Cénw.  —  II.  Lo  Roman  d'Hercules. 

I. 

Chascun  hom  a  qi  Dex  a  doné  reison  et  enlendoment  sp  doit  pener  qu'il  ne 
jTJst  le  teriN  iMi  occinso  vi(>,  c  que  il  ue  vive  couic  besle  qe  est  eiidinée  '  et  obéi- 
uul  à  son  veutru  Laut  solemeiit. . . . . 

Fio  : 

Ticx  i  ot  qi  se  ocistrent  de  ior  grelTt's  mecsmcs  dont  il  oiu  nt  ocis  Ce^ar. 

Ci  Jenist  le  vanùe  hutorie  JuUitu  César. 

SgfHeU  Ittorim  JaOu  Cum»,  imûù  lûâamei  emiH»  de  PardMa,  homerMUf  CÊpi- 
an.  cmMiv  Fine,  pro  magaijieo  doemo  dondeo  Antnu»  de  la  Seet,  Verme  et 
Viete»  ÛÊ^eneU  memie  fenereU,  Bt  dUuun  opiu  eapleOiiii fut  per  noywlmm  Bme- 
J^tem,  êoiptarem  de  Venua,  de  wdXUdmù  ccc  ocùimgemmo  quarto,  rit  md.,  m 
Jk  Mimii,  firme  apriU», 

11.(1988  vers). 

Fol.  I09  T*.  Nos  trovons  por  ëncriptare 

Che  Hercules  outre  nature 
Fu  fier,  ardis  sor  tuil  e  ^ran». 
Sage,  lecien  et  sorpuis»ans. 
Ne  conbati  januûs  à  nus 
Ke  briefutunl  ne  Ibat  veneof. 
De  ini  teanM^ent  pe^  e  gnot 
K'jl  sotmetoit  trestoit  jenit. 
Et  ocioît  oi'^  e  lions, 
Serpau»,  centaures  e  draj^ons. 
E  ne  fu  à  suen  temps  en  tut  le  mou( 
Tant  fiers  euro  lui  ne  noir  ne  blonl, 
(A)  (on  seulemenl  Hector  le  pro» 
Cbe  de  hoiior  qeire  fn  hmoe. 
Le  fil*  Prians  le  noble  roi , 
Le  maudre  bom  de  nulle  loi« 
Olui  fu  filr  e  roi  de  proese, 
Ue  cortoi"ii('  r-  de  i.iii^esse, 
De  scm,  d'ardiniant  (e)  de  droiture 
Fu  voir  pennit  e  de  menire. 
En  parler  fa  sor  tdt  plaittns; 

'  Sir.  I.  MdM. 


Digitized  by  Google 


—  250  — 

Contre  nuis  ne  fn  vilans 
Fors  q'en  bataille  fu  nnpre  e  éut 
Plus  qe  n'est  perons  en  mur. 
Hu[m]bie  fu  sor  tôt  c  plans 
Cum  dit  l'auctor  en  cist  romans. 


Fin  :  fol.  1116. 

Qoant  Prians  oit  voiremant  sefl 
Cornant  suen  fil  oit  confondu. 
Les  fiers  jeans  vent  et  oiiris 
Qc  Laumedun  ieissa  mendis , 
N «B  fiwiMiMWt  s'il  fb  jtMnt. 
Pku  4e  .c  feii  bÛM  raofinu. 
Cii  de  U  Tille  nen  restent 
De  beocdier,  vicls  et  jovent. 
Dames,  dançelies  e  baçalier 
Ne  cessent  de  charoiser. 
Plus  de  dui  mois  dure  la  feste 
Aios  che  nus  feisis  aresta. 
Qi  vos  dauM  tant  mnin 
Lft  joie  sHUl  q«  pei' e  maira. 
Fnt'  e  cosins  e  dl  de  Troie 
Firent  por  lui,  seroit  ennoie, 
Kar  trop  scroit  long  parlemant 
Qi  dir  deûst  de  tuit  le  jeant. 
Por  tant  ici  m'en  vuei  souûrir; 
Ifen  dini  plus,  aae md  taiair. 
Ptor  la  Oeu  gno«  e  de  fluitt  un 
Est  6nit  le  livre  d'escrire 
De  Hector  au  cor  vaiUaat« 
De  Hercules  le  sorpuissant , 
Coniodt  audcus  furent  eo  fhempifi 
Hector  tua  le  fier  jeans; 
Senes  l'escrit,  scriptor  només, 
CoilMaK  4aint  fie  e  tiinléa. 

E  planté  de  nonoie 
E  d'amcMT  compile  joie  ^ 

'  Oa  voit  de  reste  «juc  ce  vers  et  le  p<éoédeat  sont  l'osafie  de  oopiite. 
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Poénêt  de  Tirnihadomn. 

Atcrtissbment.  —  Afin  d'élaguer  dans  la  concordance  des  manuscrits 
tout  ce  qui  eût  été  superflu,  Jai  éliminé  les  manuscrits  qui  font  double 
emploi  avec  d'autres.  Ainsi  je  ne  cite  pas  le  iiianuscrit  i2li']Z^  sinon 
pour  quelques  feuillets  arraches  dans  854 ,  ces  deux  manuscrits  étant 
deux  exemplaires  du  même  recueil.  Pour  la  même  raison  j  ai  éliminé  les 
manuscrits  de  Bologne  et  3ao5  du  Vatican,  qui  dérivejit  du  manuscrit 
B.  I.  1 2i&74 ,  ou  au  moins  contiennent  les  mêmes  pièces  et  dans  le 
même  ordre.  Je  cite  cependant  le  manuscrit  3ao5  pour  quelques  chan- 
sons d'une  autre  origine  qui  forment  dans  ce  volume  comme  un  appen- 
dice. Du  manuscrit  d'Esté  je  ne  cite  point  les  pièces  empruntées  évidcni- 
ment  à  la  famille  ô54-ia473  (voir  à  ce  sujet  Bévue  critique,  1867,  II, 
P-  9^A}>  Toutes  les  fois  ^'une  pièce  a  été  publiée  d'après  un  manus- 
crit spéeffié,  ce  qui  est  le  eu  des  publications  de  Mahn  et  de  Gr&nui- 
dur',  j'indique  Téditioii  entre  jieraaibèMf  à  côlé  du  Buuiuicrit  étaprèê 
kfmà  eUe  a  éU  fiâte.  G,  déagnelei  GMii$  iet  IVoMm  de  Mahn 
(Beriin,  i856-i868);  A,  ÏArdtk  fit  dat  SttJùm  dm'  Mturen  iSjpndUn 
éè  Rerrig*  oà  sont  iaséfées  les  pwMfctÎBee  de  H.  ùtêmmiàm.  Je  nai 
ps  joint  cette  mention  A  findicâtiDa  det  manuscrite  de  la  Laurentienne 
iHoL  XU,  43)  et  de  la  llafdana.  U  luffit  de  dire  une  lois  pour  toutes 
que  ces  recueib  ont  été  imprimés  m  «doue  dans  YArddv  *.  La  mention 
da  folio  permettra  de  recourir  sans  perle  de  temps  à  Tèdition.  Je  dte  le 
manuscrit  d'Esté  par  les  numéros  d'ordre  de  M.  Musiafia\  et  le  manus- 
crit  La  VaUiére  (L.-V.)  par  les  numéros  que  j'ai  donnés  aux  pièces  de  ce 
AwiMMi wr  dans  on  travail  que  je  compie  publier  prochainement. 

[ut  ma  aiGHAaT.] 

P.  I.    I.  [Ja  nuls  hom  près  no  dira  sa  raison*.]  —  ( G.  a43)t  Laur.  4a  f.  aa 

'  £1  aoni  de  Ddins,  mais  rindicalion  de  ton  édition  eàt  fait  dooUe  emploi  avec  les 
ttuémma.  CkLdhr        qui  ooirtieimeBI  tort  es  m»  Ddi» 

Cas é»  mèmt  qmctàam  leicn  trè»-fréqaaila«àla  même  pièce  eSt  lapaaiéa  d*«prtsla 
mètm  maniMcrit  (et  probablement  d'après  k  mèÊÊB  «Opie)  par  Maks  «i  par  Gifc^artwifi 

jt  »r  contente  de  rcnvovr  «u  premier. 
*  £d  i86à«  le  premier  daot  le  tome  XXXV,  p.  363  m.,  le  second  dans  le  tome  XXXVI , 

'  M  eodut  Ennut  éi  n'nu  provtnieM,  rrlminnr  di  AdoUb  MmsàfU.  Viiniia«  1867. 
(Sstmt  des  comptes  rendus  de  l'Académie  do  Vienne.  ) 

Le  pienser  feaiBet  est  fort  endommagé;  je  rcttitac  cotre  crochets  le  débat  de  cette 
likaUdahamiriB. 

'  ffl  lisBi lin rhwannrim fiaeiaîi  1  Tï  f  109, B.  s3i,P.pb  SgstCl.  i8et8â6£6s. 
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[PCIRB  ftOAL'.]  • 

P.     2.     "i.  [Quaii  ln)iii  t's  eu  autrui  podcr.]  —  Bartsvh ,  /'.  Vidal  i  Licder,  20. 

P.    k-    3.  Quaut  hum  hourai  loraa  en  grand  paubrera.  —  (G.  a44  ) .  BarUck  Zi. 

P.   6.   4.  ^«ufiiteiicortoikhomt«n|^dctttoca.---(G.s45),lkvtc^ 

P.   7,   5.  Pois  torau  mm  en  PïMnuu  —  Bmittk  i3. 

P.    9.    6.  Ane  no  mon  per  amor  ni  per  a].  —  (G.  ai6),  BirCfe&35. 

P.  II.    7.  Plus  4|d  paoll^  qanjai  el  rie  ostal.  —  BarÛAZ'j, 

P.  »  j.    8.  Ben  pac  (i*inver  e  d'estiu.  —  BarUch  i4- 

P.  i5.    9.  Estât  ai  grau  Msoo.  —  [G.  2 h"]),  BarUch  1. 

P.  17.  10.  Tant  ai  longatnent  cercat  —  (G.  248  ),  BarUck  44* 

P.  18.  11.  9om  laissava  de  chantar.  —  BarCfcà  19. 

P.  91.  is.  GasperlofiredlonipiMalnis. —  (6. 949),  AvtMiklII. 

P.  9s.  i3.  Tiibatt€OMÎraoad'ainor«4loclMn.^(6.s5o),BirlMàlV. 

VOLBCr  DB  MAMIUJL 

p.  a3.  14.  Per  Dm  amor,  ben  savcr  voramen.  —  [G.  aôi),  856  f.  1,  L.-V.  43o. 

V.  SaSa  f.  63,  854  6a,  iSga  (G.  80),  1749  p>  i*  ia474 
r.  sS,  ]lfarcfl8t,Tb.Pfa.  (G.  960}.  V.3to5, 9*  pnHM.f.  1, 
V.  3906  f.  19, 3908  p.  6,  Est  i43,  Lanr.  49  f.  99,  43 f.  99, 
Ambr.  71  f.  1. 

P.  sS.  iS.  Tant  m'abellis  l'amoros  pensamenx.  —  856  C  3,  L.-V.  356,  V.  533a 

f.  6a ,  85A  f.  6a  ,  1693  fol.  4o,  1 749  p.  1,  i  247^  f.  39,  Marc. 

f.  83,  V.  3ao6  f.  laô.  3ao8,p.  56,  Est.  i36,  Laur.  4a  f.aa, 

43  f.  36.  Àiubr.  71  f.  s. 
P.  26.  16.  SiloI  me  soi  a  tart  apercebos.  —  856  f.  1,  L.-V.  43i,  V.  5939 1 61, 

854  r.  61, 1S99  r.  39, 1 9474  f.  3i,  Marc.  f.  86 ,  V.  39o8 p.  5o 

et  77,  Est.  1 4o .  Laur.  4a  f.  93, 43  f. 39,  Ambr.  71 1. 3. 
P.  97.  17.  S^al  cor  plagues  ben  for'  haimals  saisoe.  —  856  f.  2 ,  L.-V.  358, 

V.  523a  f.  63,  854  f.  63,  159a  f.  4a,  12474  f.  48,  Marc.  f.  85. 

V.  3ao8,p.  5,  Est  i4i,  Laur.  4a  f.  a3,  43  f.  33,  Ambr.  71 

f.  a. 

P.  a9.  18.  Ai  qant  genl  veux  et  ab  qan  pauc  d'aflan.  —  856  f.  a,L.-V.  36 1. 

V.  5939  r.  65, 854  f.  64 , 1 59a  f.  44. 19474 1 97,  Mm.  1 85, 
V.  3906  f.  96,  3908  p.  5,  fisU  i38,  Laur. 49  f.  95, 43  f.  3e, 
Ambr.  71  f.  4. 

P.  3o.  19.  Amor,  meroes,  no  moira  tan  soven.  —  (G.  953),  856  f.  a,  L.-V.  354 . 

V.  5a32  f.  63,854  (G.  159a  (var.  G.  a6),  1749  (k^.). 
ia47'j  (G.  685).  Marc  f.  8',,  Tb.  Pb.  (G.  686),  V.  3ao6 
f.  33,  3ao8  p.  79,  Est.  i43,  Laur.  4a  tl  a3.  43  f.  35,  Àiubr. 
71  f.  I. 

P.  39.  ao.  Ben  an  mort  mi  e  lor.  —  (6.  953),  856  f.  3,  L..V.  369 ;  V.  5a39 

♦ 

•  Pour  les  pièces  do  P.  Vidd,  je  nw  betM  à  îndiqMr  a  cUm  ont  été  pdbiiées  «Taprâ 

If  manuMril  «l'Oiford,  flans  li-s  Gcdichte  der  Troubadoart ,  cl  à  renvoyer  à  Tédîtioa  <k 
M.  Uarticli ,  où  sont  donnévs  la  oouoordancc  et  kf  variante»  de»  manoscriU. 
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f.  64,  854  f.  6i,  iSgî  (G.  4o).  17^9  p.  7,  iSîii  f.  118, 
n474  r.  25,  Marc.  f.  83  ,  Th.  I»h.  (  G.  959) ,  V.  Saoô  f.  a4, 
3x08  p.  78,  Est.  139,  Laur.  4a  f.  a4«  Ambr.  71  f.  4. 

P.  33.  «1.  Cbanlan  vogra  moo  ferm  cor  deseobrir.  —  (G.  a54).  L.>V.  35s, 
V.  StI»  r.6â«tô4  f.69,  1593  (6.47).  1749  p.  4,i5tii 
1 199, 19474  £3i.  Mare,  t  è^,Tk,  Pii.(6.96S),  Y.  39o6 
r.  1 17, 3908  p.  8o»Laiir.  43  f.  8,  Ambr.  71  f.  7. 

P.  35.  as.  Molt  i  fez  pran  pecbat  amon.  —  856  f.  3  ,  L.-V.  355 ,  V.  5a3a  f.  64  . 

654  r.  61,  159a  r.  43,  1749  p.  5,  i5ai  I  f.  lao,  ia474  f-  37, 
Marc.  r.  87,  V.  3ao6  f.  a4«  3ao8  p.  33  et  76,  £st.  i46, 
Laur.  4a  f.  a4,  43  f.  34«  Ambr.  71  f.  3. 

P.  3>  sS.  T«a  moo  de  oortatia  raiMo.  —  856  f.  4.  L.-V.  357.  V.  5939  f.  66, 
854  t  63, 1599  f.45>  1749  p>  9,  i59ii.  f.  117, 1974  t,  3o, 
*  Hnt.  f.  86,  V.  3908  p.  79,  EaL  i5a,  Lrar.  49  £9,  Ambr.  7 1  r.5. 

BnilARD  OA  vniTADOK. 

p.  39.  a4-  k^ra  non  vi  iiiser  soleiil.  —  (G.  abô),  856  f.  49,  L.-V.  473,  V.  5a3s 
f.  91,  854  f.  3i,  1593  (G.  3a),  1749  p.  io4.  13474  f.  38, 
V.  39Ô6  f.  1 13,  3908  ^  44.  EM.  56.  Laor.  49  f.  16,  Ambr. 
71  f.  17. 

P.  4o.  9$.  Gaa  de  cbantar  nom  pren  taianz.  —  (G.  a56),  856  f.  54,  L.-V. 

494.  854  r.  107,  1749  (G.  370),  19474  {G.  705),  V.  39o6 

p.  64 ,  Ambr.  71  f.  16 
P.  43.  36.  Pois  nie  prejaz,  segnor.  —  856  f.  Ss.  L.-V.  484,  V«  5a3a  f.  90, 

854  f.  39,  13474  r.  4o,  Est  5o. 
P.  44*  97.  Ab  sot  mon  lo  vert  cl  oomau.— -856  £  46,  Im-V.  478,  V.  6989 

f.  88,  854  C  97, 1599  (6.  i33),  i59ii  f.46,  19474  f.  37, 

Marc.  r.  5i.  V.  3ao6  f.  19,  Eal.6o,Laiir.  49  f.  17,431187» 

Ambr.  71  f.  9 ,  S. -G.  f.  78. 
P.  46.  s8.  Non  es  meraveilla  s'eu  chan.  —  856  f.  57,  L.-V.  477,  V.  5a3a  f.  89 , 
854  f.  37,  13474  f.  4a,  Marc.  f.  5a,  V.  3ao5  a*  partie,  f.  1, 
3ao6  f.  ta4.  33o8  p.  7.  Kst.  61.  Laur.  43  f.  i8,63f.  88. 
Ambr.  7 1  f.  9* 

P.  48.  99.  Emm  eoMiUkt,  acigaor.  —  8S6,L,-V.  479*  V.  6989  t  99,  854 
1 97,  159a  f.  58>  1749  p*  io5,  1947A  f»  48,  V.  3io8  |>.  69, 

Est  64 .  Ambr.  7 1  f.  1 3. 
P.  5o.  3o.  Ealai  ai  com  bnm  o^perduz.  —  856  f.  5o,  L.-V.  83  et  3oi.  V.  5a3a 

f.  91,  854  f.  3o,  1749  p.  106,  13474  f.  43,  Marc.  f.  53, 

Est  65 ,  Ambr.  71^17*. 
P.  5i.  3i.  Qan  par  ia  floit  jostal  wt  foOl.      856  f.  47,  L.-V.  473,  T.  5939 

t  90.  854  f*  <3o,  1699  C  57,  1749  p.  io3,  19474  f.  37, 

V.  3so8p*4«E8t53,Iiaiir.A9  lli6»43£>90,Ambr.  71  f.  10. 
P.  53.  39.  Qan  vei  la  laudeta  mover.  —  856  f.  47,  L.-V.  474.  V.  5a3a  f.  90, 

854  f.  s8,  1749  p.  109, 19474  f.  39.  Mare,  fl  55.  V.  39o6 

'  IHixp  «ttrib'iée  a  Sail  de  Scoi*  par  864  «  et  à  G.  Ademar  par  1749* 

'  Pièce  attribuée ,  par  U  uUe  dr  856  et  par  L.-V.  n*  3oi  jrol.  36  b),  à  l\  ËspaiilioL 
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r.  19.  33o8  p.  60,  HiL  4S*  Laur.  f.  16. 43  û  89,  Ambr.7t 
f.io,  S.-G.  f.  i45. 

P/SS.  33.  L'anqantwklMliib— 856  C46.L^V.a7.V.5s3sr.87,  8S4 

£  3o,  159s  (6.  iU)t  i&sii  C  é7.  ité^k  1 38,  Mue  £  53, 
3io8  t  si«Sit.45,  Ambr.  71  C  si. 
P.  S8.  34.  Gonortem  aai  eu  be.  ~  856  T.  54.  L.-V.  483.  V.  5233  f.  86,  854 

f.  39,  i53i  1  f.  36,  ladyd  T.  '17.  Marc.  f.  61»  V.  3ao8  p.  61, 

Est.  49,  Laur.  42  f.  17,  Ambr.  71  f.  ao'. 
P.  59»  35.  Anon,  qe  vos  es  vejairc.  —  856  f.  58,  L.-V.  473.  V.  533a  f.  gs, 

854  f.  33,  1749  p.  io5,  13474  r*  3g,  V.  3ao6  f.  33. 
P.  61.  36.  Ben  m'aa  pwdv  fat  mtm  Y«itailank     856  f.  5i.  L.-V.  476, 

5i3a  f.  87,  854  f.  sg,  1S474  f.  48.1iv«.  C  61,  V.  Saol 

p.  6 1 ,  Est.  47,  Ambr.  71  f.  1 4 • 
P.  6s*  37*  Lo  rossignols  s'esbaldcja.  —  856  (G.  708),  L.-V.  493,  V.  5a33 

f.  87,  854  t  3o,  i5ga  (G.  68),  ia474  f.  4i,  Mure  f.  46, 

Est.  46. 

P.  64.  38.  Per  tneiUz  cobrir  lo  mal  peut  el  oonsire.  —  (G.  358).  856  f.  5i. 

U^V.  (6. 1 99  ),  V.  5»39  f.  86, 854  (vur.  6.  t  sa  ).  Mire  f.  57, 

EaL  59 ,  Ambr.  71  f.  18. 
P.  66.  3g.  Tant  ai  mon  cor  plen  da  joia.  —  856  f.  53,  L.-V.  488.  V*  5939 

r.  8g,  854 1  a8,  19474  f.  44 .  Marc.  f.  6a ,  Est  63. 
P.  68.  4o>  Amers  enquêta  vos  prêtre.-— 856  (G.  3o8),L.*V.(&7oa),  »a474 

(G.  701),  V.  3ao7  L  97,  Eit  568  *. 


PUnOL  O'ALVBAGII*. 

P.  70.  4i.  Mal  na'anlMaiiadachaalarvdaiiler.     (G.  960),  856  f.  to3.  L.-?. 

99,V..5a3a  f.  i5i.  854  f.  57.  i5g9  (G.  73),  i5aii  f.  5o. 

13474  n  174.  Marc.  f.g9,V.3ao7L  i3,£at.  9i6,Laiir.  49 

f.  35,  Ambr.  7 1  f.  43. 
P.  7a.  4a.  Canjat  ai  mon  consirer.  —  856  f.  101,  L.-V.  98,  V.  5a33  f.  147. 

854  r.  58,  159a  (G.  43),  lôai  1  f.  5o,  13474  f>  17g,  V.  33o6 

f.  39 ,  Est.  319,  Aaabr,  71  £  46. 
P.  74.  43.  Da  ban  aot  loing  al  entre  goil  attaigM.  — •  (6.  a6i),  856  f.  aoi, 

L.  V.  733,  V.  5a3f  r.  i48,854  f.  Sg,  iSga  f.  ga,  13474  £  175, 

llaK.£g3,  V«5ao8p»3i  et  48,  Est  306,  Ambr.  71  £  5o. 
P.  75.  44*  Manta  genr  mi  mal  raisona.  —  856  f.  10.3,  L.-V.  390,  V.  5333 

f.  i5o,  1749  p.  172,1 5a  11  f.  48,  12474  f.  177.  V.  3ao5, 

3*  partie,  f.  4  .  33o8  p.  3a ,  Est.  2o4 ,  Laur.  43  f.  35 ^ 
P.  77.  45.  Cora  qem  feses  doler.  —  856  f.  99.  L.-V.  735,  V.  533a  £  i5i, 

854  £58,  i5ga  (G.  137),  1749  p.  171,  13474  £  t8o,  Ifarc 

£gs,V.  3so8p.  si  «Est.  a  17,  Ambr.  711  £  45. 
P.  7g.  46.  Uvm  aaaat  mai  paaiaii.  —  (G.  969),  856  £  io4,  L.-V.  (G.  Sas) , 


'  Attribuée  à  Ani.  de  Marc  ail  par  i&ai  1. 

•  Attrîbaée,  dans  rr  dfrnier  manuscrit ,  à  P.  N  iMal. 

'  La  table  de  8à6  et  L.*V.,.  d'aecord  ici  oomne  d'ordiAaive,  altriboenl  cette  pièce  à 
P.  Vidal. 
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V.  5i3af.  »5a.854  f.  57.  1749(0.521),  iSaii  f.  55,  12474 

f.  177,  Marc.  f.  94,  Est.  21 3,  Laur.  43  f.  25,  Ambr.  71  f.  43. 
P.  80.  47.  D^un  bon  vers  vau  peiuan  col  lo  fezes. —  (G.  a63},  856  f.  io4,  L.-V. 

740.  V.  Ml  t  léB.SSi  1 66.  iSiii  r.  SI,  IS474  f.  176, 

llm&96«t  ii5,V.8so6  f.  17,3108  p.  So.Eit  107,  Lmr. 

43  f.  1 1 4  «  Ambr.  7 1  f.  43. 
P.  81.  48.  MieDtremis  me  soi  de  far  chuuon.  —  [G.  a64)t  856  f.  327,  L.-V. 

735, V.  5232  r.65,  1749(6.  85).  i52iif.  1 15, 1  j474  f.3*, 

V.  3208  p.  75,  Est.  i5i  et  595,  Ambr.  71  f.  44 
P.  83.  49*  Qant  amors  trobet  partit.  —  856  f.  100,  L.-V.  634,  V.  5232  f.  178. 

854  f«  i58,  i53ii  f.  49.  12474  f.  i83,  3ao6  f.  3o,  3ao8 
34  •  Bit  5io,  Aaèr.  71 H  48. 
P.  86.  60.  QMBtlalbiiiiiohral'aifa«i*«p«L  —  866  t  78,  U-T.  871,  854 

f.  33,  1769  p.  lO,  11474  t  79,  V.  8108  p.  11,  AÔibr.  71 

f.  i9*. 

P.  86.  6a.  D^eisM  la  raiion  q*eu  stioil.  —  (G.  265),  856  f.  io5,  V.  5232 
£  1  ^9, 854  f.6o,  ia474£  i83,Y.  3a07  ù  i4>£»t.ai4iAmbr. 

7»  i.  44. 

p.  87.  61.  En  M»  kadmi  ji  non  na.  ^  (6. 166),  866  f.  los .  U-V.  101  « 
T.  6i3i  £  i48,  864  f.  69,  i6sii  f.  61,  11476  t  179, 
Est  108.  Lanr.  4i  f.  16. 

P.  88^  63.  lo  jnl  qe  demora.  —  (G.  267),  856  (G.  i3i),  L.-V.  728,  V.  S23a 

f.  149,  854  f.  i58,  i52ii  f.  54.  n474  f.  iHa,  Marc.  f.96. 

V.  3207  f.  i3.  Est.  209,  Laur.  42  f.  26,  Ambr.  71  f.  48. 
P.  90.  54*  Ben  dei  cantar  pois  amor  m'o  enseigna.  —  856  f.  io4,  L.-V.  96, 

V.  5233  f.  i52,  854  r.  59,  13474  f.  107,  Marc.  f.  95.  V.  33o6 

f.  29,3207  t  i4,Sil.iii,  ABÎkw7a  £48. 
P.  91.  66.  IM  MU  tort  tel  iwiMMii  —  (6w  166),  866  f.  101,  U-Y.  (vw.  6. 

5i5).  V.  5232  f.  i5i.8&4  £67, 1749  (&5i6).  11476 f.  176, 

V.  3so6  f.  a8.  Est.  318,  Ambr.  7 1  f.  49. 
P»  91.  66.  Tôt  mon  engeng  et  mon  sabcr.  —  (G.  269),  856  f.  102,  L.-V.  97, 

V.  5232  f.  i48,  854  f.  58,  iSa  1 1  f.  55,  ia474  f.  i8i,  Marc. 

f.  97,  Laur.  4a  f.  a6,  Ambr.  7 1  f.  47. 
P.  94.  57.  Pmt  du  cp  dtmot  u'ivtigiM.  —  (  G.  260) ,  866 1  io5 ,  L.-V.  788 , 

Y.6181  r.  160,  864  t  69,16111  t49«  11474  (G.  1010), 

?.  8107  t  i6,3io8     36«]fii«.  1 94»&l.  io6,  Anibr.71 

C46. 

P.  96.  68.  Si  anr  nuls  hom  per  aver  fins  corage.  —  856  f.  70.  L.-V.  379, 
V.  5a32  f.  74,  854  T.  37,  1749  p.  1 3,  1 53 11  f.  35,  12474 
f.  82 ,  Marc.  f.  3a,  Est.  io5,  Laur.  4a  f.  i4 ,  Ambr.  71  f.  17, 
S.  G.-f.  83. 

P.  96.  59.  Ml  di  mm  joi  fVidUr.  —  (G.  161),  866  £  io3,  I^T.  787, 
Y.  6i3i  £  160, 864  £  88, 11674      101  ■),  Y.  8io6£  i48. 


*  Allri6Wt  4  P.  4«  RoMM  par  666,  «1 4  F.  de  Mamafe  par  1749,  i6sii,  it474, 

V.  3îo8  et  E»t.  i5i. 

*  Attribué,  a  B.deVcBtMk«rpir664«  V.3aoë,«lAii^.7«,àe.FaiditfVteasle8 

luim  aanaKiits.  ^ 


—  356  — 


OORSUJI  WklDU  DB  LBMO»J. 

* 

P.        60.  GhMita4laport,joi,dinei8t«ilw.«»-S56r. 7i,L.-V.368.V.5>Ss 

f.  7g,  854f.34«jSsi  1  r.  a8, f.  79«V.3so8p.  10. Marc. 

r.  37.  Est.  569«  Lanr.  é3  T.  55,  Ambr.  71  f.  a8.  S.-G.  f.  89. 
J*.    99.  61*  Pwdigon,  vos(rp  sen  digaz,  —  856  f.  396,  V.  5232  f.  179«  8Sé 

f.  1 53 .  I  2^74  f.  266,  Kst.  5oi,  Ambr.  71  f.  9 1 . 
P.  102.  6a.  Molt  a  pugnat  amors  en  mi  delir.  —  (G.  483),  856  P.  71.  L.-V. 

{G.  48s).  Y.  5a39  f.  «o.  954  (G.  48i),  1592  (G.  70).  Ext 

97»  Laur.  43  f.  56. 

P.  io3.  63.  A aenblan  dd  rai  tÎM.     (6. 44^).»  8S6 f.  79 37s ,  V.  &s3s 

f.  79 ,  854  (G.  44 1).  1592  (G.  24) .  ■  749  p.  10,  i5si  i  f.  ag, 
12474  f-  79,  V.  3*07  f.  5^»  Msrc.  fl  3o«  Est*  99,  Laur.  4a 

f.  i5.  43  f.  54. 

,  P.  106.  64«  Mon  cor  et  mi  et  mas  bonas  chanson.  —  (  G.  48  j  ) ,  H56  f.  69.  L.-V. 

.369  et  787,  V.  5a32  f.  71,  854  f.  36,  1592  (G.  71),  1749 
p.  11,  ta474  (G.  484).  Mare.  f.  37.  Est.  lao,  Lanr.  49  fl  16, 
43ll49,S^.f.8ii. 
P.  107.  65.  Toi  me  cuidei  4e  canson.s  far  sofiir.  — 856  f.  .63,  L.-V.  (G.  44o), 
V.  5933  r.  75,  854  f.  38,  1749 p>  i6«  19474  f.  80,  Marc 
r.  36,  V.  3306  r.  101, 3io8  p.  Il,  Eat.  95,  Lanr.  49  f.  37. 
Ambr.  71  f.  24. 

P.  109.  66.  Lo  gens  cors  onraz.  —  (G.  478),  856  f.  70,  L.-V.  3G6.  V,  533j 
*    f.  70.  854  f.  33,  1749  (G.  65),  i59ii  f.  37,  tik^k  f-  "j^* 

V.  3908  p.  38,  Est.  94 ,  Ambr.  7 1  f,  93. 
P.  111.  67.  Por[t]clui«ift«t«ltotlon4«<hD. — 856f.64.L.-T.370,V.5939, 

f.  8o«  854  f.  197, 1599  f.  5o.'  1 9474  f.  85 ,  Est.  1 9 1,  Lan*.  43 

f.  Sg ,  Ambr.  7 1  f.  29. 
P.  ii3.  68,  Tant  ai  solort  lonpamm  grand  affan.  —  856  f.  73,  L.-V.  384, 

V.  5232  f.  76 ,  H54  f.  33.  1 592  f.  49 ,  1749  p. 1 1 .  I  2474  f.  73, 

Marc.  f.  33,  V.  32o6  f.  12a,  3208  p.  48.  Est.  670,  Laur.  4a 

f.  iS,  43  f.  Si,  Ambr.  71  f.  3a* 
p.  1 14«  69*  Tuig  cet  qe  tmoa  vaior.  —  856  f.  6i,  Im-V.  38i ,  Y.  5989  t  jên 

854  C  37.  13474  r.  87,  Marc.  f.  98.  V.  39o6  f.  io3,39p8 

p.  67,  Est  96,  Laur.  43  C  53,  Ambr.  71  f.  25. 
P.  ii5.  70.  Molt  mi  nopct  io  condet  mes.  —  (G.  972).  856  (G.  486).  L-V. 

38i.  V.  5233  r.  75.  13474  (G.  487},  Est.  1 17. 

ARRALD  DE  MIHOILL. 

P.  116.  71.  SimdeilitgiNB,  dompna,  voaataaiMra.  —  856f.  ii4,  L^V*658, 

V.  523a  r.  io5.  854  f.  46,  169g  t  66, 1749  p.  63,  12474 
f.  i3o,  V.  3208  p.  59,  EsL  197,  Lanr.  4*  f.  17,  43  f.  61. 
Ainiir«7i  f.  34 '< 

*  Attiiboée  a  G.  de  Cabestaoh  par  L.-V.  n*  787. 

*  Atliibiife  par  k  table  de  856  à  Aim.  de  Bdeouei. 
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P.  117.  79.  AiMi  coni  cei  c'ama  et  non  es  amaz.  —  856  f.  11^.  L.-V.  hhà, 
V.  5î32  f.  106,  85A  f.  47,  iSga  f.  67,  1247^  ^-  '^2'  V.  32o8 
p.  à  I,  Kst.  i3o.  I..anr,  hi  Ç.  -y-j,  M  f.  63,  Ambr.  71  f.  3i 

P.  118.  73.  Si  com  U  peis  an  en  i'aiga  lor  vida.  —  856  f.  108,  L.-V.  609, 
V.  5939£  io4.854r.48, 1593  f.  66,  12474  f.  ioo,V.3io8 
p.  Si.  Est.  1 96,  Lmit.  49  r.  97, 43 f.  60,  Amlnr.  71  f.  33*. 

P.  190.  74.  S«»  joi  non  et  «dors.  856  f.  109,  L.-V.  661,  V.  5939  f.  83  et 
io4,  854  f.  45. 1S911  f.  95, 19474  i8o,  Eit  195* Ambr. 
7»f.  32». 

P.  191.  75.  La  franca  captenenza.  —  856  f.  107.  L.-V.  660,  V.  SaSa  f.  io4, 

854  f.  46,  159a  f.  66 ,  1749  p.  65,  12474  f>  i3i»  £st  ia4* 

Laur.  43  f.  64  •  Ambr.  7 1  f.  3a. 
P.  199.  78*  L'enseignament  d  peu  «t  la  vakws.  —  856  f.  109,  L.-V.  673, 

V.  59S9 1  io5. 854  1  46, 1749  p.  68, 19474 1  i3i,  Y.  39o8 

p.  5i,  Est  139,  Laur.  43  L  69. 
P*  193.  77.  La  gnn  bentai  el  fins  enaeignament  —  856  f.  108,  L.-V.  436, 

1749  p-  67,  13474  f*  199,  Mare.  f.  95,  £st.  i39,  tsar.  49 

f.  27.  43  f.  65». 

P.  135.  78.  Molt  eron  douz  moi  consir.  —  856  f.  108,  L.'V.  664.  V.  5 a 3a 
f.  106,  854  r.  47,  1593  f.  67,  1749  p.  66,  13474  f'  129,  Est. 
198,  Analir.  71  F.  33. 


RAmATrr  m  taqira. 

P.  196.  79.  Savis  e  fols  hnmiis  et  orgoillos.  —  856  f.  136,  L.-V.  5i3.V.  5a32 

f.  161.  H54  f.  75 ,  1749  p.  i83,  13474  f.  »o3,  V.  3ao8  p.  a , 

Est.  364 ,  Laur.  43  f.  77,  Ambr.  71  f.  53. 
P.  118.  80.  Ejtwnea ai  gnerriat  ab amor.  —  856  f.  i93,  L.^V.  5i5,V.  5939 

f«i6;i,854  f.  77, 1593  (6.55),  1749  p.  85  (6.54)ett83, 

Est  366,  Laur.  49 1 13,  Ambr.  71  f.  56  *. 
P.  199.  81.  Léo  pot  bom  pr«s  e  gauch  aver.  —  (6.  273),  856  f.  ia6,  L.-V. 

Saa  (var.  G.  53«),  V.  5332  f.  160.  854  f.  76,  1749  (G.  528). 

13474    io4,  V.  3ao8  p.  3.  Est.  365,  Laur.  43  f.  74,  Ambr. 

71  f,  55*. 

P.  i3i.  89.  Ja  noo  cukle  veder.  —  866  f.  199,  L.-V.^i8,  V.  5339  f.  161, 

854  t  76,  1699  f.  99, 19474  t  108,  Y.  39o8  p.  73,  Est. 

363,  Leur.  43  f.  76.  Ambr.  71  f.  54. 
P.  i33.  83.  No  m'agrad'  invcr  ni  pascors.  —  856  f.  is4,  L.-V.  5i4 .  V.  5a33 

r.  i63,  854  f.  77*  1699  f.  100,  16911  f.  78,  19474  f.  io5, 

Laur.  43  f.  78. 

'  Attribuée  à  Aim.  de  Bel.  par  la  table  de  Ôà6  et  par  L.-V.,  à  Cadenct  par  1  a/174. 

*  Alliibirfe  Ji  R.  de  Barb.  par  19474. 

'  Attn'buéeà  G.  Faidit  par  V.  b2?>3  f.  83. 

*  Attribuée  à  F.  de  Romans  par  la  table  de  856  et  par  L.-V. 

*  Attribuée  à  R.  de  Miraval  par  17A9  p.  35. 

"  Attraio4e  à  B.  dX)rang«>  par  la  laUe  de  856. 


MIM,  SCIENT.        V.  17 
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P.  i36.  84.  Ben  n'agradal  bel  tempe  «Teelia.  ^  (6.  856  f.  76,  U-V. 

698»V.  5a3e  r.  48  .  854  r.  68,  i749(l».38).  >&3>i  T.  70. 
13^7^  (G.  io84],Mnrr.  T.  43.  V.  3so6t  >07.Ëet  349 .  Leur. 

Al  r.  32,  43  f.  91.  Ambr.  71  f.  67. 
P.  137.  85.  Contr'aniors  vau  durs  el  ciibroncs.  —  (G.  •  107),  ^5^»    ^'1.  I.  -V. 

709.  V.  5232  f.  47,  854  f.  70.  169»  (G.  49),  •749p.  34. 

1x474  r.  1 15.  Marc.  f.  44,  tlsi.  352. 
P.  i38.  86.  Bel  m'es  q'ea  cbant  e  condeL  —  856  f.  75,  L.-V.  694.  V.  5a39 

r.  43,  854  f.  69,  1749  p.  34.  19474  f*  m.  Mère,  t  46, 

V.  3to6  r.  106, 3907  f.  i5.  Est  319,  Laur.  4s  f.  3i,  43  C  9.^- 
P,  i4o,  87.  Cil  qi  non  vol  audir  canton.  —  856  f.  75,  L.-V.  699,  V.  5î3a 

f.  H.^â'i  f.  69,  1749  p.  3^,  i52ii  f.  71,  i's47i  f.  III. 

Marc.  i.  4o.  V.  3io6  f.  i36,       34 1«  Laur.  42  f.  3a ,  Ambr. 

71  f.  68. 

P.  i4».  88.  Apdateatldinim'aiiren.  — 856£76,L.-V.  718,  V.  5939  r.48, 
854  f.  68, 1749  p*  33, 19474  f.  116,  Mtrc  f.  49,  V.  3to6 
r,  108,  Eet  35i,  Ankr.  71  f.  69. 

irAIMIIIIC  DB  Biiximi. 

P.  i44<  89.  Ai»»i  col  près  qi  s'en  cuja  t'ugir.  —  HbG  {G.  191),  L.-V.  443. 

V.  5)39  f.  110,854  f.  taS,  1749.P.  85,  12474  (G.  889). 

V.39o6C36,V.3ao7f.  9,EeU  i99,Uiir.49  r.3,43r.  lao. 
P,  i45.  90.  Fiat  e  leiikk  efteenee  lot  onjan.  —  l^-V.  181,  V*  5939  f.  167,  854 

r.  193.  iSga  (G.  i4a),  1749  p.  86,  iSaii  f.  81,  19474 

f.  1 97,  V.  3206  f.  147,  Est.  3o1 ,  Laur.  43  f.  119'. 
P.  lA?.  91.  Nuls  hom  en  rcn  non  faill.  —  (G.  856  f.  i5o,  L.  V.  7'»7. 

V.  523a  r.  >64,  854  f.  76,  1592  i.  toi,  1749  (G.  76},  i5ai  i 

f.  77,  12474  f.  106,  Laur.  4a  f.  29*. 
P.  i48.  9a.  Eram  dtstraing  «non.  —  856  f.  i46,  L.-V.  445,  V.  5939  F.  1 19, 

854  C  196,  1599  (6.57),  1749p. 85,  §5911  r.6.  19474 

r.  3o^  V.  3907  f.  I.  Est  188,  Lbimt.  4a  f.  39 
P.  i49'  93.  Nui!  hom  non  pot  complîr  «dreiumen.  —  856  f.  1 46,  L.-V.  446. 

V.  5a3i  f.  120,  854  f.  197,  «59^  f.  74,  iSaii  f.  7,  12474 

r.  i4â,  V.  3ao6  f.  i38,3807  T.  36,  Est.  190^  ' 

CAIWIIT. 

P.  i5i.  94'  A  ooot  <lona  rie  coregt.  —  856  (6.  677),  L.-V.  458,  V.  5a3a 

'  Altnbnée  h  Anii.fle  Sailat  par  tous  lot  maniNCRU,  caoepléOst,  V.  SsoC  d  Lan.  43. 

*  Attribué*;  à  PeirnI  par  Î..-V. .  à  R.  de  Vaqudras  par  V.  5a3i,  854,  li9i,  1749* 
ib-^  1 1,  13474.  <Hf.  n'<'sl  fimir  fl'aoford  qnavrc  856  rl  l<aur.  4a. 

'  .Attribuée  a  F.  de  MarseiUe  |iar  1  a474. 

*  AUriboép  a  Aim.  de  Pegvllwn  par  la  table  lie  856. 
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f.  i45,  Sbh  r.  ii5,  iSga  (G.  si),  1749  (G.  f>7()  .  ibm^ 
i\  16a.  V.  3ao8  p.  at,  Est.  ibh,  Laor.  4s  f.  3i,  4^  1'.  6b« 

Ambr.  71  1".  101. 

P.  103.  95.  Ainors  e  cum  er  de  me. —  Hb6  [G.  66à),  L.-V.  ii»"],  V.  Da3s 
C  lis.  854  r.  lU.  1&9S  (G.  35J,  i5sii  C  i63»  nk^i 
t  i59.E«t.  953,Ltsir.is  f.  3i,i3ll  71. 

P.  iS3.    96.  A  «ne  naelx  non  vu.     (6.  974),  854  (G.  3oa). 

P.  i54>  97*  Bio  soi  qai  conscill  mi  prcnda. —  856  f.  1 5 6,  L.-V.  i56,V.  5t3a 
C  1 46 ,  854  (•  114.  i&9a  (G.  75 ),  Laur.  43  £  66. 

P.  i56.  98.  Oûnai«  m'aurez  avinen.  —  (G.  275),  856  f.  i54,  L.-V.  455, 
V.  SaSa  f.  i43,  854  f.  11"',  «Sga  f.  87,  1749  (G.  951),  i5aii 
L  i65,  I  a474  T.  i54»  Est.  a55,  Laur.  43  f.  67. 

P.  157.    99.  Menivcill  ne  de  tôt  fin  amador.  —  856  [G,  683)«  L^V.  4€o. 

Y.  593s  (il.  xixnr.  171),  854  (6.  68a)'.  iSaii  f.  i64. 
Eil.  a6a ,  Laur.  43  T.  6g. 

P.  159.  100.  Se  a  or  devenia.  —  V.  5a39  {il.'  niiT*  i7i)«  854  t-  ti5. 
Est  a6o. 

iPAnnfuc  DE  PI6O6HAIL 

P.  161.  101.  Si  eaaa'  failma  qe  per  Mbneargar.  —  {G,  1170),  856  f.  89, 
L..V.4a3.  V.  5a3a  f.  i36,854  T.  Si.  iSga  (0^344),  ia474 
C  94.  V.  3ao5  a'partîe»C  4,3ao8|».  8.  Est.  a43.Laiir.4a 

f .  I  a ,  Ambr.  71  f.  37  '. 
P.  16a.  loa.  De  fin'  amor  comenza  ma  cbanzos.  —  (G.  ii65).  856  f.  9a, 

L.-V.  i44.  V.  5a32  f.  i36.  8ô'j  f.  5o,  1749  p.  74,  tlsl.  aao. 
P.  i63.  io3.  En  amor  trofa  alqes  eu  qem  rerraiug.—  (G.  1 195) ,  856  (G.  1  «  94) . 

L^V.  4o5,  V.  Sa3a  (G.  1196).  854  f.  54. 13474  (G.  1193). 

Ert.  a38,  Laar.  43 1  44. 
P*  iC5.  io4.  Antresim  pren  com  fa  al  jngador.  —  (G.  1 168).  856  (G.  1 167]. 

L.-V.  4i4.  V.  5a3a  f.  i35.  854  f.  54.  iSga  (G.  35).  ^■:^c^ 

pt  83 ,  1 3474  f.  91.  V.  3306  f.  la,  £»t.  a49«  Laor.  43  i-  13. 

43  f.  43 ,  Ambr.  71  f.  38. 
P.  166.  io5.  ÏM  greu  panlais  m'a  tenant  longam«a.  —  856  f.  88,  L.-V.  399 

al  535.  V.  5aSt  f.  i34.854  f.  Sa,  ia474  T.  90. V.  3ao8  p.  9. 

En.  aaê.  Lav.  4a  f.  ta.  43 1  48.  Anbr.  71  f.  35*. 
P.  ÎS7.  loR.  CHqes'iraî.t  ni  fi^erriaab  amor.  —  (G.  1 166} ,  856  f.  87,  V.  5a3a 

1  135,  854  f.  55, 1693  (G.  343),  13474  f.  96,  V.  33o8p.  10, 

Est.  a44«  Laur.  4a  f.  i3, 43  f.4o,  Ambr.  71  f.  36. 

vue  BaUMBI»  « 

P..  169.  107.  Bnuaa  nalffoii  fi  soapir.  —  (G,  748),  858  t  aSS,  L.-V.  553, 
V.  5a3a  f.  1 18, 854  f.  loa.  iSai  1  f.  98.  V.  3ao7  f.  35.  Km. 
168  .Ambr.  71  (i.  ixxn.  4o.5). 

*  AtCrihin'f  a  l'go  Rniiirnr  par  Val.  3?o5. 

*  ÀUribucf  a  Aiin.  ilf  V»eï.  |mii  I..-V.  •'^«^y.  a  1*.  Vidal  par  t*-  in<'iiu.>  ins. ,  pièce  ft  ^&. 

'7- 


Digitized  by  Google 


— .  260  — 


K  lyi.  iqH.  Ciorlesamei)  a  mou  cor  mes  o  iancha  (/.  mou  en  m.  c.  mes- 
claiicha).  —  85(i  1.  a55,  L.  V.  55i.  V.  5j32  1.  117.  854 
f.  io3.  i52ii  r.  90,  ità^i  f-  201.  V.  3ao7  f.  18,  Ëst.  i63, 
Laur.  d3  f.  1  og ,  Ambr.  7 1  f.  65. 

P.  173.  109.  Pm  bdrakh  temps  WQ  caatane  riiai.—* 856  f.  s56,  L.-V.&Sa, 
V.  SsSt  f.  117,  654  t  to3,  i5$s  (G.  84),  t5sii  f.  91, 
1 2474  f.  199,  V.  3907  f.  54  4w,  StoS  p.  7,  Est  i64«  Amlir. 
71  f.  66. 

p.  175.  I  io>  Coindas  razos  e  novclas  plasenz.  —  856  f.  a56,  L.  V.  548,  V. 

biZi  (G.  985),  854  f-  »o3,  j52i  i  f.  91,  12474  200.  V. 
3207  f.  3j  .  3208  (.  44 .  Aiarc.  f.  io5 ,  Est.  i65,  Laur.  43  f.  109. 

PBRNIGON  D'ALVKRGNA. 

P.  1 76.  l'i  1.  Tn^  ai  istat  qe  bon  csper  non  vi.  —  (  6.  5 1 3  ) ,  856  f.  24o ,  L.-V. 

771.  V.  5332  f.  i58.  854  (var.  G.  812),  1749  (G.  5i2]. 

12474  1.  ICI,  V.  3208  p.  58,  Marc.  f.  108,  Kst.  374.  Laur. 

43  r.  29,  43  f.  107,  Ambr.  71  f.  64  .  S.-G.  f.  86. 
P.  177.  113.  Toi  temp  mi  ten  amors  de  tal  faiaon.  —  856  f.  a4o,  L.>V.  775. 

V.  593s  (il.  un?,  1 77  ) .  854  f.  5o,  1599  f.  96,  Mare.  f.  108. 

V.  3906  f.  193*  3908  p.  36,  Eat. 378.  Lanr.  49  f.  3o,  Aaibr. 

71  f.  65. 

P.  179.  ii3.  Lo  mal  d'amor  ai  eu  ben  tôt  après.  —  856  f.  5,  L.-V.  432. 

V.  5232  f.  159.  854  f-  5o.  1592  (G.  346],  Est.  375,  Laur. 
49  f.  3o,  43  f.  107,  V.  3208 p.  a3t  Ambr.  f.  64  ^ 

ÇUFR£  RODEL  DE  BLAU. 

P.  180.  ii4*  Ges  'non  poic  en  bon  vers  fiûHir*  —  856  f.  194.  L.-V.  91, 
V.  523a  f.  107, 1854  f*  i3,  i59ii  f.  99,  i9474  f.  19S,  Eit  9, 

V.  3208  p.  43'. 

P.  18a.  ii5.  Lan  qan  li  jorn  son  long  en  mai.  —  856  f.  7i5,  L.-V.  525. 

V.  5232  r.  127,  854  f>  lai,  1592  (G.  i43),  1749  p>  1491 

13474  f.  i65,  Eat.  3i8,S.-G.  r.78. 
P.  i83.  116.  Pois  lo  rinde  la  feniiiiM.  —  856  f.  9i4.  L^V.  597.  V.  $939 

f.  197,  854  f*  199,  1599  (G.  i48),  1749  p*  149.  19474 

r.  i65.  Est  817,  L«nr.  43  f.  1 96. sj^. f.  146, Benie  9S6. 

AMUtrr  DAHIIL. 

^.  184.  1 17-  Lo ferm  voler qel  cor  m'intra.  —  856  f.  202 ,  L.-V.  228,  V.  5939 
r.  39,  854  f*  68,  1592  (G.  i45},  1749  p.  61, 19474  1 143, 
Msre.  f.  95.  V.  8907  f.  §9  «l  49,  Est  i85,  Laur.  43  f.  99, 
Ambr.  71  f.  73. 

P.  186.  1 18.  Sem  fbs  «mors  de joi  domu-  tan  laija.— (6. 43o)*  856  {G.  499). 

'   AUribu*^»'  a  F.  dv  Marsrillr  jiar  8sG  rl  L.  V. 

'  Attribuée  a  P.  Kogier  par  tous  les  manutcrils,  excepte  Oxl. 
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L.-V.  999*  V.  5939  r.  39.854  T.  66,  1593  (G.  9S),  19474 
f.  i43.  Mare,  t  109,  V.  39o6  f.  100,  3907  f.  9,  Est.  176, 
Liiir*49f.3o,43fl93. 
P.  1^7.  119.  Cfaanxon  éuti  mot  son  plan  0  prim.  —  (G.  432),  856  [G.  ^3i). 

L.-V.  786,  V.  SaSa  f.  4o.  H54  T  «i;.  iSg^  (G.  40).  >7'i9  p  Oi, 
V.  3ao6  r.  io5,  3207  r.  9,  Lsl.  175.  Laur.  4a  f.  3o,  Ambr. 
71  f.  73. 

P.  188.  I90.  AJlrcssi  com  lo  lions.  —  856  f.  219,  L.-V.  5o6,  V.  5a32  f.  i65, 
854  f.  88,  1592  (G.  34).  iTth-jh  f.  100,  V.  32o6  f.  9.  39o8 
p.  17,  Ksi.  3Go,  Laur.  43  f.  io5,  Ambr.  71  f.  Go. 

P.  it^o.  lai.  Allressi  com  Pcrcevaus.  —  856  f.  jiq,  L.-V.  5io,  854  88, 
iSaii  f.  167,  V.  3308  p.  17,  Ambr.  71  t  69 «  S,<G.  f.  89. 

P.  191.  199.  Pois  lo  doli  lemps  d'abrfl. 

BUAS  DB  BBMOL. 

P.  I93>  193.  Ben  deu  hom  son  bon  seignor.  —  (G.  9»  '«),  H56  (G.  9 «3),  L.  V. 

781,  1749  p.  laS,  12474  f.  35,  V.  3207  f.  58,  Esl.  286. 

Laur.  42  (i.  XXXIII,  309). 
P.  194.  194.  Abmms,  bon  m'am  tengnt.  —  856  f.  999,  854  f.  i3i,V.  3907 

f.  34  «(  58,  Ambr.  71  f.  109. 

ni  BUCHAS  DB  PBOBBSA. 

p.  19&;  ia5.  Lo  bel  doli  temps  nii  pht.  —  856  1'.  35i,  854  T.  108  cl  109, 
V.  3207  f.  36,  Est.  309  '. 

# 

HAIMON  JORDAN  DE  COPEMOLT. 

P.  196.  196.  S'tni  d'amor  tcnguesamic  gauden.  —  856  i'.  335.  854  f-  121, 
1749  p.  i5o,  i59ii  f.  87,  Est.  3o3,  Laur.  43  f.  198,  Ambr. 

71  f.  112'. 

P. '198.  197.  Era  don  Deus  qe  repaire.  —  856  f.  34o,  854  L  i38,  iSaii 
r.  7S,  V.  39o6  {A.  zxxiv.  438) ,  Est  876*. 

P.  199.  198.  Per  ad  fbrfint  o  par  ed  ikllimen.  ~  856  f.  i5i,  L.-V.  978, 
V. 593a  r.  198, 8541189 ,1599  (6. 81),  i59ii  f.io3, 19474 
r.  189,  y.  3906  f.  1 18,  3908  p.  i5.  Est.  896*. 

*  Atliib^  fc  Blacawct  par  8SI  f.  109. 

*  Attribuée  4  JoMiiB  fioDcls  par  854,  Hsie  et  I.aur.  ;  a  Jordan  de  Borddl  par  1749;  à 
Dp»  de  Saiot-Circ  par  1S3  1  i  ;  n  Jor<!an  rie  Cofnleii  par  SSC). 

'  Allribiiée  •  Ademar  le  .Nègre  par  b:>6,  854,  i&aii,  Este;  anonjuie  dan»  V.  3so6. 

*  Altiibnée  à  B.  Joida,  TÎeoaata  de  Sasal-Aatomii,  par  tow  lea  «Mumserils,  eMe|rté 
Oit  et  it474;pir  œdennerk  Gm  d*t)aael. 
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«MUT  M  MRlHtlLI.. 

V.  aoo.  lag.  (Ju  Mniet  fai  malvaz  e  bon.  —  85ti  1.  7,  L.  V.  33  (var.  G.  139)1, 
V.  &a3a  f.  24,  854  (var.  G.  139),  1692  ((i.  129),  13474 
f.  9,  Marc.  f.  76 ,  Est.  35 ,  Lmit.  4s  f*  4  »  Ambr.  7 1  £.  7 1. 

TBSCONT  DE  5ART  ANTOLIN. 

Pr  101.  i3o*  V«i  W»plei,  (lompna,  primeramen.  —        (G.  786),  V.  SaSa 
f.  129,  85i  f.  8a,  1592  r.  80,  12474  r.  loa,  V.  3jq6  C 
Ssoâ  p.  35»lù»t.  4oi,  Laur.  4)  C  33. 43  11  ii3. 

HJUIBAUT  O'AUHEROA. 

P.  soi*  >3>*  Si  de  trobar  acpies  meillor  rabon.  —  856  f.  337,  V.  3i09 
9*  partie. f.  1,  V.  3ao6 1  i34 , 33od  t  s,  Anbr.  71  C  5?  *. 

(iljioiij«e.) 

ao5.  i3a.  Aissi  com  cei  com  mena  al  jujamen.  —  856  f.  i84«  L.-V. 

V.SaSe  r.  ii3,S&4  t  i3&»  iSga  f.  7a,  iSaii  ll99.TI1.Pk 
(0.967),Eal.  i53,LKir.49  C  36.43f.  19&,  Anlbr.?!  £.89*. 

m  MHS  Dl  GAPDOILL. 

p.  107.  »33.  5i  coin  ri'lui  (|'a  pro  de  validons.  —  85()  I.  jo8,  L.-V.  87  cl  674, 
V.  Ô2.>-i  t.  59,  854  f-  75,  1592  1'.  37,  i53ii  (,  9,  12474 
r.  196,  V.  3908  p.  94.  En.  38o,  Lior.  ht  f.  36*  A3  f.  98. 
Amlir.  71  f.  79*. 

ritniB  iiAiMOir  dr  toloma. 

p.  ao8-  i34>  Altrcsi  com  ia  (-aiidela.  —  856  1.  242,  L.-V.  800,  V.  .VjSi  f.  171. 

854  r.  85 ,  1592  r.  106.  i52i  I  r.  i56,  12474  il  i85.  V.  32o8 
p.  39,  Est.  a64«  Laur.43  f.  86,  Ambr.  71 C  5)  *. 

LAKBBATlIf  DE  RUVALKL. 

P.  9 10.  1 35.  D'un  salut  voill  m'entvemelre. — £at  646  et  70a  «Ambr.  7 1  f.  57 

*  Attribuée  à  Lambcrli  de  BonaneUi  par  856  ;  à  R.  de  Vaqoiecaa  par  39o5«  3ao8  al 
Aflibr.t  aaenyaM  daiia3ao6. 

>  AUribuéei  A.daMai«eiparkiMiiMMtdaarThoaMt  wamdallaBlm^ 

par  tous  les  autres. 

*  Attribuée  a  Arn.  de  Mareuil  par  bo6 ,  L.-V.  n'  674  •  et  ia474  ;  à  P.  de  Capdodl  par 
la  table  da  856  et  par  tow  les  aatrei  awmiiGrita. 

*  Attribuée  à  Rig.  dr  Barbexteax  par  1  5  >  1 1 . 

*  Attribuée  à  B.  de  VaqaicnH  par  Este  la  première  foii  vl  par  AadMr. 
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lOLdllAM  M  S*»  DiniHUl. 

P.  31  a.  Pois  fin'  amor  me  loru'  en  alegricr.  —  85(i  f.  i3ô,  L.-Y.  758, 

V.  5a33  f.  169,  654  T.  j43,  i5()2  ((t.  ijaii  f.  8i, 
V.  3io6  I.  27 

(  i4non  vm«.  ) 

p.  si3.  137.  Entre  dos  volcrs  soi  peiuios.  —  856  f.  81,  L.-V.  693*  V.  5a33 

r.  .^3,  85A  f.  69 ,  1 592  (G.  1  W),  17^  p.  ht,  1 52 1 1  f.  7 1, 
12774  f-  1(3,  Marc.  1.  44.  V.  32o0  i'.  i36,  3207  f.  iG,  Lst. 
344 .  Laur.  43  f.  9a  , 

PEIHE  UO6IBR. 

P.  «i4.  i38.  Bcnvolgni  raidoni  sabes.  —  850  f.  S59.  L.<V.  73t«  17^9  p*  71* 
iSati  t  io9«  tl^^k  £>  i3i\ 

OIRAItlH»  U>  MM. 

■ 

p.  S16.  139.  E  ja  pam  s'agues  de  cortean.  —  856  f.  367,  L.-V.  ZtS,  854 
f.  84«  1749  p.  i36,  iSsii  f.  iiS,  1S474  (6.  jl38), 
V.  3«o8  p.  As*  EftI.  370,  Laur.  4s  f.  33,  43  f.  ii5,  Ambr. 
71  £34^ 

aUlLLBIl  ABMAR. 

P.  917.  làu.  L'an  qau  vei  florir  l'espija.  —  856  (G.  907),  L.-V.  523,  854 
(G.  906),  1749  p.  i4a*. 

(  Anonyme.) 

P.  Si8.  i4i.  Al  chant  d'ausel  romenza  ma  clianzon.  —  856  f.  a4>*  L.-V. 
(G.  34o).  Laur.  42  {À.  jluuii,  ^10)*. 

'  Altriboée  4  Goili.  «le  Snnt-Didier  par  866  et  L.  V.;  à  F.  dt  Hlneab  pir  V.  3ao6. 

*  Aamfme  dans  V.  Sao6.  eoauw  dan  Doveei  attribuée  4  R.  de  Ifiiaval  par  Iom  las 

•ntrcs  manntcriU. 

'  Attribu<''C  à  Arnani  Plag«s  par  856.  1769  cl  1 2/17^  :  à  Pcirol  par  la  table  de  856  et 
pir  L  -V.;  la  table  de  hSô.pocte  en  outre  le  nom  de  Lgo  Uruiieiic  à  cuté  de  celui  d'Araaut 
FUgcit  «Bonyme  dam  iSa  1 1. 

*  Attribut  à  F.  de  Marseille  par  1  Sa  1 1  ;  à  A.  Daniel  |MUr  ta474» 

*  Attribut'e  à  J.  Riidel  |>ar  la  table  df  K5(i  cl  |>ar  Ï,.-V. 

*  Atteibuée  à  Perdigon  par  les  deux  premicn  de  cet  mauuscrits,  à  llaimou  de  5aia  |tar 
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90n>IL. 

p.  119.  i4a*  Piaiigner  neill  en  Blachas  en  aqest  leseir  son.  —  [G.  6d3),  856 
f.  265.  L.  V.  173,  V.  5s33  1.  ia6.  bbà  f.  188,  V.  3ao7  f.  3. 

LU  MONOB  OB  MONTAUHJN. 

P.  9SI.  i43<  AUsi  com  cel  q'a  estât  scn  segnor.  —  (G.  3g7),  856  f.  i85, 
L.-V.  334.  V.  5a32  f.  ii3,  854  f.  i35.  1692  (G.  16),  17^9 
(G.  396),  iSaii  f.  12474  f.  i45,  V.  3206  f.  30. 
3208  p.  27,  Est.  1 55 ,  Laur.  42  f.  35 .  43  f.  1 2s  ,  Ambr.  7  1  1.  90. 

P.  2  23.  144.  I^ras  pot  ma  dompna  aaber.  ~  (G.  4o5),  856  f.  186,  L.-V. 
(6.  M),  854  (G.  309).  Laur.  43  T.  7a. 

BR  JAUBBET  LU  MONOB  OB  MONSIBOT. 

P.  2  2  5.  i45.  Oimais  de  vos  non  aten. —  85r)  f.  1  90,  L.-V.  3i6,  1749  p.  1 61 . 
P.  116.  1A6.  S'eu  anc  jor  dis  clamanz.  —  ë56  1.  190,  L.-V.  3i8,  V.  5232 

(A.  XILXI11,  459].  854  f.  81.  i52ii  f.  3,  V.  3so7  f.  17,  Est. 

160,  Laur.  4a  f.  10. 43  f.  81,  Ambr«7i  f.  io4. 

GUILLKM   DE  CAI>b>TAING. 

P.  tvj.  ik'j.  Lo  dolx  ooosire.  —  856  f.  ai2,  L.-V.  789,  V.  5232  f.  8.i ,  854 
f.  lobhis,  iSga  f.  53,  1749  p.  i44,  i52ii  f.  i48,  V.  3ao6 
f.  loa,  3207  (G.  93GJ,  Est.  357,  Laur.  43  f.  i3o. 

'  .    PONZ  DE  LA  GAHOA. 

P.  999.  i48.  Tm  temps  de  tottfuseiida. —  (6.  ios6),ICtre.(6.  1027 
P.  eSo*  149.  Ansogan  non  valc  estias.  —  856  (G.  1 1 10).  L.-V.  71 1,  V.  523a 
(G.  Il  m).  854  r.  67,  1749  (G.  1109),  '3^7^  ^  A'*'^ 

f.  48,  Est.  339 ,  Laur.  43  f.  93 
P.  a32.  i5o.  Canjada  es  m'aventura.  —  856  (G.  952),  L.-V.  459*  V.  5a3a 
(i.  XXXIV,  172),  854  f-  ii4,  1749  p-  >i8,  iSsii  f.  166, 
ie47i  r.  i53.Ert.  961*. 

m  Gur  [oniflsBL*]. 

P.  933.  i5i.  Ben  faria  cli[anso  plus  sovjcn.  —  856  f.  3i5,  L.-V.  752, 
V.  5232  f.  MO.  854  f.  89,  iS-îii  f.  9G.  13474  f.  19a. 
V.  3ao8p.  55,  Est.  169,  Ambr.  71  {À.  x%\n,  4oa}. 

'  Anonyme  daut  ce  dernier  mauuicnt. 

*  Attribuée  à  R.  de  Miraval  par  tow  oei  maniMcritft. 

*  Attriliaie  à  Cadenct  per  tow  c«  aiamucritt. 
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r  ARMAIT. 

P.        i&a.  fienurtdeU  Bertal  tmttt.— AhUnt.  71  (il.  xjuui,  4i4)< 

•lanukii. 

F.  s36.  iS3.  Bon  dompM,  ^wbm  ren  q«a»  daman.  —  856  f.  36i,  854  f.  iss . 
i5si  1  r.  70,  V.  3to8      xxiiv,  874),  Est  9sd>. 

m  êm  wmML. 

P.  337.  i54.  Pois  Uu  es  endeiptaz.  —  8â6  f.  3^5 ,  1749  (G.  53o).  V.  3ao6 
f.  4*  Aoibr.  71  i.  100. 

BN  POMZ  DE  HOMLADH. 

P.  s38*  i55.  Seigner  Ponz  de  Monlaur.  per  vos.  —  856  f.  887,  V.  5s3s 
[A,  luif»  187),  Eat  744 «  Amltr.  7 1  f.  95. 

PURK  lUMOR  DB  TOLOflA. 

P.  989.  i56.  8aBAalegnge.^(6.  888)^  858  (6. 58o).  L^V.  (6.  58i),  854 
il  196, 19474  (Gv  589),  Th.  Ph.  (6. 985), Ert.  965*. 

aiBABO  1»B  CALAmO. 
P.  94t.  157.  Ab la  verdura.  —  Th.  Ph.  (G.  284*). 

IHièces  anonjrmcs. 

P.  949.  i58.  En  ÊKfiM  gai  son  et  legier.  —  856  T.  Ss,  854  f.  110,  1749 

p.  103,  13474  r.  34g,  Ambr.  71  f.  106*. 
P.  ï43.  iSg.  Qan  la  fridura  cras  laure  dolxaint. 
P.  a45.  160.  Bel  m'es  oimais. 


'  Anonyme  dans  i5ai  1  et  dans  V.  3ao8. 

'  8S6  :  Augier  de  Saint-Donat  ;  table  da  même  manuscrit  :  G.  Mo^vr  et  G.  de  Calaii- 
too;  L.-V.  :  G.  Aagîcr;  854  :  Ogiers;  E*te  :  Ogiers  Noveila;  anoojmc  dans  12474  et  flans 
W  aiMeril  fie  ar  Tkown.  —  Celte  pièee  et  les  qrntfe  enfantes  sont  des  dbseeiir.  Le 

deMenlAmt: 


Ai  emr  t*w  «ai,  —  dÎMord  Ui  —  m 

AI  mirqM  (f»î,  —  q«r  cel  f«i  —  »et  dopUnM 
ÎNMi  prM  v«rai ,  —  d«  qein  pisi ,  —  •  ('onraau 

A IH  pmM  ^  flfSgMino  a  Bms. 


'  Anevjsw  dans  ee 

'  Attribuée  à  B.  de  Ventadovr  ptr  $56  et  per  1749;  à  P.  OniHeai  par  854»enonyae 
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P.  ^^7.  iGi.  Per  pauc  de  cliautar  uou  tais.—'  baruck  ai 

P.  a48*  169.  Ma  belia  tkHB|iiM,  pervM  ilei  etMr  gab.  —  Laur.  As  (i«  mm  « 

309). 

P.  ai^.  i63.  Eu  farai  un  serveute^.  —  856  f.  a 28.  L.-V.  1 15 ,  V.  523a  1.  a  10, 
854  f.  199.  1749  p.  i3i,  V.  3207  r.  ko,  Esl.  461. 

P.  s5o.  i6i.  Can  ben  ne  aoi  apeniax.  —  856  f.  aag,  L.>V.  435. 17&9  p.  i3o, 
Lanr.  és  f.  18. 

A  la  fin  du  maniucrit  on  lit  la  note  suivante  écrite  par  une  main  ita- 
lienne vers  le  commencement  du  zvi*  tiède  : 

lu  i&to  ïùiTo  sunt  cLxm  cautioues.  irubatores  qui  eas  repenemat  Boni  isti  : 
«t  aunt  noinefo  xu  éLxn  «pialaniM  i**'Pere  Vidal»  a**FoldMt  de  Uanilla, 
3**  Bernard  da  Ventador,  y  Prirol  d'Avergna,  5**  Gonielinaa  Faidiç,  8**  Amant 

de  Mlroîl,  7"  Ramhaul  de  Vaclici  i  i,  S"*  Raimond  de  Miraval,  9"*  N.umeric  de 
Bcliuoi,  io"Cadcnel,  1  1"'  Naimcric  »le  Pigngnan.  i  a"  Nue  Brunei,  i3"*  Pcr- 
nif^f^n  d'Alvergna,  l 'i"  Çufre  Hotlcl  de  Blaia.  i5"*  Arnaut  Daniel.  iG"*  Richal  de 
Bc  i  ht'seil,  17"*  Helias  de  Berçol .  18"'  Kn  Blanrhas  de  Prot'iiN.i,  1 9"*  Raimond 
Jordan  du  Colenoic,  20  *  Girard  de  Borneil,  ai*"  Ycschunl  de  saut  Antolia, 
39"*  RamlMnit  d'Aorenga,  s  3**  En  Pbns  de  Capdoil,  i4"*  Petre  Raimond  de 
Tolosa  95*  Laniberlin  de  fiuvalel.  tô**  Joeeelinos  de  San  Deaider,  97"*  Peire 
Rogier,  28"*  Girardon  lo  R03,  99*^011161»  Aesmar,  3o""  Sordol,  3i"*  Lo  monge 
de  Montaldon  ,  S-j"'  En  Jauliert  lo  nionge  de  Monsibot,  33"*  Gillem  de  Capeslaing, 
:U'"  Pons  i\c  I  I  Garda.  En  Gui  d'Usel,  36"'  Narman,  37"'  Bcrtnun,  38"  En 
Pons  de  Muulaur,  39"'  Girard  de  Galanso,  40"*  Folchel  de  Homan. 

// 

DOUCË  162. 

L  VtXGBNT  Pbrrbb,  Semon  sur  h  Pasaon.  —  II.  Aatret  sermons.  — 
111.  Le  traité  des  mets  9l  des  vains. 

I. 

Aysso  es  la  Mrmo  tjiu  feu  lo  reveren  nuustre  Vincent  en  la  cioatat  âc  Tholoza  lo  jorn 
del  dircmlrrs  sanht ,  miel  ccccxvi,  ont  et  ouvrida  foCa  fat  sabstansa  de  lapasn» 

de  I\lostre  Scnhor  Jhesa  Crist. 

Sermo  del  divendres  saint  de  la  passîo  <le  Noslie  Senhor  c  Salvador  Jesu 
Ciisi.  TiiBMA  :  Expedit  uwum  hominein  mori  pro  popalo.  l»tud  verbuni  habclur  ori- 

'  Cette  |iiècc  vt  lo  truis  suivaulcs,  venant  apr^  la  jMigc  a4(>  iaisaéc  en  blanc:,  »«iublfnl 
un  nippléiiiart  a«  naanaeritt  Fécnlore  art  dn  rate  loi^om  la  aiAne* 
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gÎMiilar    jLm*  ca|iilab,  ft  ncilaliim  «I  iti^ 

iM|to»ainlitee>igBMkj[iMtioBdefi<ittfe  iSf bore  Siivailar  JlmuCriit  diftva»- 
■MotMdivMMS  nuuiMyiiiwivpceientadadJomd'iMyenkgUeygite  «a  wfm 

eom  lo9  «iitreâ  jorns  aquesta  sAnhta  passion  se  reprrsenUva  eoma  en  temps  paMit* 
que  (Uziam  in  illo  tcmpore ,  que  cii  aquei  leinps  era  eu  aysclii  estât  ;  eœpero ,  al  jora 
d  ue).  |H;r  toi  lo  mon  eu  la  snuiita  glieyga  se  rrrita  apcbi  coin  si  era  la  caïua 
prcien ,  e  aâl  que  ios  crealia^  a^ou  coni})aMio  e  Uolor  a  iXoslro  SeiUiur  Jhesu  Crist , 
qnar  la»  dumm  pnwdM  do  m<wn  (t)  poach  tofloralioiiied'«v«roi»|MMMmiii 
ddoreoqaen  que  om  Im  U  recomte,  mas  que  diran  ;  c  Be  me  de|rfats,teiioplo- 
nnm  pondi,  ma»  las  ckaaiaa  preieni  wmoven  lo  eor  a  borne  d'anr  ennpassio  e 
ddor;  e  per  so  la  glieyga  no  comensa  pooch  huey  coma  de  chauia  paaaada  :  m 
illo  tempore,  mas  del  joro  d'uey  :  etfressus  est,  etc..  en  ayschi  com  de  ia  chauta 
presen.  E  di  que  ).srliit  es  buey  Jhesu  Crist  am  ios  seu»  dessipies  eiilro»<|uo  al 
torren  de  Gedroa.  £  alli  que  toU  ayam  alcuna  compasaio  e  dolor  de  NosLre  Seulior 
d  Salwdor  Jlmn Criit  edelabeaeyu  Verges  Ifvbi  mayraaoa,  miniUmi  en  tri- 
bdacio,  paik  en  ^^achi  cooia  de  diaaaa  pre8eo.E  per  •oabonieoaliBniiia  qui 
mt»y  en  dolor  ni  en  tristicia  non  se  aperlc  poncii  (pie  om  li  fima  daguna  salutaclo 
gracioza.  E  com  la  Verges  Maria  glorioia ,  fos  ai  joni  d'ucy  en  mot  granda  dolor  e 
triaticia  e  tumien  pen.san  en  la  dolor  dei  seu  bene)te  fdh,  perso  no  cove  |>on(-h 
qoeoni  li  fassa  la  gracioza  saiuLacio  acostutnada ,  ma^  yen ,  ronforniant  me  nni  ia 
laohta  (c]  majre  glieyga,  vuelh  servar  la  costuma.  E  per  so  car  en  tan  grau 
icnnoenialoria tint bnata étant  «anbtanoea  laio  qoeectia  Mtadyntoritper  ao 
noatornemdoDcasdeboncor  al  crodfic.eqneloadorimdevotaBien  pentanqae 
noa  lo  vetjfem  de  presen  crociCcat,  en  diient  en  ayicliî  :  Adanmas  te.  Domine  JheM 
Chitttg  et  bœdieimm*  HH»  qaia  per  sanctam  crucem  tuam  rtdemisti  mundum.  ExpC' 
dif  mnm  homînem  mort  pro  populo  ,  iibm  et  capitnio  sinit  <li\i.  La  sanhta  tliculogia 
(ày  tma  qneslio  si  la  jxissio  e  mort  de  Nostre  Scnluir  Dieu  Jlie.nu  Cri.sl  fo  enavsrhi 
nccessana  per  la  redempcio  c  sal/acio  de  tôt  lo  poble  que  no  y  agues  autre  remedi 
per  que  finaam  i«ianciteaal«ik,on  biam  antres  remédia  o  mani^fias  a  née 
idvnr.  E  en  diffinient  ayato,kM  doctondeaanbta  mayre  glifl||p  panien  en  aqueata 
qneatio  dons  conduzios  :  la  premieyra  es  que  mot  d'autres  remédia  innumerables 
affia  Nostre  Senber  Diens  a  donar  talvacio  as  aqœb  qui  eran  crejens  e  obedîens  (d) 
a  Inv,  c  la  razo  es  aqnesta  que  si  no  agues  autra  manieyra  a  nos  donar  salvaeto ,  mot 
rcAtreyscbera  lo  seu  ^'raii  jKxder  infinit.  E  per  »o  dit  :  Eue  non  est  abrcviata  matms 
Domini  ut  saîvarc  nc(^ueat.  ïsa. ,  Lix  cap.  Vec  vos,  bona  gens,  e  sapcbatx  certana- 
meoi  e  »e[sj  doptu  que  bi  ma  de  Nostre  Seoiior,  so  es  assaber,  no  es  tant  abreugat 
ni  eatncb  qne  no  pnesdia  sahnir  aqneua  qei  aon  cresena  e  otedieM  a  loy,  fbm 
^aqnefln  manieiyin,  ear  mot  restreyseni  autcamen  son  poder,  car  pinson  maniey- 
n»  innnmenldai  avia  per  salvar  los  qui  eran  creycns  e  obediena  a  inyt  si  el  se 
«olgiics.  F  per  so  anet  dire  In  nuech  de  la  soa  passio  :  Ahha  pater,  omnia  possibilia 
tunt  tibi,  traïufer  calicem  hune  a  me  :  scd  non  qund  ego  volo ,  sed  ijitod  (u  vis. 
Marci  xiiii*  cap.  —  Àbba  vol  dire  en  leuga  syriaca  [)ayre,  e  Dieu  payrc;  doas  vcU 
diach  aquest  s^ret;  e  discbs  o  doas  vetz  per  dar  a  eatendre  que  el  es  payre  en 
qnanft  que  es  creador  per  etenial  generado.  cTotas  laa  manier*****  *) 
diacb«lalpayre«  flsonaTOsposifalasperdaradvadoala  crqfenBeeliedBens,eaea 
«la  mil  passio  o  podetz  far.  E  tu  veyea,  payre  meu  e ^oria  mia ,  la  bumanitat  per 
«la  nntural  volomtat.  Bc  volria ,  senber,  qne  en  autra  manieyra  volgues.Halz  ordenar 
•  loe  creiens  a  vos  ;  empero  la  vostra  volomta  sia  facba ,  deiiberada  e  ordeuada ,  que 
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tperitnk  ptmo  na  fadui  «|iMita  f«denipcio.tEperMvec  vosaysctnUvM 
naiii0^eomim6t«pftiiiitqaeeiiaiilniiMitt^  d  m  volgpM. 

Empero  no  era  deguna  autra  mameyn  expecUen  ni  convcnioi  a  dar  taltado  a  Doa 

aiitrat.  Vac  vos  donc  qu'el  vole  sostener  mort  e  passîo  per  reymer  nos  antres  cré- 
ions eobediens  a  luy,  per  mostrar  la  soa  inGnida  misericordia ,  c  pcr  totz  vole  el 
portar  la  charga,  car  per  si  non  avia  mcstier,  car  el  cra  jusl  c  innorcn  ses  pecliat, 
ma»  |)er  nos  autres ,  qui  eram  pechadors  e  no  eram  suillcicns  a  {x>rtar  aquesta 
charga;  per  m>  ia  vole  ël  portar  per  toit  nos  autres. 

Le  tenncm  se  poursuit  jusqu'au  fol.  a  4  v%  où  il  se  termine  ainsi  : 

En  ayschi  fi>  con^da  la  prophecia  de  Yaaias  qui  dischs  :  ia  itif  iUa  erit  radar 

Jesse,  et  erit  sepaîcrum  ejus  gloriosam;  vol  dire  que  en  aqiiel  jom,  so  es  assaber  en 
lo  jorn  de  la  soa  passion,  sera  la  raiiti  de  Jcssc,  so  es  de  Nostre  Senhor  Dieu  v 
home,  e  aquel  sépulcre  sera  mot  mcrevilhos  e  glorios.  Vec  vos  ayschi  com  era 
expedien  e  convenien  qae  Nostre  Senhor  Dieu  Jhesu  Crist  moris  en  aquesta 
guiza.  E  per  so  di  fe  thème  :  BispeéSt  wmm  hommm  mari  pro  poj»ûù.  Un  hame, 
di«  so  es  per  nngnlaritat,  «par  jamays  no  fo  ni  sera  on  antre  home  ajtal  itingnlar 
en  excellenaa  com  fn  Jhesn  Crist  h»  nostre  redemptor.  Finitar  strmo.  Plassa  a 
Nostre  Senhor  que  €a  ayschi  ayam  aquesta  passion  ferma  en  los  nostrcs  coratgcs 
en  tal  manievra  que  ava  vcrtut  e  eflîcacia  que  nos  fassani  aytals  obras  p<;r  las 
quais  el  nos  vucllia  tlonar  de  say  la  soa  •gracia,  e  «le  la>  la  soa  j^ioria.  Amen.  Ad 
quam  gloriam.  no4  perducat  ilU  Dei  FiUus  <fui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vieit  et 
régnât  per  m/uute  «Mslonm  «soila.  Amen ,  Deo  gmàas. 

Expiicit  termo  magistn  Vmcencii.  Deo  gradoi. 


II. 

Le  feuillet  qui  suit  (fol.  bis)  contient  un  très-court  sermon,  ou 
peut-être  la  fin  d'un  sermon,  car  il  se  peut  qu'il  manque  un  cahier  à 
cet  endroit.  Voici  ce  morceau  qui  n'est  précédé  d'aucune  rubrique  ; 

Noatre  Seidior  Dieu  Jhesu  Crist  aparee  a  la  sna  mayre  e  an  aquels  qui  am 
liey  eran ,  e  car  li  plac  de  lor  apareyscher,  enayschi  lo  gauch  e  l'al^prier  de  Nostia 
Dompna  fu  tant  grans  quant  vit  son  ijlorios  filh  davant  si,  sa  c  viou  am  cors  mor- 
tal  glorificat,  que  negiis  noi  poyria  reronitar.  Car  en  avssi  com  Nostre  Dompna 
sostenc  mult  grant  dolor  {>er  lo  seu  bencyte  iîlh,  lu  quai  om  no  poyria  recomtar, 
en  ayschi  to  gauch  que  Neatra  Dompna  ac  ea  sobre  lot  entendemen ,  que  non  es 
peraooa  qui  o  pogues  entendre  ni  mas  paradas  no  o  poyrian  comtar.  Jhesn  Crist 
vol  autant  dire  coma  nonmat  essemps  Dîeus  e  homs.  E  aqnest  nom  aytan  dire 
appareyschemen  coma  demostramen.  E  si  .j.  home  mot  amat  e  mot  derirat,  qni 
lonc  temps  a  estât  en  terra  estranha  alegra  mot  p^-andamen  sa  mavre,  quant  ve 
qu'es  vengut  e  Ih'estay  davan,  quant  niavsrh  Jliesti  Crist,  qui  es  Dious  e  homes, 
quant  venc  de  ves  la  mort  ont  avia  estât,  ale^ret  Nostra  Dompna  qui  e*  sa  mayre. 
Mot  fo  grans  lo  joy  e  lo  alegrier  que  la  reyna  dcl  cel  (6)  ac  de  i  apixiricio  dcl  seu 
beneyte  filh,  e  tant  fii  grans  que  a  lot  autre  gauch  alMStaria  a  alegrar.  e  a  lola 
tristicîa  consoiar.  Et  per  aqoel  gauch  pot  essor  toti  homs  alegre  e  grandameo  ho- 
nayrat.  Alegra  te  tant  quant  pojras  en  aquel  gran  gauch  que  Nostra  Domna  ac  de 
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vertat  en  lo  fwu  beneyte  iilii,  car  por  aylnl  ^mucIi  le  l'as  |)ar»onier  en  l'agradable 
serviii  e  pUzer  de  Jhesu  Crist  e  de  ^iostra  Domna.  Yueliias  tostempii  aver  en  tas 
pregarÎM  en  renMmlmiiM  Nottn  Domnt  ioImw  lo  gracb  qiw  «c  dêl  seu  bttieyte 
fiih,  •  ta  teni  yaclunuaft  «n  tôt  pregarias.  E  ri  ta  yest  en  k  guda  e  en  la  bcne- 
dictio  de  NoBta  DompDi,  non  ayu  paor  de  re ,  car  ri  ta  et  dolor  m  tmticia  de 
adbe  caoïa,  eia  te  consolara  lot,  car  Noatra  Dompna  es  tan  alegrada  m  io  aen 
^orim  fiih  que  per  aquela  bonayransa  en  que  ela  es  abasta  tan  fomten  a  sos  86r~ 
fkkm  <iue  ilhs  ne  esdevenen  agradables  e  en  son  en  la  benediccio  de  Diou. 

Sait  un  court  aermoii  sur  la  Pttitecdte  : 

DB  FAmBACona,  ratrice. 

En  Tan  a.  j.  Jorn  qui  s'apela  Pkntacosta*  so  es  a  dire  quinquagesima  (c) ,  e  en 
aqod  jom  devalet  lo  Sanlit  Esperit  aolire  Noatra  Dona  e  aobre  loa  apoalola,  U»- 
quais  cnluminet  de  tota  scienaa  o  de  divers  lengatgei*  e  toi  coflbrCetde  b  gracia 
edela  benediccio  de  Dion* . . 

Vient  ensuite  un  sermon,  également  fort  court,  sur  l'Assomption.  l:^n 
voici  le  début  : 

Fol.  95.       1»  LA  ASSUMPCIO  DB  NOflTaA  DOUA  SAHRTA  NARU,  ntbÛtt. 

Lonpamen  fo  desirada  Nostra  Dona  sancta  Maria  al  cplestial  repne  por  son  filli 
f.  |)er  los  angels  et  per  totz  ios  sanhs  de  la  gioria  de  jiaradis.  E  grans  fo  lo 
deiiriers  que  Noaln  Dona  avia  agut  longainen ,  mas  per  so  que  ii  apoatol  e  li  dia- 
siple  qui  anavan  per  lot  lo  nwnt  predicant  la  aanela  h  cathoUca  lînïaan  ploa  fiirts 
e  pina  deirol  a  aoatener  trebdlii  per  Jhesu  Crist,  e  per  la  vertat  e  per  k  aanlitetal 
de  Nostra  Dooa,  per  ayaio  pkc  a  Nostre  Senhor  Jhesu  Crist  que  k  aoa  nayre 
«rtea  kmctempa  en  aqoest  mon  apree  qn'ri  s'en  font  poyat  al  cel. . . 

III. 

Fol.  eSdL   Jfym  ceannaw  U  jy.  ptekat  mnhids,  •  fiNmtyrmm  dcrj/aM» 

Olgaeihs ,  so  es  superbia  e  opinio  e  atalentamen  de  coratge  que  aysso  qui  es 
vil  ak  noble,  e  afaao  qui  ea  noble  ria  vil.  Orguelhs  ea  ao  qne  es  contrari  en 
lolaa  eeoaaaa  hniuilikt»  k  qnal  estaqr  en  noinlîtat  de  coratge  qni  se  indina  a  las 
canaaa  mènes  noblas  per  so  que  lor  do  maysch  de  nobleza ,  e  orgueUi  es  &ch  oon> 
tra  eogrilaft  e  encontra  soliditat  e  on  singularitat,  e  non  troba  ni  vol  trobar  par 
ni  engal  en  (fol.  26)  nobilitat,  car  lo  pochât  d'orgiielh  yschorba  tant  home  que  no 
ronovsh  si  meyscb.  Orgnelbs  es  lo  vi  del  dyable  lo  plus  Tort  quel  el  aya,  c  aquei 
am  que  plus  fort  enyoura  la  gens;  especiaimen  enyoura  los  grans  senhors  tan  fort 
qoe  ilb  no  conoyschen  lors  dekUûttens  ni  hom  no  kr  ho  ania  a  dire,  e  per  so 
eatan  en  mayor  perilh  qoe  les  autres.  Orgudhs  es  k  amada  filha  dd  dydUe,  e 
qm  k  prendra  per  espoia  aura  mot  gran  part  en  l'eretage  d'iffiBm.  • . 

Voici  les  rubriques  de  ce  traité  : 

De  ks  .vij.  branchas  d'orgodh  (M.  S7  e).^iyavariria  e  de  sas  brancaa  (Ibl.  3 1  h). 


Digitized  by  Google 


—  Dol  pcctiat  deinxuria  (Éol.  38  h).  —  De  pcchat  de  eveya  (fol.  ài  b).  — Del 
p'chat  (l'ira  (fol.  ht  bis  b).  —  Del  jvcoliat  il'arridia  (fol.  4^  b).  —  De!  {KH-hat  de 
glotonia  (ibi.  45  a).  —  Do  taverna  (fol.  48  a).  —  Dci  péchai  de  la  lenga  (foi.  48c}. 
De  paraolM  oekmiM  (M.  k$  d).  —  De  gnalMm  {M.  kg  h),  —  De  haaai^pm 
(M.  ^9 «I).  —  De  tnjào (M.  5o  h),  —  De  mesMmga  (IbL  5ô  <iy.~ D»  eiper> 
jnrar  (fol.  5i  o).  —  De  cont«acio  (fol.  5i  bis  a).  —  De  murmuracion  (fol.  Si 
hish).  —  De  rebeHio  (fol.  5a  a).  ~  De  Wasfemia  (fol.  Sa  c).  —  De  dampiMno 
(fol.  5i  d).  —  De  la»  .vij.  obras  de  miserirordia  espritals  (fol.  53  b).  —  De  las 
.vij.  obras  de  misericorda  corporals  (fol.  54  b).  —  Dalmoyna  (fol.  55  c).  —  De 
las  .viî.  cauzas  qui  amenen  home  aver  compacio  (fol.  57  a).  —  Dels  .vij.  estameos 
de  castetat  (foL  58  c).  «^De  oracio  (fol.  69  6).  —  Deb  .vij.  estameoa  de  castetat 
(fd.  61  a),     En  qnantas  maniejrw  pol  om  peear  esten  en  nutremoni  (loi.  61  e). 

—  De  niigiou  (fol.  65  c).  De  bonas  costumas  (foi.  fiS  4).  De  noyriiMB 
d'enfant  (fol.  66  d).  —  En  quai  manicyra  naysch  faumilitat  (fi>l.  68  c).  — Dd 
albre  de  huniilitat  (fol.  69  b).  —  De  las  .vij.  manicyras  de  proeia  (fol.  71  d).  — 
De  veray  rcpentimen  (fol.  78  a).  —  De  veraya  colTeciou  (fol.  78  b).  —  De  cof- 
feciou  (fol.  74  c).  —  De  las  cau/as  (|ui  fm])achen  coffecio  (fol.  76  d).  —  De  ve- 
raya aalisfiaccio  (fol.  76  6).  —  De  las  duas  vias  de  salvacio  (fol.  77  a).  —  De  vida 
corpond  [M,  77  c}.  —  De  la  mort  (fol.  78  c).  —  Gom  apren  hom  a  ben  morir 
(fol.  79  e),  —  De  aiiiar  peeat  (fol.  80  i).  —  Deb  ilienis  (M.  81  a).  —  De  pa- 
radis (fol.  82  c).  —  De  veraya  proeza  (83  d).— De  veraya  senhorîa  (fol.  8i  b).  — 
De  veraya  franqueia  (fol.  84  d).  —  De  veraya  noblexa  (fol.  85  b).  —  Dois  angeis 
(fol.  8.")  <i).  —  De  temptaeions  (fol.  86  d).  —  De  movemen  racional  (fol.  87  c). 

—  I  arma  (fol.  88  f  ).  —  De  la  iev  luiturai  (fol.  89  c).  —  De  la  vielha  ley 
(fol.  yo  a).  —  Do  la  ley  niova  (fol.  90  1/).  — •  De  Bafomct  (fol.  91  b).  —  DeU 
gentils  (fol.  9a  d).  —.Deb  Grens  (fol.  90  u).  —  Dds  priacep  (fol.  94  b). 
Deb  dargoea  (fd.  95  k).  — De  convertir  b  non  (fol.  96  «). 

Fol.  96  d.  Fin  : 

E  ('spera  (pie  Dious  ii  meta  en  ror  de  onicnar  acpiestas  paraulas  de^sds  ili- 
cha»  lempla  la  >olontat  de  Diou  qui  o  vol  segon  que  la  ereze/ensa  ne  dona  .Hignifi- 
cansa,  si  tuch  Ii  frayre  religiou  qui  sou  cornes  a  prcdirar  avian  tnestier  a  predkir 
lo  pable  deb  crestias  alcnaa  excusadon  anrian,  mas  Dioos  n'a. .  .a  mnidplieats 
que  a  tels  aliaaten,  e  per  so  vol  que  per  tôt  lo  mon  a'eacaropen,  e  aqpeb  fbjrai 
qni  serian  martira  predicarien  plus  fort. . . 

Le  reste  manque. 

Dd  peckat  di  ^iolonia'  (fd.  ih  a). 

Glotonia  es  deiatrempat  deiirien  en  mingar  e  beure  mays  que  no  Ih'a  mes- 

ticr ;  0  aqijest  vici  dczira  liom  volontiers  persoque  puesca  pro  mingar  e  beore.per 
laquai  rau.<ui  Ii  fay  doptar  mort  et  fam  u  set  en  servir  Diou  ([ui  lo  fay  vioure,  l*er 

so  que  lo  ccrvisca  en  sostenen  per  Diou  trelvilhs  e  perillis  e  fam  e  sel  ;  e  enqiiar.i 
«ostenen  mort,  si  mestier  era,  per  s'auior.  1^  cum  glotooia  fas!w  dczaniar  la  (^) 

'  CoMp.  Dartscb,  Ckmloma^iÊi  jmivençiile ,  col.  34 1  «t. 
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ntw  a  home  per  iaqiial  Dions  l'n  créât,  per  nysso  giotonia  c»  pecat  mortal;  o  car 
l  oiue.  sejîon  cors  lu-itural.  \oi  toi  joni  niin<;ni'  e  bcnre,  per  so  las  causas  qui  sou 
coatiuria»  a  giotoaia  po<l<  n  esser  a  home  chascun  jora  occaziou  de  aalvacio,  io- 
fMb  «i  conmrit  •  trem|)aiiM  o  thuàn&on  «  «  coniWMi,  e  Itt  mlmi  verlols 
^  MB  cooti*  lo  pechit  de  gloloiik.  Qnanl  les  flffiniB  ton  pelhi, 
de  mbÊg»  foten  friandarias  e  iechuriat  e  amUw  ^oloaiat,  e  adonc  se  acoetumea 
kiiAae  •  wier  lechadien.  £  ijoant  son  gnms ,  endevenea  glote  e  mal  noyriti  e 
he\cn  e  min(»en  tant  entroqae  s'en  coffonden  e  ne  tombcn  en  malaptias ,  e  per 
aquri  pochât  son  digne»  d'aver  fam  e  set  e  d'cstar  en  fioc  e  en  avpa  bnlhcn,  c  en 
pena  qui  negun  temps  no  a  fi.  Per  glotonia  fan  los  homes  glotz  Dieu  de  lor  ventre 
e  de  las  cbaïuas  que  deaireo  a  mingar  e  a  beure,  car  en  aysclu  eom  io  deiîer 
de  rannedtn  ener  en  peeMBca  ea  quai  nuoiieyfe  hom  pueeea  nielhaaeme 
mmr  Diou,  en  ayachi  ^otonia  lày  lot  jorn a  home  detifar  cium  pneaca  aver  las 
«iandas  en  iasqtials  se  deliecha  mingan  e  (c)  e  beven.  Ane  no  vits  tan  mal  seohor 
com  es  lo  pochai  de  plotonîa,  car  toi  jorn  trabalha  home,  e  lî  fay  sufirir  grans 
trabaibs  en  percnssar  las  viandas  de  que  es  glotz.  E  quant  a  pro  mingat  e  es  be 
udols  fay  dciirar  a  home  cum  pogucs  maysch  mingar.  £  sapchas  que  trop  beure 
e  mingar  (ay  home  indigestes  e  malapte  e  triât  mot  soven,  e  iay  home  paubre 
e  msiireHii  per  IKoa  e  per  totas  gena,  e  lo  te  tnlialliat  e  irai  en  dney  e  en 
dimt.  E  per  10  guda  te  qne  no  ûn  gloo  ni  cera  de  ton  ventre,  e  ai  tant  eaqœ 
ayai  lemptacio  de  ^olonia,  reeor  e  trempenaa  e  ebetinensa  e  a  contenensa  ea 
pmdensa,  car  atrempansa  te  donara  aantat  e  ayaehamen  mezura  e  abstinensa  te 
donara  uxamen  de  razo,  c  te  donara  cossicnsa  en  sen,  quar  quant  l'orne  se  abstc 
de  tota  sobreQuiUit,  adonc  enten  e  ama  razo;  c  cossiensa  te  dara  sadolamcn  de 
tolomtat»  c  prudensa  te  donara  a  gazanhar  merit  en  la  temptacio ,  per  la  quai  gazau- 
haïaa  pedede  IMoa  e  los  des  donats  per  laa  veitata  desaoa  dichu  o  io  sadobunen 
efe  {i)  ceiondemen  que  glotonia  doiiia.  E  aaliea  ta  ipomt yeat  temptat  de  giolo- 
aia}  ipiant  tu  as  pro  mingat  e  begut  e  pueys  deiina  antiea  viandes  per  mingar, 
persofne  lù  trobessas  nlrus  dcliechs.  E  sabes  per  que  bicst  vencat  per  glotonia  ? 
per  ao  qtiar  trobas  los  dcliechs  que  as  uzati  ni  remembratz  mingan  c  bcven.  E 
nbiidas  los  mal»  c  los  grans  périls  qui  vcnen  en  cors  e  en  arma  per  trop  mingar  e 
per  trop  beure.  Ë  sabes  tu  per  que  atrempansa  ni  abstinensa  ni  contenensa  no  te 
aioden?  per  so  quar  no  as  forsa  contra  la  temptacio  de  glotonia  ni  no  as  remen- 
de  laa  vertntt  desans  didias  qui  son  agradablaa  a  Dion.  Gonstoma  es  ét 
guerrier  que  U  menbra  de  aon  enemic  abens  que  sia  am  luy  en  la  batalbe; 
e  sabea  per  que?  Affi  que  sia  be  asaaboatat  e  aparelhat  de  cmnbatre,  e  que  no  sia 
sobrepre-s  ni  sobdat  per  Iny  ;  donc  remembre  te  de  ton  enemic ,  so  es  de  glotonia , 
ans  que  sias  sadol ,  o  en  ayschi  no  seras  sohdal  ni  vencut  per  lo  dcmoni  qui  te  vol 
*eucer  peraquel  pecat.  E  si  tu  sabe^  c  voles  lai  aysso,  tu  no  seras  |X)uch  (f.  46) 
coflondut  ni  caytio  ni  sosmes  a  glotonia  qui  n'a  trop  sosmes  de  jos  si ,  ios  quais  fay 
«Mr  en  la  ira  de  IXoa  e  en  fioc  perduraUe.  Sapchas  que  per  aciuest  pechat  a  mot 
gimpcderea  home  lodyable,  car  quant  lo  voldeltot|iQcire,dlieoralagoia,e 
a  pcnas  pueys  ii  pot  escapar.  E  en  ayachi  près  Adam  e  Eva  en  paradis  terrenal.  Mot 
despbtz  a  Dieu  que  home  ame  tant  son  ventre.  Dious  comanda  dejunis  c  abstinen- 
ts, e  fn  ventre  comanda  que  om  minge  pro  e  que  hom  se  umpia  bc;  Dious  co- 
maïuia  rnatti  levar.  e  lo  ventre  di  :  «Trop  sov  pies  car  trop  sopiey  arcer,  e  cove  me 
a  dormir  c  a  jiauzai'.  »  Apres,  quant  s  es  levât  ben  tart  abans  que  diga  sas  horas  ni 
finaa  te  de  be.  el  pesaa  de  aon.ventre  pnden  e  di  :  •  Que  poyrem  faney  mingar  ni 
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trobar  de  booa  sabor?  »  E  après  el  di  :  c  Mol  era  bos  lo  vi.s  d'arcer;  poyrem  ne  adfli 
«ver,  eir  la  teite  ne  fay  grui  mal,  e  je  no  seray  garit  troque  naya  begut  de  lot 
pur. «Aquestpecat  mena  borne  atota  païqierlaleatotavei^odiatcarpcenûeyia- 
inen  lo  fay  glot  c  lo  0iy  toi  jom  youre  ;  après  lo  fiiy  jogar  e  hunriar  e  degailar  (i) 
mal  e  de.spendre  lo  lea;  en  ÊfKm  k»  fay  endeptar  e Ywdre  toi  qoant  a ,  e  pueyscb 
endevc  ribaut  e  vay  vendre  «a  mealha  a  la  tavema;  e  car  non  a  que  despendre 
com  solia,  cndevc  layrn  e  ;ii  ral)ot  c  nialfaytor  e  homicida,  e  |»ueys  ju.it iziat  e 
pendut;  e  aylals  cscolz  iay  {>agar  io  dyabie  als  amixH  de  lor  ventre.  Tu  deves  saber 
que  .V.  manieyras  son  per  lasquala  pot  om  pecar  per  lo  pecat  de  la  gola  :  la  pre> 
wieyoL  es  qui  miaga  davut  hora,  la  seconda  e»  qui  minga  sea  memim,  la  lana 
qui  pren  sa  viande  ^olamen,  la  qnarla  qni  Iay  aparalliar  soa  mingpra  deBriaia» 
men  e  trop  curiotamen,  la  Mnqoma  qui  iày  aparalhar  trop  de  Boingaie  a  Mbra- 
flnitat 
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EILTRAIT  D*UN  RAPPORT 

âftUMÉ 

A  SON  fcXC.  M.  LE  MINISTRE  DE  L INSTULCTION  PUBLIQUE 

SUR 

LES  ÉTUDES  MÉDICALES 
£N  ALLEMAGNE, 

PAB  M.  LE  DOCTËUIt  J.-L.  PRËVUST 


Je  n'ai  point  riotention  de  faire  ici  un  e\pos(^  complet  des  étud«t 
médicaiet  de  rAilemagne;  ce  travail  serait  au-dessus  de  mes  forces, 
et  des  penoones  plas  autorisées  que  moi  oot  pu  obtenir  à  cet  égard 
des  renseigMments  plus  complets  ({ue  ceux  que  j'ai  reeueiUis  moi- 
némie.  Des  travaux  éteodua  ont  été  publiés  aur  oe  sujet,  les  dé- 
laiift  adminiatratifs  que  je  pourrais  donner  sont  d^à  connus  par 
les  publications  de  MM.  Jaccoud,  Lorain,  etc.  Hais  il  est,  je  croia, 
certaines  imperfections  dans  le  sytfème  universitaire  de  TAlle- 
mi^gne,  sur  lesquelles  n\mt  pas  asses  insisté  les  auteurs  ctdeasus 
mentionnéa. 

Après  neuf  ans  d'études  à  Paris,  j'ai  passé  de  nouveau  quelques 
mois  en  Allemagne,  où  j'avais  séjourné  pendant  la  pi  rniière  année 
de  mes  «  tiules  médicales.  Là  je  me  suis  attaché  à  me  rendre  compte 
des  avantages  el  des  inconvénients  que  présente  l*AUemagUG  au 
point  de  vue  de  ces  études. 

Souvent  j'ai  admiré  les  institutions,  les  méthodes,  les  ressources 
académiques  de  ce  pays.  Quelquefois  aussi  j'ai  reconnu  des  dé- 
fauts el  des  imperfections  dans  certains  détails. 

Je  m'eflbrcerai  de  signaler  les  divers  points  qui  m'ont  frappe  et 
d'indiquer  le  parti  qu'on  pourrait  tirer  d'institutions  asses  difié- 
renles  de  celles  que  possède  la  France. 

Cest  surtout  de  Berlin  et  de  son  université,  où  j'ai  séjourné 
plusieurs  mois,  que  je  parlerai;  ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'en  pas<» 
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sant  que  j*ai  pu  juger  det  universités  de  Booo,  Leipzig,  Prague  et 
Vienne. 

LES  LABORATOIRES. 
iraTITOT  PATHOUMiQOB. 

Les  éludes  cliniques  et  anatomo- pathologiques  sont  génénde- 
ment  oonœntrées,  en  Allemagne,  dans  Ilièpital  principal  de  la 
ville  universitaire  :  à  Berlin  la  Charité,  k  Vienne  Yhâpital  génind 
{allgêiMine  Krank$nhmu). 

Ces  hôpitaux  sont  assez  vastes  pour  contenir  le  premier  l,6oo 
malades,  et  le  second  prt's  de  3,ooo. 

Cest  dans  Tun  des  jardins  de  ces  vastes  hùpilaux  qu'a  été  bâti, 
soit  à  Berlin,  soit  à  Vienne,  l'institut  pathologique. 

L'institut  pathologique  de  Berlin,  décrit  avec  soin  dans  l'ouvrage 
de  M.  Lorain,  n'offre  rien  de  particulier  comme  architecture  el 
pourrait  être  construit  tout  autrement.  C'est  le  laboratoire  dans  • 
lequel  se  font  tous  les  travaux  anatomb-patlioiogiques  (nécropsies, 
histologie  et  physiologie  pathologique,  chimie  pliysiologiqiie^;  c'est 
là  que  se  font  lea  cours  de  M.  Virchow  et  de  ses  assistants. 

Le  bâtiment  contient  un  musée  d'anatomie  pathologique,  oè 
sont  placées  les  pièces  conservées,  servant  dans  œrtaina  cas  ans 
démonstrations  des  cotirs. 

A  Vienne,  TinstiUit  patkoiogiqne  est  plus  vaste  qoe  oslm  de 
Berlin;  dans  d'autres  universités,  au  contraire,  cet  étabUsseiaent 
est  beaucoup  plus  petit  et  a  souvent  été  établi  dans  on  bàtimient 
qui,  n*ayant  pmnt  été  construit  dans  œ  bot,  ne  répond  pM  aux 
conditions  voulues. 

Mais  je  n'insisterai  pas  sur  ce  point,  qui  m'entraînerait  à  Téou- 
mération  de  hien  des  détails  d'architecture,  qui  ne  se  compren- 
draient qu'en  ayant  des  plans  sous  les  yeux.  Mon  but  est  simplement 
d'examiner  la  manière  dont  se  font  les  travaux  anatomo-patholo- 
giques,  les  avantages  et  les  inconvénients  qu'ils  présentent,  tels 
qu'ils  sont  institués  en  Allemagne.  Une  même  oi^oisatiou  règne 
dans  toutes  les  universités  allemandes. 

En  été,  tooa  les  sujets  morts*  dans  U  CkuHé,  et  en  hiver  tous 

'  A  Berlin  et  dan»  le  reMe  de  l'Allemagne,  si  je  suis  bien  informe,  le«  parents 
drua  malade  mort  à  l'hôpital  académique  ne  peuvent  s'opposer  à  rantopaiet  «i 
payaat  rantamment  Ib  vm^èùumA  aimpleaMnt  la  diaaectkm.  Il  «ai  rtnunqualila 
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kt  tojdtBortidaiit  les  servÎM  de  dinique  (ies  antres  étant  aban- 
doméa  anx  dbteetioiis),  sont  nécropiîéa  par  le  professeur  d*ana- 
tOBiie  pathologique .  ou  par  ses  assistants.  En  effet,  anenn  des  mé- 
decins de  la  Chanté  ne  pratique  de  nécropsies,  cHe«  sont  de  droit 

réservées  au  professeur  d'anatomio  pathologi(jue.  Le  professeur  de 
clinique,  les  médecins  des  autres  services  de  la  Charité,  qui  ne 
sout  pas  atV('(  tés  à  la  clinique,  peuvent  assister  aux  nécropsies, 
mais  ne  peuvent  les  pratiquer  eux-mêmes. 

L'autopsie  pratiquée  par  le  professeur  ou  par  Tun  de  ses  assis- 
tants e&t  dictée  à  Tun  des  élèves,  qui  rinacrit  sur  un  cahier  destiné 
4  cet  usage. 

Ordinairement  un  élève  du  service  dans  lequel  est  décédé  le 
SojeC  assiste  à  Tautopsie,  et  écrit  aussi  sur  le  cahier  clinique,  dans 
leqnd  sont  réunies  les  observations  des  malades,  la  dictée  de 
Tanmlonio^wthologiste. 

A  Beilin,  ces  antopeies  sont  détaillées  et  faites  avec  un  grand 
soin«  c'est  même  un  trait  original  de  cette  école,  et  les  moindres 
alténtions  sont  examinées  et  déorites. 

L*anlep8ie  terminée,  Tanatolno-pathdogîste  résume  en  quelques 
mots  les  altérations  et  fkit  inscrire  sur  Tobservation  le  diagnostic 
anatomique,  c'est  à-dire  la  cause  de  la  mort. 

Les  pièces  anatomiques  recueillies  dans  ces  autopsies  servent  à 
ce  que  l'on  nomme  le  cours  de  démonstrations.  Le  cours  de  démons- 
trations de  M.  Virchow  a  lieu  trois  fois  la  semaine  et  dure  chaque 
fois  deux  heures.  Une  des  séances  est  destinée  à  enseigner  aux 
élèves  à  pratiquer  les  autopsies,  ce  qu'ils  font  sous  les  yeux  et  sous 
les  directions  du  maître.  Mais  le  nombre  des  élèves  est  trop  grand 
pour  que  ces  deux  heures  par  semaine  soient  suffisantes  pour 
donner  k  cbacon  l'habitude  des  autopsies;  en  dehors  de  ce  temps 
^    ce  sont  toujours,  en  effet,  les  assistants  qui  opèrent. 

Dans  les  deux  autres  séances,  le  professeur  décrit  les  pièces 
aantoittiques  recueillies  dans  les  nombivuses  autopsies  pratiquées 
dans  finïlitut.  Habituellement  il  choisit  une  matière  qu'il  développe 
pins  que  les  antres.  Souvent  plusieurs  degrés  de  la.  même  affection 
éinai  réunis  en  même  temps  comme  exemples,  sur  k  table,  le 
professeur  peut  décrire  et  montrer  aux  élèves  la  marche  anato- 

qu'à  Berlin,  au  lieu  de  s'opposer,  comme  cela  arrive  souvent  pu  Franco,  k  l'au- 
topaie,  les  familles  aéraient  plutôt  portée»  à  l'eiiger  n  on  négligeait  de  la  faire. 

i8. 
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iniqiu'  (U-  la  maladii^  a  ses  diverses  pe'Hodes.  Les  pièces  circulent  à 
la  ronde  sur  des  tal)les  autour  desquelles  sout  assis  les  auditeurs. 
Ces  pièces  sont  fort  nombreuses,  et  1  alH)ndai^ce  de  ces  matériaux 
permet  au  professeur  de  montrer  en  ibrt  peu  de  temps  toutes  les 
altérations  morbides  Jes  plus  fréquentes. 

Le  professeur  d*aiiatomie  pathologique  fait  aon-seulement  ce» 
cours  de  démonstrations,  mais  encore  des  cours  d'anatomte  patho- 
logicpie  tliéori<{ue.  Le  temps  que  M.  Virchow  consacre  chaque 
semaine  à  ses  cours  s*élève  au  chiffite  de  dix-huit  heures,  sans 
compter  celles  qu'il  emploie  à  donner,  avec  empressement,  des 
directions  aux  élèves  inscrits  pour  les  travaux  du  laboratoire. 

Une  salle  de  Tinstitut  est  en  effet  consacrée  aux  vtcherches  his- 
tologiques.  Les  places  y  sont  limitées,  et  les  personnes  qui  désirent 
y  travailler  doivent  s'inscrire  d'avance  et  se  fournir  des  objets 
n<^essaires  à  leurs  travaux  (microscopes,  etc.).  Chaque  élève  y  pos 
sede  un  casier  fermant  a  clef,  dans  lequel  il  peut  serrer  ses  ins- 
truments. 

Cette  salle  peut  contenir  (|uinze  à  vin^t  élèves  environ;  ce  sont 
rarement  des  étudiants,  ce  sont  plutôt  des  docteurs  désireux  de 
perfectionner  leurs  études  sous  la  direction  de  M.  Virchow  lui- 
même  ou  de  ses  assistants.  On  comprend  ([ue  les  nombreuses  né- 
cropsies  qui  se  font  dans  Tiustitut  leur  fournissent  de  constants 
sujets  d'études.  Ils  peuvent,  en  outre,  se  procurer  (à  leurs  frais) 
des  lapins,  des  chiens  et  autres  animaux  pour  leurs  expériences  et 
pour  leurs  recherches  de  physiologie  pathologique. 

Au  premier  étage  de  l'institut  est  un  laboratoire  de  chimie  phy- 
siologique, dirigé  par  iin  des  assistants  de  M.  Virchow.  Cette 
branche  spéciale  de  la  chimie  n'est  nulle  part  encore  l'objet  d'une 
chaire  spéciale,  mais  elle  est  en  projet  soit  à  Berlin,  soit  à  Vienne. 
Ce  laboratoire  peut  contenir  environ  une  dizaine  d'élèves. 

Nous  voyons  donc  que  l'institut  pathologique  sert  non-seulement 
à  pratiquer  les  autopsies,  mais  encore  à  faire  des  recherches  dlûs* 
tologie  pathologique,  de  physiologie  pathologique  et  de  chimie 
physiol(^que. 

C'est  là  que  se  font  tous  les  cours  concernant  Tanatouiie  paUio- 
logique,  soit  par  le  professeur  ordinaire,  soit  |)ar  ses  assistants, 
soit  par  des  prolesseurs  extraordinaires  et  des  privatdocenten. 

Cette  organisation  parait  au  premier  abord  réunir  toutes  les 
conditions  désirables. 
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En  effet  :  i*  on  y  trouve  un  système  de  oontièle  des  diig;ii08tics 
fiât»  per  les  cUaidens. 

9*  Les  autopsies  sont  lûtes  par  des  spécialistes  qui  acquièrent 
ainsi  une  grande  habitude  et  des  connaissances  anatomo-pathofo^ 

giques  étendues. 

3*  Des  matériaux  fort  nombreux  sont  réunis  en  un  même  lieu, 
et  ceux  qui  veulent  se  livrer  à  une  investigation  quelconque 
peuvent  trouver  là  une  mine  féconde  d'observations. 

Des  travaux  importants  en  anatomie  pathologique  sont  sortis 
des  instituts  pathologiques  depuis  qu'ils  ont  été  fondés;  celui  de 
Berlin  en  a  fourni  plus  que  tout  au  Ire. 

Cette  institution  a  été  propagée  dans  toute  rAllemagne;  tout  en 
lacimirant,  je  dois  en  signaler  quelques  inconvénieiits. 

Une  nécropeie  peut  être  utile  à  plusieurs  titrer: 

i*  Elk  peut  éclairer,  oonfirmer,  infirmer  un  diagnostic. 

a*  Elle  sert  h  étudier  les  altérations  morbides  des  organes.  Par 
Texamen  d^un  grand  nombre  de  pièces  Tanatomo-pathologiste  par- 
viendra à  saisir  la  marche  de  TaHération  analomique  et  ses  divers 
degrés. 

Or,  Tanatomo- pathologiste  pur  s'occupe  fort  peu  du  premier 
point.  L'allcralioii  aiialomiqu^s  considérée  par  rapport  a  Torjija- 
nisnie  vivant,  finit  infailliblement  par  rintcrcssor  moins;  c'est  là 
cependant  le  jM)int  imp<irlanl  poui-  le  clinicien  vl  h",  pliysiologiste. 

Que  d'autopsies  ne  j)euvent  vlro  faites,  avec  un  fruit  réel,  que 
par  celui  qui  a  suivi  pas  à  pas  l'évolution  de  la  maladie!  Que  de  cas 
n'offrent  qu'un  intérêt  fort  médiocre  pour  celui  qui  n'a  pas  connu 
le  malade,  et  qui  n'a  devant  lui  qu*un  cadavre,  qu^un  sujet  1 

11  est  par  exemple  un  grand  nombre  d'altérations  du  système 
nerveux  qui  sont  pour  le  médecin ,  qui  a  pu  suivre  la  maladie  et 
révolution  des  symplAmes,  de  véritables  eipériences  physiolo- 
giques. Pour  Fanatomo-pathologiste,  au  contraire,  ces  autopsies 
ne  seront  que  le  degré  plus  ou  moins  avancé  d*une  altération  ana- 
lomique qu*il  a  pu  souvent  étudier  à  iond,  et  qui  n'otte  plus  par 
eHe-méme  le  même  intérêt  que  pour  le  médecin  physiologiste. 

On  me  répondra  que  le  diniden  peut  assister  à  la  nécropsie, 
qu'il  peut  prendre  connaissance  du  résultat  de  Tautopsie  et  des 
notes  dictj'es  par  l'analomo -pallioloj^iste,  qu'il  peut  même  demai»< 
der  à  présentrr  (piolqurs-un«'s  d»«s  pièces  à  sa  clinique. 

Mais  je  répondrai  que  fort  souvent  ic  clinicien  ne  peut  attendre 
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le  inomeol  où  Taulopsie  du  My«t  qui  l'intéresse  sera  faite.  U  ne 
faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  combien  de  sujeta  de  jalousie,  de  que- 
relle suigissent  et  vîeoaent  souvent  «a  détriment  de  la  ideooe 
troubler  rhanmoiiie  qu^îl  serait  désirable  de  voir  toujours  régner 
entre  les  professeurs  et  entre  les  médecins  d*un  même  hôpitaL 

Un  système  qui,  avec  un  parfait  accord  entre  les  divers  proies^ 
settr»«  ferait  excellent,  peut,  dans  certains  cas,  devenir  déplorabk 
et  engendrer  des  tiraillements  et  même  des  haines  très-nuisiblea 
à  \i\  science. 

Je  prends  un  exoniplc.  Je  suppose  le  clinicien  et  Tanatomo- 
pathologiste  en  mauvaise  intelligence  entre  eux;  a  qui  aj)j)artîen- 
dront  ces  observations  nombreuses,  scindées  entre  la  clinique  et 
Tanatoniie  patliologique  ?  Comment  pourront  -  elles  sortir  bien 
nettes  et  ne  pas  être  plus  ou  moins  influencées  par  le  désaccord 
existant  entre  les  deux  branches  médicales? 

De  fait,  lobservation  clinique  appartient  au  clinicien,  qui  peut 
aussi  faire  présenter  les  pièces  anatomiques  à  sa  clinique,  mais  ces 
pièces  appartiennent  à  Tanatomo-pathoiogisteet  le  clinicien  n'a  pas 
le  droit  de  les  couper  avant  €[u^ellês  n'aient  été  présentées  au  oonis 
de  démonstrations,  c*e8t-à-^re,  souvent,  avant  qu*elles  ne  soient 
en  pleine  putréiîiction. 

Si  j'entre  dans  ces  détails,  qui  peuvent  paraître  minutieuxt  c'est  » 
d*aboid  parce  que  je  les  crois  plus  in^Kirtants  qu'ils  ne  paraissent, 
et  qu'ils  font  ressortir  nettement  un  des  vices  du  système  d'étude 
pratiqué  en  Allemagne,  vice  qui  réside  dans  l'exagération  des  spé- 
cialités; c  est  ensuite  parce  que  je  crois  pouvoir  indiquer  le  remède 
à  y  apporter. 

11  y  aurait  avantage,  ce  me  semble,  à  ce  que  les  cliniciens  et 
leurs  assistants  pratiquassent  eux-mêmes  les  autopsies,  le  vrai  rôle 
de  Tanatomo-pathoiogiste  étant  dexaminer  les  pièces  séparées  du 
cadavre. 

il  est  d'usage  à  Paris  que  des  professeurs  de  clinique ,  que  des 
médecins  des  hôpitaux  demandent  Tavis  de  tel  ou  tel  anaiom<h 
pathologiste  plus  versé  qu^eux  dans  l'étude  des  altérations  des  or- 
ganes et  de  l'histologie;  pourquoi  ne  pas  favoriser  cet  usage  au  lieu 
de  lui  apporter  des  entraves?  Ce  n'est,  en  effist,  que  contre  les 
règiements,ou  avecde  grandes  difficultés  et  en  ayant  à  lutter  contre 
une  foule  d'obstades,  que  Ton  peut  à  Paris  sortir  une  pièce  aaato- 
mique  de  la  salle  d'autopsies  pour  la  tnuu|HMPter  dans  le  labora- 
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hmre  de  ran«tM»pathoiogiste.  On  macf  ainai  «ne  aoaroe  d*éti«dU 
ci  d*iiislnietkMi  que  les  AUemaiids  aaveot,  au  ODBtnire,  favoriisr 
d  ImoMiit  mèM  à  rooèa,  eomme  je  fat  aïoiitié  plu*  haut 

Ob  poumit,  daaa  nu  hèpitàl  on  dans  le  voûmage  d^un  des 
grands  li6|ntanx«  ffaia  apécialenent  que  les  aulfea  destiné  ans 
ëladea  mûvenitaîfea,  éteMir  le  laborataira  du  piofessenr  d*ana- 
tomie  palliologique.  Ce  firofewear  ponmit  ainsi  être  facitonieut 
consulté  dans  les  cas  d'autopsies  intéressantes  et  difficiles.  Les 
pièces  anatomiques  seraient  facilement  transportées  dans  son  labo- 
ratoire; il  les  examintM'ait  avec  ses  élèves,  et  elles  fourniraient 
le  sujet  d'un  cours  démonstratif.  Ces  pièces  pourraient  aussi, 
quand  elles  le  mériteraient,  être  placées  dans  un  musée.  On  aurait 
ainsi  un  institut  piUhologique,  tout  en  évitant  les  inconvénients 
qui  existent  en  Allemagne,  et  à  Berlin  en  particulier.  Favoriser  le 
transport  des  pièces  anatomiques  des  hâpitaux  dans  un  laboratoire 
d'anatomie  pathologique  serait  une  chose  très-ntiie  au  développe- 
ment de  la  science  et  n'offrirait  pas  de  grandes  difficultés. 

Peur  ranatomie  patluilogîqne,  comme  pour  les  autres  branches 
dm  sckncm  médicales»  il  senit  à  désirer  que  le  professeur  fit  à 
portée  de  son  laboratoim  et  de  son  musée,  et  y  fit  mène  ses  courst 
comme  cela  est  d*usage  en  Allemagne.  Cest  là  un  avantage  qui 
n^CEiste  pas  è  Fécole  de  médecine  de  Paris. 

n  manquerait,  il  est  vrai,  dans  la  modification  que  je  propose,  le 
contrôle  qui  eiiale  en  Allemagne.  Ifaia  ce  contrôle  est-fl  l^n  né- 
cessaire. Ne  devons-nous  pas  supposer  au  clinicien  assez  d'honneur 
et  d amour  de  la  vérité  pour  penser  que,  s'il  y  a  lieu,  il  avouera 
lui-même  ses  erreurs?  D'ailleurs,  fespèce  de  lutte  qui  s'établit 
ainsi  entre  cliniciens  cl  anatomo  -  palhologi&tes  offre  à  mon  avis 
pllis  d'ioooovéuieats  que  d'avautagea» 

AUTR£S  LABORATÛIRËS. 

AMATomt,  niTstOLoen,  cuimc,  stc. 

Les  inconvénients  que  j*ai  signalés  au  point  de  vue  des  études 
anatomo-pathoiogiqoe»  et  cliniques  n'eaistent  pas  relativement 
aux  autres  branches  des  sdenoes  médicales.  De  toutes  parts, 
et  surtout  en  Prusse,  de  nombreux  laboratoires  ont  été  oons- 
truils,  et  aucune  université  ne  veut  rester  en  arrière  à  cet  égard.  Le 
gaavmaaenl  pnism  a  eu  k  sagesse  de  doter  de  ces  édi&ces,  n^ 
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leiileiiieat  la  capitale,  tuù  eoeore  plnseim  onivmiés  moiu 
coasidérableft.  DHui  aatre  o6té,  les  villes  possèdent  soavent  en 
Allemagne  des  biens  propres,  qui  leur  pennetteat  de  foonrir  elles- 
mèmes  à  la  dépense;  cW  ainsi  que  Leipzig  construit  aujourdinii 
un  bel  institut  physiologique;  cest  ainsi  que  fut  construit  et  quW 
appareillé  le  ïalK3ratoire  d'IIelinholtz  à  Heidelberg.  Chaque  univer- 
sité mot  sa  gloire  à  devancer  ses  voisines  et  cherche  à  développer 
chez  elle  une  des  branches  de  la  science. 

UISSECTIONS. 

A  Berlin,  les  dissections  sont  laites  dans  un  bâtiment  spleodide, 
construit  entre  la  Charité  et  Téoole  vétérinaire. 

Ce  laboratoire  de  dissections,  construit  avec  un  assea  grand 
luxe,  renferme  des  salies  de  dissections  spacieuses  pour  le  nombre 
d'élèves  auxquels  elles  sont  destinées;  un  ampUthéAtre  bien  oifi^ 
nisé,  des  odiincta  de  travail  et  labonrtoives  pour  le  pnlèBseur 
d*anatoiiiie  et  pour  ses  aides;  un  musée,  qui  est  encore,  il  est  vrai, 
à  réiat  d*en&nce;  un  laboratoire  de  chimie,  où  se  font  eurtout  des 
travaux  de  chimie  physiologique,  enfin  la  morgue  et  une  salle  dans 
laquelle  se  font  devant  les  âèves  des  expertises  médico4égales.  Ce 
dernier  point  constitue  un  exercice  pratique  fort  utile,  qui  n\A 
point  encore  organisé  partout  et  dont  les  élèves  pourraient  retirer 
de  grands  avantages. 

Ce  vaste  bâtiment  n'est  ouvert  quVn  hiver,  sauf  quelques  salies 
qui  ser\t'iit  en  été  aux  professeurs  et  à  quelques  assistants. 

Le  professeur  d'anatomic  (M.  Reichert),  chargé  aussi  du  cours 
(rhistolog;ie,  de  la  dii^ection  des  travaux  d'histologie  normale,  de 
renseignement  delembryogénie,  professe  en  été  dans  runïversité. 
Il  a  continué,  pendant  le  semestre  d'été,  à  travailler  avec  ses 
élèves,  comme  avant  la  construction  du  laboratoire  danatonu'e, 
dans  une  des  salles  du  musée  de  zoologie,  situé  dans  le  palais  de 
runïversité,  bâti  par  Frédéric  le  Grand. 

La  disposition  des  amphithéâtres  de  dissection  varie  selon  les 
diverses  universités;  à  cet  égard  d*ailieurs,  les  amphithéâtres  des 
hôpitaux  de  Paris  ont  peu  à  envier  aux  écoles  allemandes. 

PBT0IOLOQU. 

Les  laboratoires  de  physiologie  varient  aussi  selon  les  diverses 
universités.  Celui  de  Berlin,  établi  dans  le  palais  de  l'université. 
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dbe  trop  peu  d*espaoe.  Les  «annaiix  en  expérience  sont  enteués, 
trop  à  rétroît  et  souffrent  de  renoombrenent.  On  ne  nuaufoers 

pis  d^y  apporter  incessamment  d^utiies  niodîficetions.  Mais  si  ce 

laboratoire  est  trop  restreint,  aucun  autre  ne  le  surpasse  pour  la 
rirhesse  (les  ap]>areils  do  tout  genre  dont  il  est  p/)urvu;  rélectro- 
physiologie  y  est  en  particulier  richement  représentée.  Cest  grâce 
à  l'impulsion  que  lui  a  donnée  son  professeur,  M.  du  Bois-Ray- 
mond, que  ce  laboratoire  a  été  enrichi  de  tous  ces  appareils.  Ils 
ioat  généreusement  fournis  par  le  budget  universitaire  sur  des 
bons  et  sur  la  demande  du  professeur .  qui  les  tient  sous  sa  garde. 
Il  est  aidé  dans  cette  surveîlknoe  par  M.  le  professeur  extraordi- 
Ditie  Bosenthal,  son  assistant.  U  va  sans  dire  que  ces  instruments 
•sot  an  besoin  confiés  aux  personnes  qui  travailient  dans  ie  labo- 
lalsire. 

Ce  laboratoire,  oonme  la  [rfupart  des  autres  kboratoiras  de 
rAflemagne,  possède  une  bibliothèque  dans  laquelle  sont  réunis 

les  prini  i[)aux  Ouvrages  et  publications  périodiques  concernant  la 
pbysiologie.  Ces  bibliothèques  rendent  de  grands  services  à  Texpé- 
rimentateur.  Cest  \h  une  mesure  qui  devrait  être  généralisée  dans 
tous  les  laboratoires  :  chacun  devrait  posséder  les  livres  relatifs  à 
la  branche  scientifique  à  laquelle  il  est  destiné,  afin  que  IVxperi- 
mentateur  ait  toujours  à  sa  portée  les  livres  nécessaires  à  ses  inves- 
tigations. 

Le  laboratoire  de  physiologie  le  plus  distingué  d'entre  tous  se 
construit  actuellement  à  Leipzig  sous  la  direction  de  M.  le  profes- 
seur Ludwig.  11  sera  probabienieot  achevé  et  utilisé  dès  le  semestre 
prcK^iain.  Il  renfermera  des  amphithéâtres,  des  salles  de  vivisec- 
tions, des  cellules  pour  les  chiens  et  les  lapins,  une  écurie  pour 
les  chevaux  sujets  des  expériences,  enfin  un  vaste  laboratoire  de 
dumle  physiologique. 

Le  professeur,  logé  dans  une  des  ailes  du  bâtiment,  pourra  sur- 
vcffler  les  e\  périences  de  longue  haleine. 

CHIMIE  IT  PHTSKHia* 

Je  ne  serai  pas  long  au  sujet  des  beaux  laboratoires  de  chimie, 
iutaHés  soit  à  Berlin,  soit  à  Bonn  sur  des  plans  nouveaux  et  se- 
lon les  conseils  de  M.  Hofmann;  ces  laboratoires  pourront  contenir 
au  moins  soixante  élèves,  et  olVriront  des  salles  séparées  pour  les 
différentes  branches  d  opérations  chimiques. 


Les  élèves  qui  fréquentent  les  laboratoires  de  chimie  se  des 
tinent  les  uns  à  la  pharmacie,  d'autres  au  professorat,  d'autres 
à  rinditfUiet  daos  ce  dernier  groupe  se  trouvent,  m'a-t-on  dit,  un 
grand  nombre  d'étrangers.  Quelques  médecins  y  apprennent  aussi 
les  manipulations  chimiques;  mais  ils  sont  en  plus  petit  nombre. 

Les  laboratoires  de  physique  n'offirent  rien  de  spécial  en  Alle- 
nugne.  A  Berlin,  Tuoiversité  possède  deux  iabontoîfcs,  qu'elle 
appareille  et  q«i  sont  placés  chacun  dans  la  danewe  privés  de 
•M  prafesieun ,  MM.  lûgnns  et  Dôve. 

Je  dois  ^uler  qo*outre  ces  laboratoires,  dépendânt  de  roni- 
versité,  oo  co  tnmve  encore  qui  ne  lui  appartiennent  pas  et  qui  ont 
été  établis  soit  par  d'autres  inslitntkms,  aoit  par  des  particuliiers. 

Ces  nombreuses  sonroes  d^étndes  et  de  travail  k{n*oa  rencontra 
en  Allemagne  témoignent  de  Timportanœ  de  son  développenaent 
scientifique.  Une  tendance  générale  peut  toujours  y  être  reconnue  : 
jusqu'à  ce  jour  on  y  coiistale  la  dissémination  des  étutles,  Tabsence 
aussi  complète  que  p  )ssibl('  décentralisation,  et  enfin  l'étude  de 
spécialités.  Chaque  travailleur  s'efl'orre  à  ne  poursuivre  qu'un  petit 
point  de  ia  science  et  de  s'y  distinguer  par  quelque  découverte 
nouvelle. 

Si  j'en  excepte  les  salles  de  dissections,  je  puis  dire  qu'en  de- 
hors des  cours  et  des  exercices  pratiques  qui  ont  lieu  sous  la  di- 
rection immédiate  du  professeur  et  qui  sont  suivis  à  heure  fixe 
par  ceux  qui  s'y  sont  inscrits,  les  travaux  de  laboratiiire  sont  sur- 
tout exécutés  par  des  docteurs  livrés  plus  spécialement  à  une 
branche  d*étnde.  Les  étudiants  n'ont  guère  l'habitude  d'y  prendre 
part,  une  base  sdaatifiqoe  et  théorique  étant  nécessaire  pour  qva 
des  travaux  originaux  soient  faits  avec  fruit 

D'ailleurs  les  frais  de  laboratoire  sont  assex  considérableB  pour 
rebuter  bien  des  élèves  : 

Chacun  doit  payer  par  sonestre,  au  laboratoire,  an  moins 
à  ftéd.  d*or  (environ  80  francs)^;  il  doit  se  fournir  de  cerlaias 
instruments  et  ingrédients  nécessaires  au  travail  :  la  verrerie  et  la 
plupart  des  produits  chimiques,  à  l'exception  des  réactifs,  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  les  animaux  dans  les  laboratoires  de  phy- 
siologie normale  et  pathologique,  etc.  etc. 

'  Qudqass  labmtoires  font  exception  à  cette  rëgle  génénlement  adoptée ,  el 
les  élèves  peuvent  y  travailler  gratuitement.  Jp  citerai  comme  exemples  le  labo- 
ratoire de  phyriolof^  de  Vienne  et  l'ancien  laboratoire  de  pbjfMoiogie  de  Lùpâg* 
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U  a*ctt  ptt  d^uBige,  en  Allemagne  ooninie  en  France,  qne  let 
étndiinli  en  médacine  fréqnenlent  les  diniquet  el  les  hôpitaux 
avaal  tfavnir  fait  an  meias  deux  on  troit  ana  d*étadee  théoriques. 

A  certains  égardt  on  peut  dire  qu  un  élève  se  trouve  aÎDtî 
mieux  préparé  à  examiner  un  malade  et  à  profiter  des  leçons  du 
maître  quand  il  a  déjà  acquis  une  base  théorique. 

Kn  France,  les  règlements  universitaires  n'exigent  pas  de  stage 
daus  les  hôpitaux  avant  la  troisième  année  d\  tudes  :  jusque-là 
réiudiant  est  censé  n'étudier  que  les  sciences  spéciales  et  la  méde- 
cine théorique;  mais  en  France  l'usage  prévaut  dans  ce  cas  sur 
letrèglemeots,  et  tous  les  bons  élèves  fréquentent  dès  la  seconde 
et  mâne  dès  la  première  année  de  leurs  études  les  salles  de  aia- 
lades;  ils  peuvent  ainsi  s'initier  peu  à  peu  à  la  counaissanoe  dn 
naïades  il*  recueillent  ainsi  une  baliÂtude  pratique  qn*ils  sau- 
root  oMltre  k  profit  pins  tard. 

C*est  une  vole  qui  nW  que  ibrt  exceptionnellement  inivie  en 
Allenu^e;  cela  provient  en  grande  partie  de  ce  que  la  fréquen- 
tation des  salles  de  malades  n*est  pas  comme  en  France  volontaire, 
et  ponr  ainsi  dire  publique.  Les  études  diniques ,  comme  les  études 
tbéoriques,  sont  soumises  à  des  inscriptions  pour  lesquelles  ]m 
élèves  doivent  payer  la  somme  fixée  par  le  règlement, ordinaire- 
ment 2  Frédérics  d'or  (environ  lio  francs)  par  cours  de  clinique. 

Les  sources  d'études  cliniques  qui  sont  offertes  aux  étudiants 
sont  moins  nomhreuses  eu  Allemagne  qu'en  France.  Ils  ne  peu- 
vent, en  effet ,  fréquenter  que  les  salies  de  clinique  et  non,  conmie 
en  France,  tous  les  hôpitaux.  Alkrlin,  les  études  cliniques  sont 
réduites  à  fort  peu  de  chose  :  i"  un  professeur  ordinaire  (  M.  Fre- 
richs)  de  clinique  Interne^  cbargé  anasi  des  cours  théoriques  de 
pathologie  interne;  9*  un  piofiMseur  extraordinaire  (M.  Traube) 
cbargé  de  la  clinique  propaedeutique  (étude  de  rauscultation,  de 
la percnssioo ,  des  signée  en  général);  5*  denz  professeurs  ordir 
aairta  de  clinique  extove,  MM.  Juncken  et  de  Langenbeck,  cbar- 
gtsanaat  de  cours  théoriques  de  pathologie  externe  et  des  cours 
de  médecine  opératoire,  M.  Langeubeck  profeaie  dans  Thépital 
royal  et  non  dans  la  Charité. 

11  faut  y  ajouter  Tétude  des  spécialités,  qui  est  peut-être  en 
plus  grand  honneur  eo  Allemagne  que  Tétude  de  la  médecine  gé- 
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nérale.  M.  Westphal  esl  chai^  des  ooan  théoriques  et  pnti<{iies 
des  maladies-  nerveuses  et  mentales  réunies  dans  un  des  départe- 
metits  de  la  Charité. 

M.  de  Graefe,  longtemps  professeur  eitraordinaîre,  ense^e 
Tophthalmologie  dans  son  institut  ophthahnologique,  établisse- 
ment privé  appartenant  an  professeur.  En  I*bonneur  du  dévelop- 
pement que  M.  do  Graefe  a  donné  à  cette  branrhp  de  Tart  de  gué- 
rir, Tninversité  de  Berlin  l'a  élevé  depuis  quelques  années  au  rang 
de  prolciseur  ordinaire.  De  nombreux  élèves,  venant  soit  de  l'é- 
tranger, soit  des  autres  pailles  de  l'Allemagne,  aflluent  à  Berlin 
pour  suivre  les  cours  et  les  opérations  de  oe  maître  émioent.  l'une 
des  célébrités  de  l'université  de  Berlin. 

L'oculistiqae  est  aussi  enseignée  à  Vienne  par  un  professeur  or- 
dinaire; dans  ta  plupart  des  autres  universités,  au  contraire,  oetle 
chaire  est  occupée  par  un  professeur  extraordinaire. 

Un  seul  professeur  enseigne  à  Beriin  Tart  des  aeconchemmls 
et  dirige  les  élèves  dans  leurs  éludes  théoriques  et  pratiques. 

L*étndiaBt  trouve  encore  une  source  d'instruction  clinique  dans 
des  leçons  faites  par  des  professeurs  extraordinaires  et  des  assis- 
tants, ou  enfin  dans  poUcUntquei, 

LupoHelmiifue  comprend  soit  les  consultations  de  l'hôpital  aca- 
démique, soit  le  traitement  à  domicile  d'un  certain  nombre  de 
malades. 

Ces  consullalions  et  ces  soins  k  domicile  sont  donnés  aux  ma- 
i;ides  par  les  élèves  inscrits  à  la  policlinique  et  dirigés  par  le  pro- 
fesseur (c'est  souvent  un  professeur  extraordinaire  auquel  in- 
combe cette  charge).  Cette  institution  a  été  aussi  utilement  étendue 
à  la  pratique  des  accouchements.  Les  élèves  sont  envoyés  en  ville 
pour  surveiller  les  accouchements  et  doivent,  dans  les  cas  embar- 
-rassants,  prévenir  le  professeur. 

C'est  là  certainement  une  grande  source  d'instruction  pratique, 
mais  elle  pont  difficilement  être  comparée  à  celle  qui  est  fournie 
par  la  fréquentation  régulière  d*une  salle  d*hApital. 

Les  élèves  en  médecine  inscrits  pour  fréquenter  les  cliniques 
dès  le  commencement  de  leur  quatrième  année  d*études  croient 
généralement  qu*un  an  et  demi  d*études  cliniques  suffit  pour  kur 
éducation  pratique.  Les  élèves  sont  interrogés  par  le  professeur  et 
examinent  le  malade  avec  lui,  ou  en  sa  présence.  Une  grande  va- 
riété existe  dans  le  mo<le  d'instituer  une  clinique  et  dépend  surtout 
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du  ifrafeiteiir.  On  peut  dire  cependaot,  en  résumé,  qo*îl  eit  rare 
de  voir  anocîer  en  Alieniagne,  oomme  en  Fnnœ,  la  vîiite  «n  lit 
do  malade  à  la  leçon  £ute  k  ramphithéitre  par  le  professenr. 

Es  AHemagne*  qndques  profeaseors  de  ciiniqQe  font  lontea  kurs 
leçons  an  lit  do  malade  et  peuvent  ainsi  initier  Tâèfve  h  feiameii 
do  malade;  mais  Ton  en  voit  malheoreosement  d'antres  ne  jamais 
introduire  les  élèves  dans  les  salles  d'hôpital,  faire  la  visite  seuls, 
ou  avec  leuis  assistants,  ou  même  souvent  la  faire  faire  par  les 
assistants  et  se  contenter  de  faire  apporter  le  malade  dans  lam- 
|)luth»àtn'  (le  clini(jue.  Un  élève  est  appelé,  examine  le  malade; 
j>*il  n'a  pas  été  char^'e  de  Texamiiier  avant,  le  professeur  inter- 
roge rélève,  puis  fait  une  le<;on  sur  la  maladie  en  question,  le  trai- 
tement est  institué .  Topération  est  faite  s'il  s  agit  d'un  cas  de  chi- 
rurgie; le  malade  est  emporté  et  n'est  souvent  plus  revu  par  les 
élèves,  (le  n'est  point  ainsi  que  l'on  peut  étudier  l'évolution  d'nne 
maladie  «  in  cioalrisation  dune  plaie  J  Les  étodiants  allemands* 
Inp  habitués  à  être  dirigés,  croient  souvent  qu*il  suffit  de  suivre 
les  diniques  et  le»  dissertations  du  professeur  pour  apprendre 
fart  d*ioterro§er  on  malade  et  de  poser  un  diagnostic. 

L'étudiant  inacrit  aux  cliniques  est  tenu  de  les  soivre  et  de 
piésenter  à  la  fin  do  semestre  un  oertifioat  d*eiactilude;  sesab- 
leoces  peuvent  être  remarquées  par  le  professeur,  qui  Appelle  au 
hasard  un  ou  deux  élèves  pour  leur  faire  examiner  devant  lui  les 
uialades  sujets  de  sa  leçon.  Mais  ces  certificats  sont  facilement  oc- 
troyés et  le  contrôle  du  professeur  est  loin  d'être  sévère. 

Cette  organisation  offre,  on  le  voit,  une  grande  analogie  avec  le 
stage  exige  par  la  faculté  de  Paris.  Le  stage  allemand  est  un  peu 
plus  long;  les  élèves  sont  plus  surveillés  qu'en  France^  et  l'étu- 
diant paresseux  se  trouve,  malgré  lui,  forcé  d'apprendre  un  peu 
pins  en  Allemagne  qu'en  France. 

Mais  la  question  ne  me  parait  pas  devoir  être  envisagée  sous  ce 
point  de  vue.  ne  faut  pas  considérer  Tétat  dans  lequel  sont  les 
plus  mauvais  élèves,  ceux  qui  cherchent  à  échaf^per  aux  rè|^e- 
aients  et  à  se  soustraire  autant  que  possible  aux  études;  il  faut 
mnsidémr  quelles  sources  dinstmction  sont  fournies  aux  meil- 
leurs. Une  école  supérieure  doit  en  effet  augmenter  see  sources 
d'études,  iadiiter  finstruction  des  élèves,  accroître  peut-être 
la  sévérité  des  examens  et  la  remise  des  diplômes  :  mais  ce  n*est 
point  en  réduisant  les  élèves  en  médecine  à  l'état  d'écoliers  et  en 
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lair  6lant  la  liberté  indivkliieUe  et  le  itifffmtemmêni  qa*oii  en  feu 
des  aavanis  et  de  bons  pnticieiM.  Le  système  aUemiuid  est  trop 
tutélaire. 

Noos  avons  montré  pk»  Imt  oombieD,  sons  le  nq^poit  dei 
étadis  de  lilimtoires,  les  universités  dlesncndes  étaient  favori* 

sées.  Nous  avons  montré  qae  les  sources  de  travail  framies  ainsi 
aux  (Hiuiianls  étaient  abondantes  :  sous  le  rapport  de  la  clinique, 
il  r»  en  est  pas  de  même,  et  souvent  les  étudiants  allemands  se 
voient  entravés  dans  leurs  études  cliniques  et  ne  peuvent  acquérir 
à  fin  de  compte  une  base  pratique  suffisamment  établie. 

Il  faut  reconnaître  qu'à  Paris  un  étudiant  qui  se  liniitrniil, 
comme  quelques-uns  le  font,  aux  études  cliniques  réglemeutaiit^ 
serait  plutôt  inférieur  à  l'étudiant  allemand,  il  aurait  une  ins- 
truction clinique  insuffisante. 

Mais  une  institution  qui  n'existe  point  en  Allemagne  compense 
à  Paris  les  défectuosités  universitaires ,  je  veux  parier  de  la  Uliie 
fréquentation  des  bAptoii.  Quoique  la  |rfnpart  des  hôpitaux  soient 
de  droit  séparés  de  runivtnité,  ils  ooitstitiient  en  &it  la  partie 
orqiinale  de  Tédacation  médicale  de  Paris,  el  soottennent  le  corps 
médical  à  lin  nivean  sopérienr  an  point  de  v«e  dinîqne  et  pratique. 

A  Paris,  tons  les  bons  élèves  eonconrent  à  rcxtemat  et  cheidieot 
ensuite  à  devenir  internes;  ces  concours  soutiennent  nne  grande 
émulation  entre  les  élèves  et  les  excitent  au  travail.  Ils  leur  four- 
nissent une  base  théorique  précieuse;  mais  ils  les  empêchent 
peut-être  de  suivre  les  cours  aussi  assidûment  qu'ils  ne  le  feraient 
sans  cela,  vu  le  temps  qu'exige  la  préparation  du  cx)ncours  d«' 
l'internat.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  concours  sont  émi- 
nemment utiles  lorsque,  comme  celui  de  l'internat,  ils  s'adressent 
à  des  jeunes  gens.  11  en  est  tout  autrement,  comme  je  le  montre- 
rai pins  loin,  des  concours  plus  élevés,  tek  que  ceux  de  Tagré^- 
lion  qui  paraljfsent  le  dévdoniement  sdentifiqne  de  réoole  de 
Paris. 

Les  externes  sont  fort  bien  placés  dans  les  hèpitana  pollrs*exe^ 
eer  peu  à  peu  sons  les  yonx  d*nn  mettre  è  l'élnde  pratiqoe  des 
maiadas;  une  responsabililé  kgève  leur  est  accordée;  ib  tmvoot 
Indlement  des  directions  soit  dans  le  médecin  en  obef ,  soit  daas 
les  internes^  toujours  prêts  à  rendre  à  leurs  jeones  oollègMsle 
service  qu'ils  ont  reçu  eux-mêmes  de  leurs  prédécesseon.  Les 
élèves  externes  et  les  volonlaires  penvrat  acquérir,  s'ils  en  ont  ie 
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ëéfir,  du»  let  bépîtAtii  de  Paris,  une  ioslroctioo  olinique  ifae 
riea  ne  représente  en  AUemagne. 

Dans  les  hôpilm  aifemands,  clMi<|iie  médedn,  chaque  prafea- 
aeor  a  on  un  deux  assistants,  ehcûia  par  Inl.  Ce  sont  de  jeunes 
docteurs  qui  peuvent  ainsi  compiéler  kurs  études.  Leur  respon- 
sabilité est  plus  grande  que  ceHe  des  internes  de  Paris,  car  ils 
peuvent  suppléer  pendant  un  certain  temps  le  médecio  absent,  et 
le  soin  de  Texamen  des  malades  et  des  visites  leur  est  beaucoup 
plus  souvent  abandonné  qu'en  France,  où  le  chef  de  service  tient 
généralement  à  remplir  iai-ménie  ce  devoir.  Les  attributions  des 
assistants  se  rapprochent  par  conséquent  davantage  de  celles  des 
chefs  de  clinique  de  Paris.  Les  assistants  choisis  par  le  professeur 
conservent  leurs  fonctions  pendant  deux  et  quelquefois  quatrt» 
ans,  mais  sont  fixés  dans  le  même  service  et  ne  peuvent  générali- 
ser, comme  les  internes  de«  hôpitaux  de  Paris,  leurs  connaissances 
médicales. 

Des  élèves  remplissent  aussi,  dans  les  hôpitaux,  le  rôle  des  ex- 
ternes de  Paris  et  sont  nommés  aides-médecins  (  Unitr-AêntÊ),  Mais 
ce  sont  aussi  des  élèves  privilégiés.  Ceux  qui  remplissent  ces  fono> 
tiona  dana  la  Charité  de  Berlin  font  tous  partie  de  ce  que  Ton 
nomme  la  pépùuèn,  ou  école  des  médecins  militaires  qui  se  sont 
engngés  k  servir  pendant  dix  ans,  et  dont  TÉtat  paye  les  frais  d'é- 
tudes. Ces  élèves,  tons  militaires,  sont  placés  pendant  un  an 
camme  pmtiyaaiiir  dans  la  Charité»  six  mois  en  médecine,  six 
mois  en  ehîrorgie ,  et  sont  soumis  à  un  régime  militaire  dans  le- 
quel on  ne  leur  épargne  que  Tunifornie. 

Ces  élèves  pratiquants  sont  cliargés  de  certains  pansements;  ce 
sont  ceux  qui  ins(  rivent  sur  leur  cahier  les  prescriptions  du  chef 
et  surveillent  la  distribution  des  médicaments  :  ils  prennent  les 
observations  cliniques  qui  leur  sont  en  grande  partie  dictées  par  le 
chef  ou  son  assistant.  Quant  aux  autres  élèves,  les  salles  ne  leur 
sont  ouvertes  qu'en  présence  du  professeur.  J'ai  dit  que  certains 
professeurs  n'y  conduisent  même  jamais  leurs  élèves. 

Quelques  élèves  peuvent  aussi  obtenir  des  places  de  /ammli, 
c'est-à-dire  d'aides;  mais  fort  peu  s'inscrivent,  ces  [daees  sont 
d'ailleurs  limitées. 

Dana  d'antres  nniversitéa  que  Berlin,  les  prati^malt  aont  les 
âàfcs  inscrits  à  la  clinique ,  ils  sont  divisés  en  plusieurs  classes* 
les  malades  leur  sont  distribués  et  ils  peuvent  ainsi,  mieux  qu*à 
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Berliu,  perfectionner  leurs  études  pratiques;  clans  la  capitale  ce 
privilège  est  abandonné  aux  militaires.  Dans  les  services  qui  oe 
sont  pas  aflecléft  à  la  clinique,  et  dan»  les  autres  hôpitaux  que 
rhèpital  académique*  les  médecins  en  chef  sont  aaaist«s  ^rde 
jeunes  docteurs  nommés  aussi  assUtants;  mais  il  n'est  pas  d'usage 
d*y  admettre  les  étudiants  en  médecine,  comme  cela  se  fait  à 
Paris  et  dans  le  reste  de  la  France.  L'Allemagne  perd  ainsi  une 
foule  de  matériaux  cliniques  très^ililes. 

Lea  services  de  clinique  ayant  le  privilège  de  choisir  panni 
tous  les  malades  de  rbôpital  ceux  qui  peuvent  le  mieux  conve- 
nir à  la  clinique,  il  en  résulte  que  ces  services  sont  ainsi  fournis 
de  malades  de  choix  ;  il  s'y  établit  une  activité  exceptionnelle  favo- 
rable à  1  enseignement. 

AUTAKS  COURS. 

Je  ne  perforai  pas  des  autres  cours  universitaires,  tels  que  ceux 
de  thérapeutique,  matière  médicale,  médecine  légale,  sciences 
générales,  etc.  qui  ne  présentent  rien  de  spécial  en  Allemagne  et 
qui  sont  généralement  Tobjet  de  chaires  ordinaires. 

PROFESSEURS. 

Chaque  professeur  choiait  dès  le  début  de  sa  cairièie  sa  spécia- 
lité, dont  il  ne  sort  pas  cunme  en  France,  où  la  permutation  de 
chaire  est  choae  fréquente.  Tout  tend  en  Allemagne  à  spécialiser 
lès  études,  chacun  cherche  à  oonoentrer  ses  efibrts  pour  on  but 
limité  et  à  exceller  dans  un  ehan^  d'études  restreint.  A  oe  point 
de  vue  TAUemagne  exagère  peut-être  et  taaà»  dans  un  exoès  dont 
elle  sera  obl^ée  ièi  ou  tard  de  revenir. 

Les  professeurs  ordinaires  seuls  reçoivent  de  l'université  un 
traitement  fixe  qui,  ajouté  au  produit  des  cours  et  des  travaux  de 
laboratoire  payés  par  les  élèves,  constitue  un  revenu  plus  élevé 
que  celui  des  j)roiés8eurs  français. 

Le  noml)re  des  professeurs  ordinaires  n'est  pas  considérable;  à 
Berlin,  par  exemple,  Técole  de  médecine  ne  possède  actuellement 
que  quatorze  professeurs  ordinaires. 

Ces  professeurs  font,  en  général,  au  moins  une  heure  de  cours 
par  jour  pendant  huit  ou  neuf  mois  de  l'année;  plusieurs, 
M.  Virchow  par  exemple,  dépassent  le  chiiire  énorme  de  dix-huit 
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heures^  par  semaine  sans  oompler  les  heures  consacrées  à  la 
surveillance  des  travaux  da  laboratoire.  On  pourrait  avantageu- 
sement pour  chaque  cours  diminuer  le  nombre  des  leçons  de 
chaque  professeur. 

^université  supplée  au  nombre  restreint  de  ses  professeurs  or- 
dinaires par  la  nomination  de  professeurs  extraordinaires  et  de 
maîtres  particuliers  [Privatdocenten)  qui,  sauf  clans  des  cas  excep- 
tionnels, ne  reçoivtMit  comme  traitcnu'iit  i\iw  le  produit  des  cours 
pay«''-s  |>ar  les  élèves,  car  loujoins,  en  Allemapjne,  l'argent  payé 
par  les  élevés  appartient  à  celui  (pii  pi  ofesse.  Les  professeiirs  extra- 
ordinaires et  les  privatdocenten  font  des  cours  sur  des  matières 
très-variées;  ils  choisissent  tantôt  des  sujets  spéciaux  sur  lesquels 
ne  professent  pas  les  professeurs  ordinaires,  tantôt  le  même  sujet 
qae  le  professeur  ordiiiaire«  sous  la  condition  toutefois  de  ne  pas 
faire  gratuitement  un  cours  sur  le  même  sujet  que  le  professeur 
ordinaire.  A  côté  des  cours  payés,  en  effet,  chaque  professeur, 
tant  ordinaire  qu*extraordinaire,  fait  gratuitement  un  .cours  d'une 
ou  deux  heures  par  semaine;  ce  cours  reçoit  le  n<mi  de  pubîtcum. 

Ce  mode  d*agir  entretient  Témulation  des  professeurs.  Plusieurs 
cours  sont  faits  sur  le  même  sujet  par  des  professeurs  diflférents,  et 
les  élèves  peuvent  choisir  ceux  qu'ails  suivront;  mais  réglementaire- 
ment Us  doivent  en  suivre  un  certain  nombre  et  produire,  à  là  fin 
du  semestre,  des  certificats  des  professeurs.  Les  certificats  déli- 
vrés par  les  professeurs  extraordinaires  et  les  privatdocenten  ont 
réglementairement  la  même  valeur  que  ceux  des  professeurs  ordi* 
naires  :  mais  il  est  vrai  de  dire  que,  dans  le  choix  de  ses  cours, 
rélève  n'oublie  pas  que  dans  les  examens  les  professeurs  ordi- 
naires sont  les  principaux  examinateurs.  Comme  h  Paris,  il  est 
malheureusement  deft  cours  (jui  sont  suivis  uniquement  en  vue 
de  lexamen  que  fait  passer  le  professeur. 

NOMINATION  DU  CORPS  ENSEIGNANT. 

L<'  cor{)s  enseignant  de  cliaque  faculté  se  compose  en  Allemagne 
d'un  certain  nombre  de  professeurs  ordinaires  seuls  rétribués  par 
funiversité,  d*un  nombre  déterminé  de  professeurs  extraordi- 


*  Les  dix-buit  henreft  de  leçons  de  M.  Vircliow  con»liliiciil  (|natrc  cours 
dtlRrents,  «pii  nécessitent  chacun  une  inscription  spéciale.  L*nn  de  ces  cours 
(demi  heares  par  semaine)  est  pnbKc,  tous  les  antres  sont  payés. 

MISS,  sctiirr.  —  ?.  nj 
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naires,  dun  nombre  illimité  de  privaldooenten.  enfin  des  anit- 
tants  des  divers  professeurs,  choisis  pour  quelques  années  par  le 
professeur,  et  jouissant,  tant  qu'ils  sont  assistants ,  des  prérogatives 
des  privatdocenten.  Le  plus  souvent,  d'ailleurs,  ils  associent  les 
deux  titres. 

*Pour  devenir  privaldooent  et  avoir  le  droit  d'enseigner  à 
funiversité,  le  jeune  docteur,  qui  généralement  se  destine  au  pro- 
fessorat, doit  subir  un  examen  devant  les  professeurs.  Cet  eutmen 
est  considéré  comme  une  simple  formalité  et  n'est  point  aussi  sévère 
qu  il  devrait  Fétre.  Mieux  vaudrait  la  liberté  complète,  car  souvent 
ce  titre  est  exploité  par  le  charlatanisme. 

Les  privaldoccnten  noiniius  sont  tenus  de  faire  des  cours  et 
reçoivent  le  produit  de  Vinscripiion  des  élèves. 

Quant  aux  professeurs  ordinaires  et  au\  professeurs  extraordi- 
naires, leur  nombre  est  limité;  ils  représentent  à  peu  près  les  pro- 
fesseurs et  l<'s  agrégés  de  la  faculté  de  Paris.  Ce  sont  les  professeurs 
ordinaires  qui  sont  examinateurs  dans  les  examens,  tout  en  étant 
aidés  et  suppléés  dans  cette  charge  par  les  professeurs  extraordi- 
naires. 

Quand  une  chaire  ordinaire  ou  extraordinaire  est  vacante  dans 
une  université,  le  collège  des  professeurs,  après  discussion,  déter- 
mine rhomme  qu'il  croit  convenir  le  mieux  à  cette  place.  Cest 
tantôt  un  professeur  ordinaire  d'une  autre  université,  tantôt  un 
professeur  extraordinaire,  tantôt  un  privatdocent  L'université 
fait  des  of&es,  le  professeur  les  discute,  les  accepte,  les  reinse: 
•  Nous  sommes  une  vraie  marchandise,  à  chacun  selon  sa  valeur,  • 
me  disait  un  jour  un  professeur  allemand. 

Très-généralement  le  traitement  octroyé  au  professeur  lui  de- 
meure sans  augracnlalion  ;  c'est  là  une  raison  qui  engage  quelque- 
fois certains  professeurs  a  accepter  de  nouvelles  olfres  laites  par 
une  autre  université. 

Plus  haut  je  montrais  favantage  que  les  concours  des  liôpilaux 
de  Paris  offrent  quand  ils  s'adressent  à  des  jeunes  gens  tels  que 
ceux  qui  concourent  à  l'externat  ou  à  finternat;  mais  il  en  est  tout 
autrement  quand  les  concours  dépassent  cette  limite.  Les  concours 
d'agrégation,  loin  de  développer  ceux  qui  les  subissent,  enrayent 
les  productions  originales.  Certains  hommes  devaient  qui  seraient 
d'excellents  professeurs  sont  incapables  de  subir  cette  lutte  et 
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sont  sorpaités  par  d'avlret  qni  ne  possèdent  souvent  que  des 
«fint^es  Ifàs^opsrficiek  et  de  nulle  valenr. 

Bien  des  concurrents  perdent  ainsi  les  plus  belles  années  d*actî* 
vité  dans  de  vains  efforts;  bien  des  bommes  qni  enraient  été  fort 
utiles  à  la  science  sont  ainsi  perdus  pour  die. 

En  France  une  centralisation  déplorable  s'est  emparée  des 
sciences  médicales.  Le  professeur  de  province  est  perdu  pour 
Paris;  aussi  les  jeunes  docteurs  qui  se  destinent  au  professorat  et 
aux  études  scientifiques  aiment-ils  mieux  végéter  longtemps  à  Paris 
que  d'aller  exercer  leur  activité  en  province. 

En  Allemagne,  où  il  n'existe  pas  de  concours  et  où  Ton  se 
garde,  jusqu'à  présent,  de  la  centralisation  scientifique,  le  jeune 
homme  désireux  de  devenir  professeur,  et  le  jirofesseur  d'une 
petite  université  qui  veut  être  appelé  dans  une  plus  grande ,  doivent 
faire  leurs  preuves  et  te  distinguer  par  des  travaux  originaux  ;  ils 
sont  obligés  de  se  faire  connaStre  par  des  œuvres  que  Ton  peut 
discuter,  examiner  et  apprécier  bien  plus  sérieusement  que  les 
épreuves  d'un  concours.  On  voit  surgir  ainsi  en  Allemagne  une 
foule  de  publications;  chaque  profinseur,  même  dans  les  plus 
petites  universilés,  veut  publier  un  jonmaL  GW  là  une  mine  de 
productions  d'où  ne  sortent  pas  toujours  des  travaux  irréprochablea, 
mais  qui  n*en  stimule  pas  moins  Témulation  vraiment  scientifique. 
On  peut  y  reconnaître  la  cause  principale  du  mouvement  sdenti- 
fiqoe  aUemand. 

L^émnlation  qui  s'établît  ainsi  entre  les  diverses  universités 

n'est  pas  moins  grande,  n'est  pas  moins  fructueuse  que  celle  qui 
existe  entre  professeurs.  Souvent  Tuniversité  d'une  petite  ville  est 
mieux  douée,  à  certaius  égards,  que  celle  d'une  grande.  Elle 
attire  quelquefois  un  plus  grand  nombre  d'élèves  pour  certaines 
branches  d'études;  la  petite  université  donne  souvent  naissance  à 
des  travaux  scientiiiques  d'une  valeur  tout  aussi  grande  que  ceux 
de  la  capitale. 

Pourquoi  n'ioiiterait-on  pas  cela  en  France  ?  Pourquoi  ne  dotc- 
rait«on  pas  telle  ou  telle  université  secondaire  de  riches  laboratoires? 
On  donnerait  ainsi  à  ces  villes  un  cachet  scientitique  qui  leur 
manque.  Déjeunes  professeurs  pourraient  s'y  distinguer  et  se  faire 
cosmafitre  par  leur»  travaux.  Souvent,  en  effet,  les  nécessités  ma- 
térielles de  la  vie  sont  un  empêchement  dans  la  capitale  et  seraient 
nmindm  en  province. 


Digitized  by  Google 


—  :292  — 


On  établirait  ainsi,  dans  les  sciences  médicales,  le  véritable 
ooncoars  teienUfiquê  qui  eiîsie  en  Allemagne.  On  ne  ferait 
qtt*étendre  aui  études  médicales  ce  qui  existe  déjà  en  Pranci* 
dans  d*aatres  branches  scientifiques. 

ÉTUDIAMTS  ALLEMANDS. 

Muni  de  son  certificat  de  maturité,  qui  correspond  environ  aux 
deux  baccalaun'ats  français ,  IV'tudiant  en  médecine  allemand  est 
immatriculé  dans  runiversité  et  doit  suivre,  chaque  semestre,  un 
certain  nombre  de  cours.  L'inscription  à  Tuniversilé  est  fort  pou 
coûteuse,  les  [)i  incipales  dépenses  résident  dans  les  cours  qui  sont 
payés  par  rdève  et  dont  le  revenu  appartient  au  professeur.  Le 
prix  de  chaque  cours  (les  cliniques  font  partie  des  cours)  est 
généralement  de  deux  fn^dérics  d'or  (environ  4o  francs).  L^ins- 
cription  aux  études  de  laboratoire  est  généralement  de  quatre 
frédérics  d'or  (80  francs  environ)  par  semestre ,  sans  compter  les 
frais  de  produits  chimiques,  de  verrerie^  d'animaux  nécessaires 
aux  expériences,  etc.  Les  dépenses  de  laboratoire  deviennent  ainsi 
asses  considérables.  Cendant,  en  calculant  la  dépense  que  Félève 
doit  supporter  en  Allemagne  pour  être  docteur,  en  s'en  tenant 
strictement  aux  heures  de  cours  réglementaires  et  sans  prendre 
part  aux  travaux  de  laboratoire,  qui  ne  sont  pas  exigés,  on  trouve 
que  cette  dépense  est  analogue  à  celle  que  chaque  étudiant  fran- 
çais doit  faire  pour  être  reçu  docteur.  Peu  d'élèves  se  limitent.à  ce 
champ  d'études,  qui  serait  insulTisant,  en  sorte  que,  générale- 
ment parlant ,  les  études  médicales  sont  plus  coûteuses  en  Alle- 
magne qu'en  France. 

L'élève  doit  fournir  à  l'université  un  certificat  de  chaque  pro- 
fesseur dont  il  suit  le  cours.  Os  certificats  sont  généralement 
octroyés  avec  la  plus  grande  libéralité,  et' le  contrôle  ainsi  exercé 
est  plus  ou  moins  illusoire. 

Les  diverses  universités  allemandes  sont  solidaires  les  unes  des 
autres.  Les  études  commencées  dans  Pune  peuvent  se  continuer 
iet  se  terminer  dans  d'autres.  Il  est  d'usage  que  les  élèves  passent 
d^une  université  dans  Tautre,  recherchant  chaque  année  les  pro- 
fesseurs et  les  universités  qui  leur  offriront  le  plus  d^avantages. 
Commençant  généralement  par  de  petites  universités,  telles  que 
Bonn,  Heidelbeig,  Wurtsburg,  etc.  ils  terminent  par  les  grandes 


Digitized  by  Google 


—  293  — 

telles  que  Berlin,  Vienne,  Breslau,  etc.  dont  les  ressources  cli- 
niques peuvent  être  plus  oonsidérahles. 

Cest  dans  les  premières  années  que  Tétudiant  allemand  est 
censé  se  mettre  k  même,  par  des  cours  théoriques,  de  suivre  les 
études  pratiques  et  cliniques,  que  j*aimerais,  comme  je  Tai  dit, 
voir  fréquentées  dès  le  début.  Dans  la  grande  majorité  des  cas, 
Tétudiant  allemand  no  commence  pas  de  travail  sérieux  avant  la 
fin  de  sa  seconde  année  d'études,  c'est-à-dire  avant  le  moment  où 
il  associe  à  ses  études  théoriques  les  éludes  pratiques.  Jusqu'à  ce 
moment  surtout,  l'étudiant  est  constamment  détourné  par  ce  que 
je  puis  nommer  la  plaie  des  universités  allemandes,  c'est  la  corpo- 
ration. Je  suis  loin  de  blâmer  les  corporations  si  (  lies  remplissent 
un  but  utile  et  louable.  Mais  les  corporations  d'étudiants  allemands 
dierchent  surtout  à  maintenir  des  usages  que  réprouve  la  civilisa- 
lion.  Ën  Allemagne,  les  combats  ridicules  des  étudiants  tendent 
surtout  à  entretenir  et  à  augmenter  Teicessive  susceptibilité  et  le 
fâcheux  amour-propre  du  caractère  allemand. 

Ne  serait-ce  pas  le  ralentissement  du  goût  de  Tétudiant  pour 
ces  corporations,  qui,  au  bout  de  deux  ou  trois  années,  lui  laisse 
le  loisir  de  se  livrer  sérieusement  à  Tétode? 


CONCLUSIONS. 

Je  puis  dire,  pour  me  résumer,  qu'à  mon  avis  tout  le  déve- 
loppement des  sciences  médicales  en  Allemagne  est  dominé  et 
dirigé  ))ar  trois  qualités  principales  que  présente  l'organisation 
des  éludes  médicales  de  ce  pays: 

1*  L'Allema^nie  possède  des  laboratoires  nombreux,  bien  ins- 
tallés,  bien  dirigés; 

2*  L'émulation  qui  se  forme  entre  les  professeurs  les  pousse  à 
la  production  de  travaux  originaux  et  constitue  le  concours  vrai- 
ment scientifique; 

3**  Enfin  Tabsence  de  centralisation  scientifique  et  la  solidarité 
qui  existe  entre  les  diverses  universités  allemandes  méritent  d'être 

•  ^   1 

G*est  ce  dernier  point  surtout  qui  me  parait  important,  cW  là 
la  principale  cause  du  riche  développement  qu*ont  pris,  depuis 
vingt  ans,  les  sciences  médicales  en  Allemagne. 
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RAFPOHT 

L'ÉGLIPSË  D£  SOLEIL  UL  18  AOUT  1868 

A  ML  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTIO.N  PUBLIQUE 
.  PAR  M.  JAUiSSËM. 


Calcutta,  3  aovembre  iS66. 

Monsieur  le  iVliuistre, 

J^ai  eu  rhoooeur  de  vous  écrire,  le  19  septembre  dernier,  pour 
vous  donner  des  nouvelles  sommaires  de  ma  mission.  J'adresse 
ai4<Mird*bni  à  Votre  Excellence  un  rapport  pins  complet  sur  mes 
olMervations  pendant  la  grande  éclipse  du  18  aoàt  dernier. 

Le  paquebot  des  Messageries  impériales  qui  m*amenait  de 
F^rance  m*a  débarqué  à  Madras,  le  t6  juillet,  sur  la  o6te  de  Co- 
romaodeL  A  Madras,  j^ai  été  reçu  par  les  autorités  anglaises  avec 
une  grande  courtoisie.  Lord  Napier,  gouverneur  de  la  province  de 
Madras,  me  fit  conduire  à  Masulipatam  sur  un  vapeur  de  TEtat. 
M.  Graham,  collecteur -adjoint,  fut  attaché  à  ma  mission  pour 
aplanir  toutes  les  difficultés  que  je  pourrais  rencontrer  dans  Tin- 
lérieur. 

Il  me  restait  à  choisir  ma  station. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  de  l'éclipsé,  on  voit  que  la  ligne 
(le  ccntralité,  après  avoir  traversé  le  golfe  du  Bengale ,  pénètre  sur 
ia  cote  est  du  continent  indien,  à  U  bauteur  de  Masulipatam;  elle 
coupe  les  bouches  de  la  Kistna,  traverse  de  grandes  plaines  for^ 
mées  par  le  delta  de  ce  fleuve  et  s*engage  ensuite  dans  un  pays 
élevé,  oootenant  plusieurs  chaînes  situées  à  la  frontière  de  TÉtat 
indépendant  du  Nizzam. 

D*aprèsrensemble  des  informations  très-nombreuses,  recueillies 
et  discutées,  je  fus  conduit  à  choisir  la  ville  de  Guntoor,  placée 
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sur  la  ligne  centrale,  k  égale  distance  des  montagnes  et  de  la  mer; 
j  évitais  ainsi  les  brumes  marines,  très-iréquentes  à  MasulipaUm, 
et  les  naages  qai  couronnent  souvent  les  pics  élevés. 

Guntoor  est  une  ville  indienne  assex  importante,  centre d*ttn 
grand  commerce  de  cotons.  Ces  cotons  viennent  en  majeure  par- 
tie des  États  du  Nîxsam.  et  passent  en  Europe  par  les  ports  de 
Gocanada  et  de  Blasnlipatam.  Plusieurs  familles  de  négociants 
français  résident  à  Guntoor;  elles  descendent  pour  la  plupart  de 
ces  anciennes  et  noml>reuses  familles  qui,  au  siècle  passé,  frisaient 
fleurir  nos  belles  colonies  de  llnde. 

Mon  observatoire  fut  établi  cbes  M.  Jules  Lefancheur ,  qui  von* 
lut  bien  mettre  à  ma  disposition  tout  le  premier  étage  de  sa  maison  « 
la  pins  élevée  et  la  mieux  située  de  (iuntoor.  Les  pièces  de  ce  pre- 
mier étage  communiquaient  avec  une  lar^e  terrasse,  sur  laquelle 
je  fis  élever  une  construction  provisoire  répondant  aux  exigences 
de  nos  observations. 

Mes  instruments  consistaient  en  plusieurs  jurandes  lunettes  de 
6  pouces  d'ouverture  et  un  télescope  Foucault  de  a  i  centimètres 
de  diamètre 

Les  lunettes  étaient  montées  sur  un  même  plateau  qui  les  ren* 
dait  solidaires.  Le  mouvement  générai  était  conmiuniqué  par  un 
mécanisme,  construit  par  MM.  Brunner  frères,  qui  permettait  de 
suivre  le  soleil  par  un  simple  mouvement  de  rappel.  Uappareil 
était  muni  de  cbercbeurs  de  a  pouces  et  a  pouces  3/&  d*ouvertaie, 
formant  eux-mêmes  de  bonnes  lunettes  astronomiques* 

En  analyse  spectrale  céleste,  les  cbercbeurs  ont  une  impor- 
tance toute  particulière  :  c*est  par  leur  intermédiaire  qu'on  sait 
sur  quel  point  précis  de  Tobjet  étudié  se  trouve  la  fente  du  apec- 
troscope  de  la  lunette  principale.  Il  importe  donc  que  les  Gis  réti- 
culaires  ou,  en  général ,  les  points  de  repère  placés  dans  le  champ 
du  chercheur  soient  réglés  très -rigoureusement  sur  la  fente  de 
l'appareil  spectral.  Tous  mes  soins  avaient  été  apportés  pour  at- 
teindre ce  hni  capital.  Des  micromètres  spéciaux  devaient  per- 
mettre, en  outre,  de  mesurer  rapiidement  la  hauteur  et  l'angle  de 
position  des  protubérances.  Quant  aux  spectroscopes  adaptés  aux 
grandes  lunettes,  je  les  avais  choisis  de  pouvoirs  optiques  diflié- 

■  Le  niinnr  de  ce  télescope  avait  été  parabolîié  psr  M.  Ifartiii»  qui  a  voida 
donner  un  concours  déunlérâssé  à  notre  expédition. 
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rente,  afiii  d»  pouvoir  rendre  aux  diverses  exigences  des  phé- 
nomènes de  rédipse.  Enfin  tout  Tapptreil  ^  portait,  du  cM  des 
ocidaires,  des  écrans  en  toile  noire  formant  chambre  obscore  et 
destinés  à  conserver  à  la  vue  tonte  sa  sensibilité. 

Ind^iendamment  de  ces  instruments,  consacrés  à  Tobservation 
principale,  j*avais  apporté  une  riche  collection  de  thermomètres 
d*une  grande  sensibilité,  construits  avec  talent  par  M.  Baodin*, 
des  lunettes  portatives,  des  hygromètres,  baromètres,  etc.  Aussi 
ai-je  pu  utiliser  le  bon  vouloir  de  MM.  Jules,  Arthur  et  (iuillauine 
Lefaucheur,  qui  ofTrirenl  leur  concours  pour  les  observations  se-  ^ 
condaires.  M.  Jules  Lefaucheur,  exercé  au  maniement  du  crayon, 
se  chargea  du  dessin  de  Téclipse.  Une  excellente  lunette  de  3  pouces, 
munie  de  réticules,  fut  mise  à  sa  disposition;  il  s'en  servit  d'a- 
vance et  s'exerça,  sur  des  représentations  artificielles  d'éclipsés,  à 
reproduire  d'une  manière  rapide  et  sûre  les  phénomènes  qu'il 
jurait  à  représenter.  La  mesure  des  températures  fut  confiée  à 
M.  Arthur  Lefaucheur,  qai  devait  aussi,  au  moment  de  la  totahté, 
par  une  expérience  très-simple  de  photométrie,  nous  faire  con- 
naître le  pouvoir  lumineux  des  protubérances  et  de  Tauréole. 

J*étab  assisté,  dans  mes  obsorvations  propres,  par  M*  Bédier, 
jeune  aipirant  au  grade  d*olficier,  que  H.  le  commandant  du  pa- 
quebot flmpiratriee  avait  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition.  Le 
conooun  de  M.  Rédier,  doué  d'ailleurs  de  dispositions  heureuses 
pour  les  sciences  d'observation,  m'a  été  fort  utile. 

Le  temps  qui  nous  resta  avant  Téclipse  fut  employé  à  des  études 
et  des  répétitions  préliminaires;  elles  eurent  l'avantage  de  familia- 
riser tout  le  monde  a\ec  le  maniement  des  instruments,  et  me 
fournirent  Toccasion  de  uomi)reux  perfectionnements  de  détail. 

L'éclipsé  a])j)rochail,  et  le  temps  ne  semblait  pas  devoir  nous 
favoriser.  Il  pleuvait  depuis  longtemps  sur  toute  la  côte.  On  con- 
sidérait ces  pluies  comme  exceptionnelles.  Bien  heureusement,  le 

'  MM.  Bardoa  el  8«cretan  m*avBi«nt  obligeamment  prêle  doux  des  quatre  ob- 
jectifs de  6  pouoesqiM  j'avais  avec  moi.  M.  Bardou  m'avaii  fourni  la  majeure 
partie  des  instruments  de  cet  appareil.  Je  citerai  aussi  M.  Weatiei,  pour  le  taleat 
qu'il  montre  cliaque  jour  dans  le  travail  de  mes  prismrs. 

'  Parmi  ces  themiomèlrcs  s'en  trouvait  uo  construit  sur  mes  indications  par 
M.  Bradin.  snr  le  pkn  des  thermomètres  différentiels  de  Walferdia*  mais  dont 
le  résenroir  n*«vait  pas  plus  de  i  aiilUnètre  de  diamètre. 
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temps  se  remit  peu  à  peu  avant  le  18.  Le  jour  de  Tédipse,  le  so- 
ieii  parut  dès  son  lever,  bieo  qu'il  fût  enixire  dans  une  oonche  de 
vapeurs;  il  s*en  dégagea  bientôt,  et  au  moment  où  nos  lunettes 
nous  signalaient  le  commencement  de  Tédipse,  il  brillait  de  tout 
son  éclat.  Chacun  était  à  son  poste.  Les  observations  cimii^ 
immédiatement 

Pendant  les  prem^res  phases,  quelques  légères  vapeurs  vinrent 
passer  sur  le  soleil;  elles  nuisirent  à  k  netteté  des  mesures  tlier- 
mométriques,  mais  quand  le  moment  de  la  totaltlé  approcba,  le 
ciel  reprit  une  pureté  suftisante. 

Cependant  la  lumière  baissait  visiblement;  les  objets  semblaient 
éclairés  par  un  clair  de  lune.  L'inslanl  décisif  approchait,  et  on 
Taltendait  avec  une  certaine  anxiété;  cette  anxiété  n'ôtait  rien  à 
nos  facultés;  elle  les  surexcitait  plutôt,  et  d'ailleurs  elle  se  ti*ou- 
vait  bien  justiliée,  et  par  la  grandeur  du  phénomène  que  la  nature 
nous  préparait,  et  par  le  sentiment  que  les  fruits  de  lonf^s  prép.T^ 
ratifs  et  d'un  grand  voyage  allaient  dépendre  d'une  observation  de 
quelques  instants. 

Bientôt  le  disque  solaire  se  trouve  réduit  à  une  mince  faudUe 
lumineuse.  On  redouble  dattantion.  Les  fentes  spectrales  de  Tap- 
pareil  de  6  pouces  sont  rigoureusement  tenues  en  contact  avec 
la  portion  du  limbe  lunaire  qui  va  éteindre  les  derniers  rayons  so> 
laires,  de  manière  que  ces  lentes  soient  amenées  par  la  bme  cU»- 
même  dans  les  plus  basses  régions  de  l'atmosphère  solaire,  qnaad 
les  deux  disques  seront  tangents. 

L*obscurité  a  lieu  tant  à  coup,  et  les  phénomènes  spectrmvz 
changent  aussitôt  d*une  manière  ÏAta  remarquable.  Deux  spectres 
formés  de  cinq  on  six  lignes  très-brillantes,  rouge,  jaune,  vejrte, 
bleue,  violette,  occupent  le  champ  spectral  et  remplacent  Tiniage 
prismatique  solaire  qui  vient  de  disparaître,  (^es  spectres,  hauts» 
d'environ  une  minute,  se  correspondent  raie  pour  raie;  ils  sont 
séparés  par  un  espace  obscur  où  je  ne  distingue  aucune  raie  bril- 
lante sensible. 

Le  chercheur  montre  que  ces  deux  spectres  sont  dus  à  deux 
magnifiques  protubérances,  qui  brillent  maintenant  à  droite  et  à 
gauche  de  la  ligne  des  contacts  où  vient  d'avoir  eu  lieu  l'extinction. 

L'une  d'elles  surtout,  celle  de  gauche,  est  d'une  hauteur  de  plus 
de  trois  minutes;  elle  rappelle  la  flamme  d'un  feu  de  foige,  sor- 
tant avec  force  des  ouvertures  du  combustible,  poussée  par  la 
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violence  du  vent  La  pnitabénince  de  droite  (bord  oocidenial) 
présente  Tapparenoe  d*un  massif  de  montagnes  neigeuses ,  dont 
k  biae  reposerait  sur  ie  limbe  de  la  lune,  et  qui  seraient  éclairées 
par  nn  soleil  couchant.  Ces  apparences  ont  été  décrites  avec  soin 
par  M.  Joies  Lefaochenr;  je  ferai  seulement  remarquer,  avant  de 
({uitter  le  sujet  des  protubérances,  sur  lequel  j^aurai  à  revenir  d^une 
manière  spéciale,  que  Tobservation  précédente  montre  immédia- 
tement: 

1*  La  nature  gazeuse  des  protubérances  (raies  spectrales  bril- 
lantes); 

3*  La  similitnde  générale  de  leur  composition  chimique  (spectre 
le  correspondant  raie  pour  raie  )  ; 

3*  Leur  espèce  chimique  (les  raies  rouge  et  bleue  de  leur  spectre 
n'étaient  autres  que  les  raies  C  et  F  du  spectre  solaire  caractéri- 
sant, comme  on  sait,  le  gaz  hydrogèoe^. 

Je  reviens  a  l'espace  obscur  qui  séparait  les  deux  spectres  pro- 
lubfTantiels.  On  se  rappelle  qu'au  moment  de  l'obscurité  totale 
les  tentes  spectrales  étaient  tangeutes  aux  deux  disques  solaire  et 
lanaire;  elles  traversaient  donc  les  réi,nons  circurasolaires  inmié- 
diatement  en  contact  avec  la  [)holosphère,  réj^ions  où  la  théorie 
de  If.  Kirchhof!'  place  ratmosphère  de  vapeurs  qui  produisent  * 
par  absorption  élective  les  raies  obscures  du  spectre  solaire. 
Cette  atmosphère  de  vapenrs,  quand  elle  brille  de  sa  lumière 
propre,  doit,  suivant  ia  même  théorie,  donner  le  spectre  solaire 
renversé,  c'est-à-dire  uniquement  formé  de  raies  brillantes.  C'est 
le  phénomène  que  nous  attendions,  ou  du  moins  que  nous  cher- 
chions à  vérifier,  et  c^est  pour  rendre  cette  vérification  dédaive 
que  j*avais  accumulé  tant  de  précautions.  Mais  on  vient  de  voir 
que  les  protubérances  seules  donnèrent  des  qpectres  positife  ou  à 
raies  brillaates.  Or,  il  est  bien  constant  que,  si  une  atmoqihère 
fermée  des  vapeurs  de  tous  fes  corps  qu*on  a  reconnus  dans  le 
mieii  enstait  rédlemenl  autour  de  la  photosphère,  elle  eAt  donné 
un  spectre  au  moins  aassi  brillant  que  celui  des  protubérances, 
formées  de  gaz  beaucoup  [)lus  subtils  et  dès  lors  moins  lumineui. 
il  faat  donc  admettre,  ou  que  cette  atmosphère  n'existe  pas,  ou 
que  sa  hauteur  est  si  faible  qu'elle  a  échappé  aux  observations. 

Je  dois  dire,  au  reste,  que  ce  résultat  m'a  peu  surpris.  Mes 
études  sur  le  spectre  solaire  m'avaient  amené  à  douter  de  la  rea- 
lité d'une  importante  atmosphère  autour  du  soleil,  et  je  suis  de 
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plus  eo  plus  porté  à  admettre  que  les  phénomènes  d'abtorplHUi 
élective,  rejetés  par  le  grand  physicien  d'Heidelberg  dans  une  atp 
mosphère  extérieure  au  soleil,  ont  lieu  au  seia  même  de  la  photo* 
sphère,  dans  les  vapeurs  où  nagent  les  particules  solides  et  liquides 
des  nuages  photosphériques.  Cette  manière  de  voir  serait  non-seu- 
lement en  harmonie  avec  la  belle  théorie  que  nous  devons  à 
M.  Paye  sur  la  constitution  de  la  photosphère,  mais  il  semble 
même  quVlle  en  découle  d*une  manière  nécessaire. 

En  résumé,  Tédipse  du  18  août  a  montré,  suivant  moi,  que 
la  constitution  du  spectre  solaire  est  insuflfisaniment  expliquée 
par  ia  théorie  admise  jusqu'ici,  et  cesl  dans  le  sens  indiqué  ci- 
dessus  que  je  propose  de  la  reviser. 

Je  reviens  maintenant  aux  protubérances. 

Pendant  l'obscurité  totale,  je  lus  extrêmement  frappé  du  vil 
éclat  des  raies  protubérantielles.  La  pensée  me  vint  aussitôt  qu'il 
serait  possible  de  les  voir  en  dehors  des  éclipses  ;  malheureusement 
le  temps,  qui  se  couvrit  après  le  dernier  contact,  ne  me  permit 
de  rien  tenter  pour  ce  jour-là.  Pendant  ia  nuit,  la  méthode  et  les 
moyens  d'exécution  se  formulèrent  nettement  à  mon  esprit.  Le 
•  lendemain  19,  levé  à  trois  heures  du  matin,  je  fis  tout  diqioser 
pour  les  nouvelles  observations. 

Le  soleil  se  leva  très-beau;  aussitôt  qu*il  (ut  dégagé  des  plus 
basses  vapeurs  de  lliorizon,  je  commençai  à  Texplorer.  Void  omi- 
ment  je  procédai.  Par  le  moyen  du  chercheur  de  ma  grande  lu- 
nette, je  pla(^ai  la  fente  du  spectroscope  sur  le  bord  du  disque 
sokûre,  dans  les  régions  mêmes  où,  la  veille,  j'avais  observé  les 
protubérances  lumineuses.  Cette  fente,  placée  en  partie  sur  le 
disque  solaire  et  en  partie  en  dehors,  donnait  par  conséquent  deux 
spectres  :  celui  du  soleil  et  celui  de  la  région  prolulK*rantielle.  L'é- 
clat du  spectre  solaire  était  une  grande  dilliculté;  j<*  la  tournai  eu 
mas([uant,  dans  le  s|)eclre  solaire,  le  jaune,  le  vert  et  le  bleu,  les 
portions  les  pins  brillantes.  Toute  mon  attention  était  dirigée  sur 
la  ligne  C,  obscure  pour  le  soleil,  brillante  [)Our  la  protubérance, 
et  qui,  répondant  à  une  p.irtie  moins  lumineuse  du  spectre,  de- 
vait être  beaucoup  plus  facilement  perceptible. 

J'étais  depuis  peu  de  temps  à  étudier  la  région  protubérantielle 
du  boni  occidental,  quand  j'aperçus  tout  à  coup  une  petite  raie 
rouge  brillante,  de  1  à  3  minutes  de  hauteur,  formant  le  prolon- 
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gement  rigoureiix  de  la  raie  obtcnre  G  du  spectre  solaire.  En  fai- 
sant monvoir  la  fente  du  spectroscope,  de  manière  à  balayer  mé- 
thodiquement la  région  que  j  explorais,  cette  ligne  persistait,  mais 
elle  se  modifiait  dans  sa  longueur  et  dans  l'éclat  de  ses  diverses 
parties,  accusant  ainsi  iino  grande  variabilité  dans  la  hauteur  et 
dans  le  |K)uvoir  lumineux  dos  diverses  régions  de  la  prolnhérance. 

(a  IIc  exploration  tut  laite  à  trois  reprises  (lifierentes ,  et  ton- 
jours  la  ligne  brillante  apparut  dans  les  nuVnes  circonstances, 
M.  Uédiei,  qui  m'assistait  avec  beaucoup  de  zèle  dans  cette  re- 
cherche, la  vit  comme  moi,  et  bientôt  nous  pûmes  même  en  pré- 
dire Tapparition  par  la  seule  connaissance  des  régions  explorées. 
Peu  après,  je  constatai  que  la  raie  brillante  F  se  montrait  en 
même  temps  que  C. 

Dans  raprès-midi,  je  revins  encore  à  la  région  étudiée  le  matin; 
les  lignes  brillantes  s*y  montrèrent  de  nouveau,  mais  elles  accu- 
saient de  grands  changements  dans  la  distribution  de  la  matière 
protubérantielle  :  les  lignes  se  fractionnaient  quelquefois  en  tron- 
çons isolés,  qui  ne  se  réunissaient  pas  à  la  ligne  principale,  malgré 
les  déplacements  de  la  fente  d*exp]oration.  Ce  fait  indiquait  Texis- 
tence  de  nuages  isolés',  qui  s*étaient  formés  depuis  le  matin. 

Dans  la  région  de  la  grande  protubérance,  je  trouvai  quelques 
lignes  brillantes;  mais  leur  longueur  et  leur  distribution  accusaient 
là  aussi  de  grands  changements. 

Ainsi  se  trouvait  démontrée  la  possibilité  d'observer  les  raies 
«les  protubérances  en  dehors  des  éclipses,  et  dy  trouver  une  mé- 
thcxle  pour  l'étude  de  ces  corps. 

Ces  premières  observ  ations  montraient  déjà  que  les  coïncidences 
des  raies  C  et  F  étaient  bien  réelles,  et,  dès  iors,  que  l'hydrogène 
formait  en  effet  la  base  de  ces  matières  drcumsolaires.  Elles  éta- 
blissaient, en  outre,  la  rapidité  des  changements  que  ces  corps 
éprouvent,  changements  qui  ne  pouvaient  être  que  pressentis  pen- 
dant les  si  courtes  observations  des  éclipses. 

Les  jours  suivants,  je  mis  à  profit  toutes  les  occasions  que  pou- 
vait m^oflfrîr  fétat  du  ciel,  pour  appliquer  la  nouvelle  méthode  et 
la  perfectionner,  autant  du  moins  que  le  permettaient  les  instru- 
ments, qui  n^avaient  pas  été  construits  à  ce  point  de  vue  tout  nou- 
veau. 

En  suivant  avec  beaucoupd'altention  les  lignes  [)rotubérantielles, 
j'ai  quelquefois  observé  qu'elles  pénètrent  dans  les  lignes  obscures 
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'du  spectre  soiaîre,  aocnsant  ainsi  on  protongement  de  la  protubé- 
ranoe  sur  le  globe  solaire  lui-même.  Ce  résultat  était  facile  à  pré- 
voir, mais  rinterposition  de  la  lune  en  eût  toujours  rendu  la  cons- 
tatation impossiÛe  pendant  les  édipses. 

Je  rapporterai  encore  ici  une  observation  faite  le  à  septembre, 
par  un  temps  &vorabie,  et  qui  montra  avec  quelle  rapidité  les 
protubérances  se  déforment  et  se  déplacent. 

A  9  heures  5o  minutes,  Tcxploration  du  soleil  indiquait  un  amas 
de  matière  protubérantielie  dans  la  partie  inférieure  du  disque. 
Pour  en  déterminer  la  fij^ure,  je  me  servis  d'une  méthode  qu'on 
]>ourrail  appeler  chronomctrique,  parce  que  le  temps  y  intervient 
comme  élément  de  mesure. 

Dans  celte  méthode,  on  place  la  lunette  dans  une  position  lixe, 
choisie  de  manière  que,  par  Tedet  du  mouvement  diurne,  toutes 
les  parties  de  la  région  à  explorer  viennent  successivement  se 
placer  devant  la  fente  du  spectroscope.  On  note  alors,  pour  chaque 
instant  déterminé,  la  longueur  et  ia  situation  des  lignes  protubé- 
rantielles  qui  se  produisent  successivement.  Le  temps  que  le 
'  disque  solaire  met  à  traverser  ia  fente  donne  ia  valeur  de  la  se- 
conde en  minutes  d^arc.  Cette  donnée,  combinée  avec  la  longueur 
des  lignes  protubérantielles,  estimée  suivant  la  même  unité  \ 
fournit  les  éléments  d^une  représentation  graphique  de  la  protubé- 
rance. L  application  de  cette  méthode  à  f  étude  de  la  région  solaire 
dont  je  viens  de  parler  indiquait  une  protubérance  s*étendnnt  sur 
une  longueur  dVnviron  3o  degrés,  dont  lo  degrés  à  Torient  du 
diamètre  vertical  et  20  degrés  à  Toccident.  Vers  l'extrémité  de  la 
portion  occidentale,  un  nuage  considérable  s'élevait  à  1  minute  1/2 
du  globe  solaire.  Ce  nuage,  long  de  plus  de  2  minutes,  large  de 
1  minute,  s'étendait  parallèlement  au  limbe.  Une  heure  après 
(10  heures  5o  minutes),  un  nouveau  tracé  montra  que  le  nuage 
s'était  élevé  rapidement,  prenant  la  forme  i;lobulaire.  Mais  les 
mouvements  devinrent  bientôt  plus  rapides  encore;  c^ir  dix  mi- 
nutes après,  c'est-à-dire  à  11  heures,  le  globe  s'était  énormément 
allongé  dans  le  sens  normal  au  limbe  solaire  ou  perpendiculaire 
à  la  première  direction.  Un  petit  amas  de  matière  s'en  était  déta- 
ché à  la  partie  inférieure  et  se  trouvait  suspendu  entre  le  soleil  et 

'  On  obtient  celte  estima linii  d'une  manière,  facile,  en  plaçant  Mir  ia  lente  du 
spectroscope  deai  fils  doot  réenrttment,  réglé  sur  k  feycr  de  la  lunette  eoliee> 
trier,  repré«eole  un  nombrf  détanminé  de  minutea  d*erc. 


à 
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le  niiage  prindpaL  Le  temps,  qui  se  couvrit,  ne  me  permit  pas 
de  pounuivre  daventage. 

Résumons  ces  observations. 

Considérée  d'abord  dans  son  principe,  la  nouvelle  méthode  re- 
pose sur  la  diffihnence  des  propriétés  spectrales  de  la  lumière  des 
protubérances  et  de  la  photosplière.  La  lumière  photosphérique , 
émanée  de  particules  solides  ou  liquides  incandescentes,  est  iiicotii- 
parahlemcnt  plus  j)uissante  que  celle  des  protubérances,  due  à  un 
rayonnement  gaxeux.  Aussi  a-t-il  été  jusqu'ici  à  peu  près  impos- 
sible d'apercevoir  ces  protubérances  on  dehors  des  éclipses. 

Mais  on  peut  renverser  les  termes  de  la  question,  en  s'adressant 
à  Tanalyse  spectrale.  En  effet,  la  lumière  solaire  se  distribue  par 
l'analyse  dans  toute  l'étendue  du  spectre,  et,  par  là,  s'affaiblit 
beaucoup;  les  protubérances,  au  contraire,  ne  fournissent  <{u*un 
pelit  nombre  de  faisceaux  dont  Tintensité  reste  très -comparable 
aux  rayons  solaires  correspondants.  Cest  ainsi  qjae  les  raies  pro- 
tttbérantielles  sont  perçues  très>facilement  dans  un  champ  $pec- 
tnl,  sous  le  spectre  solaire,  tandis  que  les  images  directes  des 
protubérances  sont  coomie  écrasées  par  la  lumière  éblouissante  de 
la  photosphère. 

Une  droonstance  fcHrt  heureuse  pour  la  nouvelle  méthode  vient 
s'ajouter  à  ces  données  favorables.  En  effet ,  les  raies  lumineuses 
des  protubérances  correspondent  à  des  raies  obscures  du  spectre 
solaire.  Il  en  résulte  que  non-seulement  on  les  aperçoit  plus  faci- 
lement dans  le  champ  spectral,  sur  les  bonis  du  spectre  solaire, 
mais  qu'il  est  même  possible  d(^  les  voir  dans  l'intérieur  de  ce 
spectre,  et  par  consé(|uent  de  suivre  la  trace  des  protubérances 
sur  le  globe  solaire  même. 

Au  point  de  vue  de  la  détermination  de  l'espèce  chimique,  les 
procédés  suivis  pendant  les  éclipses  totales  comportaient  toujours 
une  certaine  incertitude  :  en  l'absence  de  la  lumière  solaire,  on 
était  obligé  de  recourir  à  l'intermédiaire  des  échelles  pour  fixer  la 
position  des  raies  des  protubérances.  La  nouvelle  méthode  permet 
de  comparer  directement  les  raies  prolubérantielles  aux  raies  so- 
laires. Les  identifications  sont  alors  absolument  certaines. 

Au  point  de  vue  des  résultats  obtenus  pendant  la  courte  période 
06  elle  a  été  appliquée,  la  méthode  spectrorprotubérantielle  a  per- 
mis de  constater  : 
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1°  Que  les  protulW'raiin\s  lumineuses  observées  |H^iidant  les 
éclipses  totales  appartienuent  iocontefitabiemeiit  aux  riions  cir- 
cumsolaires;  . 

2**  Que  ces  corps  sont  formés  d'hydrogène  incandescent  et  que 
ce  p:az  y  prédomine,  s'il  n'en  forme  )a  composition  exclusive  ; 

S*"  Que  ces  corps  circurnsolaires  sont  le  siège  de  mouvements 
dont  aucnn  phénomène  terrestre  ne  peut  donner  une  idée  :  des 
amas  de  matière,  dont  le  volume  est  plusieurs  centaines  de  fois 
plus  grand  que  celui  de  la  terre,  se  déplaçant  et  changeant  oom- 
plétement  de  forme  dans  Tespace  de  quelques  minutes. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  obtenus.  J'espère  que,  malgré 
l'état  de  ma  vue,  fatiguée  par  mes  longues  études  sur  la  lumière, 
je  pourrai  continuer  ces  travaux.  J'aurai  l'honneur  de  vous  en  sou- 
mettre les  résultats. 

J  ajouterai,  en  terminant,  que  j*ai  eu  l'occasion  de  poursuivre 
aussi  mes  études  sur  le  spectre  de  la  vapeur  d'eau.  Le  cUmat  de 
l'Inde,  très-humide  en  ce  moment,  est  très -favorable  à  ces  re- 
cherches. Je  suis  conduit  à  attribuer  au  spectre  de  cette  vapeur 
une  importance  tons  les  jours  plus  p^rande.  I/ensemble  de  mes 
études,  à  Paris  et  ici,  me  conduit  a  rcconnaitre  une  action  élec- 
tive sur  rensemhie  des  radiations  solaires,  depuis  les  rayons  obs- 
curs jusqu'aux  rayons  idtra  violets,  bien  que  dans  le  violet  Taction 
élective  soit  beaucoup  plus  dilhcile  à  constater.  Ces  études  forme- 
ront lobjel  d'une  communication  séparée. 

A^M  ée/. ,  Monsieur  le  Ministre,  Thommage  de  mes  senlimeols 
respectueux, 

Janssbn. 
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RECHERCHES  FAITES  AU  BBITISH  MUSEUM 
KT  AD  BBCORD  OFFICE, 

COXCJMRAIIT 

LB8  DOCOMBIITS  lllUTin  A  L*HISTOiai  DB  mNGR 
AO  W  BT  AO  XVll*  «lÈCLE, 

PAU  M.  LE  COMTE  H.  DE  LA  PERRIÈRE, 

auiMB  «oc  UMAArr  ou  comité  iMi  cniAt  dis  travau  auTMiQau 
BT  Des  soaiTKS  SA  VAUT  es. 


Monsieur  le  Ministre, 

A  diverses  époques,  le  Gouvernement  français  a  jugé  utile  de 
faire  fiûre  des  recherches  dans  les  divenet  ooUectioiis  de  T Angle- 
terre pov  y  découvrir  et  copier  iet  docnmeiits  qui  te  rattadient 
à  BOlre  propre  hiiloire. 

Li  plus  uiaeniie  de  em  mMoiit  comine  dite  et  la  plus  im- 

riante  ia'ns  otBtlfdit  est  celle  qui  fut  confiée  à  M.  de  Breqnigoy 
«**  170^.  vj  •  «T^aaLiMdies  demanset  tuo»- 
|.'>tt  c£u  11  avait  eam^^  pièces  historiques  quMl  a  rap-  - 
portées  oot  formé  la  ooUeolion  qui  a  gardé  son  nom.  Cest  de 
seNe  ceiiectien  que  M.  Champoltion-Figeac  a  tiré  deux  vdomes 
pour  les  JhtewmtUUùiéâilÊiw  fhiMn  d$  Fnmcê,  Cette  poblicatlon 
iTert  malheureusement  arrêtée  à  Tannée  iSt6. 

M.  Pranct8C[ue  Michd,  envoyé  en  iS33  k  Londres  par  M.  de 
Salvaiuiv,  s'est  livré  de  préférence  à  Tétude  de  Fancienne  littéra- 
ture de  la  France.  Deux  rapports  tle  lui  ont  paru  en  i833  et 
1^37  et  fournissent  de  précieuses  indications  sur  le  moyen  âge. 
iVpuis  il  a  publié  successivement  les  chroniques  anglo-normandes 
et  la  chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoit,  trouvère  du 
m'  siècle. 

«ns.  scnarr.  —  ?.  »o 
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M.  Dclpitt  envoyé  (^^alement  à  Londres,  nous  a  donné  le  ré- 
sultat de  ses  recherches.  J'y  ai  relev(^  la  meotioa  de  5o  pièeet 
historiques  relatives  à  l'histoire  du  ivi*  siècle. 

Tout  récemment,  M.  Paul  Meyer,  si  compétent  pour  tout  œ 
qui  tient  à  la  philologie,  a  résumé,  dans  les  Archives  des  niis- 
sidns,  ses  smntes  et  eoricnsei  redMfohes';  mids  il  s>st  mfenné 
dans  la  littérature  du  moyen  Age. 

Brequigny  a  pris  pour  point  de  départ  fannée  1066,  Tannée 
de  la  conquête,  et  s*est  arrêté  à  Tannée  1703. 

Pour  ce  long  espace  de  temps,  qui  comprend  près  de  liait 
siècles,  il  a  rapporté  de  Londres  3, 127  copies. 

Si  nous  passons  aux  détaib,  Brequigny  a  emprunté  k  la  collec- 
tion dite  eottoniênne  i466  pièces  et  quelques-unes  seulement  à 
la  collection  harUienM. 

Pour  nous  eu  tenir  au  ^vi"  siècle,  sa  collection  se  anbdivise 
ainsi  : 

Pour  le  ivgiu'  de  Louîs  XII,  (le  i5oo  k  161 5,  Ou  pièces; 
Pour  François  I",  /lôg  pièces; 
Pour  Henri  H ,  1 5  pit'cos  ; 

Pour  les  trois  fils  de  Catherine  de  Médicis,  358  pièces; 

Knfin,  pour  Henri  IV,  de  1089  à  1600,  80  pièces. 

Voilà  son  vrai  bilan;  mais,  depuis  la  mission  de  Brequigny,  que 
d  acquisitions,  que  de  donations  sont  venues  accroître  les  richesses 
du  British  Muséum!  C'est  un  terrain  d'alluvion  qui  reçoit  tou- 
jours et  ne  rend  rien.  Cet  exposé  m'a  semblé  indispensable  po  r 
d^ager  le  passé  de  la  tâche  que  yai  à  remplir,  -et  pour  ^  *  u  dé- 
terminer le  point  de  départ  de  mes  pn^|^  recherches. 

La  nouvelle  mission  qui  m'es'  -joucift  a  p<'>ur  btal  d'^inventoffjpr 
toutes  les  pièces  historiques  qui  se  rapportent  a  noire  luatoire  na- 
tionale de  Tannée  i5oo  à  Tamiée  i6io«  en  d'anlies  liiuMi,  mm 
travail  comprend  tout  le  xvi*  sîèek  et  le  règne  entier  de  Heori  IV. 

Afin  de  ne  pas  m'exposer  k  copier  des  doconents  d^  reondllis 
par  Breqni|^y,  j*ai  fait  préalaMÔnenit  le  dépomUement,  pièce  par 
pièoe,  de  toute  la  partie  du  xti*  stède.  Mais  je  n^vais  pas  sede» 
ment  k  passer  en  revue  les.  andennes  oolkctions  fiwïllées  par 
Brequigny  pour  y  glaner  tout  ce  qu*il  avait  laissé  de  côté,  j*avab 
encore  k  recheidier  tous  les  docuMots  qoe  le  BriM  Mmtam 

'  Voir  t.  IV  des  Archives  dts  inustom ,  a'  s^nc. 
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8  fm  «Hpiérir  dBpttis  Broquigny,  cm  qyi  lai  sont  venu  par  des 
dflitioni;  poil  enfin  j^véà  à  fiîire  le  dépouillement  d*nne  ooUee- 
tion  plus  importante,  leiîée  en  dehors  de»  précédentes  recherches, 
je  ma  parier  de  ceUe  des  5telf  papen;  cUe  doit  sa  création  à  la 
vone  ÉUsabelh  qui  y  a  réoni  tous  les  papiers  d*Ëtat  du  règne  de 
Henri  VBI.  Cette  immense  collection  ne  remonte  pas  an  delà  de 
Tannée  i5oo,  et  se  subdivise  ainsi  : 

OoBusific,  c'est-à-dire  tout  ce  (jui  regarde  spécialement  l'Angle- 
terre, embrassant  la  politique  et  Tadministration  intérieure  du 
pays; 

Foreign,  cest-à-<lire  tout  ce  qui  concerne  les  pays  étrangers, 
avec  des  sulxlivisions  pour  chaque  Etat. 

Dans  la  pcriotle  qui  sYtend  de  i5oo  à  1600,  la  France,  à  elle 
seule,  compte  cent  trente -quatre  volumes  in-foiio  de  5oo  à 
i.ooo  pages. 

Le  premier  volume  ne  remonte  pas  au  delà  de  Tannée  1627. 

Le  second  commence  avec  Tannée  1Ô28. 

Sept  volumes  sont  consacrés  à  la  fin  du  règne  de  François  l*'; 
sept  autres  au  règne  de  Henri  IL 

Les  règnes  de  François  11,  de  Charles  IX  et  de  Henri  HI  rem- 
plisient  à  eux  seuls  quatrevingt-trois  volumes;  c'est  Thistoire  dé- 
taillée de  nos  troublâ  civils  et  de*nos  guerres  religieuses. 

Enfin,  trente  volumes  sont  consacrés  au  règne  de  Henri  IV,  de 
ih%f^  à  Tannée  ifioo. 

A  eMé  de  la  oeileotion  spéciale  à  la  France,  il  y  a  celle  de 
^isnn  des  pays  voisins;  Ton  peut  y  puiser  des  matériaux  pour 
notre  propre  histoire,  au  xvi*  siède. 

L^Ëcosse ,  dont  les  destinées  ont  été  si  longtemps  liées  aux  nôtres, 
compte  soixante-six  volumes,  rien  que  pour  le  xvi*  siècle; 

L  Kspagne,  pour  cette  même  époque,  trente-cinq  volumes; 

Le  Portugal,  trois  volumes,  de  i52  2  à  i56o; 

Les  Flandres,  trente-cinq  volumes; 

Venise,  deux  volumes  à  partir  de  1/187; 

La  Suisse,  un  seul  volume,  de  i544à  1616; 

La  Savoie,  un  volume; 

La  Russie,  deux  volumes; 

La  Suède,  deux  volumes,  mais  seulement  à  partir  de  Tannée 

1536; 

La  Prusse,  un  volume. 
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Si  dtt  if  I*  siècle  je  passe  au  x?ii*,  le  nombre  des  voionM 
mente  encore.  De  Tannée  1600  à  Tannée  i68d,  fen  ai  oamftè 
cent  soixante-treiie,  rien  qoe  pour  la  FrMMC 

Durant  de  longuet  années,  il  n  était  pas  permis  de  faire  des  re- 
cherches dans  la  coUeedoo  des  5laCt  pa^en;  aujourd'hui  cette 
inlendiclioo  est  levée  et  une  vaste  saUe  mise  k  la  disposition  des 
travailleurs. 

Cest  à  la  iHenveiUanœ  de  lord  Rnssel  qne  je  deis  la  oommimi- 
cation  de  tons  les  papiers  d*État  relatifii  à  la  F^nœ.  On  a  lait  plus 
pour  moi,  on  m*a  autorisé  à  travailler  dans  le  propre  cabinet  de 
M.  Hamilton,  employé  su{)érieur  des  avdûves,  auquel  on  doit  b 
publication  des  papiers  d*Etat  de  flrlande;  c'était  une  bonne  for- 
tune, car  il  ma  aidé  de  son  expérience  et  de  ses  conseils. 

En  Angleterre,  les  révolutions  n*ont  pas,  comme  en  France, 
dispersé  les  archives.  Tout  a  été  religieusement  conservé,  et  grâce 
à  cette  division  par  État  et  par  ordre  chronologique,  on  peut 
suivre  pas  à  pas,  jour  par  jour,  la  marche  des  événements 

Voici  d'alx)rcl  un  certain  nombre  de  lettres  de  Louis  XJl  adres- 
sées à  Isabelle  de  Castille  et  à  Ferdinand  d'Aragon. 

(11  avril  1498.)  Louis  XJI  annonce  à  Isabelle,  reine  de  Cas- 
tille, la  mort  du  roi  Charles  VIII,  décédé  samedi  dernier,  vers  une 
heure  du  soir  (écrit  à  Kscures)*. 

Dans  une  lettre  datée  du  23  février  1  5oo,  il  avertit  Ferdinand, 
roi  d'Aragon,  qu'il  a  appris,  par  le  sieur  de  la  Guiche,  la  maladie 
de  la  reine  Isabelle  et  sa  guérison.  Il  le  remercie  de  ce  qu  il  a  écrit 
à  ceux  de  Gènes.  —  Il  espère  bientôt  les  réduire  à  Tobéiseaaee. 
»  Il  lui  demande  la  délivrance  des  pauvres  prisonniers  fioançais 
retenus  en  ses  galères 

(Grenoble,  avril  i5oo.)  11  annonce  an  roi  Ferdinand  Tarrivée 
de  Tévéque  de  Pamiers  qu^il  envoie  pour  certames  affidres  de  son 
neveu  le  duc  de  Nemours  ^ 

*  Depuis  moa  u>avaii  commencé,  ceUe  division  si  simple,  si  bvorable  aiu 
rachercbes,  a  été  mnf^acée  psr  une  antre  dmification.  On  a  réuni  pnr  lègne 
tons  les  pipian  dlÊtst,  à  leur  date  et  sans  diilinetioade  fNTOvaMMe.  Dfcoiniiii, 
let  recherches  qpédfelea  eiigeront  une  giandle  peite  de  teni|»  ci  oftvoni  de 

grandes  difficultés. 

*  Brilisli  Mtiscum.  Collection  Egorton,  vol.  7^3,  fol.  8.  (Original  signé.) 

^  Ibid.  fol.  y.  (Oripinal  signé.) 
^  IhîiL  foi.  i8.  (Original  sign^'.] 
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(Milan,  4  mai  lôoo.)  11  lait  part  au  roi  Ferdiiiaud  de  ses  bous 
succès  contre  les  Vénitiens 

(Milan,  lo  juillet  i5oo.)  11  écrit  au  roi  Ferdinand  pour  récla- 
mer un  galioD  apparteuaut  au  bâtard  de  Savoie,  et  dont  il  exige  la 
restitution  ^. 

(Blois,  19  septembre  i5o6.),  11  recommande  au  roi  JKerdinand 
le  comte  de  Canopse 

(  1 3  septembre  1 5 1  o.)  U  lait  entendre  par  son  ambassadeur  set 
intentions  au  roi  d'Aragon  et,  •  quoy  qu'on  ioy  aye  dict,  il  espère 
et  attend  de  loy  ayde  et  amitié,  comme  d*aiig  lim  loyal  on  doibt 
attendre  K  •  • 

Passons  en  revue  une  série  de  lettres  de  Louis  XII  sans  date, 
Ms  toutes  écrites  de  Blois  : 

(21  sqitemlire.]  H  remercie  le  roi  Ferdinand  de  vouloir  resti- 
tner  à  la  ftmBIe  CirsBa  ses  biens,  châteaux  et  seigneuries  au 
royaume  de  Napies^ 

Nous  donnons  en  entier  la  lettre  suivante  : 

TVés-lMdlt  et  tré^eicellent 

Noslre  trés-chcrettrés-aïué  frère,  cousin  et  allié,  Fernand  par  la  grâce 
de  Dieu  roy  d'Aragon,  des  deux  Sicilcs  et  de  Jérusalem,  Loys  par  ice.ile 
nesaie  grâce  roy  de  France,  duc  de  Milan,  seigneur  de  Gennes,  par  le 
gentilhomme  vostre  fiiuloomiier  pcNrteur  de  ceste»  avons  receu  les  lectras 
fw  vont  avei  escriptes,  ttsenblê  lelieHilaQkott Uane  que  par  luy  nous 
arci  envoyé;  de  quoy  tant  et  si  affeduenseoient  que  laire  pouvons  vous 
icmeidons,  car  ce  nous  a  esté  et  est  singulièrement  plaisant  tant  par  la 
besnié  et  estrangeté  do  dict.  fiuiloon,  qœ  anssy  il  nous  vient  de  vous  et 
de  vosire  main;  vous  priant  au  surplus  nous  escripre  et  faire  s^avoir  s*il 
yadioeeen  noslre  royaulmeoÀ  vous  prinsies  plaisir;  priant  Dieu  «noetre 
tiés-cber  et  trés-amé  frère  et  cousin  et  allié,  qu'il  vous  veuille  tenir  en  sa 
Ms-eaincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Bloys,  le  xsvi*  jour  de  8eptead>re. 

Vostre  bon  frète. 

Lois. 

ROBBKTBr*. 

'  GoUedion  %erlon,  vol.  7^3. 
MML 

*  Ibiit. 
»  Ibid. 

»  Ibid. 

*  Ibid.  lui.  là. 
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(Blois,  a3  février.)  prie  te  roi  Perdiiiaiid  de  rettitaer  à  Sé- 
bastien Riz,  fils  de  Michel  Rû,  mattre  des  requêtes  de  sea  hM, 

ce  qui  lui  appartenait,  du  chef  de  son  père,  au  royaume  de  Naples^ 

(Blois,  28  août.)  Il  recommande  au  roi  Ferdinand  le  sieur  don 
Pedro,  fils  de  la  comlosse  de  Saluées,  pour  lequel  la  reine  avait 
envoyé  devers  lui  le  sieur  d'Oigny,  et  le  prie  de  le  pourvoir  d  uo 
lx)n  évêché  eu  Castille 

(Paris,  28  mars,)  Il  écrit  au  roi  Ferdinand  à  l'occasion  du 
mariage  de  la  princesse  de  Falcone  et  de  son  cousin,  son  grand 
écuyer;  il  le  prie  de  parachever  le  plus  tôt  possible  le  mariage  ^ 

(Plessis- lès-Tours,  27  juillet.)  Il  demande  au  roi  d'Aragon  la 
libre  vente  des  draps  qui  se  font  en  Languedoc  et  ailleurs  en 
France,  en  considération  de  ce  qu'il  a  accordé  la  même  fraochife 
à  ceux  de  Perpignan  K 

Gitoos  encore  trois  dernières  lettres  de  Loois  XII  à  Ferdinand 
d*Aragon  (toutes  trois  sont  autographes). 

—  Il  lui  envoie  Estienne  Petit,  trésorier  de  ton  épuigne,  et  le 
prie  de  le  croire  entièrement  \ 

—  11  a  reçjtt  ses  lettres  écrites  de  Saiamanque;  il  le  remercie 
iûen  fort  des  grandes  offi«s  qa*il  ini  fàii  et  le  prie  de  dmener 
toujours  en  œ  bon  propos. 

—  n  a  oonnn  par  ses  lettres  son  bon  vonfoir;  il  Vea  remercie, 
promet  la  réciprocité  et  charge  févéqoe  d*Albi  de  le  lui  dire. 

l^ennent  ensoite  des  lettres  adressées  par  Lonis  XII  à  Charles 
d*Amboise,  maréchal  et  amiral  de  France,  son  lieutenant  général 
par  delà  les  monts. 

(Blois,  5  juOlet  iSog.)  Le  rai  lui  donne  avis  queTemperenr 
Maximilien  lui  demande  à  empronter  5o,ooo  ck:us,  lui  promettant 
pour  garantie  de  remettre  en  ses  mains  le  château  de  Vérone.  Il 
prie  M.  de  Chaumont  de  surveiller  de  près  celte  ailaire,  et  se  plaiul 
de  ce  qu'on  lui  emprunte  toujours  do  l'argent 

(Blois,  18  juillet  iSoq.)  Le  roi  renouvelle  ses  recommauda- 

'  Collection  Egprlon,  vol.  -jiB.  (Orii^inal  siprx'.) 

'  Ibid.  (Original  Nii;né.)  C'est  la  souche  des  Faucons  de  Aïs  qui  oui  doDué  trob 
présidents  au  parlement  de  .Normandie. 

*  GiUcclîon Egwlon ,  vol.  743,  fol.  19.  (Original  signé.) 

*  AmL  fol.  33.  (Original  signe.) 

*  Ihid.  fol.  a 3.  (Orignal  signé.) 

*  Ihid,  vol.  a4.so6. 
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lioas  au  ùmr  de  QiwMiifNil;  il  rengage  à  vivre  do  mieux  qu*il 
powm  «vec  les  geae-de  rcmpemr,  et  à  se  méfier  des  ]Mratiqiiès 
al  de  la  aMdveiiluioe'da  pape  Jdes  Q  qui  «  est  délibéré  de  l«i 
faire  le  plus  de  mal  possible  ^  » 

L^année  suivante,  noaveiie  lettre  de  Louis  Xil  à  M.  de  Cbau- 
aKont  : 

Il  lui  écrit  de  Blois  (8  février)  de  bien  se  garder  de  se  laisser 
amuser  par  des  pourparlers  de  la  part  de  reniienii;  il  l'exhorte  à 
surveiller  les  entreprises  du  pape  et  des  Vénitiens,  •  vous  ad  visant, 
ajoute-t-il,  que  si  vous  pouvez  rebouter  le  pape  et  gaagner  la  ré- 
putation sur  luy,  il  ne  fera  de  ceste  année  chose  qui  vaille  '"^.  » 

Voici  maintenant  quelques  lettres  d'Anne  de  Beaujeu,  la  .fiUe 
de  Louis  \I  : 

(Mootbason,  22  mars  i^QO.)  £Ue  écrit  à  la  reine  de  Casiillc 
qa*eUe  espère  une  boone  paix  par  le  moyen  de  Tambassadear  qui 
loi  a  remis  ses  lettres  ;  elle  8*y  emploiera  da  son  mieux 

(Bourges,  21  avril  1490.)  £lle  recommande  au  roi  d'Aragon 
le  sieor  d'Avaugour,  afin  qu'il  soit  mis  en  possession  de  terres  et 
da  seigneuries  à  lui  léguées  dans  le  royaume  de  Naples. 

(t5oo.)  Eipédition  par  la  cbambra  des  oonqites  de  Moulins 
dias  lettres  par  lesi|Belles  Anne  de  Franoe,  dudMsse  du  Boori^- 
nois  et  d*Auveifae,  entend  paraduwer  lliApilal  Saint-Gilles  oomr 
menoé  par  le  duc,  son  époux,  dans  le  faubouig  de  Moulins  dit  le 
lauboerg  d'Allier;  le  pape  a  concédé  plusieurs  pardons  à  ceux  qui 
le  visiteront  on  hii  donneront  de  leurs  biens;  Anne  de  Beaujeu 
aumône  5o  livres  tournois  de  rente  au  dit  bôpital ,  laquelle  rente 
aera  remise  entre  les  mains  des  maîtres  de  la  eanfkérie  établie 
au  dit  HMel-Dieu,  et  appelée  la  confrérie  de  charité^. 

Brequigny  a  peu  laissé  derrière  lui  pour  le  règne  de  François  I"; 
tuais  il  nous  reste  la  ressource  de  faire  quelques  emprunts  à  la 
collection  Egertou. 

(8  juin  lÔQi.)  Lettre  du  sieur  Aspauos  à  Fran<;ois  V;  il  lui 
rend  compte  des  opérations  faites  devant  la  ville  de  la  Corogae; 
il  ne  peut  lui  donner  des  nouvelles  de  Perpignan  \ 

m 

'  Collection  Egcrloii,  vol.  s4taoO. 

*  Atf.  ««1.743.  fol.  ik. 

*  Ai^«ol.743.  fol.  t5. 

*  Ihii.  vol.  i5,  fol.  io3. 

'  iM.  vol.  »6.Si9.  (Origima  signé.) 
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(Rome,  2ô  j«ia  i5ai.)  Lettre  dm  Mevr  de  Qufj;  il 
François  I*  à  envoyer  mivki  chip  ma  liiwnin  txfwèê  à  Tat- 
tendilée  qui  te  fait  à  Calais.  Le  saint-père  est  lo«t  pÛn  dVnaoi» 
les  affiires  do  roi  sont  vues  dn  mciflear  safl  K 

Lettre  de  Charles  dXMéaos  et  de  sa  sonr  iladslsine  an  grsad 
mettre,  M.  -de  Montmosency,  pour  lui  recommander  Laora  IW 
bonrinde  lalenereine,onlilié  en  rÉtat:  il  leur  apprend  à  danser» 
et  n*a  jamais  si  bien  dansé  q«*il  a  fait  depnis  trois  jours;  il  «1 
bon  honsmeet  prsad  heaneoiip  de  peiœ  pour  lenrdoaner plairir. 
•  Le  bailly  a  dict  que  vous  enroyei  de  Tirgent  pour  avoir  des 
habillemens,  ne  Tobliez  pas,  car  noos  en  avons  bien  besoing.  Le 
bailly  de  Troyes  ma  dict  que  ie  roy  demandoit  s'il  y  avoîl  des 
raisins  à  Bloys  que  les  luy  envoie. 

«Vos  bons  mary  et  femme, 

•  Chables,  Maoobuiis*.  > 

( 1 52 5. )  Lettre  de  Louise  de  Savoie  à  Charieft-Quint.  écaite  peu 
de  jours  après  la  bataille  de  Pavie  : 

Après  avoir  entendu  k  fortune  du  roi,  son  (ils,  elle  a  loaé 
Dieu  de  ce  qu'il  est  tombé  en  mains  du  prince  de  ce  monde  où 
elle  Taime  le  mieux,  «  espérant,  ajonle-t-elle,  que  vostre  grandeur 
ne  WMis  iera  point  oublier  la  proehainelé  du  sang  entra  ky  et 
vous  • 

(Gmeawich,  29  avril  lÔSy.)  Lettre  da  cardinal  Wolsey  an 
grand  maître»  II.  de  Montmorency;  il  a  parlé  au  roi  d'Angleterre 
de  ses  pensions  etde  osUes  de  Tamiral;  il  Tenga^e  à  avoir  pirtience^ 

(Yerre-le-Cbasteaa,  3o  jnin  i54é0  Lettre  de  François  V  à 
M.  de  Matignon;  il  rengage  à  faire  pnMîer  dans  le  pap  de  Nor 
mandie  les  provisions  odrayées  poor  tirer  vins  et  antres  vivres 
hors  dn  royaume 

(1 54 4. )  Lettre  d'Éléonore,  reine  de  France,  k  François  I*;  eHe 
Ini  mande  qne  Chariea-Quint  a  témoigné  ooateiitement  deee  qu*fl 
voolait  demeurer  en  amitié  avee  lui;  il  Tassare  de  sa  récipiocité« 

'  Alberto  Pio ,  romle  de  Carpy,  ambassadeur  de  l'empeceur  Maximilien  à  la 
ooorde  Rone. 

*  Colleclioo  Egerloo,  Mi$aU.  LeUtn,  vol.  10,  loi.  &3.  (OagÎMl  signé.) 

'  G>liection  R<;eiion,  vd.  1 8,741  •  (AslOfn|ilie.) 

*  Ibid.  voi.  13.  (Autographe.) 

*  ibid.  vol.  5»  fol.  I. 
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«t  iMooMni  muKûé  oolve  k  m  d'Ao^ielM  et  ko.  Il  mm 
fnletttkm  de  Vmofmtar  tMchuit  le  mariage  de  M.  dXXrléuie, 
son  ili,  et  fera  timt  œ  ipi^l  pourra  pour  son  sertiee  K 

(Wonnt,  le  99  jniHel  i5450  Lettre  de  Gli8rle»<}iiint  à  Fraa- 
ÇOM  I*. 

TréKher  el  hun  amé  coonn  et  allié. 

Nous  avons  receu  vos  lettres  par  le  premier  président  de  Rouen  et 
entendu  ce  qu  il  nous  a  dit  de  vostre  part  toucLant  les  affaires  de  nos 
couains  et  eonsnie  les  siean  et  dame  d^AUdireclil  (  Albrel),  et  reloiiniaiit 
devers  vous,  n'avons  voulu  delslsser  vous  respondre  ces  deua  mob  et  cer^ 
tificr  comme  pour  vostre  respeet  et  Farnîtié  que  nous  desirons  tenir  avec 
nos  dits  cousins  et  oousme  ensuivrons  ce  que  nous  loy  avons  dit. 

Craklis. 

Noai  «mîmes  amené,  par  cette  lettre  de  Charles -Quint,  k 
parler  de  Marguerite  d*Angouléme  :  dès  qn*il  s*agit  d'elle,  la  curio- 
sîté  8*éveille,  recueille  avidement  tout  ce  qui  peut  éclairer  aa  vie; 
il  n*y  a  pat  de  miette  à  dédaigner  quand  il  s'agit  d*one  pareille 
fename.  Fange  gardien,  la  bonne  pensée  du  roi  son  frère. 

Cest  une  bonne  fortune  de  pouvoir  donner  ici  i{uelqnes  lettres 
de  cette  princesse,  qui  viendront  ae  joindre  à  celles  que  M.  Génin 
a  publiées  pour  la  Société  de  lliistoire  de  France. 

La  premièra  est  datée  du  i5  mai  1.528  et  adressée  au  car- 
dinal Wolsey. 

Monsieur  mon  bon  frère, 

La  honne  leclre  que  vous  m'avez  escripte  me  donne  occasion  de 
pcn5cr  que  les  miennes  ne  vous  sont  desplaisnntes,  qui  me  fera  par 
elles  continuer  me  ramentavoir  et  recommander  h  vostre  bonne  prace 
comme  à  cellu^  qti<!  je  liens  le  vray  moyen  du  bien  de  toute  la  clires- 
tîentê  et  le  seur  lien  de  l'amitié  des  deux  princes  du  monde  où  elle  est 
plus  nécessaire  pour  ia  conserver;  de  qucy,  suis  seure,  naves  besoing 
d*estre  indié,  mais  loué  des  efels  dont  vous  rendes  obBgés  tous  cewt 
de  cesie  maison  dont  le  sieur  de  Morelh  vous  dira  toutes  nouvelles  qui 
me  gardera;  remettant  le  tout  sim>  luy,  vous  en  fiûre  redicte,  sinon  que 
Madame  '  m*a  commandé  ne  craindre  point  à  vous  escripre  que  je  su» 

'  Collection  Egertoii .  vui.  2 1 .  'io4.  ( Aalograpbe.) 
'  Louise  de  Savoie ,  sa  mère. 
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fWMM  de  quatre  bmm,  w  j» b'«m  cravei  mis  si  Dieu  me  iaifc  iMt 
fb  gaoe  d  avoir  un  fik,<oe  S6l«  pour  ympijuec  Taffectioo  du  roy  de 
Navarre  et  de  luoy  devers  vous,  car  après  ma  mort  je  Immtij  lierilicr  de 

Tainour  et  obligeance  que  au  roy  vostre  maistre  et  à  voua  porte. 
La  plus  que  toute  vostre  bonne  aœur  et  fille. 

Monsieur  de  Matignon , 

J  ay  entendu  «pie  madame  de  Laroche  est  allée  voua  voir  pour  metlrù 
lîn  à  ses  afTaircs ,  cl  vous  prioray  me  faire  ce  plaisir  de  l'en  bientost  mettre 
bors,  iuy  servant  de  niary  cl  de  pcre,  en  sorte  qu'elle  n'ait  afTaire  tjui 
l'empesche  et  relarde  de  venir  par  devers  luoy,  quant  je  la  manderay  ;  ce 
que  je  espère  faire  bientost,  car  je  l'ay  retenue  pour  l'une  de  mes  saiges 
femmes.  Je  suis  asseurée  que  cesle  miraculeuse  nouvelle  vous  sera  bien 
agréable  conuiie  à  celuy  que  je  sçay  participera  de  l'ayse  de  tous  mes 
bons  amys,  et,  en  ce  bon  endroict,  je  pricray  Noslre  Seigneur,  Monsieur 
de  Bfatignon,  vous  donner  le  parfaict  contentement  que  vous  veudrois 
deaîrer. 

La  toote  veabre, 

llAiomm  *. 

Mademoiselle  de  Giulmont  ma  mye. 

Je  no  vous  sç^iurois  dire  l'ciinuy  que  j'ny  de  la  paresse  du  M.  de  Jarnac 
et  de  la  longueur  qu'il  vous  lient  en  ce  mariage  qui  senât  juste  occasion 
de  le  rompre,  si  n'esloil  <iue  je  suis  seurc  que  à  grant  poyne  trouveriez 
vous  jamais  belle  fdle  qui  vous  soit  si  obéissante  ni  tant  plus  selon  vostre 
esprit  et  de  M.  de  Caubnont  vostre  i\h  que  vous  sera,  car  je  croy  que 
Dieu  l'a  faite  pour  vous  deux;  par  quoy,  mademoiselle  de  Caulmout, 
puisque  les  choses  en  sont  si  avant,  je  vous  vouldrois  bien  prier  et  oon* 
aeUler  eonmie  Ja  meilleure  amye  que  vous  aum  jamaia  de  vovloir 
enoorea  attendre  pour  ung  moîa  aenlemeat,  car.  à  ee  que  j'ay  ealendn. 
M.  de  laroac  aura  bien  trouvé  dedana  le  dit  toapa  YÛguA  de  aoo  pre- 
mier paycinenL  Je  lui  eacnpls  une  lettre  en  laipi^  je  lui  dedare  que 
ai  dedana  le  tempa  il  voit  qu  il  ne  puiaae  laire  son  argent,  que  je  tous 
conseille  déa  à  preaent  prendre  party  ailleora,  car  je  suis  seure  que  sans 
le  retardement  que  je  vous  ay  donné»  M.  de  Caulmont  fust  maintenant 
marié. «Tespere avoir bienlost sa response si,  dedans  le  dit  temps,  il  pomm 
faire  son  ar^gent  ou  non ,  et  a*il  inc  reapond  qu'il  ne  le  peult  (aire,  je  vous 

'  Briii»li  Miisruin  ;  Cotuiiii.  Vespi».  F.  voL  1 1 1,  f«it  «7.  ( Autogniphe.) 
*  Collection  £gerlou ,  vol.  9. 
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étmtÊmj  à  MgMBlM  je  n  ay  poial  diamné  (  cessé)  de  penser  pour 
mm  <HI.  d»  riiiliiy ■! ,  àajjMè  m  pota  iwlKr  <rawir  haam  ifû  «oit 
■gfwtia  à  vou  «t  à  kij.  imj,  si  driks-^  te  petit  fidrt,  je  penw 
^MiM  mtoîI  woora  odnj  ^uî  vous  dosMiA  io|iiMi  ds  conIciilaBMBti 
qui  BM  fera  caiarai  vobs  prier  vonloùr  attendre  pour  «og  mois  Jtdmi 
lequel  nous  aurons  la  mpmue  de  M.  de  Jernac,  et  je  sub  tem  livre 
Taîde  de  NostreSdgnenrqiievQVU  trouvent  le  eooteiiqoe  je  font  demie 
estre  venu  de  cette  qui  vous  sert  i  jamais  « 
Voatre  meSleure  amye, 

BlAAOOtBITB 

Mademoiselle  de  GaiUmooi, 

Le  Juge  maige  de  Perignenzest  portenr  de  la  présente;  il  n'est  be- 
tofaig  que  je  la  hoB  plus  longue  que  vous  prier  le  vouloir  croire  de  ce 
qa*il  vous  dira  de  parmoy,  et  vous  tient  toute  asseorée  quil  n  adjoutera 
ttidiaBiauefa  rien  eu  eeqne  je  l'ay  chargé  de  vous  dire,  et  quant  il 
iroit  pour  ung  affaire  qui  me  porteroit  de  tout  mon  bien ,  je  ne  voul- 
drois  lui  donner  lettre,  sinon  pour  le  faire  croire,  car  je  me  fie  totale- 
ment en  luy  ;  mais  pour  ce  qu'il  est  impossible  que  Ton  sceut  assez  dire 
l'affection  que  j'ay  en  l'affaire  dont  il  vous  parlera,  je  mettrai  ici  que 
jamais  je  n'auray  patience  jusqu'à  ce  qu'il  soit  accomply,  et  ne  pcnscray 
point  eî»trc  a^mée  do  ceulx  à  qui  il  tiendra,  qui  sera  l'endroit  où,  .su|>- 
pliant  le  Créateur,  mademoiselle  de  Caulmont,  vous  donner  su  Irés- 
sainle  grâce.  EIscript  au  Monl-de-Marsan ,  le  xvii"  jour  d'aoust. 

Vostre  bonne  àmye, 

MaMOMim*. 

MadeneiPBlie  de  OraluMNil , 

Sans  l'espérance  que  j'ay  d'aller  faire  Noël  au  Mont-de-Marsan,  où 
le  roy  de  Navarre  avoit  envie  de  me  mener,  et  .n'attendre  de  jour  en 
jour  que  le  beau  temps  pour  me  faire  partir,  j'eusse  bien  voulu ,  pour 
l'envie  que  j'ay  de  vous  voir,  que  vous  eussiez,  fait  la  fesle  en  cette  com- 
pagnie ;  mais  le  temps  a  esté  si  maulvais  que  je  n'ay  sceu  partir,  et  si 
eusse  bien  craint  de  vous  faire  mettre  par  les  chemins,  qui  sont  fort  mal 
aisèi  et  dangereoU.  Ce  printemps,  il  Hua  beau  aller,  et  je  espère  que 
noua  auroBs  occasion  de  nous  veoir,  car  si  la  feite  de  voitre  fila  te  fait, 
eopune  les  propos  qui  sont  convenus  m*en  donnent  bonne  espérance, 
je  ne  pennettray  que  toutes  les  bonnes  cberes  se  faoent  sans  moy.  Vous 
venct,  par  les  lettres  de  madame  la  senescbale,  ce  que  luj  en  a  esté 

*  Collection  Bgerloa,  UtL  ami,  papen,  vol.  9. 

*  Collection  Bgerloo,  Mue.  L$tU  ùd pcfm,  vol.  9.  M.  fa. 
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iMnpt,  qiu  wm  tmUn  «ttni  lî  te  caaÉMMMialt  ifn&  k  fia  m 
pnodre^ue  bonne  iunfi;  et  voutesNnfe,  mndooMMbdie  de  CaiiiBont, 
4|ue  c'eal  nae  dMMe  qee  je  de«ire  bien,  aîaii  qne  vons  dbe  le-pnKeor 
qne  Je  vont  envoie  pour  vous  dire  de  net  aonfêOee  el  me  rapporter  de» 
vostrei,  qui  ne  letont  jameifc  mnillenm  y  ponr  vent  et  voe  toSàm  de 
tout  mon  cœur  le  désire. 
La  toute  vottre, 

Hab«o»itb'. 

Passons  à  Henri  II  :  Brequigiiy,  nous  l'avons  dit  tout  d'abord, 
n'a  rapporté  de  Londres  que  quinze  pièces  historiques  pour  un 
règne  de  douze  ans,  durant  lequel  la  couronne  d'Angleterre  a 
passé  successivement  d'Edouard  VI  à  Marie  Tudor»  el  de  Marie  à 
Elisabeth  ;  nous  allons  tenter  d'y  suppléer,  eo  nous  aidant  des 
dépêches  des  ambassadeurs  anglais. 

La  chasse  était  la  grande  occupation  de  Henri  Jl;  la  cour  me- 
nait cette  vie  errante  dont  les  ambassadeurs  vénitiens  se  plaignent 
déjà  du  tempe  de  François  l".  Sir  John  Masone,  Tambassadeur 
d'Angleterre,  renouvelle  les  mêmes  plaintes  :  la  chasse  lui  fait 
perdre  ses  jours  d'audience;  il  est  réduit  à  suivre  le  roi  de  chi- 
teau  en  château,  de  forêt  en  forêt;  il  trouve  {lourtant  le  temps  de 
recueillir  les  nouvelles  du  jour.  Chemin  faisant,  il  nous  raconte 
les  couches  de  lady  Flemii^»  qui,  un  instant,  disputa  Henri  U  à 
Diane  de  Poitiers;  pois  le  renvoi  de  k  mère  et  de  Fenfaiit  en 
Écoese.  Sir  John  Maioiie  était  du  voyage  de  Rouen,  en  i55o, 
lorsque  Henri  II  y  fit  son  entrée  ;  il  nous  en  décrit  les  magnifi- 
cences, et  surtout  il  n'oublie  pM  de  mentionner  kà  honneurs 
rendus  à  la  reine  d*ÉcoBse,  Ifarie  de  Guise,  venue  en  France  à 
cette  même  époque.  ^ 

L*année  suivante,  le  marquis  de  Northampton,  envoyé  eitm- 
ordinaire  d'Edouard  VI ,  vint  trouver  Henri  II  en  Bretagne  ;  mais 
auparavant  il  fut  invité  à  visiter  les  enfants  de  France  à  fiJots. 
Dans  une  lettre  au  consoil  d' Angleterre,  il  raconte  cette  visite? 
des  chevaux  lui  ont  été  envoyés  pour  lui  rt  sa  suite;  on  l'a  conduit 
.  au  château  où  il  a  été  reçu  en  «grande  cérémonie  par  II*  gouver- 
neur ;  puis  on  l'a  amené  on  présonce  du  dauphin;  celui-ci  l'a 
embrassé;  il  a  été  ét^alemonl  end)rass«'  par  le  duc  d'Orléans  et 
les  deux  jeunes  princesses  ses  sœurs.  Ravi  de  cet  accueil,  il  uc 

'  Collection  ËgeiUm,  vol.  9,  fol.  oiw  (Original  aiga^*) 
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• 

peut  t^empédier  de  dire  qu'il  rien  vu  de  plut  aimable  qne 
cette  jeune  cour. 

Cest  à  Anet»  la  résidence  de  la  duchesse  de  Valenttnois,  que 
K  traitaient  toutes  les  affidres  d*État 

Dans  le  mois  de  mars  i553,  sir  William  Pickenng  y  fui 
reçu  par  Henri  II;  il  venait  offiir  la  médiation  d*Edouard  VI 
entre  la  Franoe  et  f  eniperenr.  La  récqitbn  fdfidelle  terminée,  il 
fut  conduit  dans  une  splendide  galerie,  où  Diane  de  Poitiers  avait 
fait  préparer  une  coilâtien  ;  puis  la  favorite  le  promena  partout, 
lui  montrant  avec  orgueil  les  magnificences  de  cette  somptueuse 
demeure,  dont,  selon  lui,  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée. 
Nous  le  croyons  sans  peine,  puisque  Tenchanteur  était  Philibert 
de  rOrme. 

Cest  ici  que  viennent  naturellement  se  placer  toutes  les  lettres 
de  la  duchesse  de  Vaientinois.  Quelques-unes  appartiennent  au 
règne  de  Charles  IX  ;  mais  il  vaut  mieux  publier  cette  correspon- 
dance d^eusemble.  Aux  lettres  que  possède  ic  Brilish  Muséum, 
nous  joindroDs  celles  que  nous  avons  recueillies  dans  les  archives 
de  Modcne  ^. 

Nous  commençons  cette  nouvdle  série  par  une  lettre  écrite  par 
Diane  de  Poitiors  à  Tun  de  ses  hommes  d'aflaires,  nommé  Haute- 
ment; cette  lettre  fera  bien  ressortir  ce  qu'il  y  avait  d'àpre  avidité 
dfns  cette  femme,  qui  oiyisidéni  toujours  sa  beauté  onnme  un 
capital  dont  die  fit  un  placement  à  long  terme.  Placées  presque 
en  regard  des  lettres  de  Marguerite  d*Angouléme,  les  lettres  de 
Diane  dfl  Poitiers  n*en  Jeront  que  plus  contraete  oomme  séde- 
rMe  et  froideur  de  ottur. 

Jehan  Hautement, 

J'av  rereu  l'argent  que  Catherine  et  vous  m'ayez  envoie  ;  mettez  peync 
de  vostre  cousté  de  mes  autres  revenue,  car  de  celui  que  m'avez  envoie, 
jea  devois  la  plus  grande  partie,  ainsi  que  pouvez  veoir  par  le  mémoire 
que  je  vous  envoyé.  Au  demourant.jc  suis  bien  ayse  de  ce  que  tout  mon 
mesnage  se  porte  bien  ;  faites  bien  le  tout  niellre  en  ordre,  car  j'ay  es- 
pérance que  je  iray  faire  ung  voyage  ce  mois-ci  à  Ennet;  aultrement  ne 
fauldrez  d'aller  jusipi'à  Paris  scavoir  comme  mes  afiaires  qui  sont  là  se 
portent;  s^achez  si  1  homme  que  sçavez  est  a  son  affaire,  et  me  mandez  à 

*  Aucimede  eea  lettret  n'a  prô  place  dans  le  recual  ri  cnrietn  des  LeOre»  de 
Dmw  d»  PtMttn,  récemment  pnMié  par  M.  Guiflîrey. 
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quoy  lait  soings,  sans  faire  semblant  que  je  m'en  cnquicrs.  Mandcz-mo)* 
aussy  quel  bien  il  peut  avoir  et  ne  faites  semblant  à  personne  au  monde  da 
don  que  le  roy  m'a  Jaict.  Mandez  le  plustosl  (|ae  vous  pourrez  respoiisc  de 
ce  que  je  vous  mande  à  motz  couverts  par  la  poste  ;  mais  faites  diligence 
et  me  mandez  nouvelles  de  tous  nos  autres  ailaires ,  prianl  Dieu  vous 
donner  ce  qoe  désires.  De  Chenonceaa,  ce  xxti  septembre. 
Le  toute  vofltre, 

DiAimi  de  Pbytfert 

à  ttomni»  Li  DUC  I»  iniBAM. 

Monsieur, 

La  siiffisanoft  de  ce  porteur  me  gardera  de  voua  escrire  anllrea  nou* 
velles,  n  ii*ett  ^e  je  suyt  bien  fort  ayse  de  ce  que  j*ay  veu  que  vot 
afferes  se  portent  beaucoup  myeoU  qu'elles  ne  foisoient  cy  devant,  et 
vous  peus  asseurer,  Honsienr,  que  ce  ne  sera  jamés  si  bien  que  je  le 
souhaitte,  et  qu'en  ce  que  je  cognoitray  toucher  vostre  service,  je  m'y 
employeray  de  byen  bon  cueiir,  et  corne  vous  cognbytrés  par  effet  quant 
il  vous  pîera  me  fere  cesl  honeur.  Sur  ce ,  je  presenleray  mes  très 
humbles  recomendacions  à  vostre  bcmne  grâce,  pryantDieu,  Monsieur, 
vous  doner  une  sanlc  boue  et  longue  vye. 

Votre  trés-bumbie  et  trés-obeissante, 

Of ANU  de  Foy  tiers  *. 

k  MOMim  LB  MJG  M  nUIAII. 

Monsieur, 

Je  receu  les  letres  qu'il  voua  a  pieu  m'escrtre,  et  antandu  par  ycelle 

tant  de  botjo  volonté  que  me  portés,  que  je  ne  saurés  assés  liem^nble- 
ment  remerlier,  et  mesmcs  de  ce  que  monsieur  vostre  ambassadeur  m'a 
fct  antandrc.  Je  vous  suplye  de  croire  que  les  choses  que  vous  louche 
ront,  je  me  tiendré  heureuse  de  vous  povoir  fere  servisse;  et  pour  ce, 
Monsieur,  que  vous  anianderés  par  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  de 
la  bonne  volunté  du  rov,  je  ne  vous  en  fet  é  longue  letre,  si  n  ost  vous 
présenter  mes  bcumbles  rccomandacîons  à  vostre  bonne  grasse ,  comme 
adie  que  veult  demeurer. 
Voire  beufflbie  à  voua  hn  servisBe, 

Diamiude  Poytiers'. 

'  British  Mtiscum.  Collection  Egertoo.  (Oiiginal  signé.) 
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X  MORftlBUll  LB  DUC  Dl  miABB. 

Moaftiair, 

Je  nmy  point  voalhi  perdre  roooMion  de  cette  detpetche  nm  racoom- 
pagnar  de  ofsie  présente  pour  voni  remercier  toojoiirt,  Moniienr,  de  la 
ÉMiine  •oavenaoce  qa*il  vont  plaist  avoir  de  moy,  me  fiiiiant  part,  par 
lootea  iet  deapeicbeai|iie  voot  fiûtet  par  de  çà,  de  vos  bonnes  nouvelles: 
voua  suppliant,  Monûenr»  de  croyre  <|ue  n*en  départirez  jamés  i  per- 
soane  tpA  de  meilleur  cœur  désire  vous  làireiriaiiîr  et  service  qne  noy. 

Je  ay  toujours  tascbé  et  tascheray  le  vous  monstrer  plus  par  eOect  que 
parparoUes.me  remelant  du  surplus  à  ce  que  vous  entendrei  par  la  des- 
pesche  que  présentement  vous  est  envoyé.  Je  ne  vous  feray  plus  long 
descours  que  de  mes  humbles  et  aCTeclionn^s  remerrirHens  que  je  vous 
supplye.  Monsieur,  de  recevoir  dans  bon  cueur  que  je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur,  vous  donne  el  santé  très  bonne  et  longue  vie. 

Votre  plus  humble  obéissante  servante . 

DiABffB  de  PbylierB 

À  M0M9IBUR  LE  DUC  DB  FBRRABB. 

Monsieur, 

Je  snys  byen  ayse  que  se  ponrlenr,  qoj  vmis  est  sy  bon  mynysire,  s*Bn 

vn  par  devers  vous  pour  myeux  vous  fere  antandre  la  parfele  bfNiae 
geryson  de  M.  votre  fys  et  le  grant  depicsir  que  toute  sete  eompagnye 
reaent  de  son  inconvenyant  ;  car  depuys  le  plus  grant  jusque  au  moyndre 
chescnn  ont  pourtagié  grant  penne  et  prynsipallement  la  niag^esté  du  roy, 
quy  fyt  byen  connestre  conune  il  eslyme,  s'cytant  veu  la  faraude  demon- 
transe  quv  l'an  fyt ,  que  sela  vous  fera  sy  vous  plest  panccr  et  croyre  la 
Gance  quy  l'a  an  vous  el  quy  veut  heuser  (user)  vers  vous  comme  de 
personne  syenne,  et  sy  vous  plest  le  prandre  de  bonc  part  les  clioiises 
que  tous  seux  quy  se  dyse  vos  parans  el  vos  serviteurs  vous  conseille,  il 
me  saniblc,  Monsieur,  que  vous  ne  vous  an  Irouverés  mal,  comme  tous 
vous  bousamys  ctservyleurs  le  vous  conseille;  etvoussuplye  de  croyre  de 
ma  part.  Monsieur,  qnean  se  quy  là  touche  Tostre  servysc ,  j'ay  jamés  fet 
plus  que  mon  propre,  comme  vous  dira  ai  sofisant  pourtear,  que  je  vous 
saplye  de  le  croire  de  ma  part  comme  une  des  personne  de  ce  reaume 
quy  plus  partyssypeàce  quy  vous  touche»  vous  suplyant  me  tenyrpour 
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tyelie  (telle)  an  vostre  bonne  grase.anla  quelle  iivous  plera  ten^r  pour 

janics , 

Votre  plus  heumble  à  vous  fere  servise« 

DiAimidePbylîen'. 

À  MONSIEUR  LE  DtC  DE  FERRARB. 

Monsieur* 

Eiïcorcs  que  je  ne  \ous  escrive  souvent,  je  vous  suplye  m'estymer 
qu'en  aucune  chose  j  ayc  jamés  cliangé  ne  clvmynué  l  afecUon  que  j*a\ 
eue  et  auray  toute  ma  vye  de  vous  fere  plesyr  et  scrvysse  aussy  tel  que 
à  peraone  du  monde,  conune  j'ay  toujours  dit  à  moabicur  votre  ambas- 
sadeur meames ,  demy erement  à  Villiers  Costeretz ,  quy  me  feit  oest  hooeur 
de  ne  veatr  vysyter  de  rostre  part,  et  oome  j'ay  pryé  aussy  le  conte 
Teophyle  présent  porteur  de  vous  lesmoigner  pour  moy,  lequel  s*eo  va 
là  pour  porter  ceste  bonne  novdle  de  la  paix  dont  je  m*aaseare,  Monsiear, 
tfouB  irons  seras  bien  ayse.  Je  prye  Dieu  <{u  yl  la  veffle  bngtemps  main- 
tenir an  oontentinent  de  ses  deux  grands  roys  et  bien  nniverMi  de  la 
crestienté,  et  parce  que  par  loy  vous  aères  averty  de  tontes  dioaes 
je  ne  feray  ccte  cy  plus  longue,  si  oe  n*est  de  présenter  mes  très-humbles 
recommandations  à  vos  bonne  grâces,  et  pryer  Dieu  qu'il  vous  donne 
autant  de  bonne  vie  et  longue  que  vous  en  desyre  celle  quy  demenrem 
à  jamais  (ibbg) 

Votrq  teés4Munble  et  obéissante  servante, 

DiAN.VE  de  Poy tiers*. 
À  MOMSISOR  LB  DUC  DE  FERRAIS. 

Monsieur. 

J'ay  rcccu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'cscriprc  dont  je  ne  vous 
sçaurois  as.sés  humblement  remercier  de  In  bonne  souvenance  que  avez 
de  nioy  que  me  faict  bien  con^'noistre  que  je  suis  en  vostre  bonne  grâce. 
Ce  que  je  désire  bien  fort  do  leire  chouse  ([ue  la  puysse  toujours  mériter, 
que  me  sera  cliouse  lort  apreable.  quand  je  auray  le  pouvoir  ainsy  «juc 
je  le  désire.  Ce  pourtour  m  a  laid  entendre  votre  voUunté  et  j>ouvés  estrc 
asscuré.  Monsieur,  que  en  tout  ce  que  je  vous  pouray  fere  scrvisc,  je  le 
feray  du  meitlenr  de  mon  euenr,  ainsy  qœ  je  vons  feray  toujoniv 
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congnoistre  en  recepiiant  quelque  commandement  de  vous;  que  sera  la 
lin.  après  in  t-stro  rcconiniandée  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce, 
priant  le  (Ireateiir  vous  doner.  Monsieur,  trés-boane  et  longue  vye. 

A  Paris,  ce  xm'  de  ifiiii  'ir)5()). 
Votre  b^en  humble  a  vous  obéir, 

DiAKNB  de  Poytier»'. 


X  IIAIIAMB  LA  COHIIBSTABLB. 

Ma<lanie, 

Estant  venue  cii  ce  lieu  pour  mon  pivx  i  s,  je  n  i\y  pas  voulu  faillir 
d'envoier  par  devers  vous  pour  seavoir  roiuiueut  vous  vous  porlr/,  rt 
aussi  si  avez  point  sceu  des  nouvelles  de  M.  le  ronnestahie,  car  l'on  lient 
pour  certain  en  cesle  ville  (juc  M.  de  Guise  a  ga^né  le  pourlercau 
d'Orlcam  et  aultrcs  l'ortcresseai.  Je  vouldroi»  bien  que  Dieu  lui  l'eist  la 
gnee  de  venir  à  bout  de  toute  ceste  afiaire,  pour  donner  repos  et  paix 
î  ce  pauvre  royaidme;  et  au  surplus,  Madame,  je  vous  aivise  que  je  sois 
dedogée  d'Anet  sans  trompette,  car  j*en  despartû  environ  sur  les  quatre 
lieures  du  soir,  monstée  à  cheval,  ayant  la  pluie  sur  le  dos  jusques  k 
quatre  heures  du  matin,  dont  je  me  suis  ung  peu  trouvé  mal,  mais  Dieu 
nerev  ça  n*a  rien  esté  et  je  me  porte  bien  maintenant  Je  me  deUbere 
de  partir  de  ce  lieu  après  demain ,  et  avant  je  n*aj  voulu  partir  que  je 
a*entendc  de  vos  nouvelles ,  lesqu^es  je  prie  Dieu  qu*dles  soient  bonnes , 
nir  recommandant  de  bien  bon  cœur  à  vos  bonnes  j^accs. 

De  Paris,  ee  if  jour  de  février  i&63.  (De  sa  main.)  Madame,  si  avec 
affaire  de  mon  servyoe,  commandes  et  vous  sens  obeyc.  Voire  très- 
heumble  a  jamais  obéissante, 

DiANHt  de  Poytiera  *. 

À  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin, 

Vous  m'avez  fayt  grand  plaisir  de  me  n\oir  mandé  de  vos  nouvelles, 
^  ne  puis  vous  fere  long  discours  de  celles  de  par  de  çà ,  car  je  suis 
en  aussi  grande  peyne  de  vous  en  mander,  comme  vous  estes  de 
m'advertir  de  celles  de  delà;  il  me  suffit  de  vous  asseurer  cpie  la  où  vous 
aures  afiaire  de  moy  que  vous  me  trouverex  toujours  à  vostre  comman- 
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dément  d'auÂiiY  lK»n  cueur  que  je  pr^c  Dieu,  mon  cousin,  voot  dooner 
ce  que  plus  désires. 

De  Paris,  ce  m  wutj  i563. 

Vostre  bonne  cousine  et  amye, 

DiAHm  de  Poytiefs 

Revenons  au  règne  de  Henri  II.  L'année  i55i  fut  mar(|uée  par 
un  événement  dont  la  portée  pouvait  être  bien  grave  :  nous  voulons 
parier  de  la  fuite  du  prieur  de  Capoue,  Léon  Strozzi;  celait  le 
frère  de  Pierre  Strozzi,  qui,  plus  tard,  à  la  suite  de  la  glorieuse 
défense  de  Sienne,  devint  maréchal  de  France.  Les  deux  frères 
étaient  les  cousins  de  Catherine  de  Médicis  ;  tous  deux,  chassés  de 
Floreoce,  s'étaient  attachés  au  service  de  la  France. 

Léon  Stroiû  commandait  les  galères  du  roi  «  il  était  rentré  avec 
sa  flotte  à  Tonkm,  et  de  là  devait  se  porter  à  k  rencontre  de  la 
flotte  de  Doria.  Au  moment  où  on  attendait  tant  de  ses  aervieest 
H  quitte  son  oommandement,  et  avec  nne  seule  de  ses  galères  ftit 
voile  pour  Sfahe;  avant  de  prendre  le  fuite,  de  sa  propre  autorité 
il  avait  fait  mettre  à  mort  un  certain  Jeban  Baptiste  Corse.  Nous 
avons  retrouvé,  dans  le  volume  II  delà  coUection  Egcrton,  le  rapport 
du  procureur  du  roi,  chaigé  d^instruire  cette  ténébreuse  aibire. 
Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'en  donner  id  un  extrait  : 

■  Le  procureur  du  rof  vent  et  entend  prouver  que  Jehan  Bap- 
tiste Corse  a  esté  prins  et  arresté  par  le  prieur  de  Capoue  à  Saint- 
Victor  lez  Marseille,  là  où  il  n'a  aucune  juridiction.  Le  prieur  l  a 
fait  amener  de  nuit,  lié,  garotlé,  sur  l'une  de  ses  galères,  laquellf 
estoit  au  port  de  Marseille,  et  Ta  lait  enrhaisner  en  la  chambre  de 
pouppe;  |)uis  la  dite  galei'e  sortit  du  port  le  matin  en  suivant  et 
s'en  alla  au  port  de  Toulon. 

•  Le  dit  jour  Baptiste  Corse  a  esté  tourmenté  pour  lui  faire  dire 
par  force  ce  que  bon  a  semblé  au  prieur. 

«  Plus  que  huit  jours  après,  le  prieur  est  retourné  à  Toulon  avec 
ses  galères,  et  ung  jour  après  il  en  est  sorti  et  est  venu  aux  isles 
d'If,  là  où  le  dit  Jehan  Baptiste  fut  tue  (fun  coup  de  poignard 
qu'on  lui  porta  du  costé  dextre  au  costé  du  flanc,  après  avoir  reçu 
un  coup  de  maillet  sur  la  teste;  puis  ils  prirent  deux  mascles  d*ar* 
tillerie,  les  attachèrent  au  col  du  dit  Jehan  Baptiste  et  wàay  je- 
tèrent à  la  mer'.  • 

'  CoHection  Egsrion»  WtoeU.  papen, 
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A  la  nouvelle  de  la  fuite  du  prieur  de  Capoue,  Catherine  de 
M<^liris  «'prouva  les  plus  vives  inquiétudes  :  c'est  elle  qui  avait 
attiré  à  la  cour  les  deux  frères  Strozzi  ;  elle  en  redoutait  le  contre- 
coup pour  sa  propre  situation,  et  «  pour  apaiser  la  colère  de  Henri  U, 
elle  ne  crut  mieux  (aire  que  de  s'adreMer  au  oooDélable  de  Mont- 
norency. 

■  Mon  compère,  le  grand  enirai  el  d—péaiiir  que  j'ay  eu  de  la 
faulte  du  prieur  est  aussi  noayeau  comme  le  premier  jour,  et  tant 
plus  je  peaie  à  me  Toater,  tant  plus  il  ni  augmente.  Tay  snpplyé 
le  roy  de  me  permettre  qu^ii  s'en  vienne  justifier,  non  pas  qn^il 
nwrka  qne  le  roy  fasse  riens  pour  luy,  car  il  n*y  en  a  pas  qni 
eognoisse  plus  sa  faulte  que  moy,  ni  qni  lui  en  veuille  plus  de 
mal,  mais  pour  famonr  de  son  service  j*en  die  cecy,  qu'il  s^en 
vienne  justifier,  et  après  que  le  roy  en  dispose  comme  il  lui  plaira; 
cvde  moyi  vous  sçavet,  mon  oompere,  de  quelle  afièotion  j^aime 
le  roy  et  son  sernoe^  tant  que  je  n*anray  jamais  regard  qu'à  oela« 
et  si  je  pensou  qu*il  dust  trouver  cecy  maulvais,  j'aimerois  mieux 
estre  morte  que  de  Ten  supplyer.  • 

Cest  bien  là  le  vrai  caracûre  de  Catlierine  de  Médicis  :  pour 
se  maintenir  auprès  de  Henri  II ,  dans  la  situation  pourtant  toute 
secondaire  que  Diane  de  Poitiers  lui  avait  faite,  elle  était  prête  à 
tout  sacrifier,  parents  el  amis.  Un  sourire,  une  parole  alï'ectueuse 
du  maître,  c'était  toute  son  ambition  ;  elle  fut  enfin  récompensée  de 
tant  d'abnégation  :  Tannée  suivante,  pour  la  première  fois,  elle 
toucha  un  instant  à  ce  pouvoir  qu'elleconvoitaitanlciiiment;  elle  fut 
nommée  régente,  en  fabsence  du  roi  allant  à  Tarmée,  mais  en 
partage  d'autorité  avec  le  cardinal  de  lk)url)on.  Nous  avons  copié, 
au  British  Muséum,  quel(|ues  lettres  d'elle  écrites  à  cette  épocfue; 
elle  y  fait  preuve  d'intelligence  et  d'activité,  multipliant  les  onires 
pour  faire  rentrer  dans  les  caisses  de  l'État  les  sommes  que  né- 
cessitait la  guerre,  ayant  l'œil  ouvert  sur  toutes  les  menées  de 
l'étranger.  A  Tune  de  ces  lettres  est  jointe  la  note  suivante,  que 
Ittî  fit  parvenir  L'Aubespiné^  qui  la  tenait  lui-même  d'un  agent 
secret  envoyé  à  Inspruck  ;  cette  note  mérite  d'être  citée  ici ,  car 
elle  nous  raeonte  la  fuite  de  Charles-Quint  d'Inspruck  (  a3  mai 

IÔ52). 

•  Le  jeudi  6  de  ce  mois,  Temperenr  et  le  roy  des  Romains  se 
sont  enfuis  dlnspmck ,  et  sortant  ensemble  à  la  minuit  hors  de 
leur  logis.  L*empereur  ayant  un  boslon  à  sa  nmin  et  le  roy  des 
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Homaifis  <'slanl  l'ii  peu  devanl  l'empereur,  se  relonrrM  en  arrière 
pour  \oir  (|uand  il  \  iemlroil,  lequel  il  vil  venir  en  si  pauvre  estai, 
qu'il  eoninieiKja  a  plorer  bien  fort  el  s'en  «ont  enluis  sans  ordre, 
n'ayant  ni  armée,  ni  gardes'.  » 

Dans  la  collection  Egerton,  nous  signalerons  un  certain  nombre 
de  lettres  originales  et  de  copies  de  lettres  de  Henri  II,  mais  les 
unes  ont  été  en  partie  publiées  par  BUner  danaaoD  excellent  re- 
cueil, les  autres  sont  déjà  en  notre  possession.  Pour  l'histoire  de 
ce  règne,  nous  sommes  déjà  bien  riches;  Vertot  a  édité  les  am- 
bassades  de  MM.  de  Noailles,  doni  les  originaux  appartîeiiiNiit 
aux  archives  du  ministère  des  ai&iiaes  étrangères,  et  tout  récem- 
ment le  regrettable  M.  Teulet,  reprenant  la  tàclie  de  Veitot,  a 
pttbllé  les  dépêches  de  Giies  de  Noailles  et  résumé  dans  dnq  gros 
volumes  les  relations  politiques  de  la  France  et  de  l*Éoosse. 

Notre  besogne  est  ainsi  en  partie  simplifiée.  Disons  pourtant, 
chemin  faisant,  que  le  Briliêh  Mmeum  possède  Umtes  les  pièces 
qui  ont  rapport  au  maHage  de  Fkançois,  dauphin  de  France,  et  de 
Marie  Stuart 

On  peut  y  lire  le  récit  du  voyage  en  France  des  dépotés  da 
parlement  d^Éoosse ,  voyage  périlleux ,  car  une  tempête  dispem  la 
flotte  qui  les  portait  et  coula  bas  plusieurs  de  leurs  vaisseaux. 

(î'est  là,  parmi  ces  pièces,  que  se  trouve,  à  la  date  du  1 8  juin  i558, 
l'acte  d'octroi  des  privilèges  accordés  aux  Ecossais  par  Henri  11  en 
laveur  du  mariage  de  Marie  Stuart^;  cVst  là  encore  que  se  trtmve 
la  commission  donnée  par  François  II  et  Marie  Stuart  à  Bothwell 
et  deux  aiilr»'s  seigneurs,  pour  s'entendre  av<»c  les  commissaire& 
anglais  à  TeHél  trrchanger  quelques  prisonniers. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  au  règne  de  Henri  11; 
nous  avons  baie  d'arriver  à  celui  d'Elisabeth  d'Angleterre.  LorMjue 
nous  toucherons  a  cette  époque,  les  documents  inédits deviendronl 
si  nombreux,  Tinterét  historique  si  grand,  que  nous  ne  pourrons 
nous  défendre  d'y  consacrer  une  très-laiige  part;  pour  relier  entre 
eux  tous  ces  lambeaux  recueillis  à  diverses  sources,  nous  serons 
obligés  de  nous  faire  pour  un  moment  historien. 

La  paix  avait  été  signée  entre  la  France  et  l'Angleterre  le  13  mars 
lèSg,  paix  pleine  de  menaces  dans  Tavenir;  car  la  promesse  iJlu- 

'  Brilifth  Muséum.  Collection  Kgerton,  MisceU. papers ,  vol.  8.  fol.  139. 
'  British  Muséum;  Cott.  Caligiila .  R.  IX .  fol.  33. 
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•oire  de  la  rettitntion  de  Calais  devait  iài  ou  tard  servir  de  pré- 
texte à  de  nouveaux  conflits.  Dans  Facte  de  ratification  du  traité 

conclu  séparément  avec  l*Espagne,  le  jeune  époux  de  Marie  Stuart 

avait  signé  ainsi  : 

•  Franroys,'par  la  giaci'  tlo  Dieu  roy  d'Kscosse,  d'Angleterre  el 
dlrlandf,  dauphin  de  France.  • 

De  son  coté,  \îarie  Stiiart  avait  pris  les  arnies  d'Angleterre. 
Lorgut'il  d'KlisalM'th  avait  dû  en  être  singuliérrnuMil  froissé. 

De  part  el  d'an  In*,  il  y  avait  déjà  bien  des  causes  de  liainc  cl 
de  discordes,  lorsque  la  mort  de  Henri  II  vint  remettre  loul  en 
question. 

Un  nouveau  règne  commençait  :  les  Guise,  dont  la  sœurgou\er- 
oaiti'Ëcosse,  devenaient  tout-puissants;  ils  disposaient  de  toutes  les 
fiuce»  de  la  France.  Elisabeth,  prudente  et  dissimulée,  voulut 
voir  venir,  étudier  la  situation ,  préparer  ses  menées  et  ses  moyens 
d action;  elle  se  retrancha  derrière  les  protestations  de  banal  re- 
f{ret  el  de  bon  .vouloir  olliciel;  on  peut  en  juger  par  la  prenûère 
lettre  qa*elle  adressa  an  nouveau  roi  François  II. 

Très-haut,  trés-exoellent  et  trés>puiaMnt  prince. 

Noî^lre  tics  rluT  et  trcs -auic  Ircrc  et  cousin,  ayant  pieu  au  Tout-Puis- 
SMiinl  lie  prendre  a  Na  luiscric  ordc  nostf  i;  inm  Ircrc  le  roy  Irés-chrestien, 
vostre  feu  pure,  nous  câlaaL  dcliburci&  du  nustru  |)aii  que  Tauiitié  de  na- 
gueres  oommencée  ne  s'amortîe  quant  et  luy,  ains  qu*eJle  continue  en  • 
force  et  vigueur  avecqnes  vous  qui  lui  estiez  héritier  aussy  bien  de  la 
couronne  que  de  ses  amis»  n'avons  voulu  en  sorte  quelconque  obroettre 
oecasion  qui  en  pnst  rendre  bon  tesmoignnge  de  nostre  part;  pourtant 
avons  ordonné  nostre  amé  et  féal  conseiller  monsieur  Trockmorton  que 
comme  il  y  a  jà  bon  temps  résidé  ambassadeur  auprès  du  roy  vostre 
pare,  ainsi  il  continue  le  mesme  auprès  de  vous,  comme  personnage  qui 
desjà  vous  est  cogneu  :  lequel  nous  espérons  vous  rendra  entier  oonten- 
tenôent  au  bon  office  que  nous  lui  avons  commande  faire  auprès  de  vous, 
s*il  vous  plaist  l'avoir  pour  agréable  en  ceste  charge,  dont  nous  vous 
prions  trés-affeclueusetnciil  de  le  (  roîrc  de  ce  <|uc  présentement  el  du- 
rant le  temps  qu'il  y  résidera  ,  il  nous  dira  cl  lera  entendre  «le  nosfrc  |»art, 
tout  ainsy  (|ue  vous  feriez  nous-mesme;  priant  Dieu  vous  avoir  en  sa 
très-sainte  garde  '. 

*  Minula  originale.  (Record  office,  Fomgn  EUêobêth,  vol.  V.) 
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Voici  la  réponse  que  FrançMt  II  fit  à  œtte  lettre  : 

•  Il  a  vu  par  le  sieur  de  Maises,  snn  pannetier  ordinaire,  les 
lettres  qu'elle  lui  a  écrites,  et  entendu  par  sa  bouche  la  sage  et 
prudente  oonsolation  qu'elle  lui  a  adressée  de  la  triste  et  lamen- 
table fortune  avenue  en  la  personne  du  feu  roi  ;  il  a  bien  eu  besoin 
de  la  Visitation  de  tous  ses  amis,  il  la  remercie  de  la  sienne,  et 
proteste  de  son  désir  d'entretenir  d'amicales  relations.  La  oon- 
finnation  des  limites  entre  l'Angleterre  et  PÉcoase  a  été  il  y  a 
quelque  temps  envoyée  au  sieur  de  NonaîUes,  son  ambassadeur 
aupr^  de  la  reine;  si  elle  n'était  pas  parvenue,  il  en  fera  expédier 
une  autre. 

«  De  Vîlliers  Costeretz,  te  %\\  aoust  i559  ^.  • 

En  France«  le  nouveau  règne  avait  déplacé  toutes  les  situations  : 
la  faveur  du  connétable  de  Montmorency  n'avait  pas  survécu  à  la 
mort  (ie  son  maître  ;  mais  Élisabeib  a  des  paroles  doucereuses 
pour  les  disgraciés  aussi  bien  que  pour  les  nouveaux  &voris.  Le 
même  jour  (  1 7  juillet  1 5Ô9) ,  elle  écrit  an  ooonétaMe  et  an  4nc  de 
Guise. 

Voîd  d^aboid  la  lettre  adressée  au  connétable  : 

Tirés-clier  et  trés-amé  oousfn, 

Encores  que  toutes  dioses  soient  Mijettes  A  mutation,  touttslbis  la 
vraye  amitié  demeure  toujours  en  son  entier,  qui  nous  induit  à  une  dis- 
position tdle  envers  vous  que  avons  toujours  eue,  et  d'avdr  la  mesme 
opinion  de  nous  à  vostre  endroict;  s'il  y  a  chose  en  quoy  nous  vous 
puissions  faire  plaisir,  vous  vous  en  tiendras  tout  aaseoré;  oonune  nosire 
ambassadeur  vous  en  recitera  plus  amplement*. 

Maintenant  voici  ce  qu'elle  écrit  au  duc  de  Guise  : 

Ffosire  très-cher  et  trés-amé  cousin. 

Noua  espesons  que  par  mutation  quelconcpie  ne  se  changera  Taiiiilâé 
qui  est  fondée  sur  raison  et  honneur  dont  nous  nous  tenons  tant  asseorée , 
que  des  aultres  aussi  nous  croyons  le  mesme;  en  quoy  nous  vous  prions 
vous  monstrer  tel,  comme  celoy  qui  par  vostre  bon  ordre  et  conseil 
ponvcs  beaucoup  pour  procurer  l'héritage  de  nostre  feu  et  trés-cher  perr 
a  nostre  bon  frere  et  aosur  le  présent  roy  et  roynei  vous  fiûsantde  noitre 

'  Autographe.  (Record  office.  Kli^ahrik ftni^,  vol.  V.^ 

*  Mimite  originale.  (Rrcord  office,  SUOefmptn,  Awm»»  vot.  XVJIJ.) 
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pwt  boom  anenniioe  oomme  plat  i  plan  ftvonftdiMgé  noitre  loyal  et 
biea  tmé  «ernlour  M.  de  TrockmorUni  vont  dacltrer  *. 

Nous  n*avons  que  la  réponse  du  duc  de  Guise  :  elle  est  froide 

et  mesun^  ;  il  remercie  la  reine  de  l'avoir  fait  visiter  par  le  sieur 
de  Mentes;  le  roi  est  très -sensible  h  sa  démonstration  d  amitié;  il 
n'y  aura  pas  de  mutation  d'amitié  entre  les  deux  royaumes.  (De 
Villiers  Costeretz,  le  3o  aoust  i559*.) 

Elisabeth  se  donne  garde  d'oublier  la  reine  mère;  a-t-elle  deviné 
en  elle  la  femme  avec  laquelle  il  lui  faudra  compter  plus  tard?  la 
forme,  le  ton  de  la  lettre  l'indique  presque  : 

Tré»>liiiiilte,  Irés-acellente  princeste. 

Nous  preuuns  la  hardiesse  de  vous  dire  au  couunenccnieut,  si  Deus 
lÊoiiieum  qui  contra  nos.  Pour  plusieurs  grandes  occasions ,  nous  avons 
gnmdeiaenl  désiré  rostre  vraie  eonference ,  laquelle  puisque  ne  se  peuH 
fiire  pour  la  distance  des  lieux,  encores  qu'elfe  se  fait  par  mutud  accord 
d*fqirit  et  de  bon  vouloir,  de  quoy  vous  prions  aussy  asseurement  faire 
vosire  compte  de  nostre  part,  oomme  si  vous  esties  continuellement  en 
noilre  compagnie.  Noatre  loy^  M.  de  Thickmorton  vous  racontera  Vnt- 
lÎBGtioa  que  vous  portons  non-seulement  pour  le  r^rd  du  d^gré  du 
monde,  mais  aussi  pour  la  vra^e  confession  et  sincérité  de  la  religion 
clirestienne,  qui  sera  l'endroit  où  prierons  le  Créateur  vous  maintenir  en 
M  gnoe  et  aocroistre  fiiveurs  de  sa  sainte  parole** 

GoouBe  il  est  prudent  de  tout  aiéaagcr»  il  y  a  aussi  oae  lettre 
pour  le  roi  de  Navarre,  dans  laquelle  elle  parle  de  «m  déar  dW 
Irar  en  bonne  amitié  avec  lui. 

Elisabeth  se  montrait  toujours  trè»gracieuse  pour  tout  les 
Français  qui  venaient  en  Angleterre;  le  fds  du  connétable.  Dam- 
ville,  ayant  eu  fort  à  se  louer  de  l'accueil  qu'il  en  avait  reçu,  voulut 
lui  en  témoigner  sa  reconnaissance;  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet 
a  Trockmorton,  l'ambassadeur  d'Angleterre,  mérite  d'être  repro- 
duite en  entier;  elle  nous  fournit  des  détails  cuneux  sur  le  goût 
d  iiiisabeth  pour  k  musique  : 

*  Minote  originale.  (  Becoitl  office ,  Suê$  ptfm ,  Awnœ j  vol.  X VIII.  ) 

*  Original.  (Vol.  I,  Elisabeth  forfign.) 

*  Kscotil  oike,  IMjfi  BUmikêtk,  vol.  V. 
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Monsieur  de  Trodtinorlon , 

Estant  dernièrement  en  Aiif;leterre  prés  la  rovne .  voslre  maislressc, 
je  congneus  le  grand  plaisir  et  délectation  qu'elle  prenoit  pour  la  diver- 
sité des  chansons  en  uujsitpie;  sur  fpioy  in'estant  dés  lors  proposé  la 
congratuler  et  lui  complaire  en  cela,  et  des  j)lus  belles  que  je  pourrois 
recouvrer  en  France ,  je  vous  envoyé  présentement  jusques  à  une  douiaine 
et  des  gaillardes  que  j'ay  tirées  des  violons  du  roy,  qu'elle  troaveraà  mon 
opÎQMHi  fort  bonnet  et  de  grand  plaitîr  ;  que  je  vous  prie  bien  fort  si  le 
tnmvei  bon  luy  faire  tenir  de  ma  part,  estant  aises  marry  que  je  n'ay  eu 
meilleur  moyen  de  les  lui  envoyer  plus  tost  pour  les  empeecbemens 
que  j'ay  toujours  eus  depuis  mon  retour  à  Tentour  du  feu  roy  que  Dieu 
absolve,  durant  sa  blessure,  et  depuis  que  moy  mesme  sois  tombé  ma- 
lade d'une  fiebvre  continue  dont  je  ne  suis  encore  quitte:  et  davantage 
je  vous  prie  bien  aiTcctueusement  faire  entendre  à  la  dite  royne,  vostre 
maislressc,  que  le  plus  grand  bien  qui  me  sauroit  advenir  et  que  je  desi- 
rerois  autant,  est  que  je  m'estinierois  trés-lieureux  de  pouvoir  me  trouver 
en  lieu  qui  se  pust  faire  paroistre  l'exlresme  alTection  que  je  porte  à  son 
service ,  réserve  toutlefois  ce  que  je  dois  à  mon  roy  et  mon  prince  naturel, 
lui  [>resenfant  nies  trés-hnnihles  rcconiniandallons  à  toutes  ses  inlinies 
bonnes  grâces,  et  je  prie  le  Créateur  qu'iJ  vous  uyt  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

DKcouen,  xiii  uuust  iSo^. 

Tous  les  liistorieD&  anglais  s'accordent  à  nous  le  dire,  Tavéne- 
ment  d^Élisabeth  fat  salué  par  d'universelles  aeclamations. 

Les  Anglais,  sans  doute,  avec  leur  sens  politiqae,  avaient  de- 
viné tout  d*abord  celle  qui  devait  ouvrir  à  leur  nation  des  voies 
nouvelles,  agrandir  leur  influence  dans  TEurope,  et  prendre  en 
main  la  cause  du  protestantisme  qui  leur  semblait  inséparable  de 
leurs  propres  destinéesw 

Elisabeth  est  en  avance  sur  tous  les  hommes  d^titat  d*Angleterre 
ses  contemporains;  ceux  qui  viendront  après  elle  n'auront  qo*à 
suivre  la  route  qu'elle  leur  a  Irayée. 

Comme  Pierre  le  Grand,  comme  Frédéric  II.  elle  a  légué  ses 
idées  à  son  peuple.  La  politique  qu'elle  inaugurait,  et  que  l'An- 
gleterre n'a  que  trop  bien  adoptée,  peut  se  résumer  en  deux  grands 
traits  caracléi  istiques. 

En  premier  lieu,  appel  poui-  la  première  fois  à  l'opinion  dr  son 
peuple,  à  Topinion  de  l'Ëurope,  par  un  manifeste  dirigé  contre 
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k  politiqiie  de  la  France  :  c'est  Tesprit  d'examen  de  la  réforme 
appdé  sor  les  propres  actes  d'un  goovememeiit. 

En  second  lieu,  c'est  le  droit  d'intervention  hautement  invo- 
qué, d'abord  en  Écosse,  plus  tard  en  France,  et  érigé  en  dogme 
poHtiqne. 

Ces  deux  grandes  lignes  de  conduite  une  fois  admises,  nous 
verrons  Élisabeth  s'y  maintenir  inflexiblement.  Le  reste  de  son 
règne  n'en  sera  plus  que  la  logique  et  invariable  constHjuence. 

Les  événements  quî  vont  suivre  justifieront  le  jugement  que 
«ous  ne  craignons  pas  de  porter  sur  sa  politique. 

Le  3  mars  i56o,  le  conseil  privr  adresse  à  Elisabetli  une  dé- 
claration collective  touchant  les  attentats  et  les  |)réteiilions  de  la 
France.  François  II.  Marie  Stuart  et  les  (îuisc  y  sont  représentés 
comme  des  ennemis  mortels.  Il  est  juste  et  honorable  de  prêter 
aide  et  assistance  aux  Ecossais  et  de  chasser  les  Français  hors  de 
ce  royaume  ^ 

Dès  le  à  janvier  dernier,  ce  résultat  avait  été  prévu  par  notre 
habile  ambassadeur  M.  de  NoaiUes.  Voici  un  entrait  de  sa  dépêche 
apportée  par  le  sieur  de  Croix  : 

«  La  royne  d'Angleterre,  depuis  la  venue  de  Uthington  et  de 
Robert  Mdvîn  devers  elle,  a  résolu,  avec  délibération  de  son  cou- 
seil,  d'employer  toutes  ses  forces  à  secourir  les  rebelles  d'Esoosse 
contre  le  roy  et  à  chasser  et  bannir  tous  les  François  sans  toutes- 
Ibis  dénonciation  de  guerre.  ■ 

Le  traité  de  Bervick  (i3  février  i56o)  entre  les  lords  de  la 
congrégation  et  Elisabeth  donna  raison  aux  appréhensions  si  clair- 
voyantes de  notre  ambassadeur.  C'était  le  dernier  coup  porté  à 
l'influence  française  ;  l'Ecosse  était  à  jamais  livrée  à  PAugle- 
terre. 

Ce  fut  à  ce  moment  critique  que  M.  de  Seurre  vint  remplacer 
comme  anibnssndpur  (îilles  de  Noailles. 

Lue  lettre  inetlite  du  cardinal  de  Lorraine  à  sa  sœur  Marie  de 
Guise,  en  date  du  19  février  i56o,  va  bieo  éclairer  la  situa- 
tion  : 

«Le  roi  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  la  secourir;  le  temps  con* 
traire  a  ramené  le  marquis  d'Elbeuf  son  frère,  et  tout  son  équi- 
page, k  Dieppe.  Le  roi  a  cherché  k  empêcher  que  la  reine  d'Àn- 

*  Recofd  office,  SUêH  papers,  BUsahnh,  vol.  II. 
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gkterre  n*«Dtrât  en  jaloMie,  ifin  qo^efie  ne  ae  idnAt  pai  tMm  k 
•eooarir  les  rebellcB  d'ÉoosM;  elle  a  répondo  fiwcfabtement  à 
rambasaadenr,  mais  sons  main  elle  agit  —  Uym^  poiton.  emché, 
— <-  D'acGord  avec  les  rebelles,  elle  empêchera  que  le  roi  ne  soit  ras 
absolu  là  bas,  empêchant  que  soo  frère  ni  nul  autre  seoows  n^y 
passe;  elle  a  trente  navires  en  mer  à  cet  efliet;  dans  fsetle  sitnnlîoii 
OB  ne  peut  teatar  de  hire  passer  son  frère  ;  e*est  par  la  voie  de  lu 
Flandre  que  cette  lettre  est  portée  ;  il  demande  une  réponse  pour 
être  édifié  sur  les  alTaires  d'Ecosse,  les  prépara lils  des  Aiigiais,  et 
leurs  moyens  de  s'opposer  au  passage  des  secours.  De  la  prise  du 
château  de  Lislebourg  dépend  le  succès;  si  le  roi  n'écrit  point, 
cest  pour  éviter  le  danger  (juesa  lettre  soit  prise.  Pour  sûreté,  le 
double  de  cette  lettre  est  envoyé  par  une  autre  voie. 
•  De  Vendosme.  « 

Il  demande  à  Marie  de  Guise  par  post-scriptum  si  on  peut  la 
secourir  par  la  voie  de  Dumbarton  ;  il  l'engage  à  faire  revenir  le 
sieur  de  la  Brosse  par  l'Angleterre,  afin  qu'il  les  puise  renseigner 
sur  beaucoup  de  choses  ^ . 

De  jour  en  jour,  la  situation  devenait  pins  grave;  une  lettre  de 
l'évèque  d'Amiens,  Nicolas  de  Pellevé,  nous  lait  bien  connaître 
rétendue  et  les  progrès  du  mal;  nous  la  donnons  en  entier,  Mal- 
gré sa  longueur  : 

Monseigneur, 

Par  les  despesches  du  sieur  de  Montignac  et  edle  que  Ton  a  donnée  i 
Oelavisn ,  laquelle  il  a  baillée  à  ung  marinier  pour  la  crainte  qa*il  avmt, 
aîntî  qu'il  nous  a  mandé  de  Donbarre,  d*eitre  surpris,  J*estime  que  seres 
bien  averty  des  affaires  de  pardeçà.aveQ  easte  despssohe  :  Ton  a  eu  peine 
d*entretenir  les  bons  par  la  voie  que  fon  pensoit  leur  estre  plus  agnMUe 
et  meilleure,  et  aux  aultres  Ton  a  osé  de  tous  mojens  possibles  pour  les 
séparer  et  leur  donner  espérance  de  retourner  en  la  bonne  grâce  de 
leurs  souverains,  et  ont  esté  meslés  toutes  les  pratiques  dont  l'on  s*est 
peu  adviser;  ncantmoins  leur  nialir<>  a  toujours  (>.sté  pardessus,  et  nom- 
metiicnt  la  demande  de  veoir  les  François  hors  <!e  ce  royaulmc  et  dé- 
molir le  petit  Leith  :  leur  repontmce  sttivoit  de  bien  prés  le  péché,  sans 
la  pratique  des  Anglois  qui  esloit  la  seule  occasion  qui  nous  mouvoit  de 
les  rechercher  par  doulceur  et  persuader  à  l'obeissaiicc ,  on  la  reine 
douairières  usé  de  tous  les  reuiedes,  voiret  juaques  à  leur  en  promettre 

'  Britùh  Muséum;  CoU.  Caliguk.  fi.  i\. 
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pirticiiliercaMiit  rMoiii|itate;  et  pour  faire  încfiner  le  duc'  en  cette  opi- 
nion et  le  mettre  en  suspicion  de  l'aultre  part.  Ion  prînt  occasion  de 
aon  blanc  sceellé  qui  vous  a  esté  envoyé  pour  Tinduire  à  serecognoisire, 

ce  qui  ii*a  point  esté  entendu  par  l'ainbassadeur,  enoores  que  on  nan* 
dast  la  fin  pourquoi  on  le  faisoit.  BrieT,  nous  sommes  accommodés  de 
toutes  conditions  de  personnes,  aux  bons  leur  promettant  la  justice  pour 
nestre  pas  foulés  par  le  retour  des  grands,  et  aux  aultres,  aultres  mojens 
pour  les  diviser.  Je  sçay  bien  qu'il  y  en  a  bon  nombre  de  rebelles,  mais 
celluy  des  bons  est  aussi  bien  grand,  et  vous  asseurc  qu'il  y  a  benucoup 
de  gens  de  bien.  Il  y  a  des  eveschés  qui  ne  sont  point  gastcz  et  entre 
autres  celui  de  Ross,  pour  lequel  vous  escript  la  roync.  Depuis  le  bruit 
de  la  venue  des  Anglois,  cela  a  suscité  beaucoup  d'ennemis  et  d  envies 
Hux  rebelle»,  et  la  royne  n'a  point  trouvé  mauvais  (|ue  aulcians  ayerjt 
temporisé,  qui  ne  pouvoient  résister  pour  estre  aiijirés  de  la  force  des 
aultres,  et  lettres  particulières  ni  proclamations  pul)li(|ues  ne  défaillent 
cliascun  jour.  Vous  ne  jugerei  qu'il  y  eust  différence  aux  villes  de  France 
pour  le  feict  de  la  religion  à  la  fafon  de  Edimbourg,  tant  k  la  predica» 
tien  que  au  lervioe  de  Teglise,  et  qu*on  lait  toujours  continuer  parmi  les 
bandes  firançoiaes,  et  monsieur  de  Martigues  y  aura  réputation  en  main- 
Icnant  Tordre  qu'il  •  commencé*  enoores  que  la  justice  soit  trés-neces- 
saire  pour  cest  effet  L*on  a  toujours  retardé  toutes  choses,  attendant  le 
temps  pins  opportun  et  mesmes  la  puUication  de  la  citation  du  duc. 
Monseigneur,  je  ne  vous  eusse  dit  ce  propos  attendant  la  venue  de  M.  de 
La  Brosse  vers  vous,  qui  vous  en  saurra  dire  toutes  choses  plus  particu- 
lièrement et  niieuU  qu'il  ne  se  peultescrire,  n*eust esté  qu'il  ni*a  semblé 
par  la  lettre  qu'avea  escript  À  la  royne  madame  vostre  sœur  et  principal* 
lement  par  celle  qui  nous  a  esté  escripte  du  costé  d'Angleterre,  que  Ton 
n'eust  point  recherché  le  moyen  assez  ample  de  recojirilîntion  des  dits 
rebelles;  nous  n'avons  rien  eu  tant  devant  les  veux  que  tl  éviter  toutes 
les  suspicions  cl  moyeti>  cjui  tendoient  à  1  ouverture  de  la  guerre,  ou  si 
l'on  est  contraint  (1  entrer,  nous  esperou>  que  si  lOu  est  assailly,  il  y  a 
moyen  de  se  dclcndre;  ce  qui  est  plus  nécessaire,  c'est  i  arf^'cnl  pour 
ne  toucher  au  magiizin  des  vivres.  M.  de  La  Brosse  vous  rendra  trop  bon 
compte  de  la  fortification,  et  sendjle  à  ceux  qui  en  peuvent  bien  juger 
que  avec  l'aide  de  Dieu  vous  devez  en  demeurer  en  repos,  comme  nous 
avons  &it  entendre  par  Tadvis  qu'avons  envoyé  par  lesieurdeMontignaG. 
La  grande  despense  qu*ib  porteront  en  Angleterre  les  ennuiera  et  la 
pauvreté  qulb  en  ressentiront  les  humiliera  aussy.  La  noblesse  n'avoit 
jamais  esté  si  ridie,  le  pava  ne  pcult  porter  longuement  une  grande 
armée,  et  principallement  en  ceste  saison.  M.  de  La  Brosse  vous  avoit 
fait  requeste  pour  son  nepveu  pour  ung  office  de  conseiller.  Il  a  donné 


'  Ls  «lue  d'Afrui. 
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à  entendre  que  respedtlion  n  eitoit  enoore  finie  «  et  vous  supplie  en  «voir 
seuvenanoe.  Quant  k  la  santé  de  la  rojne  madame  voalre  soeur,  elle  me 
smaUe  meâleare  qn*elle  n  a  esté,  le  ooiir  et  la  finroe  loi  croissent  avec 
les  affaires. 

De  Ëdimboni^ ,  le  iivii  mars  1 56o  '. 

A  la  lettre  de  Tévéque  d'Amiens  était  jointe  une  lettrede  Marie 
de  Lorraine  k  ses  frères;  la  voici  : 

«  C'est  la  (fuatrième  dépêche  qu'elle  envoie  depuis  la  réception 
des  trois  lettres.  Tune  du  19,  Taotre  du  a3  passé,  et  Tautre  du  27, 
par  lesquelles  on  lui  mande  les  préparatift  fàits  pour  le  passage 
du  marquis  d*Elbeuf.  Elle  a  avisé  ses  frères  journellement  des 
déportements  de  la  reine  d'Angleterre,  des  forces  qu'elle  a  sur  la 
frontière  et  qui  augmentent  d'heure  en  heure;  rien  n'a  été  ou- 
blié pour  ramener  les  rebelles  à  l'obéissance;  la  nécessité  d'ar- 
gent est  grande;  on  se  maintiendra  le  plus  longtemps  qu'on 
pourra;  elle  regrette  beaucoup  que  les  lettres  de  Tambassadeur, 
la  plupail  (  hiflrées,  aient  été  prises^.  • 

Une  lettre  de  M.  d'Os  sel  nous  montre  à  quelle  extrémité  l'ar- 
mée française  en  était  venue  : 

«  I.a  nécessité  est  très-j^rande  parmi  nos  gens,  mais  le  courage 
ne  faut  pas.  On  leur  prête  huit  ou  dix  sous  par  semaine;  au  delà 
de  ce  temps,  force  sera  d'avoir  recours  à  nos  vivres;  ils  pourront 
nous  faire  vivre  deux  mois  :  du  pain  raisonnablement,  fort  peu 
de  vin  et  de  breuvage  du  pays  ;  un  peu  de  chair  salée  et  du  pois- 
son. Toutes  diligences  sont  faites  pour  les  fortifications  du  petit 
Leith,  Il  ne  reste  que  deux  milliers  de  poudre  sur  six  envoyés; 
de  l'artillerie  suffisamment  pour  les  places  qu'ils  tiennent,  mais 
mal  montée'.  • 

Que  faisaient  les  Guise  pour  soutenir  leur  sœur  et  détourner 
Élisabeth  de  la  voie  où  elle  était  engagée?  Une  lettre  du  cardinal 
de  Lorraine  à  sa  sœur  va  nous  le  dire  : 

«  Le  roi  d'Espagne  n'a  pu  ôter  à  Élisabeth  la  jalousie  qui  la 
travaille;  il  lui  a  fait  entendre  qu'il  ne  soufirirait  plus  <]a'eUe 
donnât  faveur  aux  rebelles,  ni  qu'elle  entreprit  aucune  chose  au 
préjudice  des  droits  et  autorité  du  roi  et  de  la  reine  votre  fille. 

'  Ongiti.il   ignr.  (HnliAli  .\lii<t(Miiii;  (!<ili.  (lalit^iila,  B.  IX.  loi.  tjo.j 
*  Original  si^iié.  (Rriliiih  Miihciiiii;  (îoll.  C.ali^'ula,  H.  IX  ) 
^  li.  ibid. 
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Levéque  de  Valence  a  été  lui  représenter  que  le  loi  ne  recherchait 
que  Tobéissance  de  ses  sujets  et  ferait  rentrer  ses  forces,  dès  (jue 
les  choses  seraient  rétablies;  elle  a  fait  passer  par  son  ambassadeur 
fies  titicles  si  bonteuz  que  nous  croyons  qu elle  sassurait  bien 
que  nous  n'en  ferions  rien  et  qu'elle  passerait  outre  à  sa  délibéra- 
tioD.  Le  roi  d' Espagne  lui  envoie  le  sieur  de  Clayon  yui  Uii  par- 
lera de  grosses  dents,  lui  annonçant  qu'il  entend  secourir  le  roi, 
ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  préparer  Tamiée  du  roi;  mais 
elle  ne  sera  piéte  qu*en  juillet  H  envoie  6,000  livres  par  le  por- 
tear.  * 

Cest  id  que  le  cardinal  fait  allusion  à  la  conjuration  d*Amboise  : 
>  Depuis  quinte  ou  vingt  jours  aulcnns  malheureux  ont  essayé 
de  mettre  à  fin  une  conjuration  qu*Os  avoient  Êûte  pour  tuer  le 
roy,  tout  cela  fondé  sur  ia  religion ,  dont  anlcuns  des  principaux 

ont  esté  prins  et  punis;  mais  tant  plus  que  nous  allons  en  avant, 

et  plus  trouvons-nous  que  ceste  conspiration  a  longue  queue,  ayant 
(îsté  de  loiigue  main  appuyée  par  anlcuns  grands  qui  se  sont  trou- 
vés bien  trompes,  car  Nostre  Seigneur  a  bien  sceu  défendre  sa 
cause.  C'est  quasi  le  mesme  train  qu'ont  pris  vos  l'ebelies. 

•  De  Marmoustiers,  ce  9  avril  i5Go  » 

De  st)n  rôté,  François  de  (iuise  écrivait  à  sa  sœur  le  même  jour  : 
sa  lettre  i'ut  intercepté(>  par  les  Anglais,  mais  elle  reproduit  en 
partie  celle  du  cardinal .  et  la  fin  seule  mérite  d^étre  citée  : 

•  Si  vous  voyez  les  choses  au  mauvais  chemin  que  nous  crai- 
gnons, le  mieulx  que  vous  puissiez  faire  pour  rompre  cette  furie, 
Cttld*aooorder  avec  les  rebelles,  les  laissant  vivre  comme  ils  sont, 
pourvu  qu^ils  demeurent  en  Tobeissance  du  roy  et  de  la  royne 
vostre  fill<e,  leur  donnant  espérance  que  se  comportant  douke- 
ment  en  la  dite  obéissance,  vous  feres  que  Ton  retirera  de  delà  cy 
après  la  plus  grande  partie  des  François  qui  y  sont  U  n*y  a  en  ceat 
endroit.  Madame,  si  nécessaire  à  faire  que  de  gagner  temps,  et  ne 
seroit  point  mauvais  que,  pour  mieux  disposa*  et  advertir  vos 
peuples,  vous  fassiei  par  petits  livrets  publier  que  les  Anglois 
ont  accordé  avec  les  rebelles  de  les  faire  réduire  en  leur  obéis- 
sance. • 

A  l'aide  de  ces  diverses  lettres  nous  avons  montré  à  quelles 
extrémités  les  affaires  d'Ecosse  se  trouvaient  réduit<'s. 

I  Origioal  aigoé.  (Brilish  Mumudi;  LdU.  CoUgula,  b.  iX ,  1*  97  et  96.) 
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AlK)rdons  la  diplomatie  <'t  voyons  Elisabeth  aux  prises  a\ec 
iioirc  nouvel  ambassadeur,  M.  de  Seurre.  M.  Teule!,  dans  5<in 
beau  livre  les  Relations  de  la  France  avec  l'Ecosse,  a  publié  un 
extrait  du  \on^  factum  des  lonis  de  la  congré|^ation ,  f'actum  ins- 
pire par  la  politique  anglaise,  invoquant  les  mêmes  griefs,  se 
servant  tirs  mêmes  armes.  Nous  allons  y  joindre  quelques  extraits 
des  mémoires  et  répliques  échangés  des  deux  côtés. 

Elisabeth ,  dans  sa  proclamation ,  dans  son  appel  à  Topinion  de 
TEurope,  avait  rejeté  sur  les  Guise  toute  la  responsaixiJité  des  évé- 
nements  ^  : 

*  1  ont  ne  provient  que  de  Tambitieuse  volonté  des  priacipaiiz 
de  la  maisoD  de  Guise,  lesquels  depuis  nagneres  se  sont  enqpa- 
rés  du  gouvernement  de  la  couronne  de  France,  et  cela  pendant 
la  minorité  dn  roy  et  de  la  royne  d'Esooise,  et  à  rexdusioo  des 
princes  du  sang  royal  anxqneb  doibt  appartenir  le  gnaveroement 
du  reyaulme.  • 

Ce  manifeste,  elle  le  fait  lire  en  place  publiffue,  conviant  le 
peuple  à  son  de  trompe,  elle  le  lait  traduira  en  fnmçab,  elle  le 
fait  passer  et  répandre  en  France,  et  cela  an  moment  oè  les  pas- 
sions religieuses  étaient  en  pleine  ébullition,  où  le  sang  avait  d^à 
coulé. 

Voilà  ce  qnll  ftut  noter,  voilà  le  côté  tout  nouveau  de  cette 
politique  que,  la  première,  elle  introduit  en  Europe. 

Four  répondre  à  ces  attaques,  le  roi  se  décida  à  envoyer  en 
mission  Mon  lue,  évéque  de*  Valence.  Si  la  reine  d'An^eterre  le 
laissait  pénétrer  jusqu'en  Ecosse,  il  était  chargé  de  proposer  aux  • 
rebelles  de  rentrer  dans  TobfMssance,  oflrant  de  retirer  la  plus 
grande  partie  de  Tarmée  française*. 

Monluc  était  un  esprit  souple,  conciliant,  assez  porté  à  adopter 
les  opinions  nouvelles.  Le  choix  était  fait  pour  plaire  à  ElisalM»t]i 
et  la  ramener  à  plus  de  modération  ;  mais  ni  lui  ni  M.  de  Seurre 
ne  purent  obtenir  aucune  concession.  Lorsqu'ils  déposèrent  entre 
ses  mains  leur  protestation  où  ils  se  plaignaient  du  scandale  donne 
à  l'Europe  par  ces  lecturssen  place  publique  d'un  manifeste  inju- 
rieux pour  le  roi  de  France,  Elisabeth  se  borna  à  répondra  qu^il 

*  Cette  procUmation  ■  été  imprimée  dinâ  las  mémoire»  de  Coudé,  t  I. 

*  H.  Loub  Pkris  •  publié,  dans  les  N^fœkuioiu  mm  FVwyoû  //,  le  long  et 
curif m  rérit  de  la  mimieii  de  févfipie  de  Valonce ,  H  nmis  y  iea<[»j>— s. 
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était  trop  lard,  que  son  armée  était  outrée  en  ticoftse,  et  déjà  de- 
vant L(Mtll 

M.  dr  SeuiTc  ne  sVii  tint  pas  ià  :  ie  ao  avril  suivant  il  protesta 
de  nouveau  en  ces  termes  : 

«  La  reine  d'Angleterre  a  dressé  une  lorte  armée  et  sur  mer  et 
sur  terre,  comme  si  elle  craignait  une  invasion  en  son  royaume. 
Le  roi  lui  a  oflFert  d'être  arbitre  entre  lui  et  les  rebelles  écossais. 
Klle  a  demandé,  oonditioii  inacceptable,  le  retour  des  Français 
d^Econe,  envoyé  une  armée  sur  la  frontière;  elle  a  violé  le  terri- 
Uiîre  écossais. La  mission  de  1  evéque  de  Valence,  chargé  de  paroles 
de  paix,  de  conciliation  et  d  apaisement,  n'a  pas  réussi  à  éteindre 
cette  jalomie;  celle  de  M.  de  Glayon  n'a  pas  empêché  la  marche 
des  troupes  sur  la  frontière  d^Écosse.  U  ne  reste  plus  à  M.  dé  Seurre 
qu'à  protester  an  nom  de  son  maître,  comme  il  proteste  encore 
contre  Finfraction  des  traités  • 

Élisabeth  réplique  ie  jour  même  :  que  le  dauphin  et  la  reine 
d*Ecosse  ont  pris  le  titre  de  roi  et  reine  d'Angleterre  en  plusieurs 
écrits;  que  partout  au  logis  de  la  reine  d'Ecosse  les  armes  d^Angle- 
terre  sont  ajoutées  à  celles  d'Éoosse;  elle  se  plaint  de  ce  qu'on  n^a 
pu  trouver  un  quatrième  otage,  du  mois  de  mars  au  mois  d*avril 
suivant,  question  d'honneur  pour  sa  majesté,  violation  d'un  traité 
juré;  elle  récapitule  les  griefs  des  Ecossais  contre  fadministration 
fran<;-aise,  le  pillage  des  populations,  les  riches  abbayes  données 
aux  Français,  la  monnaie  de  France  abaissée  pour  le  gain  de  quel- 
ques particuliers  et  imposée  de  force*. 

Laissons  pour  un  moment  l'Ecosse,  lelournons  en  arrière  et 
voyons  comment,  de  son  côté,  procédait  en  France  l'homme  de 
confiance  d'Elisabeth,  son  ambassadeur  Trockmorton,  le  grand 
agitateur  de  l'époque.  «Il  sera  bon,  ecrivait-il  à  la  reine  sa  maî 
tresse  (le  6  avril  i56o),  par  le  moyen  des  marchands,  de  répandre 
la  proclamation  de  votre  majesté  à  travers  la  Bretagne  et  la  Nor- 
mandie, afin  d'eiciter  encore  plus  le  peuple  contre  la  maison  de 
Guise  *.  • 

Voilà  bien  un  «Kcdlent  moyen  d'agiter  le  menu  peuple;  mais  il 

'  La  prote«iation  fie  nos  ambassacieur»  «  élè  imprinée  dan*  !•  tone  f  des  if/- 
mains  de  Condé.  Nous  n'avons  pa<i  à  la  reproduire. 

*  Original  sif^ne.  (Colt.  Caliguta,  W.  IX.) 

'  Minute  originale  raUir6e«l  eorrigt^c.  (Brilith  Muamn  ;  Caligula,  B.  IX  .vol.  1 9.) 

*  KÊÊnidm'tfSlu'epapen. 
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faut  (Ml  même  temps  jeter  lu  divibiou  piuiui  les  grands .  pariiii  les 
princrs  du  sang,  l^e  mémo  jour,  Trockniorton  cnvoio  au  rr)i  de 
Mavarre  la  proclamation  d  Elisabeth  et  il  laccompagoe  de  celte 
lettre 

Ayant  receu  ces  jours  passés  d*Aiigleterre  une  prodaination  que  la 
royne  ma  maistresse  a  fait  publier  en  son  royaulme  contaouit  la  deda^ 
ration  de  son  intention  sur  roJbservation  de  l'amitié  avec  ce  royaalme  et 
cefaiy  d'Escoase  ei  la  raiacm  qui  la  fait  lu^tra  en  cesie  deffenae,  j  ay  eu 
aussi  charge  de  par  sa  majesté  Je  vous  la  communiquer,  ne  voulant  sa 
uiajesU'  vous  celer.  Sire,  ce  qu'elle  a  fait  expédier  en cesl endroict,  et  ne 
voyant  aultrc  moyen  d'excculcr  ma  dite  commission,  vostrc  majest»' 
estant  si  fort  osldigncedc  ces  quarliors,  ni  entendant  aulcune  cliusc  de 
vostrc  approche ,  pour  n'y  plus  dilTorer  plus  lonf,MU'nient ,  j  ay  bien  voulu 
le  faire  par  la  presonlc  et  avec  icelle  vous  envoyer.  Sire,  le  double  <le  la 
dite  proclamation  en  Irançois,  rf)mme  elle  a  esté  imprimée  en  Angle- 
terre si  comme  en  anglois;  vous  osant  bien  dire  au  demourant.  Sire, 
que  ia  majesté  n*entend  aultre  k  Tendroict  du  roy  son  bon  firenre  ni  aoa 
foyaulme  que  toole  aiailié  et  motneHe  intdUigeiiee;  atna  là  oà  anfeona 
matadrîafla  «unmt  dierclié  ragitalîon  de  la  repablic|tte  chrealieiiiie,  et  en 
parliculier  machiné  noinrellet  inventions  oonira  sa  majesté,  ses  pays  et 
royauhne,  elle  se  montrera  si  vertueuse  que.  Dieu  aidant,  sa  majesté  ne 
reoepvra  au  moins,  ne  méritera  aulcune  Ûasme,  ni  déshonneur  (la  ciioae 
hîen  entendue) ,  d'avoir  tellement  procédé  et  ainsi  poursuivi  jusques  k 
Texecution  de  ses  entreprises  dont.  Sire,  sa  majesté  vous  prie  de  vouloir 
juger  comme  à  (a  venté  de  la  cause,  à  Ti  \igence  du  cas,  et  à  son  hon- 
neur sur  lesquels  tous  princes  se  doivent  fonder,  apparliimt,  autant  qoe 
je  prie  le  Tout-Putssant  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Amhoise,  ce  i5  avril  i56o'. 

Cette  lois  la  clairvoyance  de  l'habile  diplomate  lut  eu  défaut. 
11  avait  mal  choisi  le  moment  :  la  conspiration  d'Amboise  venait 
d'échouer,  le  roi  de  Navarre  avait  tout  intérêt  à  ménager  les  Guise, 
et,  pour  déjouer  tous  les  soup(^ons,  il  adressa  au  cartlinal  de  Lor- 
raine la  lettre  de  Trockinortoo  et  la  réponse  qu'il  lui  faisait;  c'é- 
tait le  meilleur  gage  de  son  dévouement.  Le  cardinal  transmit  les 
deux  lettres  à  Trodonoilon  saim  y  joindre  aucune  réflexion.  A 

*  K»U»iaraf  StMU  papers,  iSSS-iSSg,  /o/cri^/i,  p.  609. 

'  Copie  du  tenips.  (Record  office.  Statg  fopen ,  Frmet,  vol.  XVIf.) 


quoi  l)on!  La  lettre  du  roi  de  Navarre  n'en  disait-elie  pas  asies? 
La  voici  : 

Monsieur  rainbaaMdeiir* 

J  ay  reccu  ce  soir  une  lettre  escrij)k  a  .Viuboise,  et  pour  n'avoir  aol- 
cuoe  coanoissancc  de  vous,  je  ne  puis  d'asseurnnce  avoir  si  elle  est  par 
voQS  escripte  et  à  mon  adresse  ou  non  ;  mais  ce  qui  me  donne  conjec- 
tore  ^'dls  vient  de  vostre  part,  c'est  qoe  au  commencement  de  vostre 
lettre  vous  m^escrivez  que  vous  avei  ces  jours  passés  recea  d'Angleterre 
une  prodamalion  que  la  royne  vostre  meistresse  a  fait  puUier  en  son 
royaufane,  laqudie  aussi  vous  m*aves  envoîée.  Je  ne  pub  assez  présumer 
i  qudles  enseigner,  ne  A  quelle  fin«  encore  que  je  m*esbahis-je  plus  du 
contenu  en  la  dite  proclamation  ;  la  tournure  de  laquelle  visiblement  de> 
flXNUtre  que  les  princes  du  sang  Tont  appelée  à  leur  nyde  et  secours,  e( 
parce  qae  j*ay  cest  honneur  d'estre  le  premier  prince  du  sang  et  le  plus 
proche  parent  du  roy  monseigneur,  je  n'.iy  peu  moins  faire  que  de  m'en 
ressentir,  et  vous  prier,  Monsieur  l'ambassadeur,  faire  entendre  à  la 
royne  vostre  maisircssequo  je  n'ay  et  n*auray  jamais  d'aultre  volonté  que 
celle  du  roy  mon  scifincnr,  (  lioso  qui  m'est  commune  avec  les  aultre» 
princes  de  vieux  ^nn<^  comme  olant  tons  unîmiines  en  cesle  délibération, 
qui  me  fern  par  vcus  la  prier  de  nous  mcltro  plus  en  ses  escripts  el  pro- 
clamatiotis .  qui  ne  lui  pourront  de  rien  servir  et  à  nous  beaucoup  miiic 
cl  prejudicicr  pour  le  soupçon  de  (piehpie  secrète  intelligence  qui  par 
iàpeutnaistre  el  croistre  en  Tesprit  du  roy  mon  seigneur;  lequel  jusques 
ne  nous  a  donné  aulcuoe  occasion  de  ce  faire ,  mais  au  contraire 
s'est  tonjoan  accommodé  à  nous  donner  et  à  chaenn  de  nous  entier  oon- 
teniement  en  toutes  choses  c(ue  nous  lui  avons  requises  et  demandées; 
et  quand  aulcun  de  nous  auroit  quelquefois  argumenté  de  qudque  lé- 
gère occurence  non  entièrement  salisfidte  on  contente,  comme  il  peut 
parfois  advenir  en  une  si  grande  monarchie  conmie  est  edle  de  France, 
si  est  que  nous  ne  la  vouldrions  pourtant  pas  aller  rechercher  pour  en 
avoir  la  raison,  mais  aurions  nostrc  recours  à  ccluy  seul  qui  a  le  cœur 
des  rois  el  reines  en  sa  main  et  qui  les  incline  où  bon  lui  semble  par  le 
conseil  de  sa  seule  volonté.  £n  ceste  intention  et  désir,  je  veux  finir  après 
avoir  prié  le  Sauveur  du  monde,  Monsieur  l'ambassadeur,  vous  donner 
ce  que  bien  lui  scaurez  demander. 

De  Pau.  ce  vi*  jour  de  may  i56o.  Vostre  bon  amy, 

Anthoinb  '. 

'  Copie  (le  1  original.  (Hecord  oflicc ,  6tatc /»i/>crj,jPWHM»,  vol.  XVII.)  Acetteœ- 
caskm,  le  roi  de  Navarre  écrivit  de  sa  nmn  à  François  II;  celte  earieuse  lettre, 
oè  il  proleste  de  son  dévouement,  a  été  imprimée  par  M.  Louis  Paris  dans  les 
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Elisabeth  ne  se  contentait  pas  des  nouvelles  fréquentes  que  lui 
transmettait  son  ambassadeur,  dont  1  activité  fiévreuse  ne  se  ralen- 
tissait pas;  elle  avait  en  outre  sur  le  continent  de  nombreux  espions. 
IJ  nous  a  semblé  curieux  de  citer  en  entier  un  rapport' d*un  de  ces 
agents  secrets;  il  est  du  3  mai  i56o. 

Parti  de  Jersey  pour  aller  à  Brest,  il  raconte  qu'il  a  vu  un  grand 
navire,  nommé  le  Grand  Ilomy,  auquel  travaillaieul  quatre  ou  cinq 
cents  ouvriers,  t'sjx  raiil  I  appit  ler  ilans  (jiiin/e  jours;  il  en  a  vu 
un  autre,  nj)nnué  la  Maitrr.ssv ,  'Uja  accoutré,  et  deux  alllre^ 
•,Maii(ls  na\ir(  s.  le  Lion  et  le  l.copard ,  apprêtés  l'n  i,Maii(le  diligence 
el  qui  seront  picts  dans  (juin/e  jours  ;  il  v  a  aussi  devant  la  ville  de 
Brest  quarante  navires  de  toutes  forces  appareilles  pour  la  guerre. 
De  l'autre  coté  de  Brest,  au  banc  (le  l'radon,  soixante  navires 
apprêtés  aussi  pour  la  guerre.  Le  prince  de  Mantoue  est  attendu 
à  Brest  avec  nombre  (fltalicns,  ainsi  que  M.  d'£tampes  avec  une 
grosse  bande  et  M.  de  Brissac  venant  (fAnjou. 

Quelques-uns  disaient  que  le  roi  d'Espagne  devait  venir  et  que 
le  roi  lui  ferait  présent  de  ces  trois  grands  navires  dessus  dits,  et 
(|ue  le  roi  d'Espagne  ferait  descente  en  Ecosse  et  en  .Angleterre;  que 
déjà  il  avait  envoyé  quarante  galères  à  la  Rochelle. 

Un  jour  et  demi  après,  Tespion  s*en  alla  à  Canques,  où  il  vit 
vingt  navires  de^and  port  tous  prêts;  puis  il  alla  à  llorlaix,  où  il 
apprit  que  quatre  ou  cinq  navires  de  la  Rochelle  étaient  retenus 
pour  porter  des  vivres  à  Brest  ;  puis  il  vint  à  Saint-Brieuc  et  te  trou- 
vait à  Saint-Malo  le  1 3  mai ,  où  il  vit  huit  cents  hommes  de  guerre 
et  trente  navires  tout  prêts  pour  aller  à  Terre-Neuve  et  n*atten- 
dant  que  le  bon  vent ,  et  six  grands  navires  pour  porter  des  vic- 
tuailles à  Brest;  puis  il  vint  à  Cancale.  où  il  trouva  cinq  navires 
prêts  pour  Terre-Neuve  avec  ceux  de  Saint-Malo  ;  puis  vint  à  Cou- 
tances  le  19  mai,  où  M.  de  Bouillon,  gouverneur  de  Normandie, 
était  attendu  depuis  quatre  jours  p()ur  re visiter  la  ville  et  les  quar- 
tiers environ.  De Coutances,  l'espion  retourna  a  Jersey  le  93  mai 

Uevenons  a  Trockmorton  :  le  jour  même  où  il  t'crivail  au  rt)i  de 
Navarre,  il  prévenait  le  cardinal  de  Lorraine  (|u'il  venait  de  rece- 
voir une  lettre  de  sa  maîtresse.  C'était  une  réponse  à  l'une  des 
dernières  comnnmications  de  M.  de  Seurre  :  la  reine  avait  voulu 
la  remettre  à  M.  de  Seurre;  mais  celui-ci  avait  relusé  de  la  rece- 

*  Copie  du  tenp».  (Record  oificp,  Statepapen,  Fronet^vol.  XVIII.) 
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voir.  Elle  était  pourtant  conçue  en  termes  pacifiques;  car  il  n'a  pas 
tenu  à  la  reine  que  les  choses  soient  venues  où  elles  en  sont  La 
foute  en  est  à  ceux  qui  ont  omaeillé  les  injures  qu*elle  a  suliies. 
Trockmorton  en  terminant  demandait  au  canlinal  les  moyens  de 
faire  entendre  au  roi  ce  que  sa  maîtiesse  lui  avait  donné  ckaige  de 
lui  dire'. 

A  cette  lettre  le  cardinal  de  Lorraine  répondit  le  1 1  mai  suivant  : 

Monsieur  i'ambassndrur. 

J'ay  rcceu  vostre  lettre  du  ix  de  ce  mois,  à  la(|ijelle  il  n'est  grande 
rcsponse.  d'anfani  qu'estant  bricfvc,  coiniuc  rWc  csl ,  jo  iw  puis  (juc  hon- 
iioiiR'iil  rrnli'iulre,  ot  (pinnl  à  ce  que  que  v(»u*i  nvcv.  'i  liiin'  ruleuclre  au 
rov,  de  la  part  de  la  rovue  vosti  e  uiaislresse ,  vous  eu  lerez  suivaut  la 
charge  que  vous  avez,  aiusv  <|ue  vous  adviserez,  et  aurez  à  loule  heure  de 
sa  majesté  la  houne  et  g^raeieuse  auditMue  que  V(uis  avez  accousluiué, 
quand  vous  voudrez;  priant  Dieu,  Monsieur  l'ambassadeur,  vous  donner 
ce  que  des  irez. 

De  Cliinou,  le  xi'  jour  de  luay  i56o. 

Vosire  bon  amy, 

Le  Cardinal  db  Lorrains*. 

TVockinorton  crut  devoir  répliquer  par  une  lettre  adressée  aux 
deux  frères,  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  : 

Monseigneiir, 

J'a\  receu  la  lectre  que  vous  et  monseigneur  le  cardinal  ui  avez  eseripte 
le  unzicstnc  de  ce  mois,  responsive  4  la  mienne  du  ix,  que  vous  pré- 
senta mon  secrétaire;  et  pour  autant  que  m'escripres  qu'estant  la  mienne 
briefre,  vous  ne  la  pourrei  que  bonnement  entendre,  pour  vous  lever  de 
œste  pey  ne  et  vous  foire  entendre  plus  au  long  ce  qu  avois  en  diarge  de 
déclarer  au  roy,  puisque  vous  m'en  donnes  le  choix  de  foire  comme  j  ad- 
viserav,  j'ay  bien  voulu  suivant  ma  chai^  (estant  à  cause  de  ma  maladie 
detrau  de  ne  la  pouvoir  aller  foire.moj-mesme)  d*envoyer  ces  deux  gentils 
hommes,  serviteurs  de  la  royne,  estans  en  service  avec  moy,  comme 
sçaves,  vers  vous,  pour  vous  faire  plus  ample  dedaration  de  ce  que 
porte  ma  commission  •  tous  priant  de  les  croire  comme  à  moy-mesme 
et  d'en  après  le  faire  entendre  à  sa  majesté. 

Amboise,  le  xiii*  jour  de  may  1&60*. 

'  Accord  office ,  Stait  papert ,  France ,  voi.  XV. 

'  Copie  du  temps.  (Record  office,  ^asfr  p^pen,  Frmer,  vol.  XVlll. ) 
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Le  cardinal  de  Lorraine  mit  fin  à  cette  polémique  par  une  der- 
nière lettre  écrite  le  i5  mai  : 

Monsieur  rambatsadeur. 

Je  rcccus  liier  par  ces  deux  porteurs  les  lettres  {jtie  lu'escripvoz .  les- 
(juels  atissv  me  inonstrerciil  uu  escript  en  frariçois  (|n  il/,  me  lurent  tout 
de  long,  et  leur  ayant  demandé  à  me  le  laisser,  ilz  ne  le  voulurent, 
disant  qu  ilz  avoient  charge  de  me  le  bailler  en  latin ,  comme  présente- 
ment ib  ont  fiiit  Après  que  je  Tauray  fiût  vecûr  an  roy  <^  au  conseil,  je 
vous  en  diray  mon  advis  à  la  première  veue,  remettant  cependant  à  Dieu 
la  conduite  de  tous  les  differens  qui  sont  entre  sa  maje^  et  la  royne 
vostre  maistresse;  car  estant  si  juste  juge  que  nous  le  cognoissons  tous, 
ii  fera  toujours  cognoistre  Imtention  de  sa  dite  majesté  en  ce  fait,  laquelle 
y  procède  toujours  avec  son  aocoustumé  dcsir  de  garder  et  entretenir  la 
paix  et  repos  pubilcq.  meamement  à  -f  endroicl  de  la  dite  royne  vostre 
maistresse,  et  n'ayant  pour  coste heure aultre chose  à  vous  dire«  je  prie 
Dieu.  Monsieur  l'aiidjassadeur,  qu'il  vous  ayten  sa  sainte  guarde. 

De  Saint- Maur-des  Fossés,  ce  zv*  jour  de  may  i56o. 

Vostre  bon  amy, 

Lb  Gabdinal  de  LonaAiMB 

• 

Nous  touchons  au  triste  dénoûment  de  la  gnerre  d'Ecosse.  L'ef- 
fort des  Anglais  et  des  Ecossais  réunis  était  venu,  il  est  vrai,  se 
briser  contre  les  remparts  de  Leitb,  Téneipe  de  (fOysel  et  la  bra- 
voure des  assiégés;  mais  la  famine  pouvait  venir  à  beat  de  cette 
résistance  désespérée  :  la  garnison  était  réduite  à  six  oaoes  de  pain 
pour  chaque  homme  et  à  un  peu  de  saumon  salé.  Les  secours  de 
France  risquaient  fort  d'arriver  trop  tard;  on  ne  les  attendait  que 
pour  le  mois  d*aoât  Telle  était  la  vraie  situation  des  choses,  lors- 
qu'Élisabeth,  qui  avait  fait  connaître  au  gouvernement  français  son 
désir  de  traiter,  prit  la  résolution  d*envoyer  Gédl  en  Écoase,  en  lui 
adjoignant  le  docteur  Wotton.  Gédl  avait  conseillé  la  gueire;  c^ëtait 
à  lui  d'en  finir  par  un  traité.  Il  n'accepta  cette  mission  qu'avec  répu- 
gnance, car  son  avenir  politique  en  était  l'enjeu.  De  son  côté, 
François  II  s'était  rendu  au  désir  exprimé  par  Elisabeth  et  avait  dé- 
péché M.  de  Randan^ ,  auquel  devait  se  joindre  Tévéque  de  Valence. 

*  Copie  do  temps.  (Record  office,  StuU  paf>ers,  France,  vol.  XVIll. } 

*  M.  de  La  Rorhcfoucault,  genUIhomme  de  la  chambre  du  roi  et  cbcvalier  de 
l'ortlre.  Li  lettre  qu'il  4tait  rhargé  de  remettre  à  Elisabeth  était  signée  par  Fran- 
çois Il  et  datée  de  Chenofceau.  ^Forbes,  State  ^apers,  vol.  1",  p.  3 19.) 
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.  Le  lieu  choisi  pour  la  première  entrevue  fut  Newcastle.  A  cet  eflfet, 
le  duc  de  Norfolk  envoya  un  sauf-conduit  à  M.  de  Randan  et  à 
féVéque  de  Valence  pour  Taller  et  le  retour*. 

Nous  connaissons  Tétendue  des  pouvoirs  donnés  par  Elisabeth  à 
Cécil,  et  nous  les  résumons  ainsi  :  évacuation  de  l'Kcosse  par  les 
Anglais  et  les  Kranrais;  un  nombre  très-limité  de  Français  sera  au- 
torisé à  occuper  (pieltjues  places  d'Ecosse  ;  la  restitution  de  Calais 
sera  soulevét*,  mais  sans  trop  y  insister;  on  réclamera  Tabandon 
par  Marie  Stiiart  des  armes  d'Angleterre  et  une  renonciation  for- 
melle d  la  couronne  d'Angleterre. 

L<'  point  difficile  de  la  mission,  c'était  la  reconnaissance  du  traité 
passé  entre  les  lords  de  la  congrégation  et  Klisabelli.  La  première 
entrevue  à  Newcastle  n'amena  aucun  résultat.  On  s'ajourna  à  Edim- 
bourg; c'est  à  ce  moment  que  le  parti  français  allait  perdre  celle 
qui  en  était  Tâme.  Marie  de  Guise  se  mourait  à  Edimbouiig.  Quelle 
fin d^ezistence  pour  celle  qui  fut  un  instant  loigueilet  Thonneurde 
la  cour  de  France!  Elle  est  là  sur  son  lit  de  mort,  entourée  de  ses 
eonemis,  à  demi-prisonnière  de  lord  Ërskine  qui  n  a  pu  lui  refuser 
cette  miiérable  hospitalité;  Thydropisie  a  envahi  son  corps,  paralysé 
ses  membres;  mais  la  téte  est  vivante;  Ténergie  de  sa  race  la  sou- 
tîeiit.  A  ses  adversaires  qui  Fentourent,  elle  conseille  la  concorde; 
elle  ne  fait  entendre  que  des  paroles  de  miséricorde  et  de  pardon; 
un  ministre  calviniste  lui  avait  oflTert  son  ministère;  mais  elle  de- 
mande et  reçoit  les  derniers  sacrements,  et  meurt  en  bonne  catho- 
liqne  comme  elle  avait  vécu.  Devant  ce  lit  de  mort,  il  n*y  eut,  il 
fimt  le  dire,  que  du  respect;  cette  ftmme  avait  su  s*attirer  Testime, 
commander  radrairation.  Un  seul  homme  jeta  Tinsulte  à  cette  mou-* 
rante,  un  seul,  ce  lut  Kiiox. 

Avant  d'entrer  en  pourparlers,  l'évéque  de  Valence  et  M.  de  Ran 
dan  tentèrent  de  faire  parvenir  une  lettre  aux  assiégés  de  Leilh; 
mais  elle  fut  interceptée,  et  nous  l'avons  retrouvée  dans  les  papiers 
relatifs  d  la  France.  Eu  voici  l'analyse;  elle  est  datée  d'Edimbourg 
ic  17  juin  : 

-Ils  leur  annoncent  leur  arrivée  en  Ecosse.  A  Berwick,  ils  ont 
appris  la  mort  de  la  reine  régente.  Ils  ont  j)ri(''  le  secn'taire  Cécil 
et  le  doyen  de  Cantorbéry,  députés  par  la  reine  d'Angleterre,  de 
permettre  aux  assiégés  de  sortir  du  lieu  où  ils  sont  pour  commu- 

*  Briittb  Muséum;  Cou.  Caligula,  B.  IX,  P  1 17. 
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niqucr  avec  eux  et  procéder  à  la  négociation  d'uu  accord.  Ils  ont 
refusé  ce  point  comme  contraire  auv  lois  df  la  guerre.  Ils  ont 
proposé  de  faire  sortir  levéque  d'Amiens,  à  condition  quil  |Mno- 
mettrait,  en  cas  de  non -accord,  de  subir  ie  même  sort  que  les 
■ssî^és.  On  a  concédé  de  traiter  sans  ceux  qui  sont  assiégés;  on 
leur  communiquera  la  négociation  par  lettres  ouvertes.  On  a  pensé 
qu^une  trêve  jusqu'à  samedi  soir  ne  serait  pas  pr^udiciable,  les 
priant  de  la  ratifier.  Le  roi  et  la  reine  se  portent  bien  ^.  » 

La  conférence  s  ouvrit  donc  le  1 9  juin.  Voici  le  résumé  du  débat 
qui  s'engagea  entre  noè  ambassadeurs  ét  les  oommiisaires  anglais  : 
sur  les  griefs  devoir  porté  le  titre  et  armoiries  de  ce  royaume 
contre  la  volonté  de  la  reine  d'Angleterre ,  messieurs  de  Vdence  et  de 
Randan  déclarent  n  avoir  pas  reçu  de  pouvoirs  nécessaires  pour  dé- 
battre ce  point.  Ils  promettent  Tabandon  des  armes  dans  l'avenir,  et  la 
réformalion  de  toutes  les  lettres  contenant  le  titre  et  les  armoiries 
d'Angleterre.  Ils  oiTiiMit  de  composer  les  all'airt's  d'Ecosse  avec  les 
Ecossais  par  tous  niovcus  laisonnables,  et  autres  diirérends  avec  les 
Anglais.  Ils  olî'n  ni  dr  rnivoNcr  les  soldats  lran(;ais,  de  démolir  le 
petit  Leith;  (juani  a  Diiiubarfon  et  Tlsle  mi\  Chevaux,  le  nombre 
des  soldats  qui  y  sont  sera  diminué.  Enlin,  cesseront  d  un  côté  et 
d'autre  tous  appareils  de  mer;  aucun  nouveau  navire  ne  passera 
en  Ecosse.  M.  d(>  Uandan  et  l'évéque  de  Valence  s  obligeaient  per- 
sonnellement à  l'observance  de  ce  dernier  article'^. 

Cécil  se  montra  d'abord  très-coulant;  il  avait  hâte  d'en  linir,  et 
les  commissaires  français  semblant  favorables  aux  demandes  des 
Écossais,  la  paix  paraissait  assurée,  lorsqu'une  lettre  d'Elisabeth 
à  Cécil  vint  tout  remettre  en  question.  EÛicouragée  par  l'étal  pré- 
caire de  la  France,  die  voulait  maintenant  obtenir  des  avan- 
tages beaucoup  plus  importants  :  revenant  sur  les  termes  de  son 
pranier  pouvoir,  die  intimait  Tordre  à  Cécil  d^obienir  une  recon- 
naissance formelle  du  droit  qu'dle  avait  eu  de  traiter  avec  les  Ecos- 
sais; elle  ne  se  contentait  [dus  de  la  renonciation  de  Marie  Stoart 
à  la  couronne  d^Angleterre;  elle  voulait  que  cet  abandon  Akt  nette- 
ment formulé  dans  une  prodamatîon;  enfin  elle  demandait  que  le 
roi  d'Espagne  fût  pris  pour  arbitre  pour  la  restitution  de  Catois  et 
pour  une  indemnité  d'un  demi-miUion  de  souverains.  En  cas  de 

•  Original  s'itiin-.  (Rrror.l  oflice,  .Slol*  papers,  fronce,  vol.  XVill.) 
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refus  des  Françus,  rupture  de  la  conférence  et  ordre  k  Norfolk  de 
mucher  sur  Berwidc. 

Gëcil  avait  appris  par  des  avis,  venus  de  Leith  que  la  situation 
de  la  garnison  n*était  pas  aussi  désespérée  (luOii  pouvait  le  croire; 
I»  pèche  du  sanuMMi  Àait  venue  en  aide  aux  assiégés  et  avait  ainsi 
augmenté  leurs  ressources. 

A  la  demande  inattendue  de  Calais,  Randan  refusa  toiit  net  : 
qui  avait  pris  Calais  ne  pouvait  le  rendre.  Il  se  prononça  avec  non 
moins  tir  fcrmelé  contre  la  reconnaissance  du  droit  que  voulait 
s'attribui  r  Klisabelh  d'avoir  traité  avec  les  Kcossais. 

Si  nous  entrons  dans  tous  ces  détails,  c  est  que  ce  point  histo- 
rique est  resté  obscur,  ainsi  (jue  Ta  reniar(|ué  avec  tant  de  justesse 
M.  Louis  Paris,  dans  les  A  éfi aviations  sous  François  II.  Les  histo- 
riens anglais  ont  (>u  intérêt  à  le  présenter  sous  un  jour  tout  lavo- 
rabie  à  leur  cause,  et  les  historiens  français  l'ont  géDérulcmeut 
passe  sous  silence,  laute  de  documents  originaux 

Reprenons  la  suite  de  la  négociation  :  nos  ambassadeurs  vou- 
lurent traiter  séparément  avec  les  Anglais.  Les  comprendre  dans  un 
seul  et  même  traité  avec  les  Ecossais,  cela  n'était  pas  adraissiUe; 
c  eût  été  prendre  Élisabeth  pour  juge  et  partie  entre  le  roi  de  France 
et  ses  sujets. 

Les  commissaires  se  sépar^^t  donc.  Cécil  allait  donner  Tordre 
à  Norfolk  de  marcher  en  avant  et  annoncer  à  Élisabeth  la  rupture 
des  conférences,  lorsque,  voyant  Toccasion  de  paix  lui  échapper,  il 
se  ravisa  et  envoya  un  message  à  Randan  et  k  févéque  de  Valence. 

On  se  nevit  donc,  et,  éludant  le  point  difficile,  on  y  substitua 
«le  clause  asseï  vague  par  laquelle  le  roi  de  France  et  Marie  Stnart 
s'engageaient  k  remplir  leurs  engagements  envers  les  Ecossais.  On 
se  borna  k  laisser  k  Élisabeth  Tombre  d'un  droit  d'intervention  en 
cas  de  non-exécution  des  engagements  pris  avec  TÉoosse.  Randan 
consentit  k  cette  sorte  de  compromis;  la  paix  fut  conclue,  et  le 
fersité  de  Lislebourg  enfin  signé. 

Il  était  temps,  c^r  à  ce  dernier  moment  arrivait  une  nouvelle 
lettre  d'Klisabeth,  plus  exigeante  encore.  Il  paraît  certain,  et  c'est 
un  historien  anglais  (jui  nous  en  fait  f  aveu'-*,  qu'elle  venait  de  rece- 
voir la  proposition  des  chefs  protestants  de  lui  livrer  quelques  villes 


•  Dociimoiits  iii«'<lilN.  \é<fOciatioru  sons  François  U,  p.  ^65. 

*  Fronde,  llislory  oj Engkmd,  I.  VII,  |>.  a6i. 


de  Normandie  el  de  Bretagne,  et,  dans  son  désir  ardent  de  re- 
prendre Calais,  elle  avait  prêté  Toreille  à  cette  promesse  tentante. 

Le  1^  juillet  iô6ot  une  nouvelle  convention  fut  passée  entre 
l'évéque  de  Valence  et  les  députés  anglais  pour  rembarquement 
des  troupes  françaises;  il  était  dit  que,  pour  éviter  les  nouveaux 
désordres  sur\Tnus  depuis  huit  jours  et  dont  aucune  réparation 
n*avail  été  donnée,  les  Anglais  laisseraient  quatre  enseignes  de  gens 
à  pied  et  quelques  gens  à  dieval  pour  servir  d*esoorte  jusqu*à  oe 
que  rembarquement  fût  effisctué^. 

Trockmorton  était  bien  servi  par  son  gouvernement  Le  premier, 
il  reçut  la  nouvdle  de  la  conclusion  de  la  paix,  et,  le  1 4  juillet,  il 
écrivait  au  cardinal  de  Lorraine  : 

Monseigneur, 

Il  me  vient  d'arriver  tout  maintenant  ung  courrier  d'Angleterre  qui 
m'apporte  lettres  des  seigneurs  du  conseil  privé  de  la  r(»yne  ma  mais- 
tresse,  par  les(juelies  j'entends  que  l'accord  de  paix  est  ronchi  el  arre^te 
entre  les  conmiissaires  des  deux  costés  le  vi  de  ce  mois,  dont  la  i;rnnde 
affection  que  j  y  ay  toujours  portée  et  pour  la  joyc  inestimable  que  j  en 
ay  conceue  n'ay  voulu  faillir  d'en  advcrlir  le  roy  et  la  royne  el  vous  en 
toute  diligence  par  ce  porteur,  vous  priant.  Monsieur,  de  le  faire  savoir 
à  leurs  majestés ,  estimant  qu'elles  n'en  aient  encores  rien  entendu. 

De  Paris,  i4  juillet  i56o*. 

A  cette  lettre  est  joint  raccusé  de  réception  par  le  cardinal  de 
Lorraine  avec  ses  rcmercîments. 

Voyons  maintenant  comment  cette  paix  lut  exécutée,  et  com- 
mençons par  une  lettre  du  chevalier  de  Seurre  à  Cécil,  à  la  date  du 
28  août: 

«n  a  vu  rhonneur  qu'il  a  plu  à  sa  majesté  lui  faire;  il  Ten 
remercie  humblement ,  flatté  qu  elle  ait  si  bonne  souvenance  de 
lui;  il  est  bien  aise  quil  ait  reçu  lettres  du  sieur  de  Trockmorton; 
ii  n*aura  sans  doute  pas  failli  à  lui  faire  entendre  la  provision  qu*il 
a  eue  d'envoyer  trois  de  ses  gens  par  tous  les  ports  de  France,  sui- 
vant laquelle  ie  roi  son  maître  lui  a  commandé  d'en  faire  autant; 

'  Original  signé  par  l'evequc  de  \  alenct-.  [  British  Muséum  ;  CoU.  Caiigula . 
B.IX,rii7.) 
'  Record  offiee.  Stau  pepen»  Fnutee,  vol.  &VIII. 
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B  a>atleiida,  pour  ne  pas  ennuyer  sa  majesté,  que  cela  ait  été  exé- 
enté  en  France,  d'antant  que  la  reine  d*Angletërre  avait  demandé 
que  la  France  commençât  la  première  à  désarmer. 

•  0  loi  demande  d^expédier  une  pareille  commission  pour  Ports- 
mouth  et  autres  endroits. 

>  11  lui  rappelle  la  demande  de  restitution  des  navires  et  des  mar- 
chandises prises  (de  Londres)  t 

Trockraorton,  de  son  côté,  écrivait,  le  i"  septembre*  au  cardi- 
nal de  Lorraine  : 

Monseigneur, 

J*ay  reeeu  lettres  ce  matin  de  la  royne  mn  maistresse  et  avec  icelle» 
une  oommission  pour  demander  et  recepvoir  des  majestés  du  roy  et 
royne  sa  compagne  la  ratification  de  ce  dernier  Imité  fait  en  Esoosse;  en 
quoy  la  dicte  dame  ma  maistresse  a  usé  de  tant  de  diligence  sur  la  cognois- 
sancc  do  la  volonté  du  rov  son  bon  frère  pour  la  manière  de  la  dicte  rati 
fication  ,  affin  qu'il  ne  soit  rien  obniis  en  cest  endroit  pour  sa  part,  et  de 
m<>y  roniine  à  ce  le  plus  enclcin.  si  <|ue  à  l'onice  que  j'espere  bien 
appartient,  je  n'ay  vuullu  faillir  incontinent  vous  en  advertir  pu-  l  i  pré- 
sente, et  par  incsnie  moyen  vous  prier  me  faire  si^avoir  quand  il  j)laira  à 
sa  majesté  nie  donner  accès  [)our  la  cause  sus  dicte,  et  de  tant  le  plus 
tost  pour  ce  que  le  jour  liuiité  audict  traité  pour  bailler  les  dictes  ratifica- 
tions s*approche  fort,  estant  le  quatriesmcjour  de  eemois,  et  aussi j*«n- 
Isods  que  le  roy  desloge  de  Fontainebleau  dans  un  jour  ou  deux,  et 
pourtant  vous  prie,  Monsieur,  me  faire  entendre  par  ce  gentilhomme  h 
response  de  sa  majesté  et  de  vous ,  tant  sur  ce*  point  comme  du  lieu  que 
la  dicte  ratification  se  pourra  laire;  priant  Dieu,  etc. 

De  Ufliun,  ce  i"  jour  de  septembre  i&6o*. 

• 

Cette  audience,  tant  de  fois  sollicitée,  fut  enfin  fixée  au  i5  sep- 
tembre. L'ambassadeur  se  rendit  à  Fontainebleau,  oà  François  II  le 
reçut,  ayant  auprès  de  lui  la  reine  mère,  Catherine  de  Médias, 
Marie  Stuart  et  MM.  de  Guise.  Trockmorton  s*attendait  à  ce  que  la 
prestation  du  serment  de  François  U  aurait  lieu  ce  jour-là,  à  Teffet 
•  de  ratifier  solennellement  le  dernier  traité.  D  n^en  fut  rien.  Le 
chancelier  répondit  qu  il  v  avait  deux  traités,  tous  deux,  il  est  vrai, 
en  date  du  6  juillet,  mais  parfaitement  distincts:  le  premier  avait 

'  Original  sigué.  (Hecord  oifice ,  ^lalr  pa^en,  F^mee,  vol.  XVlH.) 

*  Copie  du  temps. 
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été  passé  avec  la  noblesse  et  le  peuple  irÉcossc ,  et  on  y  avait  pris 
rengagement  de  réunir  les  États  le  lo  juillet  dernier  et  d'élire  des 
députés  (>t  notables  personnages  pour  prêter  Tobéissanoe  qu*iis 
devaient  à  leur  roi  et  reine. 

Le  second  traité  avait  rir  pass('>  avec  lesdé|Nitésde  la  reine  d'An- 
gleterre, et  les  envoyés  français  setaient  engagés,  au  nom  da  roi 
et  de  la  reine  de  France,  à  accorder  et  à  maintenir  toutes  les  choMs 
stipulées  dans  le  traité  passé  avec  les  Ecossais. 

Uordre  adopté  devait  donc  être  suivi  ;  les  Écossais  devaieot  dV 
bord  exécuter  ce  qu  ils  avaient  promis,  ce  qu^ils  n*avaient  point  fait 
encore,  le  roi  et  la  reine  de  France  attendant  leur  soumission. 

Ratifier  le  traité  avec  la  reine  d*  Angleterre  n*était  possible 
qu'après  Texécution  des  engagements  jusqu*à  ce  jour  non  remplis 
par  les  Écossais'. 

Ainsi  que  le  remarque  avec  justesse  M.  Louis  Paris,  Éiîaaiielh 
put  comprendre  alors  la  vraie  raison  qui  avait  porté  les  plénipoten- 
tiaires français  à  séparer,  dans  le  traité,  œ  qui  la  regardait  directe- 
ment. 

IVockniorlon  répliqua  sur  riu'urc  ((lu*  \v.  trailc  conclu  ciitri'  la 
Francccl  rAngletcrrc  ne  pouxait  dcpcndn'  do  l'observation  ou  dç 
rinobservalion  do  celui  passé  avec  les  Ecossais,  et,  (juoi  <]u  il  arrivât 
de  ce  cùlé-là,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  prétexte  plausible  pour  violer 
des  conventions  sincèrement  ccliangccs. 

Mais,  en  dépit  do  ses  instances,  il  ne  put  rien  obtenir  et  eu  lut 
réduit  à  demander  au  chancelier  copie  de  sa  dé^claralion 

KUe  lui  fut  remise  le  lendemain,  et  la  lettre  de  L'Aubespine, 
qui  raccompagnait,  mérite  d  être  citée  : 

Monsiear. 

Je  vous  envoyé  par  ce  porteur  la  responsc  (]ue  le  roy  et  la  rojnc  font 
à  la  royne  d'Angleterre,  vostre  maistresse,  aux  deux  lettres  que  vous 
présentastes  hier  de  sn  p.u  t ,  (]iic  f  eusse  baiflée  à  vostre  secrétaire  si  la 
royne  eust  esté  hors  du  lit;  mais  il  faut  pardonner  aux  dames  ipiami  eUes 
dmment  an  matin,  mesmement  aux  femmes  grosses  comme  now  pan- 

^  Noos  nous  servons  de  la  pièce  oripiiale  copiée  par  nom  ati  Record  office, 

Stntepapfrs,  France,  vol.  XIX. 

*  Nous  «  Il  av  iin  dotint'  l'analysr  i-xaclo;  il  est  iiiiililc  ilv  n^pioiliiiro  ce  lon^ 
factum  qui  iait  |>arlic,  comme  toutes  le«  aulrcs  pièces,  du  volume  XIX,  Record 
office, 5ileAr papers,  AtMor. 
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sons  qu  est  iioilrf  uiaiî»trt'.sse.  5i  voua  avez  au  .Nurjtlu^  aii.iirc  do  iuo\  en 
(|ueli|ue  citusc,  vous  me  trouverez  à  vostrc  cuiniuandciucnl ,  priuul  Dieu  , 
Monsieur,  vous  donner  longue  vie. 
De  Saiat-Geriiiain-€n>Lave 

« 

TiocàmortOD,  dans  sa  réponse  du  même  jour,  a  bien  soin  de 
dire  qu^il  fera  part  à  la  reine  d'Angleterre  de  l'état  de  grossesse 
où  fe  trouve  Marie  Stuart,  et  il  TaMure  à  i  avance  de  la  joie  qu  elle 
en  recevra'. 

La  lettre  du  roi  et  de  la  reine  de  France  que  UAubespine  remit 
à  T rockmorlon  n^était  pas  faite  pour  satisfaire  Élisabeth. 

Le  roi  François  II  protestait  vaguement  du,  désir  de  maintenir 
les  bonnes  relations  entre  les  deux  couronnes  et  du  désir  d'arriver 
à  une  ratification  du  traité  de  Lislebourg;  il  espérait  qu*Élisabeth 
prendrait  en  bonne  part  ces  nonvetox  retards  et  les  raisons  qui 
les  avaient  motivés'. 

Marie  Stuart,  de  sa  propre  main,  ajoutait  quelques  paroles 
d'aniilic  pour  Elisabelh  :  «Vous  |)Ouve/.  vous  asseurtT,  lui  disait- 
elle,  <jue  de  noslre  part  nous  proci  ilerons  toujours  avec  l'alTectiou  , 
naturelle  que  la  proximité  du  san<;  nous  ( ouimantle ,  rl  la  tenarile 
du  devoir  que  requiert  une  parlaite  et  droite  intention  pour  la 
correspondance  (jue  nous  en  espérons  de  votre  part  » 

Elisabeth  lut  outrée  de  cette  réponse  et  sa  réplique  ne  se  ût  pas 
attendre;  elle  porte  la  date  du  25  septembre^. 

Elle  fait  Tbislorique  de  la  négociation  de  MM.  de  liandan  et  de 
Valence;  elle  rappelle  loppression  des  Ecossais,  la  mauvaise  admi- 
nistratioii  des  mauvais  ministres  de  France  en  Ecosse;  elle  rap- 
pelle la  levée  du  siège  de  Leith  que  les  Français  purent  librement 

'  Reeoffd  office,  Stak  paper$,Fnmee,  vol.  XIX. 
>  Ihid. 

'  Ihid. 
»  Ibid. 

*  M.  Loiii%  Pari**,  dam  If»  \égoclation.i  sous  Frarnois  II,  .1  (loriiu-  imr  lon^^iie 
lettre  de  notre  ambassadeur,  M.  de  beurre,  au  roi,  à  lu  dalo  du  -jd  septembre 
1 56o*  U  rMonle  les  oonvenatioDS  qu'il  «  eues  avec  Cécil  et  WoUon  et  fait  pcos- 
tentirk  répooMd'Éliaabeth.k  demi  iadicpiée  par  les  observations  des  deux  hommes 
d^tat  ai^ab.  Il  raconte  élément  randience  qu'Élisaboth  lui  donna  cinq  ou  su 
joara  plus  tard.  Nous  renvoyons  donc  à  coUe  curieuse  di^pêclie  qui  compl^te  et 
r>tpliqno  In  politique  d'Klisabetb.  (Documents  inédits,  Louis  Paris,  IVégœiatioiu 
sous  François  U,  p.  i^h.) 
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évacuer,  la  manière  dont  on  se  conduisit  avec  eux,  les  aaablant 
pour  leur  retour  en  France  de  vivres,  d*argent,  de  navires;  elle 
rappelle  Taudience  accordée  à  MM.  de  Randan  et  de  Valence,  à 
Richmont,  la  permission  qu*on  leur  donna  de  rentrer  en  France 
sans  stipuler  Tobligation  du  retour,  les  mêmes  faveurs  accordées  à 
M.  de  La  Brosse  et  à  l'évéque  d*Amiens,  Nicolas  de  Pellevé,  qui 
s'étaient  engagés  à  faire  payer  ce  qui  était  dû  à  la  reine  d*An- 
gleterre,  dans  le  délai  de  vingt  jours,  ou  à  se  reconstituer  prison- 
niers; rien  n*a  été  soldé,  pas  même  le  transport  des  troupes,  et 
MM.  de  La  Brosse  et  de  Pellevé  sont  restés  en  France. 

Le  27  août,  elle  a  envoyé  des  lettres  scellées  afin  de  requérir  la 
ratification  du  roi  ci<'  l  iaiice,  hauh'iiK'nt  promise,  niîisi  (jircn  Tait 
loi  la  conespondunco  échangée  entre  son  ambassadeur  et  le  car- 
dinal de  Lorraine. 

Elle  rappelle  le  refus  de  laire  rentrer  en  Angleterre  MM.  de 
Randaii  et  de  Valence. 

KDfiiuelle  termine  par  une  menace  ironique.  Elle  compte  bien 
que  son  frère  le  roi  de  France  et  la  reine  seront  nnenx  conseillés 
par  les  Etats  qui  se  rassemblent  au  mois  de  décembre  prochain, 
de  la  manière  dont  on  doit  traiter  avec  une  alliée  et  voisine.  Elle 
en  espère  pour  le  peuple  de  France  plus  de  repoaet  de  tranquillité, 
et,  pour  le  peuple  d'Ecosse,  le  retour  à  son  ancien  gouvernement, 
sans  passer  de  nouveau  par  Toppression  de  Tétranger. 

Cette  déclaration,  elle  la  communiquera  en  France  à  tous  les 
hommes  de  quelque  autorité  qui  sont  intéressés  au  maintien  de 
la  paix;  elle  la  communiquera  au  roi  d'Espagne  qui  lui  a  de- 
mandé  à  tant  de  reprises  cette  pacification  qu'on  dénie  aujour- 
d'hui". 

Les  Guise  se  trouvaient  à  bout  de  voies  :  la  guerre  d'Ecosse  avait 
épuisé  le  trésor;  i'amour-propre  national  était  froissé  par  la  déplo- 
rable issue  de  cette  guerre  malencontreuse;  on  ne  comprenait  que 
trop  que  notre  influence  en  Écosae  était  à  jamais  perdue;  les  ques- 
tions religieuses  aigrissaient  les  esprits;  la  Normandie,  sous  l'ex- 
citation journalière  des  Anglais ,  se  tournait  du  côté  des  idées 
nouvelles. 

C'est  à  ce  moment  que  l'idée  d'un  concile  national  fui  jetée  en 
avant. 

*  Hccurtl  oUice,  StaU  paptrsp  Fraticft  vol.  XIX. 
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Catherine  de  Médicîs,  écartée  du  conseil  jusqti'au  jour  de  la 
Gonjoration  d*Amboi8e«  y  avait  repris  de  rascendanl,  et,  de  sa 
Bitnre,  portée  aux  voies  obliques  des  transactkms,  elle  poussait 
vivement  à  la  réunion  de  ce  concile  national ,  moyen  d'arriver  plus 
promptement  à  un  concile  général  tant  de  fois  promis,  tant  de 
foisdiffifii^. 

Philippe  II  s*6n  alarma:  il  vit  là  une  grande  déviation  à  Tauto- 
rité  du  pape,  un  danger  pour  ses  propres  États,  et  dépécha  en 
France  don  Antonio  de  Tolède  pour  détourner  de  la  voie  où  ils 
s'étaient  engagés  et  les  Guise  et  Catherine  de  Médids.  M.  Louis 
Hris  a  publié  la  réponse  de  François  II  aux  ouvertures  de  don 
Antonio^.  Le  BrituhMtuêom  en  pouède  égdemiNit  une  copie  où, 
tous  une  autre  forme  et  en  des  termes  différents,  sont  piïbentés 
les  mêmes  arguments;  ce  qui  nous  dispense  de  les  reproduire  id. 
D'ailleurs,  cette  réponse  peut  se  résumer  dans  cette  seule  phrase  : 
•  L'unique  remède  est  dans  une  réforme  qui  ôteroit  prétexte  aux 
protestants.  •  Voilà  le  langage  que  la  gravilé  de  la  situation  arra- 
chait aux  Guise-. 

On  peut  ju^er  do  l'étal  des  esprits  par  Tarliclo  incmier  des  ar- 
ticles dressés  par  la  noblesse  de  Touraine,  pour  présenter  au  roi, 
lors  de  l'ouvertuie  des  Ktats  généraux. 

•  Qu'il  plaise  à  sa  majesté  que  la  religion  soit  reformée  selon  la 
vraie  parole  de  TEvangilc  de  Dieu ,  sans  qu'on  y  adjousteou  diminue 
aulcune  chose,  puistpie  c'est  la  vraie  touche  par  laquelle  toutes 
choses  doivent  être  csprouvées.  (Tours,  2G  octobre.)  •iùt  la  condu- 
sion,  c'était  la  demande  d'un  concile  libre ^. 

Ici  les  documents  viennent  à  nous  manquer.  Il  y  a  une  lacune 
dans  tous  les  recueils  anglais  de  cette  époque.  Nous  n'avons  pu 
rien  retrouver  sur  les  derniers  mois  du  règne  de  François  II  ;  nous 
n*avons  relevé  que  cette  simple  note  de  Cécil  à  M.  Morton  :  «Nous 
sonmies  tout  troubb's  par  divers  rapports  d'étranges  procédures 
de  delà ,  tendantes  à  1  exaltation  et  à  la  grandeur  de  la  maison  de 
Guise  ^.  • 

Plus  tard,  lorsque  nous  aurons  à  rendre  compte  des  archives 


'  Négociation.i  wus  François  II. 

'  En  voici  l'inrlication  :  British  Muséum,  n"  18,74 

^  t^econl  oflicc,  Slatt  /tapers,  France,  vol.  XIX. 

*  BriliihliiiMiiin;Con.Caiigula,  B.  IX. 


Digitized  by  Google 


^-  350  — 

secrètes  de  Vienne,  nous  rovi(>ndrons  sur  le  r^ne  et  les  derniers 
moments  de  François  11  :  les  lettres  de  Chantonnay  à  Margnerite 
de  Panne  nous  fourniront  les  détails  les  plus  curieux,  les  plus 
circonstanciés;  ce  sera  une  curieuse  page  à  ajouter  à  lliistoire  de 
France. 

Un  nouveau  roi  montait  sur  le  trône.  Ainsi  qu*elle  ravait  fait 
à  la  mort  de  Henri  II,  Élisabeth  envoya  en  France  un  ambassa- 
deur extraordinaire,  le  comte  de  Bedford,  Tun  de  ses  oonaeîllers 
privés.  L*étiquette  des  cours  le  voulait  ainsi  :  il  était  d*osage  de 
protester  de  son  amitié ,  de  son  désir  de  conserver  la  paix  «  sauf  à  ne 
pas  tenir  le  lendemain  les  promesses  échangées.  Cet  ambassadeur 
emportait  de  nombreuses  lettres  de  sa  souveraine;  il  y  en  avait 
pour  le  connétable ,  pour  le  roi  de  Navarre  ci  llénée  de  Ferrare; 
il  y  en  avait  aussi  pour  François  de  Guise  et  le  cardinal  de 
Lorraine,  les  ennemis  de  la  veille. 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  tontes  les  réponses  qui  v  furent 
faites'  ;  elles  se  ressemblent  toutes  et  nous  n'en  d«^tacherons  qu'une 
seule,  celle  de  François  de  (inise  :  •  Il  renitMcie  la  reine  d'Angle- 
terre de  l'arcueil  l.n'l  à  ses  frères  passant  par  son  rovauiin',  des 
preuves  d'ami  fie  cju'elle  a  données  au  cardinal  de  Lorraine  et  de 
sa  volonté  bien  allectionnée  pour  la  reine  d'Ecosse,  sa  nièc«,  dont 
celle-ci  est  très-reconnaissante.  Réservé  le  devoir  qu'il  doit  à  ses 
souverains,  il  lui  offre  ses  services. 

«De  Corbeil,  le  57  mars  i56i'^.  • 

Voilà  le  côté  officiel  de  la  situation  ;  il  nous  reste  à  rechercher 
ce  qui  se  passait  en  dessous,  ce  qui  se  cachait  derrière  ces  belles 
phrases.  Un  historien  anglais  moderne,  un  érudit,  dont  le  témoi- 
gnage ne  peut  être  suspect,  a  très-justement  défini  la  politique  du 
gouvernement  d*Élisabeth  à  cette  époque  :  intervention  secrète 
dans  les  aflaires  des  autres  États,  dans  le  but  d*exdter  diea  eux 
des  troubles  intérieurs'.  En  d'autres  termes,  élisabeth  pratiquait 
cette  maxime  qu^un  État  agité  intérieurement  n*est  pas  trè^lis- 
posé  à  inquiéter  ses  voisins.  Lliistorien  anglais  rapporte  Tinitiatîve 
de  cette  politique  à  IVockmorton.  Nous  admettons,  comme  lui, 

'  Kcrord  office ,  Slote  pa^m,  Fromu,  vol.  XL 

'  Ibid. 

'  •  A  rovpii  intcrCertMirr  in  theaflairs  of  forcigii  stalos  for  the  pnrposcof  rxci»- 
iiig  iiiU'inal  (listurbances. •  (Stevenson,  Kalendar  oj  State  papers forrign, 
186a  ;  pn'iiice.  ) 
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que  cet  ambassadeur  <>tait  un  esprit  actif,  délié,  intelligeiit,  peu 
tcrapnleux  sur  remploi  des  moyens,  en  un  mot,  le  meilleur 
agent  de  GédI;  mais ,  selon  nous,  IVockmorton  n*était  qu'un  habile 
instrument;  la  pensée  dirigeante,  c'était  Élisabetfa.  Cette  p<^tique 
d*inmiixtîon  dans  les  Etats  voisins,  c*est  bien  la  sienne. 
Voyons  maintenant  à  rœovre  les  agents  d'Élisabeth  : 
Le  comte  de  Bedford  avait  pour  mission  de  nouer  d*intimes 
relations  avec  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de  Condé  et  Goligny; 
d'empêcher  à  tout  prix  la  réunion  d'un  concile  général ,  et  d'en- 
traver le  mariage  de  Ifarie  Stuart  avec  un  prince  étranger.  Il  était 
porteur  pour  elle  d'une  lettre  autographe  d'Elisabeth ,  qui  renga- 
geait, en  raison  de  sa  jeunesse  et  des  vicissitudes  de  la  destinée, 
à  entretenir  avec  elle  des  relations  amicales.  L'Ecosse  était  mainte- 
nant en  paix,  hien  t^ouvernée  et  bien  unie.  Départ  et  trantre, 
il  fallait  oublier  le  passe,  et  des  dissentiments  que  seule  avait 
amenés  l'alliance  avec  la  France.  Si  ces  communications  étaient 
bien  reçues,  Klisabeth  se  montrerait  généreuse  et  n'insisterait  pas 
rigoureusement  sur  ses  droits;  mais  si  Marie  Stuart  fermait  l'oreille 
à  ces  propositions,  la  faute  en  retomberait  sur  elle,  et  liedford 
avait  ordre  de  demander  Timmédiate  ratification  du  traité  de  Lis- 
lebourg. 

De  ce  côté,  la  mission  de  Ikdford  n'eut  aucun  résultat,  Marie 
Stuart  échappant  toujours  par  des  prétextes  plausibles  à  la  de- 
mande de  ratification.  A  Troclunorton  revint  la  tâche  de  venir  à 
bout  de  cette  résistance. 

Restait  la  question  du  concile  général  que  le  comte  de  Bedibrd 
devait  traiter  avec  Catherine  de  Médicis;  mais  il  ne  put  obtenir 
directement  qu'elle  refusât  d'y  prendre  part.  Il  essaya  alors  d'ar^ 
river  h  ce  but  par  une  voie  détournée. 

II  y  avait  à  la  cour  de  France  un  savant  italien,  nommé  Em- 
manuel Tremelius,  qui  de  juif  s'était  tut  catholique,  et  de  ca- 
tholique protestant;  obligé,  par  cette  dernière  apostasie,  de  quitter 
ritaUe,  il  avait,  dorant  un  certain  temps,  résidé  à  Oxford;  puis, 
à  ravéoement  de  Marie  Tudor,  forcé  de  quitter  l'Angleterre,  il 
s'était  réfugié  en  Allemagne  et  était  devenu  professeur  d'hébfeu  à 
Heiddberg;  en  dernier  lieu,  il  s'était  fixé  à  Metz  oè  il  avait  servi 
la  cause  de  la  réforme  par  une  active  propagande.  Ce  Tremelius 
avait  donc  des  relations  toutes  faites  en  Allemagne,  et,  ce  qui  im- 
(torlail  essentiellement,  il  était  tenu  pour  un  homme  d'une  grande 
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habileté  dans  cet  art  de  la  dipiomatie  où  les  Italiens  du  &vr  sièck* 
étaient  passés  nutUres^ 

Ce  fut  sur  lui  que  le  comte  de  Bedford  et  Trockmorton  jetèrent 
les  yeux  pour  l'envoyer  auprès  des  princes  protestants  d'Alleaiagne. 
Les  instructions  quMl  emportait  vont>ien  nous  foire  connaître  le 
but  de  cette  mission  sur  laquelle  les  deux  ambassadeurs  n'avaient 
pas  mèmé  consulté  la  reine  Élisabeth,  comptant  à  Favance  sur 
son  approbation;  car  il  s'agissait,  par  Tinteimédiaire  et  la  pression 
de  l'Allemagne,  d'arracher  à  Catherine  un  refus  d'assister  au  con- 
cile de  Trente'. 

•  Lesditz  ambassadeurs  ayant  traité,  entre  autres  choses,  du 
faict  de  la  religion  avec  le  roy  de  France,  la  royne  sa  mere ,  le 
roy  de  Navarre  et  autres  du  privé  conseil  de  France,  et  aussi  £ùt 
mention  du  condie  dénoncé  à  Trente  que  le  pape  prétend  d'y 
tenir,  ayant  à  ceste  cause  sollicite  le  royaulmc  de  France  de  l'ac- 
cepter et  aiiltant  en  faisant  In  roy  d'Espagne  et  l'empereur,  ilz  ne 
trouvent  aucun  nioyoïi  plus  seur  et  plus  certain  d'enipesc  lier  qu«* 
ledil  royaulmc  de  France  no  s'y  accorde  que  si  messieurs  les  princes 
et  villes  du  saint  empire  de  la  confession  d'Augsbourg,  tous  do 
commun  accord,  voulsissent  envoyer  quelque  saige  ambassadeur 
en  France  le  plus  tost  qu'ilz  pourront,  lequel  puisse  par  vives 
raisons  remonstn  i  la  qualité  dudit  concile,  comme  estant  publie 
par  Tantorite  du  pape  seul,  en  une  ville  episcopale,  et  sans  que 
nul  qui  n'ait  le  caractère  du  pape  n'y  soit  admis,  et  aultres  choses 
semblables  par  où  il  est  bien  loin  d'un  concile  libre. 

«Par  quoy  lesditz  ambassadeurs  exhortent  le  royaulme  de 
France  à  ne  le  recognoistre  pour  concile ,  ains  le  rejeter  comme 
moyen  inventé  pour  exciter  en  la  chrestienté  beaucoup  de  troubles 
et  de  dissensions,  et  aussi  déclarer  que,  pour  quant  K  ceulxde  la 
part  desquels  ils  sont  délégués,  ils  sont  delibwés  de  protester  à 
rencontre,ettouttefoisveullent  bien  qu'on  sçacheque  ce  n'est  pas 
à  dire  pourtant  qu'ils  veulent  rejeter  les  vrais  moyens  de  comrou- 

* 

'  •  Invenimu»  EmiiMouelfliii  TreneHiim  jam  dudmii  in  Aag^it  ob  nngalaraoi 
ejot  pnidentiam,  pietaton  et  doctrinam  nolîi»  non  modo  notum,  et  jam  in  a^go* 

tic  cvangelii  pit>  dvitatc  Melensi  laborantem.  ■ 

Lettre  <'rrito  par  Trockmoiion  et  le  comte  <\v  Bectford  aux  princes  et  éleclears 
di*  la  conffs'iion  d'Augsbourg.  (lîecord  ollire.  Slatc  paprrs ,  France,  vol.  XX.  1 

^  Lettre  en  latin  de  Bedford  et  de  Trockmorton  aiu  princes  d'Allemagor. 
(Recoid  office,  SUite  fmpcrs,  Fnuw,  virf.  XX.) 
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oâqver  de  1»  doctrine,  atas  qaMIt  Vomi  toujours  fort  désiré,  et  en 
aoot  encore  de  présent  fort  désireux. 

•  De  sorte  que  mesme  quand  la  France  enst  à  vouloir  de  tenir 
un  concile  national  libre  comme  il  appartient,  encores  que  ce  fust 
en  France,  ih  y  euvoyeront  leurs  hommes  sçavantspour  y  assister 
et  communiquer  ieun  avis  et  delermsaer  de  commun  accord  ce 
que  le  Saint  Esprit  et  EseripCores  par  eux  en  détermineroient. 

■  Et  pour  ce  que  le  temps  approche  auquel  faut  que ,  si  ceux 
de  France  l'acceptent,  ilz  envoyent  leur  clergé,  il  est  nécessaire 
d'envoyer  icsditz  ambassadeurs  incontinent  sans  nulle  dilation, 
allin  que  ce  ne  soit  trop  tard. 

•  A  Fontainebleau,  le  xxif  février  i56i  • 

Pour  ne  pas  séparer  ce  cpii  tient  à  cette  mission  passée  sous 
silence  par  la  plupart  des  historiens,  ajoutons  que  Tremelius,  au 
rplour  d' Allemagne,  vînt  trouver  le  roi  à  Villers-Gotlerels.  C'était 
au  moment  du  départ  de  la  cour  pour  Heinis  (nous  le  savons  par 
une  lettre  à  Trockmorton)  ;  il  ne  put  la  suivre,  faute  de  logement, 
et  se  trouva  obligé  de  précéder  le  roi  à  Aeims  et  de  Ty  attendre. 
Là,  il  obtint  une  audience  par  le  moyen  du  roi  de  Navarre,  pr6* 
•enta  les  lettres  des  princes  d'Allemagne  et  renouvela  de  vive  voix 
leurs  observations.  La  veille  du  couronnement,  le  roi  de  Navarre 
lui  dit  qu*il  avait  donné  ordre  à  son  secrétaire  de  n*pondre,  en 
ion  nom,  aux  princes  d'Allemagne  et  que  le  roi  leur  ferait  égale» 
ment  une  réponse. 

En  lenninaat,  Tremelius  ajoutait  :  qu*il  attendait  les  lettres 
promises  pour  voir  si  la  fin  répondrait  aux  promesses;  qu^il  avait 
renouvelé  le  projet  de  confédération  avec  rAUemagne  et  TAngle- 
terre  proposé  tout  récemment  au  Louvre;  mais  qu*il  n*en  voyait 
nulle  résolution.  •  Par  quoy,  afin  que  les  enfans  de  lumière  ne 
soient  pas  moins  pmdens  à  la  tuition  de  la  vérité  que  sont  les 
enfans  de  ténèbres,  9  estoit  d'advis  que  la  royne  d^Angleterre  fist 
ung  à  ung  solliciter  les  princes  d'Allemagne  secrètement;  sans  cela 
femperear  y  meltroit  obstacle  • 

Le  comte  de  Bedford  n'ayant  fait  quVlIleurcr  les  questions, 
Trockmorton  les  reprit  une  à  une  et  se  remit  à  l'œuviT. 

Marie  Stuarl  avait  ioujours  éludé  avec  beaucoup  d'habile|é 

'  Record  office ,  State  papers ,  Fra»te,  vol.  XX. 

•  Lettre  à  Trockmorton.  [Ibid.) 

MISS.  SCIRST.  —  T.  93 
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toutes  les  ouvertures  à  elle  ^tes  à  Tooeaiioa  du  tnité  de  Lnle- 
honrg.  De  guerre  lasse  (le  13  •viîl)  TrodoBorlon  s^adiesie  tn 
cardinal  de  Lorraine  : 

a  D  iui  rappelle  que  le  oomte  de  Bedford  étaat  venu  df— nilff 
la  ratiecatîon  du  dernier  aoeord  €dt  à  Lisiebearg en  Éoease,b 
reine  d'Ecosse  répondit  que,  pour  n'avoir  auprès  d'elle  les  gens 
de  son  conseil  d'Ecosse,  elle  ne  pouvait  satisfaire  a  In  reine  d'An 
glelerrc  sur  re  point.  Or  maintenant  que  son  frère  loril  James  est 
arrivé  anprès  d'elle,  et  fjuVIle  aura  pu  par  lui  savoir  l'état  de  son 
royaume  et  prendre  l'avis  de  son  conseil,  ce  serait  le  inoiueiil  de 
ratifîer  ce  (jiie  les  commissaires  députes  ont  accordé;  il  demande 
un  jour  pour  en  communiquer  avec  elle. 

«  Paris,  ce  xin"  jour  tPavril  ^.  ■ 

Marie  Stuart  se  charf^ea  de  la  réponse;  le  22  avrils  elle  lui  écri- 
vit de  Nancy,  qu'étant  sur  son  parlement  elle  ne  pourra  lui  re- 
pondre qu'à  Reims  où  elle  va  au  sacre  du  roi.  Du  reste,  lord  Jamei 
est  venu  auprès  d'elle  sans  charge  ni  commission  ^. 

Le  i3  mai,  Trockmorton  revient  à  la  chai^;  il  rappelle  ao 
cardinal  de  Lorraine  que  la  réponse,  qui  devait  lui  étie  Uâtf 
a  été  remise  au  voyage  de  Reiau;  étant  nulade  à  ne  pouvoir 
quitter  son  lit,  il  a  envoyé,  pour  le  représenter,  oa  gentil- 
homme qui  a  chaige  de  deounder  et  de  recevoir  une  ratifica- 
tion Le  17  mai ,  le  cardinal  lui  répond  que  la  rdnt  Marie  StnHl 
n*a  pu  venir  à  Reims,  k  cause  de  la  nuladie  ok  éàe  eat  mainte* 
nant,  et  qui  Ta  retenue  à  lomviile.  Elle  se  trouvera  à  Villeif- 
Gotlerets,  lorsque  sa  santé  le  lut  permettra,  et  famhesiadfer  1 
pourra  venir  ou  envoyer  pour  avoir  solution  de  cette  affaire,  à 
laquelle  die  peut  seule  répondre,  il  faut  donc  qn*à  Tavenir  Tam- 
bassadeur  s*adreise  à  la  reine  d*£ieosse  et  non  à  lui,  qui  vondiait 
avonr  bien  moyen  de  loi  fidre  plaisir  (de  Râms*). 

Le  1 0  juin  (  1 56 1) ,  Marie  Stuart  rentrait  à  Paris  où  se  trouvait  la 
cour;  le  duc  d'Orléans,  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de  Condé,  et 
grand  nombre  de  gentilhommes  s  étaient  portés  a  :>a  rencontre  et 

'  la  avril  i56i.  ,  Record  ofliice,  State  fiofitrs ,  France,  vol.  XX.) 
^  Copie  dn  temps.  (M.) 
»  li.  tW. 

*  M.  M,  CeUe  lettre  a  été  repraduiie  par  le  prmee  Labaaoft  (  ùHtm  é»  Mmii 

Staarl,  t.  I ,  p.  9^.] 

*  Copie  du  temps.  (Record  office*  Slate  papen,  t'nmct»  voL  XX.) 
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kri  «vuent  lut  eaoorle  dliODMnr.  Lt  reine  Gilkerwe  et  le  jeone 
lei  ne  t*élueDt  peenMwtvéemoiM  emprenéi  et  lYivâient  aocompa- 
gn  ée  j  usqu'à  floo  kgit.  TrockinortOB  ayant  deBundlé  une  audience , 
elle  i«i  ïvt  acaoïdée  le  i8  juin.  L^ambassadear,  après  lui  avoir 
eiprimé  la  part  prise  par  sa  maltreaie  k  m  maavaiae  aanté,  reprit 
lliistorique  de  la  négociation ,  et  lai  renouvela  la  demande  de  ratifi- 
cation du  traité  de  Lislebourg.  Marie  Stuart  répondit  que  sa  santé 
n^était  pas  encore  très  l>onne;  qu'elle  rep^ttait  de  ne  pouvoir  rien 
tain;  sans  l'avis  de  son  conseil;  qu'il  y  avait  à  agir  ainsi  un  motif 
de  convenance  qu'il  voudrait  bien  apprécier;  qu'elle  se  disposait 
à  partir,  rt  par  la  voie  de  Calais  où  le  roi  avait  mis  des  vais- 
seaux à  sa  disposition,  et  qu'elle  comptait  sur  le  bon  vouloir  de  sa 
lœur. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  longue  réplique  de  Trock- 
morton;  il  y  mêla  toutes  les  qin'stions  de  religion  si  brûlantes 
alors,  allant  jusqu'à  lui  rappeler  que  Marie  de  Guise  avait  gou- 
verné r£cosse  paisiblement  jusqu'au  moment  où  elle  avait  voulu 
laire  violeoGe  aux  consciences.  Marie  âtvart  l«i  répondit  qu'elle 
ne  désirait  pas  connaître  d'autre  reiigîeii  que  celle  où  elle  avait 
été  élevée,  cia*elle  avait  entendu  bien  aouvent  le  cardinal  de  Loi^ 
nioe,  prélat  d*une  û  grande  antoiîté,  parler  de  ces  queatioiu, 
et  qa*elle  n*avail  pas  de  raison  pour  changer  d*opinioD.  Trock- 
BBOilon  hû  opposa  que  le  cardinal  loi  avait  avoaé  qii^il  y  andt 
de  grands  abus  et  crreucs  dans  l^Église,  et  beaucoup  de  désordres 
dans  le  ckigé,  et  qn*â  an  jdésîrait  la  réfiNination.  Elle  répondit 
qii*oUe  n^était  pas  de  cellas  qai  diaogeaient  chaque  année  de  reK- 
gm,  e*  rentrelSen  en  resta  là  ^ 

Lea  rebtions  étaient  assez  Avides  entre  les  deux  cours  de  France 
d  d'Angletene  ;  È^ÊtibA  s*étnt  plainte  qoo  M.  de  Seurre  n'avait 
pas  roçD  de  nonveaax  pouvoirs,  à  ravénementdu  roi;  Charles  IX, 
tout  en  répondant  à  ce  grief,  observa  que  cela  ne  hii  avait  pas 
semblé  nécessaire,  étant  chose  qui,  entre  princes,  ne  se  fait  ja- 
mais; mais  que,  puisqu'il  y  avait  doute,  il  Tacrredilail  onficielle- 
ment  avec  commandement  «  de  ne  faire  autre  oUice  sinon  tendant 
à  la  mutuelle  amitié  des  deux  cours*.  » 

Les  dépêches  deveuaieut  rares  de  gouvernement  a  gouveme- 

'  Record  office,  Stâte  ptiptn- 

'•  Ori  gioal  ligné  en  date  éu  3o  avril  1 56 1 .  (  Recoitl  office ,  Sisar  papen ,  fVsaer, 
vol.  XX  ) 
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ment;  nous  mentMonerons  pouriani  deux  lettres  de  M.  de  Senire 
k  Cécil.  Dan»  Tune,  il  lui  annonce  que  le  roi  ton  maitre  (aitpoiir> 
suivre  en  ce  momeot  la  réfSormation  des  ùtamcu  et  twitoiit  les 
larcins  des  superintendants;  que  plusieurs  se  août  sauvés  avec  les 
sonuBMi  volées  dans  Tespoir  de  trouver  un  reinge  en  Angleterre* 
et  il  demande  leur  extradition  ^. 

Dans  la  seconde  lettre,  il  lui  annonce  le  départ  de  U  reine 
d'Écossesurdeui  galères  du  roi;  elle  est  suivie,  pour  lui  fidre  hon- 
neur, par  plusieurs  seigneurs  et  geotilslioauneft,  entre  autres  par 
le  grand  pneur  de  France,  un  de  ses  ondes ,  et  par  M.  de  DamvîUe, 
second  fila  du  connétable.  Us  ont  le  désir  de  revenir  par  FAngle- 
terre  pour  voir  la  reine  et  le  pays,  et  demandent  des  passe-poriSb 
Leur  suite  sera  de  quarante  personnes  :  vingt-cinq  avec  le  grand 
prieur,  quinze  avec  M.  de  Damville^. 

Nous  n'avons  rien  voulu  laisser  de  côté  de  ce  qui  regardait 
Marie  Stuarl.  Disons  qu'elle  eut  une  dernière  entrevue  à  Dam- 
pierre  avec  Trockmorlon ,  peu  de  temps  avant  son  départ,  et  que 
Catherine  de  Médicis  appuya  les  raisons  qu'elle  avait  allouées 
pour  ne  pas  ratifier  le  traité  de  Lislebourg,  sans  avoir  pris  avis  de 
son  conseil  d'Ecosse. 

('/est  ici  le  lieu  d'examiner  les  rapports  de  Trockmorton  avec 
les  chefs  protestants.  Le  2/1  avril,  Coligny  et  lui  se  virent  dans 
une  maison  isolée  à  trois  lieues  de  Fontainebleau  :  c^est  ramiral 
qui ,  par  une  lettre  écrite  la  veille ,  avait  fixé  le  lieu  de  rendea-vous. 
Il  parla  le  premier  et  appela  l'attention  de  lambassadeur  sur  trois 
points  :  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  prince  d^Ëspagne, 
qu*il  fallait  empêcher  à  tout  prix;  les  tentatives  faites  alors  pour 
ramener  Elisabeth  au  catholidame  et  que  fiivorisait  Leicester,  es- 
pérant par  là  servir  ses  pnyjets  de  mariage;  enfin,  la  réunion  d*uo 
concile  national  décidée  la  veiOe  par  Catbmne  de  M édids  et  son 
coaaeil.  La  répooie  était  finsiie  :  le  mariage  de  liarie  Stuart  arme 
le  prince  d*£spagne  excilait  cJiei  Elisabetb  les  mêmes  appréhen* 
sions  que  cbea  Catherine  de  Médias;  quant  aux  projets  de  Leî- 
cesler.,  Trockmorlon  leur  était  le  plus  opposé,  et  quant  à  la 
réunion  du  concile  national,  il  pouvait  promettre  avec  quelque 
assurance  d*aflèrmir  dans  cette  pensée  Catherine  de  Médicis  par 

*  Lettre  du  i5  août.  (Record  office,  HtaU  pafttri,  frottée,  vol.  XX.} 
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riaiwiédiiire  des  princes  attemands,  puÎMiiie  toat  féœnuiieiil  il 
venait  de  rédamer  cette  intervention.  Goligny,  toat  en  révélant  oe 
qui  s'était  paisé  an  oonscH,  exigea  de  Trodonorton  une  profonde 
diaorétioa.  ÉUiabeth  sede  devait  en  être  instruite;  car  il  n*avait 
qne  trop  d*enneniis,  et  on  ne  manquerait  pas  de  loi  reprocher,  de 
livrer  ainsi  les  secrets  d*état^  Trockmorton  rendit  compte  de  cette 
ocHiversation  dans  la  longue  dépêche  que  nous  venons  d'analyser, 
et  sans  douU;  Elisabeth  crut  y  voir  un  indice  des  nouvelles  dispo* 
sitions  de  la  reine  mère,  car  voici  ce  ([u'cHc  lui  écrit  : 

■  Ce  (|ui  nous  a  rendu  fort  contente  est  que  nostre  ambassa- 
deur nous  a  advertie  d'une  singulière  inclination'et  grande  envie 
qu'il  a  trouvée  en  vous  de  faire  qu'il  y  ait  une  reformation  des 
abus  au  faict  de  la  religion,  qui  ont  tenu  jusqu'ici  le  monde  aveu- 
glé, et  qu'il  y  ait  une  union  establie  par  toute  la  chrestienté;  à 
quoy  nous  n'avons  voulu  faillir  que  de  vous  asscurer  d'une  pa- 
reille volonté  de  nous  envers  la  racsme  chose,  et  vous  promettre 
anasy  de  nostre  oosté  tons  les  bons  moyens  que  y  pourrons  faire 
pour  la  faire  advaneer,  ainsy  comme  nous  avons  commandé  à 
nostre  ambasiadeor  vous  en  asseurer  plus  amplement,  auqoel 
nous  avons  commandé  vous  dire  de  nostre  part  quelques  autres 
cboaea  davantaige,  non-seulement  qui  concernent  oesie  affaire, 
naît  qui  toudient  aussi  vostre  particulier,  qui  vous  servira  de 
tesmoîgnage  plus  cerlaîn  de  nostre  particulière  amitié  et  affection 
en  vnatre  endroiet*.  • 

SemMabie  lettre  fut  écrite  par  Elisabeth  au  roi  de  Nawre  \ 
elle  rengageait  à  poursuivre  rabolition  des  abus  «par  lesquels 
jusques  icy  Thonneur  en  Dieu  a  esté  foulé,  et  à  ne  pas  se  laisser 
transporter  par  la  persuasion  de  œnx  de  oeans  qui  voudroîant  le 
contraire*.  » 

Cette  correapondance,  cet  échange  d*îdées  sur  les  questions 

religieuses,  c'est  la  préface  du  coHoque  de  Poissy  ;  mais,  avant  de 
déterminer  la  part  qu'y  prit  l'Angleterre,  cherchons  à  établir  par 
quelques  lettres  TétaL  des  esprits  et  la  vraie  situation  de  nos  pra- 
vinces. 

Une  lettre  de  févéque  d'Orléans,  Morviiliers,  a  son  neveu  Té- 

*  KttUndàr  of  SUile  ptipên. 

'  Uernrd«fice,  SÉrtr/H^pervtFnuier*  vol.  XX. 
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téfiM  de  Reonei,  envoyé  vert  Temyereiir,  renferme  de  cnneoees 
Goofidenoes  : 

•  Je  vous  ay  eacrit  an  conuaeneemeDt  de  oe  noîs  œ  qui  te  pie- 
aentoit,  etœ  me  eendlle  depuis  un  an  toaioQrameeme  argument  : 
emolîone,  tMMibles  et  seditioBt  {Notons  les  enditii^ 

et  selon  qne  le  peuple  est  esdté  par  nudtas  esprits,  oe  fea  s'ri- 

lume,  puis  il  s'apaise,  et  après  se  rallume,  maintenant  en  un;; 
lieu,  après  en  un}<  autre;  et  où  il  y  a  plus  de  corruption  et  de 
licence,  voil-on  aussy  les  ('Iforts  plus  tragiques.  En  plusieurs  villes, 
le  peuple  a  usurpé  rolFice  du  majj^istrat,  ciu-  il  s  est  fait  jug»*  de 
ceulx  qui  introduisoient  nouvelle  forme  de  religion  et  en  a  tué  et 
massacré  avec  grand  scandale  ;  en  d'autres  lieux,  la  nouvelle  secte 
est  plus  puissante  et  en  plus  grand  nombre;  elle  veut  commander 
el  au  magistrat  et  au  reste  du  peuple.  Tous  les  parlemens  sont 
occupés  à  cela  ;  on  essaye  par  tous  les  moyens  de  donner  quelque 
onlre,  mais  il  y  a  grande  difficulté.  (21  mars  1661  K)* 

Voilà  la  versimi  catholique.  Laissons  parler  un  protestant  zélé, 
ce  mèmeTremelius  envoyé  en  missim  auprès  des  princes  d'Alle- 
magne. Dana  une  lettre  à  Traekmorton,  écrite  presque  à  la  même 
date,  nous  Usons: 

•  ATookNue.  ronooramenoe  ibruskr  et  à  martyriaeren  diverses 
sortes  tons  les  membres  de  Jesus-Ghrist.  êt  Angers,  les  prestres, 
les  moines  et  gowemctirs  dn  dnsleau,  ayant  oon8|nré  ensembie, 
ont  fait  nng  amas  d^armes  et  aussy  dliommes  de  guerre  (  ils  ont  des 
maisons  où  on  leur  enseigne  à  manier  les  annes  contre  les  fidèles 
qu*ik  iqipellent  Jln^nsiiofi.  Le  ro^  de  Navarre  est  prévenu  et  a 
promis  d^y  remédier  \  • 

Ainsi,  de  part  et  d'autre,  des  plaintes,  des  récriminations,  des 
préparatifs  secrets,  annonce  certaine  de  la  guerre  civile  tpii  s'ap- 
proche. Pour  Tmirter,  Catlierine  avait  us<''  de  tous  les  moyens  :  de 
rarniiislie  (fabord  en  décembre,  puis  de  Pédit  de  janvier:  elle 
s'était  maintenue  hahiicmeiit  (Mitn'  les  exigences  de  Philippe  II, 
poussant  aux  voies  de  la  répression,  et  les  idées  de  tolérance  que 
lui  cons<Mllail  L'ilnsf^ilal;  elle  avait  pn'lé  l'oreille  aux  insinuations 
de  Condé  ,  du  cardinal  de  Cbàtillon,  de  l'évéque  de  Valenrr. 
d'Elisabeth  et  aux  conseils  de  Trockmorton  lui-même;  malgn* 

'  Enti^iriiii  iit  (lésa  main.  (Fol.  :to3  pI  3o4,ilfiMBN. £eflir<,Egeftoii,  vol.  IX.) 

•  Recoixl  office,  5tal»^Ny»n'«,Fraiier»  vol,  XX. 
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les  repréteotatMins  vioteotes  de  Chaotoonay,  TamlMisadear  d^E»- 
pagne,  elle  avait,  sous  touteft  les  fiwmea,  cherdié  la  traniacttoa, 
le  BMyeo  dleo  finir  avec  les  troubles  cîvik  par  rapaiacment  des 
paMHNM  religieuses.  L*idée  d'un  concile  natimud.  eHe  Tavait  prise 
aux  Otttse,  lorsq«*ils  gouvernaient  sous  le  nom  de  François  II; 
c*était  une  diversion,  un  expédient  pour  gagner  dn  temps,  et 
maintenant  le  colloque  de  Poissy  n'était  qu'une  déviation  du  pre- 
mier projet;  elle  aiiait  mettre  en  présence  les  ministres  protes- 
tants et  nos  prélats  de  France,  les  appeler  h  délibérer  sur  les 
ipieslions  qui  divisaient,  qui  passionnaient  les  esprits.  La  reli- 
jîion  pour  elle  n'était  qu'au  second  plan;  c'était  le  côté  politique 
de  cette  tentative  qui  l'avait  séduite;  elle  avait  cru  y  eiiti^\oir  la 
possibilité  d'une  conciliation.  Vaine  expérience!  vaine  tentative.' 
Des  deu&  côtés,  les  prétentions  étaient  trop  absolues.  11  faut  avoir 
passé  par  une  longue  série  de  calamités,  pour  qu'on  sente  la  né- 
cessité d'une  transaction.  Lorsque  les  armes,  soit  lassitude,  soit 
découragement,  tombent  des  mains  des  partis  extrêmes,  le  rôle 
des  fiolitiques  commence;  mais  Ton  en  était  bien  loin  alors.  Il 
fallait  quinxe  ans  de  guerres,  de  troubles  civils  pour  en  arriver  là. 

On  a  tant  écrit  sur  le  colloque  de  Poissy,  on  en  a  déduit  les 
causes  et  le  but  de  tant  de  manières  diverses,  allant  jusqu*à  y  voir 
un  habile  moyen  inventé  par  le  cardinal  de  Lorraine  pour  sépa- 
rer les  luthériens  et  les  calvinistes^  et  profiter  de  leurs  divisions, 
que  nous  nous  bornerons  à  passer  en  revue  diverses  lettres  qui 
prouvent  que  rAn^eterre  n'y  jouait  pas  le  jeu  de  BfM.  de  Guise. 

D*abord,  voici  la  note  remise  par  Catherine  de  Médicîs  aux 
Ifiéeiqgiens  de  Pui»  arrivés  à  Saint*Germain  ;  elle  leur  explique 
hien  la  pensée  du  colloque  : 

■  B  semble  qu'il  serait  bon  de  proposer  les  points  principaux 
qui  nous  ont  séparés  les  uns  des  autres  : 

•  Le  premier,  r'est  l'usage  des  images  ; 

>  Le  deuxiesme ,  c'est  radministration  du  saint^sacrement  de  bap- 
lesme  ; 

'  Le  Iroisiesme,  dn  s.iint  sacrement  de  la  sainte  coumiunion ; 
Le  (jualriesrae,  du  sacriliee  d<'  la  messe; 

*  Le  cinquiesme,  de  1  imposition  des  mains  et  vocation  des  mi- 
nistres ; 

'  Michèle! .  Hisiotrt  de  Frmee,  t.  IX.  p.  s53. 
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«  Le  siuesme  (si  l'on  voitqa'ii  y  ait  espérance  d*«eoonl)  •  entrer 
en  la  doctrine.  Sur  lesquels  pointa  il  iaudroit  adviser  les  raisons 
ponr  lesquelles  lesdits  séparés  font  difficulté  de  revenir  avec  noua; 
et  surtout  faut  voir  en  quelle  manière  l'Eglise  primitive  en  a  usé, 
afin  de  rsgarder  si  Ton  pourrait  trouver  quelque  mo^fen  pour 
parvenir  à  une  bonne  union  avec  lapprobation de nostre  saint- 
pere^* 

Thickmorlon  était  le  confident,  le  conseiller  des  miniatres  ap- 
pelés au  colloque.  On  s'était  servi  de  lui  ponr  faire  venir  d*Aagle- 

terre  des  livres  de  liturgie  de  Téglise  anglicane,  puis  pour  décider 
le  ministre  de  Sauh  à  passer  en  France  ;  c'est  donc  à  lui  que  sont 
adressées  loules  les  lettres  d'un  des  plus  actifs  lieutenants  de 
Théodore  deBèze,  de  Nicolas  des  Gallards*.  Cette  correspondance 
que  nous  avons  recueillie  va  nous  faire  oonnaiire  les  préliminaires 
du  colloque. 

Voici  la  première  lettre  tle  des  Gallarcis  a  Trockmorton  : 

•  Il  ne  doit  pas  ig^norer  la  requeste  qu'iiz  ont  présentée  au  roy 
pour  estre  ouis,  et  quH  plaise  au  roy,  à  la  royne  mere,  aux  princes 
du  sang  que  leurs  parties  ne  soient  pas  leurs  juges; 

•  Que  les  difierens  soient  jugés  par  la  parole  de  Dieu  contenue 
au  vieil  et  nouveau  Testament;  • 

•  Que  les  deux  seeretairea  soient  eslua  de  chaque  part,  qui 
chaque  jour  se  communiqueront  leurs  causes  de  di^utes. 

•  Dimanche  dernier,  il  fut  délibéré  sur  leur  requeste;  leurs  oon- 
ditions  ont  esté  trouvées  equitaUes,  et  on  a  accordé  qu*ila  seioitnt 

OOtf. 

•  Mais,  refusant  les  prélats  pour  juges,  ik  ont  esté  obfigéa  de 
demander  en  quelle  manière  ils  seroîent  omt^  La  respoose  n*esi 
pas  encore  venue* 

•  Nos  adversaires ,  ajoute-t-il,  se  voient  empescfaéaet  voient  bien 
que  leur  estât  ne  peut  durer;  ils  voudroient  bien  nous  estonner 
par  menaces  ou  nous  ahustr  par  finesses;  mais  nous  ne  aonsmea 
délibérés  de  céder  sans  montrer  tout  debvoir.  Nous  avons  beau- 
coup d*ennemis,  mais  EVîeu  maintiendra  sa  cause;  nous  ne 

'  Il  habitait  Londres  en  qualité  de  pertear  des  Fnuscais  ri^ipâi  en  me  ca- 
verne. Ce  fnt  là  sans  doute  o&  il  eoanat  IVocàmorton.  (Yoy.  Amot  /wvtolmAr» 

•j*  partie,  p.  :'AA.) 

•  Orignal  signé.  (liecord  office,  ikattpapen,  Fnnet,  vol.  XXI.) 
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aoiuBCS  jMt  detlitaét  d'amis  qui  v«iO«Bt  pour  nous*  Je  m»  es 
diray  davantage  en  allant  vous  voir  ^  • 

Le  8  septembre,  des  Gallards  reprend  la  plume  et  écrit  à 
Trockmorton  : 

Oïl  leur  a  accordé  aujourd'hui  même  que  les  ecclésiastiques 
ne  seraient  point  leurs  juges,  et  qu'il  plût  au  roi,  à  la  reine,  aux 
princes  de  présider  cette  dispute.  «Demain,  avec  le  plaisir  de 
Dieu,  nous  irons  avec  le  roy  et  les  princes  à  Poissy,  où  sont  les 
prélats,  puis  nous  retournerons  en  ce  lieu  mesme  sur  le  soir  avec 
le  roy.  Ce  jour  mesme  sont  venus  les  docteurs  de  Sorbonne,  ten- 
dant en  sens  contraire  à  ce  que  ne  fussions  ouys;  mais  ilz  n*<Kit 
pas  obtenu  ce  qu'ilz  demandoient.  Pour  demain,  il  n*y  pourra 
encore  avoir  que  Tenlrée,  avec  quelque  harangue  et  présentation 
de  nostre  confeition  de  loi,  et  ne  doute  point  que  les  prélats  ne 
demandent  terme  pour  respondre.  M.  Martyr  est  à  Bry-Conte* 
Robert,  à  «iemi-joumée  de  Paris;  celui  qui  Testoit  allé  quérir  est 
icy  et  nous  Tamenera  mercredi.  Voilà  où  noua  en  soimnes;  quand 
il  y  aura  davantage,  je  vous  le  feray  sçavoir. 

•  De  Saint-Germain  en  Laye,  ce  vui  septembre  i56i  ^  » 

Le  10  septembre,  nouvelle  lettre  à  Tambassadeur  anglais.  11 
lui  FMonte  oe  qui  8*6st  passé  : 

•  S*ila  n*ont  pas  obtenu  toutes  les  conditions  demandées,  du 
moins  ils  en  ont  obtenu  de  toléraUes.  Hier,  ils  ont  été  entendus 
par  le  roi,  ta  reine  mère,  le  roi  de  Navarre  et  le  conseil.  Bèse  a 
pris  la  parole  sur  la  nécessité  d'établir  la  vraie  religion.  Il  a  été 
violemment  Interrompu  au  moment  où,  en  parlant  de  la  présence 
réelle,  il  a  dit  qu'il  n'était  pas  nécessaire  que  le  Christ  descendit 
du  ciel  pour  partici|)er  avec  nous.  Le  cardinal  de  Tournon  a 
admonesté  le  roi  de  persévérer  eu  la  religion  de  ses  pères.  Nous 

*  IL  Boaf<9idot,diMlssBOlst«aj<mnislilaQsad«Hston(p.  i54).adiNi^ 
k  lûta  des  mimblrat  pvolciliiitodjptilAs  âncolloqye»  «t  il  iTettMnri  dn  n*"3o9 

et  643  du  fond!!  Diipuy  et  du  n*  i  o3 1 . 

Voir!  la  liste  donnée  par  NicoIa<»  des  Gallards  dans  une  lettre  h  Trockmortoo  : 
ThtVKlore  do  Beze  ,  Nicolas  des  Gallards,  Augu.stin  Marloral ,  FVanrois  de  Morel , 
François  de  Saint-Paul ,  Jean  Merlin,  Jean  de  la  Tour  (ou  de  la  Cour)  de  l'Es- 
piue,  Nicolas  Foilion,  Jean  Mallot,  Claude  Boissièrc.  François  Boquin,  et 
àtfmm  UÊttjftt  «ipn  eaiia  wmêij  me  newaMidy.  Coniliieii  <|ii*ib  nous  ont  ftiet 
SnodeediScnltés.»  (Beoofdefice.) 

*  Orignal.  (lleeiwdolBe8,5tM9|Mfirr,  Frmet,wd.  XXI.) 
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•ommes  là  dôme  minittres;  et  vingt  aaieMeim  envoyés  fMor  les 
églises  réfonnées. 
«  De  Saint-Geimdn  ^  • 

Trockmorlon  était  également  en  correspondance  habituelle 
avec  les  antres  ministres.  Voici  uue  lettre  de  lui  à  de  Sault, 

qu'il  avait  fait  venir  d'Angleterre: 

«  Je  vous  retourne  la  harangue  de  M.  de  lieze,  vous  remcrcianl 
tous  deuv  d'icelie  el  vous  singulièrement  de  la  l>onne  afTection  et 
envie  qu  aM'zque  la  royne  nostre  maistresse  soit  an  vray  adverlic;  • 
et  il  terminait  ainsi  :  «  Je  vous  prie  me  faire  sçavoir  par  ce  por- 
teur l'estrange  delinition  (jn'a  faite  le  cardinal  de  Lorraine  de 
l'Eglise,  dont  vous  parlez  dans  vostre  lettre,  et  nussy  de  ce  qui 
est  conclu  entre  vous  autres  pour  respondre  au  dit  cardinal^.  • 

Cette  réponse,  que  demandait TrockmortOD,  des Gallardslâ  loi 
adresse  le  6  octobre  suivant  : 

Moniiear, 

Je  vous  envoyé  nostre  escrtt,  que  je  neos  loisir  hier  de  revoir  sur-le- 
champ,  pour  Tempeschement  qui  m*estoit  survenu  et  pour  ce  quà 
fhenre  mesme  il  me  foUoit  tronver  ches  11.  le  prince  de  Gondé.  QÔuit 
au  premier  escrit ,  nous  en  avions  accordé  tons  ensemble  avec  les  députés 
dont  je  vous  ay  escript  les  noms,  qui  ne  nous  en  finnt  gneres  de  diffi- 
culté. Us  réservèrent  seulement  de  b  rommuniiqpiiir  aux  evesques ,  et 
n ayant  pu  obtenir  leur  consentement,  Ss  retournèrent  le  lendemain, 
essayant  s'ils  nous  pourroient  faire  changer  quelque  chose»  et  surtout 
pour  y  mettre  quelques  termes  ambigus  pour  faire  penser  que  nous  ac- 
cordions tellement  la  présence  du  Christ  en  la  Cene,  que  son  corps  fust 
attaché  ou  endos  ;ui  pain.  Sur  <^un\  nous  vinsmos  sur  le  second  oscript, 
qui  est  de  mesme  substance  (juc  lo  premier,  et  toultefois  ilz  se  tenoieiit 
toujours  sur  ces  termes,  que  c'esloit  pour  induire  les  prelits  à  quelque 
accord,  j)rcu  uil  cli;ug<' de  leur  c()minuni(|uer  et  faire  leur  devoir  pour 
les  amener  à  raison.  Nous,  de  nostre  part,  voyant  telle  manière,  dismes  • 
aussi  que  nous  ne  voulions  faire  resolution  sans  communiquer  aux 
nostres ,  et  devions  le  lendemain  retourner  ensemble,  et  de  jour  en  jour 
avcms  attendu  ;  unds  nous  voyons  qu'ils  ne  cherchent  aultre  moyen  que 
de  tout  rompre,  et  ne  nous  veulent  plus  escouter;  qui  plus  est,  ils  w 
complaignent  de  noscollocuteurs,  comme  s*ib  avoient  passé  leur  chaige. 
Si  ne  departirons-nous  point,  an  pkisir  de  Dieu,  que  noos  ne  voyons 

'  Record  olfice,  SkUf  paperv,  Frme$,  vol.  XXI. 
*  IhU, 


autre  lin.  Dieu  nous  la  donne  bonne,  au({uc»l  je  supplit-  ,  Monsieur,  vous 
avoir  eu  Sii  saink-  garde,  nie  recommniKlant  luiniblement  a  la  vostre. 
De  Saiiit-Genuain  en  Laye«  le  v' joui-  d'octobre  iS6i 

La  ooirespondanoe  continae,  et  les  ministres  avaient  sans  doute 
à  se  plaindre  de  la  trop  grande  iSnalité  de  Ton  d*eiii;car  voici  ce 
qu^écrit  des  Galkrds  le  1 3  octobre  : 

Monsieur, 

Je  vous  remereie  hamUement  de  ee  qa*ii  vous  a  pin  m'escripre ,  afin 
<|0  nous  donner  garde.  Le  personnage  est  allé  Aûre  la  revereiioe  an  car^ 
dinal,  coonme  j'ay  esté  adverty,  aîns  pouvei  penser  si  e*est  sans  com- 
■nniqwr  de  baHea  duMOS,  ne  sans  advaneer  sa  bdle  refonnation.  Nous 
tiaigRons  beaneonpplus  les  moyenneiffs  qui  sont  ttedes  en  diven  façons 
que  les  euMmis  ouverts,  qui  se  montrent  en  front  et  chands  :  mais  nous 
Mperons  que  Dieu  deacouvrira  te  tout,  et  que  ceulx  qui  veulent  servir  k 
deux  maistrcs  se  trouveront  d^titués  de  fimg  et  de  l'MilIre.  Ceulx  qui 
mavoient  dit  avoir  veu  Vergerius*  se  sont  trompés,  car  cest  uo  AHe- 
maod  nommé  Vergetius.  Le  dit  Balduing  '  m'a  dit  que  les  princes  aile- 
raands  qui  ont  tenu  leurs  journées  à  Lonebourg  doivent  ici  cnvoier  ung 
ambassadeur,  nous  pensons  bien  que  ce  sem  pour  tout  brouiller  ;  mais 
nous  espérons  que  Noslre  Seigneur  ne  defaudra  aux  siens.  Il  est  assez 
puissant  pour  résister  à  toutes  sortes  d  ennemvs.  Nous  attendions  aujour- 
clluii  ouir  MM.  les  evesques.  qui  doivent  apporter  leurs  canons  et  déci- 
sions; mais  ilz  st)nt  si  enij)esrlicz  (juilz  n  en  peuvent  venir  à  bout;  il  faut 
bien  dire  que  c'est  quel(|ue  grand  œuvre.  Ils  remettent  le  tout  à  nier- 
cretli  prociiain.  CeL>  me  garde  de  vous  en  mander  rien  de  nouveau , parce 
que  je  n'en  s  us  pas  davantage. 

Je  j)rie  Nostre  Seigneur  vous  avoir  toujours  en  sa  sainte  protection  et 
vous  maintenir  en  sa  grâce,  me  rccommandanl  liumblemenl  à  la  vostre. 

De  Saint-Germain  en  Laye  ^. 

Une  lettre  sans  signature  adressée  à  Trockmorton,  le  même 
jour,  ajoute  quelques  détails  : 

Monseigneur  l'ambassadeur. 
Quant  aux  afiidres  de  cette  court,  nostre  jeune  roy  garde  le  lit  ma- 

'  Autographe.  (  Hecord  otTice,  State  papers,  France,  vol.  X\l.) 
'  Paolo  Vergcrio ,  aocien  évéque  de  Capo  d'Iilria,  lotfaériiaardeDt.  (  V.  LtUm 
ibadwii«I.II.p.i99.) 

*  Sans  donle  Beaudoin ,  sunrant  CdvÎD,  trois  ou  quatre  fin»  apostat  de  Jésna* 
ChriM.  [Ihil.  p.  4^3.) 

*  Autographe.  (HeconldEee,  Slttl»pi^ri,fWuice,  vol.  \\\.\ 
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lide  d'une  dittenterw  depuû  huit  jo«n  avec  quelque  fièvre.  Lee  prelali 
et  le»  ministres  ne  confèrent  pli»,  et  comme  je  vo^  se  desputeront  sens 
rien  résoudre,  comme  a  toujours  esté  mon  advis,  et  est  presque  toiigoars 
advenu  en  semblables  assemblées.  Les  protestans  prennent  maintenant 
des  temples  de  tous  costés,  dont  ils  abattent  les  images  et  ostent  les  pein- 
tures pour  y  faire  proscher  et  faire  leurs  prières.  A  Blois  ils  ont  pris 
Saint-âoleme,  et  ainsi  d'autres  ailleurs.  L  on  presche  tous  les  jours  dans 
la  maison  du  roy,  che»  la  royne  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé ,  et 
tirent  nopces  la  semaine  passée  à  Argenteuil,  du  second  fils  de  Rohan 
et  de  Brabançon  ,  nicpcc  de  madame  d  fjstampes ,  à  la  mode  de  l'église  de 
Genève,  où  se  trouvèrent  beaucoup  de  grands  seigneurs  et  de  grandes 
dames,  tellement  que  je  prevoy  grande  mutation  future,  selon  que  les 
affaires  s'achemineront.  Monsieur  le  légat  a  présente  ses  facultez  pour 
aider  faire  des  expéditions;  mais  entendant  quon  a  délibère  ne  recevoir 
en  France  désormais  aucunes  bulles  ou  aultres  lettres  de  Rome,  sans  l'ap- 
probation du  roy  et  l'attache  de  son  sceau ,  Us'est  fort  refroidy ,  et  voudroit , 
si  je  ne  me  trompe,  estre  encore»  à  Rome,  seeomplaignant  qu'il  fiilie 
ces  filions  commencer  i  luy. 

Le  pape  ne  lèvera  |rfus  d*annales  en  France,  et  Ton  mande  wimniis- 
sions  auK  officiers  pour  saisir  les  premier»  revenus  de  bénéfice,  à  musmi 
qu*ilK  vac(|ueroot  Le  marescbal  de  Brissac  a  esté  fort  malade  et  durant 
sa  maladie  a  résigné  le  gouvernement  de  Picardie  au  prince  de  Condé. 
L'on  dit  qu'il  y  a  quelque  remuement  au  pays  bas  de  Flandres. 

A  Saint-Germain-en-Laye  '. 

Le  lendemain,  la  même  main  inoonnae  écrit  à  Trockmorton  : 

•  Un  médecin  du  roy  nommé  M.  Vaieran,  son  grand  amy,  lai 
8  dit  bier  en  pleine  cour,  quoi  rex  pencaJotè  mgrotavmt,  mais 
qtt*il  oommençott  à  se  liien  porter;  il  garde  encore  le  lit. 

«  Les  prélats  assemblés  à  Poissy ,  leurs  canons  acbevés ,  \  iendront 
se  présenter  jeody  au  roy  et  à  la  royne  et  demander  congé. 

«  Le  cardinal  de  Lorraine  fait  imprimer  son  oratîon  à  Paris, 
chez  Guillaume  Morel,  imprimeur,  pour  le  roy,  en  grec,  et  sera 
achevé  quelque  jour  de  celle  semaine. 

•  Le  voyage  de  i'evesque  d'Auxerre  en  Espagne  se  refroidit  fort 
et  l'on  dit  qu'il  est  rompu.  Ils  commencent  à  se  remuer  en  pays 
bas  pour  la  religion.  Ils  demandent  temples.  La  duchesse  de  Parme 
en  a  escript  au  roy  d'Espagne. 

•  Saint-Germain''^.  • 

•  Record  office,  5ari»|N^pSf««l'irmM»  vol.  XXI. 
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Knlin  une  lettre  de  des  Gallards  à  l'rvèque  de  Londres,  en  date 
du  39  octobi^,  nous  fournit  ces  derniers  détails  : 

«  Leurs  adversaires  n*ont  poiot  répondu  sur  les  articles  dont  il 
avait  été  convenu. 

•  Il  y  a  eu  entre  eux  violentes  controverses. 

*  •  Leurs  canons  achevés,  ils  les  ont  remis  au  roi. 

•  La  victoire,  de  Ta  vis  du  peuple,  est  de  leur  côté. 

•  Les  évéques  partis,  ils  pensaient  partir  aussi  ;  mais  ils  ont 
été  prévenus  que  Satan  et  set  ministres  méditaient  quelques  cm- 
bAclMS  ooatic  les  églises. 

«Tons  les  ministres,  à  Texception  de  Pierre  Martyr,  sont  re- 
tournés à  leurs  églises. 

•  De  Bèze  et  lui,  ils  restent  par  ordre  de  la  reine  ^  le  conseil 
des  princes  {ex  prindpum  consilib  af^n»  reginmjnsm], 

•  Os  espèrent  que  leur  séjour  sera  profitable.  •  ' 

Dans  un  post-ecriptum,  il  annonce  Tarrivée  d*Allemagne  de 
plusieurs  ministres  ^  •  Il  faut  se  méfier  des  tumultes  populaires 
qn*oo  n*excite  que  trop  contre  eux*.  • 

Le  37  novembre,  Pierre  Martyr  quittait  la  cour;  Cbarles  ft, 
an  départ,  lui  avait  remis  900  écus  pour  son  voyage;  de  Paris»  il 
prit  la  route  de  Zurich  ;  on  lui  avait  donné  quelques  gentilshommes 
pour  lui  faire  escorte 

Nous  avons  épuisé  tout  ce  que  le  Record  office  [>ossède  de  do- 
cuments sur  le  colloque  de  Poissy.  Avant  de  rc[)rendre  le  cours 
des  événements,  arrêtons-nous  à  un  incident  qui  se  produisit  alors 
et  qui  nous  semble  mériter  l'attention.  Un  écrivain  catholique,  un 
chanoine  de  Lyon,  connu  par  un  libelle  singulier,  Généalogie  et  la 
fin  des  Hagaenauœ ,  Gabriel  de  Saconay,  choisit  ce  moment  pour 
donner  une  nouvelle  édition  du  livre  de  Henri  VIII,  V Assertion  des 
sept  sacrentens  contre  Luther'^,  et  il  l'accompagna  d'une  préface 
injurieuse  pour  le  feu  roi  et  pour  Anne  de  Boleyn  qu'il  traitait  de 
Jézabel.  De  nombreux  exemplaires  en  furent  envoyés  aux  libraires 
de  Paris.  Calvin,  qui  avait  Tceil  toi;gours  fixé  sur  la  France,  le 

>  Voir  Lettns  ét  Cabm,  t.  IJ,  p»  M;  de  Bèse,  Hiftom  MoUfiafliyv,  L  1, 

p.  6i5-(n6. 
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preiniei  vu  eul  connaissauce  et  sur-le  champ  en  avn  lit  Tanih-is- 
sadcur  il' Angleterre.  Nous  n'avons  retrouvé  (|ue  la  lettre  de  Trwk- 
mortuii  en  réponse  à  celle  de  Calvin.  Voici  en  quels  termes  il 
le  remercie  : 

Ifonsieiir, 

«  Par  la  lettre  que  je  vous  ay  escripte  do  i  a  aomt,  je  vous  ay  adverty 
que  jWois  escript  à  la  myne  ma  maîtresse  sur  le  lait  ân  livre  que  nren- 
yoyasle»  dont  j'attendois  sa  response ,  affin  de  procéder  avec  ce  prince 
ommne  appartieiidnnt.  J  ay  bien  voulu  vous  advertir  mainteantqne  j*ay 
reçu  talle  response  de  sa  majeaté,  et  ay  sur  ce  faict  plainte  au  my,  à  la 
revne  sa  mère  et  aultres  de  son  conseil ,  leur  avant  baillé  le  niesnie  livre 
pour  la  veriiication  <le  l  aflure.  lesquelz  m'ont  lait  response,  ef  |mis(|ue 
ledit  livre  sera  en  dilii^'eiice  supprime,  et  le  <li  u]oine  autlicui  d  iteluy 
puynv  pour  servir  d  exemple  à  tous  aultres,  de  ne  user  «le  semblable 
audare;  re  que  sortant  eflect,  sera  occasion  avec  l  avde  de  Dieu  de  tant 
plus  faire  auj^nnenter  et  confonner  la  bonne  amitié  et  mutuelle  intelli- 
gence entre  leurs  majestcz  si  bien  établies,  leur  donnant  loisir  de  vaquer 
à  radvancement  de  la  gloire  de  Dieu  par  toutes  leurs  obéissances,  qui  a 
esté  par  trop  empeaohé  par  les  malicea  des  temps  et  iniimtiés  eirfre  iet 
princes  pour  farite  de  û  vray  cognoissaDoe  d'ieelle.  Monsieur,  par  la 
lettre  que  j  ay  reoeue  tnamtemenl  de  la  royne  ma  maistrene,  sa  majeilé 
me  commande  de  vous  remercier  bien  IbrI  de  la  part  du  bon  oiice  d 
soing  qu'aves  fiuct  et  eu  en  cest  endroict,  et  de  vous  asseurvque*  qpand 
Toccasion  8*en  présentera  pour  mettre  en  eiecution  le  désir  qpi'elle  a  de 
vous  faire  ressentir  combien  sa  majesté  désire  s*acquitter  envers  vous  au 
r^rd  du  grand  aele  qu'avea  trés4>ien  manifesté  lui  porter  pour  le  bieo 
de  son  service ,  vous  trouvères  sa  majesté  plus  prompte  en  effect  qn  en 
cérémonies  à  le  vous  recognotstre,  et  ce  mesme  désir  trouverez  en  maj 
k  vous  faire  tout  le  service  que  scnurîez  penser,  d'aussi  bon  cueur,  comme 
après  m'estre  de  très-bonne  alTection  recommandé  à  voslre  bonne  grâce, 
je  prierai  rEternet  vous  donner  en  trés-saincte  et  longue  vie. 

De  Paris,  le  xvm  septembre  i56i 

'Nicolas  des  Gallard.s  intervint  dans  ce  démêlé,  mais  à  titre  de 
conseil  officieux  :  •  Je  suis  bien  de  votre  advis,  écrîvait«il  (7  sep- 
tembre) à  Trockniorton.  Quant  à  la  poursuite  de  Saconay,  qu*eUe 
se  fasse  an  nom  da  roy  et  par  son  procareur;  mais  s'il  y  a  quel- 
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^n'un  en  vOi>lre  noni  qui  poursuive  l'expédition  de  l'affaire,  je 
crains  bien  qu'elle  ne  reste  là.  » 

A  cela  Trockniortoii  répondit  :  «Je  voy  que  lopirnon  de  M.  de 
Uezc  et  l.i  vostro  est  (pi<'  Sncon.iy  fust  «ippelé  et  livré  en  procès 
pour  son  li\re,  je  ne  suis  point  dr  cet  ad\is;  niais  advoue  piusiost 
(|uc  le  roY  comme  bon  frère  et  allié  de  sa  majesté  face  supprimer 
ie  livre  et  punisse  Tediteur,  Tauteur  de  sa  folie,  comme  chose  que 
la  bonne  amitié  entre  leurs  majestés  ne  peut  endurer,  il  se  trouve 
quelques  fautes  attennes  fois  •  lâcpidleB  m  remédient  et  se  repareat 
plBS  periiiiemment  par  silence  que  par  procès.  Comme  vous  ne 
rigoofci  pas,  plusieurs  sages  faiseurs  de  lots  ont  esté  de  cet  advis, 
et  je  réputé  teste  affaire  de  telle  nature.  • 

n  demanda  donc  à  la  reine  mère  la  suppression  du  livre.  Eli- 
sabeth 8*était  montrée  si  courroucée  de  cet  outrage  fait  à  la  mémoire 
de  son  père  et  de  sa  mère,  que  Catherine  de  Médicis  se  crut  obligée 
d*en  écrire  à  Trockmortôn.  Voici  sa  lettre  : 

Monsieur  l'ambassadeur. 

Je  pense  que  vous  en  avec  bien  entendu  oomme  incontinent  après  que 
vous  m'eustes  parié  dernièrement  de  certains  endroits  coatenos  en  la 
prelace  iSùte  au  livre  du  feu  r<>y  Henry  d'Angleterre,  sur  Tassertion  des 
sept  aacremens  contre  Martin  Luther,  j'cscripvi.s  au  senesclial  de  Lyon 
qu'il  ordonnast  bien  expresscincnt  à  l'autheur  de  la  dite  préface  de  re- 
former les  dilz  endroit!  qui  estoicut  ofTciisifs  de  la  uienioire  du  cht  défunt 
rov,  et  davantage  qu'il  fist  très-expresses  delenses  au  libraire  (|ui  a\()il 
fiil  imprimer  le  (lit  livre  de  n'en  vendre  et  exposer  en  vente  et  aussy  de 
n  en  envoyer  hors  du  royaulnie,  jusqu  à  ce  (jue  la  dite  relonnalion  eust 
esté  laite  et  (pi  il  me  l'eust  envoyée,  pour  la  veoir  et  puis  après  lui  en 
mander  mon  intention.  Ce  que  ledit  seneschala  bien  etdueuient  exécuté, 
ainsi  qu  il  appert  par  son  procès  verbal  et  aussy  pour  la  correction  et 
refonuation  foie  te  des  ditz  pointz  que  je  vous  envoie,  alin  que  vous  voies 
le  tout  et  me  fiûctes  sçavoir  s'il  y  aura  cliote  qui  vous  semble  avoir  d'autre 
provision  et  correction,  pour  laquelle  vous  pouves  estre  asaeurè  que  je 
fiBiaj  tousjoors  Adre,  comme  en  tontes  cliotes  qui  concernent  la  royne 
dAngileteire  ma  bonne  seur  ou  les  aiens,  tout  ce  qui  ae  peut  désirer  et 
requérir  entre  bons  et  seursainj*;  priant  Dieu,  Monrieur  l'ambasiadenr, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  « 

Escriptà  Saint^Germain-en-Laye,  le  huitiesme  jour  d'octobre  l56l^ 
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Nous  croyons  devoir  publier  ce  procès- verbal  dont  |>arlL*  la  reine 
mère  dans  sa  lettre  : 

Nous  Guillaume  de  Gadaigne,  baron  de  Saint -Victor,  gentilhoauBe 
ordinaire  de  la  chambre  du  ro^ ,  seneschal  de  Lyon,  et  Kealenant  pour 
SB  nujesté  au  gouvernement  de  Lyonnois,  sçavoir  faisons  que  nous,  ayant 
receu  les  lettres  missives  du  dit  seigneur  soussignées  par  sa  majesté  et 
scellées  desoneacbet,  k  nous  adressans  en  date  du  xv*  jour  de  septembre , 
Tan  preient  mvlxi  ,  par  lesquelles  nous  est  mandé  exh9>er  et  défendre 
au  libraire  qui  a  imprimé  certain  livre  intitatlé  :  Asyc»  Angliœ  Henriei  hgmi 
mmimii  eciovt  muertio  septem  sacramentorum  tidf/enm  àÊgrtùum  Luiéiiiw, 
avec  une  prefiMe  de  M.  Gabriel  de  Sacooay»  de  vendre .  ni  exposer  en 
vente,  ni  encore  en  pays  estrangers  pour  y  estre  vendu  le  dit  livre, 
jusques  à  ce  que  la  dite  préface  aura  esté  reformée  en  certains  endroiti 
plus  à  plein  déclarez  par  les  dites  lettres,  sur  peine  de  conliscation  de  tous 
les  ditz  livres,  et  de  punition  corporelle,  avons  ce  jourd  huy,  vingt-troi- 
siesme  des  ditz  nu)is  et  an,  mandé  venir  par  devant  nous  Guillaume 
Roville,  marcliant  libraire  demeurant  à  Lyon,  sous  le  nom  duquel  on 
dit  le  dit  livre  avoir  esté  imprimé,  et  pareillement  avons  mandé  venir  le 
dit  M.  Gabriel  5aconay,  auxquels  comparans  par  devant  nous,  avons  fait 
entendre  la  volonté  éa  roy,  leur  exhibant  les  dites  lettres  et  d'îcelles 
faisant  lecture,  suivant  lesquelles  avons  prohibé  et  défendu  au  dit  Roville 
de  vendre  ou  exposer  en  vente,  ni  envoier  dehors  pour  vendre  ce  dit 
livre  par  luy  ou  par  interpoiite  personne,  sur  les  peines  contenues  m 
dites  lettres,  jusques  à  ce  que  la  dite  préfiice  aura  esté  réformée  ei  nu", 
mf  et  mf,  nf  fenilleit  d'iceUes.  Et  avons  enjouint  au  dit  de  Saoonay, 
suivant  la  volonté  du  dit  seigneur,  de  reformer  la  dite  préface  et  dib 
'  endroiiz  et  de  supprimer  ou  bien  changer  ce  qui  semble  offenser  la  nie- 
moire  du  <lit  feu  roy  Henry,  huitiesme  d'Angleterre,  en  ce  qu'il  parie 
du  repudiement  de  sa  premiefe  femme,  et  dict  au  dit  un**  feuillet 
qu'il  a  fait  divorce  tout  à  un  coup  aveq  sa  femme  légitime  et  rF.5glise. 
esponse  de  Dieu,  et  au  commencement  du  nn",  ni*,  que  la  tache  et 
macule  d  liercsie  dure  encore  par  le  jourd  huy  en  son  n)yaulme  et  (juc 
sa  nouvel  Jesaljel  avoit  enfin  porté  la  peine  qu'elle  avoit  justement  mé- 
ritée, en  sorte  que  la  royne  d  Angleterre  à  présent  régnant  se  puisse 
tenir  pour  contente  et  satisfaite.  Lequel  M.  Gabriel  de  Saconay  nous  a 
dict  el  respondu  qu  il  obéira  à  la  volonté  de  sa  majesté,  et  quant  au  dit 
Roville  libraire,  il  nous  a  dict  et  respondu  que  véritablement  il  a  im- 
primé  ou  laict  imprimer  le  dit  livre,  etapremis,  moyennant  son  serment 
et  sur  les  peines  é  lui  indictes,  qu'il  ne  vendra  ni  exposera  en  vente,  at 
n'enverra  dehors  pour  vendre,  ni  aultrement  publier  le  dit  par  hiy,  oi 
interpotite  personne  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  jusques  à  ce  que  h 
dite  prefeee  ait  esté  reformée  selon  et  suivant  la  volonté  de  sa  mijcslé; 
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deiqueUes  deffenses,  promesses  et  autres  choses  nous  avons  octroyé 

lettres  lUx  âiXz  de  Sîiconay  et  Rovillc  et  autres  qu'il  appartiendra,  pour 
s  on  servir  en  temps  et  lieu  que  de  raison.  Fait  l'an  et  jour  SUS  ditl« 
De  Guadaigoe.  (Original  '.) 

En  terminaiit,  disons  que  ce  livre  avait  eu  un  si  grand  succès 
de  scandale,  qur  depuis  sa  suppression  on  en  saisit  chez  un  seul 
libraire  de  Paris  8oo  exomiplaires.  Les  défenses  de  le  propager 
étaient  si  sévères,  que  pour  la  vente  d'un  seul  exemplaire  on  était 
passible  d'une  forte  amende  et  de  la  prison.  Elisabeth  certes  devait 
se  trouver  lai^gement  satisfaite. 

Sortons  pour  un  moment  de  ces  luttes,. de  ces  discussions  re- 
l^ienses  et  voyons;  en  passant,  où  en  était  le  goût  des  hommes 
de  fépoqne  pour  les  objets  d*art  et  les  choses  antiques.  Jean  Ver- 
gedus  avait  indiqué  à  Elisabeth  des  médailles  apportées  en  Fhmoe 
par  un  marchand  italien ,  et  que  ses  créanciers  avaient  saisies.  Il 
ajoutait  qu^elles  étaient  asseï  belles  pour  que  ces  deux  grands 
princes,  Henri  VIII  et  François  I*',  en  eussent  donné  un  grand 
prix ,  s'ils  les  avaient  vues.  Élisabeth  ne  voulut  pas  le  croire  sur 
parole,  et  avant  de  les  acheter  voulut  les  examiner. 

Voici  la  quittance  de  gai^ntie  donnée  par  Trockmorton  : 

Je,  Nicolas  Troc  kiiuirttm ,  ambassadeur  pf)ur  la  rovne  d'Angleterre  en 
France,  che\alier  et  gentilliomnie  de  la  clianihre  de  la  dite  rovne,  con- 
fesse avoir  eu  et  receu  de  Guillaume  Muliot,  niardiancl  b(Jurgeois  de 
Paris,  douze  effigies  de  douze  empereurs  romains  de  cuivre  de  Corinthe, 
estant  dans  une  petite  cassette  couverte  de  cuir  bleu  doré,  doublé  de 
veloars  rouge,  pour  iceQes  envoyer  et  faire  veoir  à  la  dite  royne  dTAn- 
glelerre;  lesquelles  douie  effigies  d'empereurs  je  promets  rendre  au  dit 
Mdlot  ou  au  pcMteur  de  la  présente  en  mesme  estât  que  les  ay  receues, 
dans  deux  mois  prochains,  ou  pour  lui  payer  comptant  la  somme  de  six 
ctns  cicns  d*or  sol  dans  le  dit  temps  de  deux  mois. 

De  Paris,  le  m*  jour  de  septembre  i56i*. 

U  ressort  des  diverses  dépêches  de  Trockmorton  que  Catherine 
de  Médias  se  montrait  de  plus  en  plus  favorable  aux  choses  de  la 
religion,  mais  que,  d*un  autre  c6té,  le  roi  de  Navarre,  séduit  par 
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les  promesses  de  Chanlonnay  qui  lui  laissait  entrevoir  la  possibilité 
(le  la  restitution  de  ses  Etats,  s'était  rapproché  des  Guise,  de  Mont- 
morency, de  Saint-André,  et,  s'unissant  définitivement  à  eux,  était 
devenu  l'adversaire  des  idées  nouvelles.  La  voie  ries  transactions 
était  épuisée,  c'était  désonnais  aux  armes  à  en  décider.  Coudé  se 
retira  à  Orléans;  et  vnici  en  quels  termes  Coligny  annonce  à  Cé- 
cil  leur  résolution  et  leur  |>rise  d'armes  : 

■  Le  prince  de  Coude  depesche  le  sieur  de  Sechelles  vers  la 
royne  d'Anglelern'  pour  lui  faire  entendre  les  légitimes  et  néces- 
saires occasions  qui  l'ont  contraint  de  venir  en  ce  lieu  avec  ceux 
de  sa  compagnie  pour  maintenir  l'honneur  de  Dieu,  la  liberté  et 
auctorité  de  la  royne  contre  la  violence  de  ceux  qui  tiennent  leurs 
majcstez  environnées  de  leurs  armes  et  réduites  en  une  honteuse 
captivité,  et  avec  cela  veulent  exterminer  tous  ceux  qui  veullent 
puremeot  servir  Dieu.  11  m'a  semMé,  ajoute-t-il,  ne  devoir  faillir 
reste  occasion  d'escrire  pour  voos  prier  de  faire  tous  les  bonsofiices 
qu'il  vous  sera  possible  vers  sa  majesté  pour  favoriser  la  cause  de 
Dieu  que  nous  soustenons,  comme  nous  Tattendonsde  vostre  vertu 
et  pieté. 

«  D'Orléans,  ce  zi  avril  1 562  ^  » 

Trockmorton  dès  ce  moment-là  avait  eu  envie  de  se  retirer  à 
Oriéans;  mais  ni  Coligny  ni  Condé  n'avaient  été  de  cet  avis,  et,  le 

ai  avril,  l'amiral  lui  écrivait  : 

Monsieur, 

J'av  rcceu  la  lettre  (]ue  m  avfx  csd  iplt"  par  ce  gentilhomnif  jucsont 
porteur,  par  laqiirlio  j  ay  este  bien  aise  d  fiilentlre  que  vous  n  a>('z  pas 
pris  la  jK^inc  dt-  wuïv  on  ce  lien,  tant  parce  que  je  sçay  bien  «pie  vous 
estes  nécessaire  là  nu  vous  estes,  que  aussv  parce  que  vostre  venue  eu$l 
engendré  une  trop  grande  jalousie  non  seulement  contre  nous,  miis 
aussi  contre  la  royne  vostre  maistresae,  que  nous  ne  doublons  point  avoir 
trés-gmnd  lele  et  dévotion  au  service  de  Dieu  et  à  fadvanoement  de  m 
gloire,  conrnie  par  toutes  ses  actions  et  ses  bons  effeds  die  a  toujoun 
fait  paroistre. 

D*Orieans,  le  ai  avril  iSSa. 

Elisabetb  crut  un  moment  avoir  asaes  dUnfluenoe  sur  respritdr 
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CiUieniie  de  Médicis  pour  la  retirer  des  mains  de  ceux  qui  Teii' 
toQraient;  elle  en  était  restée  à  Tidée  que  son  uniMissadeur  loi 
avait  fait  concevoir  des  bonnes  dispositions  de  la  reine  mère;  mais 
œlle-d  avait  été  plus  habile  que  Trockmorton  ;  son  langage  s'était 
néoeMairement  ressenti  dos  circonstances  où  elle  setail  trouvée. 
L*avenir  était  si  inoertain ,  qu'il  fallait  des  deux  côtés  se  réserver  des 
întdligeiices,  se  méDager  des  appuis.  TrockmorlOD  s*y  était  laissé 
prendre  :  Élisabeth,  qui  ne  connaissait  encore  que  fort  imparfai* 
tenent  Catherine  de  Uédicis,  loi  fit  passer  cette  note,  sorte  de  ré- 
sumé.des  causes  qui  selon  elle  avaient  amené  la  situation  actuelle  : 

«  Noos  pensons  que  si  les  diflerens  entre  les  princes  de  Coudé 
et  de  Guise  eussent  esté  composés  après  la  mort  du  feu  roy,  ces 
troubles  ne  fussrat  advenus;  tellement  que  nous  estimons  de  vray 
ces  troubles  estre  entre  eux  deux  et  leurs  adberens,  ne  voyant  à 
quelle  raison  le  roy  doit  y  estre  partie,  si  ce  n'est  que  la  royne 
nicre  et  le  roy  de  Navarre  les  voulussent  faire  pour  aulcuns  res- 
pect/ à  moy  inconneus. 

«  Cette  (inerelle  particulière  en  engendrera  une  générale.  Nous 
sommes  très  marry  de  voir  que  la  grande  force  de  Tune  des  parties 
ait  attiré  la  royne  merc  et  quelques  autres  craignant  le  présent 
danger  de  prester  à  iceluy  parti  rautorilf*  du  nom  du  niy  sou  fds.  » 

Elle  considère  la  dernière  venue  du  duc  de  (iuise  comme  la 
cause  de  tous  les  maux;  elle  rappelle  qu'après  la  mort  du  roi 
Henri  la  maison  de  Guise,  sous  le  prétexte  de  la  reine  d'£cosse^ 
occasionna  des  troubles  et  en  Ecosse  et  en  Angleterre. 
.  Elle  rappelle  encore  la  bonne  amitié  qui  rt^gna  entre  les  deux 
cours  au  commencement  du  règne  de  Charles  IX. 

Elle  est  contrainte  de  remettre  son  jugement  et  avis  jusqu'à  plus 
ample  connaissance  des  progrès  et  humeurs  des  deux  partis. 

Elle  est  réduite,  en  vue  des  dangers  qui  menacent  la  chrétienté, 
d*a¥oirun  soin  naturel  pour  son  particulier  et  pourvoir  à  sa  sdreté 
particulière 

Cette  dernière  phrase  aurait  pu  être  calquée  sur  son  manifeste 
au  moment  de  la  guerre  d*Écos8e;  pour  elle  pourvoir  à  sa  séreté. 
,  c'était  intervenir.- 

Des  deux  o6tés  on  s'adressait  k  Élisabeth  :  la  reine  mère  et  le 
roi  de  Navarre  lui  envoyaient  le  comte  de  Bussy;  Condé  et  Cotigny, 
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nous  \ ('lions  (le  le  dire,  lui  onvoyaienl  M.  de  Sccljfllos  :  ro  diMiiier 
rlail  un  i^cntilliomme  picard  qui  avait  beaucoup  soulToii  pour  la 
cause  de  la  relbrme,  et  Trockmorlon  n'coniïiiandait  de  le  reccNoir 
d'une  manière  toute  particulière;  car  le  bon  accueil  qui  lui  serait 
fait  augmeuterait  de  beaucoup  le  crédit  d  Elisabeth  en  France;  il 
ajoutait  qu'il  emportait  une  lettre  pour  M.  de  Foix,  notre  ambas- 
sadeur, quon  supposait  assez  favorable  à  œux  d*Orléans,  mais  qQ*U 
ne  s  en  servirait  que  de  Ta  vis  de  la  reine  ^ 

En.Francc,  on  en  était  encore  aux  pourparlers,  on  sobsenail, 
cl  toute  voie  de  conciliation  ne  semblait  pas  fermée.  Éiisabeth  se 
décida  à  envoyer  M.  de  Sidney  en  mission;  le  lo  mai,  die  en 
avertit  le  prince  de  Gondé  : 

•  Elle  a  envoyé  Henri  Sidney,  président  de  son  conseil  au  pays 
de  Galles,  devers  le  roy  de  France  et  la  royne  sa  mère,  pour  leur 
faire  entendre  en  quelle  manière  ces  querelles  et  controvems 
d*entre  vous  se  pourroient  composer  sans  eflusion  de  sang.  Elle  le 
pried*y  avoir  toute  confiance,  sa  principale  intention  est  llion- 
ueur  de  Dieu;  secondement  le  repos  de  son  bon  frère  le  roy  de 
France  en  son  jeune  aage;  enfin  le  bien  du  prince  de  Gondé  et  de 
sa  maison. 

•  De  Wesmînsler,  le  x  mai  i  502  *.  » 

Le  rôle  de  Sidney  était  dilîicile  :  il  devait  insinuer  à  la  reine 
nuTe  (|u'Elisal)flb  oITraii  sincèrement  sa  médiation  sans  distinction 
de  parti,  ne  se  proposant  d'autre  prolit  (jue  Tapaisonent  des 
troubles,  ('eltt*  mission  fTasail  pas  jurande  cliance  de  succès.  Four 
Elisabeth,  elle  n'était  jx'ut-étre  c|u'un  moyen  habile  de  masquer 
ses  propres  convoitises,  ses  projires  desseins. 

Aces  ouvertures  de  médiation,  voici  la  réponse  que  fit  (^olign\  : 

«  Il  a  vu  la  l>onne  volonté  qu'a  la  roync  d'Angleterre  d'ajiaiser 
les  troubles  de  ce  royaulme,  et  la  bonne  démonstration  qu  elle  fait 
pour  le  roy  et  pour  ceux  qui  sont  ici.  De  leur  costé,  ils  n'ont  tendu 
à  autre  but  qu'à  voir  le  repos  establi  en  ce  royaulme,  comme  on  a 
pu  dairement  en  juger  par  le  manifeste  du  prince  de  Gondé. 

«Tant  s'en.fault  pour  luy  qu*il  ne  recherche  les  moyens  de  pa- 
cification, que  tout  le  monde  sçait  à  quel  debvoir  il  s'est  toujours 
misi  mais  de  tant  plus  on  a  essaié  de  faciliter  les  choses,  de  tant 
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moins  ceux  qui  en  sont  les  authcurs  y  ont  voulu  entendre.  Il  re- 
mercie la  royne  de  ses  bons  oQices  pour  la  pacilicatiuu  el  l'engage 
a  y  perse verer.  ' 
•  D'Orléans,  ce  x\  niai  i5()5  » 

SitliU'Y  lut  reçu  parla  reine  mère  le  8  niai,  mais  il  nVn  obtint 
rien;  elle  lui  |)arla  des  secours  qu'elle  attendait  de  Savoie  et  d'Ks- 
pagne,  ajoutant  que  si  le  prince  de  Coudé  et  lamiral  n'acceplaieut 
ps  les  conditions  qu'elle  leur  avait  fait  proposer,  le  roi  y  procé> 
derait  par  la  force,  lassé  de  subir  de  pareils  outrages  à  son  auto- 
rité. 

Le  18  mai  Sidney  quittait  la  France.  Trockmorton  s'attendait 
k  cet  échec  :  dans  Tune  de  ses  lettres  à  Élisabeth.  il  lui  fait  com- 
prendre que  sa  médiation  était  inutile,  car  la  jalousie  contra  elle 
dn  duc  de  Guise,  du  connétable  et  du  roi  de  Navarre  n'allait  qu'en 
croissant;  Us  étaient  en  méfiance  et  d'elle  et  de  son  ambassa- 
deur*. 

Catherine  de  Médicis  n'était  pas  si  opposée  à  une  transaction 

que  Trockmorton  pouvait  le  présumer,  seulement  elle  entenilail 
traiter  par  elIe-mL'uir.  ( Hc  (IcjxViu'  de  Trockmorton  à  Klisabdli 
entre  dans  les  plus  minutieiiv  dclails  sur  les  préliminaires  de  len- 
Ireviic  dv  Jieaugency.  A  celilic,  nous  la  reproduisons  : 

-Le  2  juin  an  soir,  la  iciiie  nièie  Ta  fait  mander  ii  Vinceiines; 
elle  lui  a  annonce  (jue  le  lendemain  l<'  roi  de  Navarre  devait  voir 
le  prince  de  Coudé,  et  qu'il  y  a  grand  «  spoir  de  paix;  elle  le  prie 
de  récrire  à  la  reine  sa  bonne  sœur;  elle  lui  annonce  son  départ 
pour  Ëtampes. 

•  Le  3  juin  au  matin  clic  quitta  Vincennes  et  arriva  à  la  nuit  à 
Étampes,  où  elle  attendait  Tevéque  d'Orléans  et  de  L'Aubespine, 
son  secrétaire. 

«  Le  4  juin,  accompagnée  de  M.  de  Randan,  de  M.  Sansac,  de 
M.  d*Escars,  de  deux  cents  chevaux  et  de  trois  cents  hommes  de 
pied,  elle  vint  à  Thury  où  devait  se  rendre  le  prince  de  Coudé, 
suivi  seulement  de  cent  chevaux  et  de  cent  hommes  de  pied.  Cette 
diflérence  de  forces  était  une  sorte  d'hommage  rendu  à  la  reine  mère. 
Le  duc  de  Guise  et  le  connétable  tenaient  leur  camp  à  LongjU' 
mcau. 
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«  Le  6  juin,  le  duc  de  Gaîse  et  le  oonnétable  se  rendirent  de 

Longjumeau  à  Montlhéry«  et  Ton  se  prépara  à  Tentrevue;  mais  il 
y  avait  de  grands  obstacles,  nous  dit  Trockmorton ,  comme  entre 
Pompée  et  Césnr.  Et  h  cet  endroil  il  se  plaint  de  l'insolence  des  Pari- 
siens, qui  ne  veulent  pas  de  paix,  sans  le  retrait  de  IVdit  de  janvier. 

•  Le  roi  et  le  dur  d'Orléans,  ajoute-t  il,  restent  au  bois  de  Vin- 
cennes,  où  Ton  attend  le  prince  de  la  Roche-sur-Yoïi ,  le  chancelier 
et  le  maréchal  de  Brissac.  Philippe  Slrozzi  les  garde  avec  deux 
cents  chevaux  et  trois  cents  hommes  de  pied  ^.  ■ 

l  ne  secoude  dépêche  de  Trockmorton  à  Elisabeth  complète 
celle-ci  : 

«  La  conférence  a  été  limitée  à  trois  jours.  Le  roi  de  Na¥arre  a 
proposé  neuf  articles,  lannulation  de  Tédit  de  janvier,  la  reddi- 
tion des  places,  le  bannissement  des  ministres. 

■  Le  prince  de  Gondé  a  protesté  de  sod  désir  de  paix  et  de  repos 
pour  le  royaume.  Il  a  récriminé  contre  la  maison  de  Guise,  de» 
mandé  à  conférer  avec  M  SI.  D'Andelot  et  Tamiral.  La  reine  est 
retournée  à  Étampes,  les  princes  à  Oriéans. 

•  Leii,lei3,le  i3,  la  reine  et  le  roi  de  Navarre  séjouroèreat 
à  Étampes.  Le  i&  juin,  la  reine  quitta  Étampes;  le  i5,  elle  était 
rentrée  au  bois  de  Vincennes. 

«Ce  jour  là  même  (i5  juin)  un  message  fut  envoyé  par  le  roi 
de  Navarre,  de  Beaugcncy,  pour  annoncer  à  la  reine  la  proposition 
d^nne  nouvelle  entrevue.  Elle  proposa  de  partir  de  Vincennes  le 
33  juin,  étant  souffrante  et  obligée  de  faire  la  route  en  litière.  A« 
jour  indiqué ,  elle  se  rendit  à  Étampes  pour. la  nouvelle  entrevue*.  • 

Un  avertissement  envoyé  d'Orléans  à  Trockmorton,  le  2a  juin, 
va  bien  nous  renseigner  sur  cette  seconde  entrevue  : 

Monseigneur, 

La  reyne  disna  mercredi  k  Hontiheiy  etooncha  4  Estampes,  jeodi  dins 
&  Aogervflle  et  coucha  à  Arthenay  où  die  séjourna  vendredi  tout  le  jour,  et 
là  faUerent  trouver  Madame  la  princesse  de  Gondé  et  madame  de  Crussol.  • 

Le  samedi  matin.  Madame  la  princesse  retourna  icy.  mais  madame  de  Cros* 
sol  demeura  avec  la  reyne.  Vendredi  se  p:irtit  d'icy  Monsieur  le  prince  et 
s'en  alla  camper  à  deux  lieues  d*icy  en  ung  lieu  nommé  le  Vieux  SmU  dmn 
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de^  la  rivière  de  Loire.  Ses  advenaires  sont  A  deux  lieues  prés  de  lui  et 
nj  a  nnUe  rivière  qui  les  puisse  empescherde  combatlre;  tmittefois  il  y  a 
Ibroe  vignes  entre  les  deux  camps  qui  donnent  quelque  avantage  aux 
ooetres  qui  sont  plus  forts  dWanterie  que  de  cavalerie.  Vendredi  après 
midileroyde  Navarre  et  Monsieur  le  prince  doivciil  ))arlementcr,  et  se 
trouva  le  roy  de  Navarre  le  premier  au  lieu  designé,  là  où  ayant  séjourné 
quelque  temps  s*en  retourna,  tellement  que  le  prince  y  venant,  trouv.i 
qu'il  s*en  cstoit  jà  retourné;  mais  le  jour  en  suivant  il/,  p  irlementcrciit 
ensemble  de  bon  matin.  Le  mcsmc  jour  (jiii  fut  le  sametli  la  rcyne  partit 
<rArtbenay  et  s'en  alla  loger  à  Fabbaye  de  sieur  Simon  (jui  est  à  deux 
lieues  tie  (  bascun  camp.  Là  i'allerent  trouver  liier  le  rov  de  Navarre  et 
\fonsieur  le  prince  et  parlementèrent  ensemble  et  s'en  v  doixcnt  enrores 
aujourd'luii  retourner.  A  tous  les  Cf»llo<jues  ne  s  est  trouve  aucun  (  lit  va- 
lier  de  Tortlre  ni  d'ung  costé  ni  de  l  aullre;  on  a  (juasi  esjxîir  que  la  paix 
se  fera.  Touttel'ois  je  ne  vouldruys  point  trop  fier,  car  les  cboses  sont 
tellement  embrouillées  d*ung  costé  et  d'aultre  qu'il  sera  fort  difficile  k  les 
demesler.  Tous  les  jours  quelques  uns  passent  de  Taultrecamp  au  nostre, 
mais  cela  n  est  pas  chose  de  grande  importance.  J*ay  peur  que  tant  de 
conoqoes  ne  tendent  qu'à  decepvoir  les  nostres,  mais  Dieu  pourvoiera 
partout 
Ce  lundi  33  juin  K 

Un  instant  on  crut  si  bien  à  la  paix,  que  le  duc  de  Guise  écri- 
vit au  cardinal  de  Lonaine»  le  a5  juin  : 

Je  vous  envoie  ce  porteur  en  tliligence  pour  vous  adverlii"  (|ue  tout  lut 
ver  acc<)nlé  tl  puis  vous  dire  <pie  le  ctmunencement  est  l'iionneiu'  de 
Dieu ,  service  du  roy,  bien  et  repos  de  ce  royaulnie.  Ce  porteur  est  suffisant 
et  n*anront  nos  chers  cardinaux  que  par  cette  lettre ,  comme  aussi  le  ma* 
rsschal  de  Brîsaac  qui  cognoistra  qu'il  y  en  a  qui  sont  bien  loing  de  leurs 

a  • 

Gondusion,  la  religioa  reformée,  en  nous  conduisant  et  tenant  bon, 
s'en  vaà  veau  Fean  et  les  amiraux  mal  autant  qu'est  de  possible.  Toutes  nos 
forces  nous  demeurent  entièrement,  les  leurs  rompues,  les  villes  rendues, 
sans  parler  ni  de  i^esches  et  administration  des  sacremens  à  leur  mode. 
Ces  bons  seigneurs  croiront  s'il  leur  (daist  ce  porteur  de  ce  qu'il  leur  dira 
de  la  part  des  trois  de  leurs  meilleurs  amys,  et  baise  la  main. 

De  fieaugency,  ce  xiv*  jour  de  juing  *. 

Mais  cette  paix  aononcee  par  le  duc  de  Guise,  el  un  moment 
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conclue,  fat  presque  aussitôt  rompue  :  Cathenue  de  Médias  dé- 
clara aux  princes  qu*elie  ne  voulait  plus  en  France  ni  prâdies  ni  mi- 
nistres. «  Les  choses  sont  en  pire  état  que  jamais,  «'écrivait  Trock- 
morton  à  la  reine  Élisabeth,  le  1 3  juin.  La  guerre  civile  allait  donc 
recommencer,  plus  violente,  plus  ardente  que  jamais  :  la  ville  de 
Blois  fut  prise  d'assaut  par  le  connétable  et  le  maréchal  Saint- 
André;  puis  viendra  le  tour  de  Bourges  et  de  Rouen,  et  la  san- 
glante bataille  de  Dreux  fermera  cette  triste  et  fatale  année. 

Cette  partie  de  Thistoire  est  si  connue  de  tous  que  nous  nous 
en  tiendrons  aux  documents  propres  à  éclairer  les  négodalioiis 
qui  furent  pratiquées  alors  entre  les  chefs  protestants  et  Elisabeth 
et  qui  aboutirent  à  la  remise  du  ilavre  entre  les  mains  des  Ad- 
glais. 

Le  1  2  juillet.  Trockmoitoii  t  rrixait  à  (^éril  :  •  Si  la  reine  notre 
maîtresse  veut  secourir  d'argent  le  prin<  e  (!<•  C,ondé,  la  meilleure 
garantie  de  la  ilelte  sera  le  Havre'.  Le  23  juillet,  il  rrrivait  de 
nouveau  :  -  Si  la  reine  veut  aider  le  prince  de  Condé,  deleiidie 
les  places  de  Normandie  qu'occupent  les  protestants,  ou  les 
prendre  pour  elle,  te  moment  en  est  venu  et  sans  perdre  de 
temps  '-.  • 

Le  1 5  avril,  le  vidame  de  Chartres  (Jean  de  Ferrières),  préve- 
nant le  ducd*Âumale,  s'était  mis  en  possession  du  Havre;  appelé 
à  Orléans  par  Coligny,  il  avait  laissé  le  Havre  dans  les  mains  de 
Beauvoir  (Jean  de  la  Fin).  Puis,  sur  un  nouvel  ordre  de Tamiralt 
il  s'était  embarqué  à  Dieppe,  et  au  mois  de  juillet  se  trouvait  en 
Angleterre  avec  un«  mission  secrète  pour  Élisabeth.  Notre  noavel 
ambassadeur  Paul  de  Foix  surveillait  toutes  ces  menées  :  •  Jean  de 
Ferrières  et  de  la  Haye,  écrivait-il  à  Catherine  de  Médias,  sont 
logés  au  chastean  de  Greenvich  o6  est  la  royne  et  s*y  tiennent  ca- 
chés, de  sorte  qu*ilz  ne  se  sont  jamais  laissés  voir  en  public  et  vont 
trouver  la  dicte  dame  pargalleries  en  lieux  couverts,  afin  den^eslre 
recognus  ni  veus  de  personne.  » 

Cest  à  ce  moment  que  Catherine  de  Médicis  se  décida  i  en\  oyer 
M.  de  Vieîlleville  en  Angleterre  pour  détourner  Élisabeth  de  cette 
alliance  avec  les  protestants  dont  la  ville  du  Havre  devait  être  fo 
garantie. 

'  Fortifjn  papcrs  EUsabrtht  p.  i37- 
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Nous  «IkMis  dminer  ici  le  récit  des  propos  tenus  entre  ia  reine 
et  M.  de  VieiUevîUe  : 

•  L'ambassadeur  arriva  à  Londres  le  mardi  dnq  aoust  sur  les 
cinq  lieuresdu  soir;  la  royne  le  reçut  le  lendemain  en  sa  chambre. 
Elle  fit  ouvrir  les  lettres  de  leurs  majestés  par  aon  secrétaire  Ce- 
cil  et  les  lut  elle  mesme  tout  au  long,  et  après  Tavoir  retiré  à  part 
avec  M.  de  Vieilleville  commença  à  lui  dire  qu'elle  avoit  esté  ad- 
vertie  par  son  ambassadeur  Trockmorton  que  la  royne  mere  du 
roy  Tavoît  remercié  des  bons  offices  qu'elle  essaye! t  de  faire  pour 
apaiser  les  troubles  qui  sont  en  France,  que  son  ambassadeur  lui 
avoit  fait  entendroque  c'cbloil  une  des  causes  par  lesquelles  on  en 
voioit  M.  de  \  ieillox  ille  ;  mais  (ju'il  devoil  lui  tenir  tl  autrcs  pro- 
pos qu'elle  eiilendroit  volonlicrs.  Vieilleville  la  leiiu'ivi.i  île  ses 
l>onnes  inlenliuus  et  de  l'envoi  du  sieur  Sidrx'v.  IMv  lui  respondit 
qu'elle  avoit  «'nvoy»'  le  sieur  de  Sidiirv,  non  jxjui  lairc  offre  d'aide 
lie  gens  de  ^'uerre,  niais  jiour  essayer  (Taniener  (|uelque  bon  ac- 
cord avec  le  prince  de  (^oiide  el  le  iluc  de  Guise;  loultefois  (jue 
l'on  avoit  mis  à  nonchalloir  e(  mespris  seso'.lices,  en  (juoy  disoit- 
elle  :  "Je  me  courrouceray  contre  la  royne  mere,  d'ung  courroux 
«  toutlefois  procédant  de  bonne  amitié  et  pourtant  aisé  à  apaiser, 

•  car  si  elle  eust  voulu  prendre  le  moyen  que  je  luy  effrois,  les 
«  maulx  et  calamités  en  France  ne  fussent  pas  venus  si  avant,  et  le 
«bon  laboureur  arrache  de  bonne  heure  les  mauvaises  herbes 

•  qui  viennent  en  son  sème,  allin  que,  devenant  grandes,  elles  ne 

•  soflboquent  le  grain;  »  qu*elle  esperoit  que  son  intervention  seroit 
agreaUe  pour  deux  raisons,  au  duc  de  Guise  pour  Tamitié  qu'elle 
porte  à  la  royne  d*E800S8e;  du  coeté  de  M.  le  prince  de  Coudé ,  pour 
estre  de  mesme  rel%ion  que  luy  ;  qu*on  n*avoit  eu  aucun  esgard 
en  France  i  ses  bonnes  intentions,  et  qu*elle  estoit  restée  en  telle 
indignation  et  de  ce  refus  et  des  cruautés  et  meurtres  qui  se  com- 
metloient  en  France,  qu'elle  avoit  plustost  besoin  de  puigation 
pour  vuider  sa  colère  que  de  la  veue  du  sieur  de  Vieilleville.  L'am- 
bassadeur lui  respondit  que  la  royne  n'estoit  pas  dans  Tintention  de 
refuser  la  vue  des  deux  seigneurs  qu'elle  se  proposoit  de  lui  envoyer 
pour  moyen ner  un  bon  accord  ;  mais  qu'elle  pouvoit  lui  confier  li 
lui  ce  qu'elle  se  proposoit  de  dire  à  la  royne  par  leur  entremise, 
ou  que  mesme  encore  il  a  voit  charge  de  les  emmener  avec  lui  el 
qu'ils  seroii  iil  bien  rcrus. 

■  La ro^nt  lespondil  qu  elle  voidoil  prendii  au^si  l<i(  ii  li.di  inc (|ur 
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la  royne  mere  et  qu'elle  en  delibereroit,  el  changea  de  propos, 
8*ii)foniiant  du  roy«  8*il  n^alloit  point  au  camp.  LVunhaMadeiir  lui 
respondit  que  le  loy  prendt  tous  le»  jouis  et  force  de  oorps  et  vi- 
gueur d^etprit,  que  le  roy  de  Navarre  eitoit  arrivé  eu  la  oour  le 
jour  qu*il  en  estoit  party,  et  que  le  bruit  esloit  qa^ii  acoompagne- 
roit  le  roy  et  la  royne  pour  les  eaimenerà  Amboise  oà  estait  M.  le 
duc  d*Anjou,  afBn  que  le  roy  et  Mesâeurs  fussent  tous  ensemble 
et  pour  esviter  le  mauvais  air  qui  estoit  à  Paris  et  lieux  circoiivoî- 
nus  à  cause  de  la  peste;  —  à  quoy  la  royne  répliqua  :  que  les  bons 
marcbands  ne  tenoient  pas  toute  leur  marchandise  en  ung  lieu, 
de  peur  des  inconvénients,  et  en  haussant  la  voix ,  que  si  elle  €»toit 
mere  d'ung  si  grand  roy  elle  ne  le  laisscroit  pas  aller  ainsy  par  les 
armées,  de  peur  (pi'il  n'en  prist  quelque  efTroi,  mais  que  la  royne 
mere  estoit  plus  aisée,  et  se  laissoit  plus  facilcnicnt  mener,  et  aussi 
que  Ton  vouloit  ap[)reiulre  de  l>onne  heure  au  roy  le  mestierde  la 
guerre  en  lieu  touttefois  trop  pitoyable  pour  lui  et  ses  suhjets; 
qu'elle  se  gardoit  de  se  marier  pour  ce  qu'elle  craignoit  d'estre  trop 
craintive  et  soigneuse  du  danger  de  ses  «Mifans;  qu'elle  pensoit  que 
la  royne  mere  faisoil  toutes  choses  liés-saigement,  estant  d'uug  ju- 
gement trcs-bon  pris  de  ces  bons  el  aigus  entendemens  d'Italie,  où 
les  nostres  (disoit-elle)  sont  trop  lards  et  trop  phleguialiques. 
£lle  rappela  au  sieur  de  Vieilicvillc  son  ancienne  ambassade  du 
temps  du  roi  Henry  11,  et  lui  paria  de  l'amitié  du  roi  François  i* 
et  d'flenry  Vlll  son  pere^  » 

Durant  ce  temps  la  négociation  entre  le  vidame  de  Chartres  et 
Elisabeth  marchait  toujours  :  parmi  ks  documents  nombreux  qui 
nous  en  parient,  nous  avons  rencontré  cette  note  qui  a  son  impor* 
tance,  car  est  adressée  à  Élisabeth  par  le  vidame  et  M.  de  b 
Haye: 

«  Hs  supplient  sa  majesté  qu*en  outre  des  sûretés  il  soit  &it  une 
réserve  pour  le  cas  où  Monsieur  le  prince  et  Tamiral  viendraient 
aux  mains  de  leurs  ennemis. 

«Ce  cas  échéant,  ils  demandent  que  sa  majesté  promette  de  oe 
fiuie  accord  sans  le  consentement  de  M.  le  prince,  et  s*engage  éga- 
l^ent  à  ne  pas  recevoir  Calais  de  la  main  de  leurs  ennemis  sans 
s'en  entendre  avec  le  prince  de  Condé.  » 

Mainlenant  voici  la  copie  des  articles  passés  entre  la  reine  et  le 

'  Note  originale  du  temps,  (i)ntuh  Muscum,  bgerton,  742  •     19  et  suiv.) 
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ndttiie,  telle  qa'elle  foi  adressée  à  Adrieo  Pèyniiigs,  capitaine  de 
,  Portmonlli  : 

•  M.  le  vidame  s^en  ira  à  Poatmeu  (sic)  et  de  là  ou  8*en  revien- 
dra icy  ou  ira  à  quelque  maison  de  quelque  seigneur  <ra  gentil- 
hoanne  là  voisin  ponr  n^en  bouger  jusqu'à  ce  que  tons  les  artides 
qui  s*en  suivent  soient  accomplis  : 

•  Le  (lict  sieur  vid.Tmc  donnera  ordre  que,  sitost  que  le  sieur 
Adrien  Poynings  arrivera  devant  la  ville  du  Ma\re,  que  la  princi- 
pale tour  qui  est  assise  dans  la  dicte  ville  à  l'entrée  du  Havre  avec- 
qnes  toute  Tartillerie  et  niiinilion  à  elle  appartenante  sera  délivrée 
en  possession  de  Iclz  capitaines  ou  soldat/,  que  le  dit  sieur  Adrien 
assignera,  qui  se  fera  en  telle  sorte  que  les  ditz  capitaines  on  sol- 
dats en  auront  paisible  possession  et  eu  seront  maistres. 

<  htm.  Que  le  jour  que  le  dict  sieur  Adrien  et  les  soldatx  anglois 
seront  descendus  en  terre,  ilz  auront  baillé  entre  lenrs  mains  au- 
tant de  bouievar»  et  forte  de  la  dicte  ville  que  le  temps  avant  la 
Doil  le  souffiîra. 

•  /fini.  Le  jour  suivant  que  les  gens  de  sa  majesté  seront  entres 
en  la  dicte  ville,  les  soldate  ne  se  niesleront  aucunement  de  la  garde 
d*ancttn  boulevard,  murailles,  plate-forme,  forteresse,  artillerie, 
on  dVincuoe  autre  chose  appartenant  à  la  défense  de  la  dicte  ville, 
aios  permettront  les  An^ois  de  avoir  entièrement  la  possession  et 
en  nser  à  volonté. 

•  item.  Que  toute  l'artillerie  et  munition  appartenans  au  roy, 
estans  pour  la  défense  de  la  dite  ville,  seront  délivrez  par  inventaire 
au  dict  sieur  Adrien  ou  à  celuy  lequel  il  as.si<,Miera,  et  ce  estre  faid 
dans  ixnii  heures  après  l'arrivée  du  sieur  Adrien. 

■  Item.  Que  tous  les  soldatz  françois  qui  sont  dedans  la  ville  par- 
tiront d'icelle  dedans  deux  jours  après  l'entrée  des  soldatz  anglois 
(si  elle  ne  soit  assiégée)  pour  aller  secourir  Rouen  ou  faire  quelque 
autre  entreprise,  ou  en  cas  quUlz  ne  pourront  partir  à  cause  de  telle 
siège,  de  le  faire  aussitost  qu'ilz  pourront,  et  s'en  ira  aussi  avec  eux 
qndque  nombre  des  Anglois  si  ainsi  sera  jugé  nécessaire  du  lieu- 
tenant de  samigesté  ou  du  dict  sieur  Adrien,  à  la  volonté  desquek 
le  Umt  sera  remis  de  force.  Sa  majesté  promettra  faire  le  mesme 
bon  traitement  aux  habitans  de  la  ville,  quelle  faict  ordinaire- 
ment à  ses  propres  subjetz;  et  eux,  si  elle  voudra,  lui  feront  ser- 
ment de  mesme  fidélité.  » 

n  fallait  aux  yeux  de  l'Europe  essayer  de  justifier  rooeupalion 
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du  Havre,  au  moment  oii  Ton  était  eo  pleine  |>aix  avec  la  France. 

Déjà  nous  avons  vu  Elisabeth  à  l'œuvre,  lorsqu'il  s*ag^ssait  de  TE-  , 

cosse;  il  ne  sera  pas  cruii  nioiiulre  inlérèt  de  connaître  les  ar^- 
inenls  iloul  elle  va  se  servir  pour  soutenir  une  mauvaise  cause. 
Nous  donnons  eu  entier  celle  étrange  proclamation  ^. 

Kliz.vbktii.  j^ar  la  f^raco  de  Dieu  niviu'  tl  Vnirk'frnt',  do  Franco,  do 
Irlundc,  (K'Ieiulori'sso  de  la  loy  clirestioniH',  a  tous  I  uit  Antrlois  «|ti<'  Fran- 
^'ois,  ijul  w(îs  prcst'iiU's  lettros  vorroiil  on  ovronl,  saliil.  ('oiuiik'  di-piiis 
peu  do  It  inps  en  <^a  pliihicurs  lanionlahlivs  doU  aiu  t-s  vl  pliim  kvs  ii<»ii> 
ayant  este  laicles  pai-  nno  ^-^rantlc  nmllilndi*  des  snhleclz  de  noslic  bon 
frère  le  roy  Irés-chreslien ,  iiabilvUis  (.-n  Noiinandye,  dont  il  appn  l  niaui- 
festenienl  cpi  ilA  se  trouvent  en  grandes  et  pitoyables  cvtreuiites  à  raison 
des  cruelles  persécutions  dont  ron  use  et  qu'un  adressera  contre  culx , 
par  Yoje  d'une  grande  force  de  gens  de  guerre  louée  et  amassée  en  la 
duchye  de  Normandye  par  le  duc  d'Aumale  el  ses  adlierans  de  la  maison 
de  Guy  se,  pour  les  ruiner  et  sacnger  et  les  constraindre  de  délaisser  b 
pure  religion ,  les  persécuter  en  leurs  corps  et  biens,  comme  desiA  ilsont 
fidct  en  plusieurs  endroicts  et  lieux;  oonsjderant  aussi  (comme  piteuse- 
ment ib  remonstrent)  que  le  roy  leur  souverain  et  la  roync  sa  mere  ne 
peuvent  présentement  les  secourir  et  défendre  en  leur  ob^ssancc,  a 
raison  que  la  dicte  maison  de  Guyse  et  leurs  adhérons  se  sont  empares  de 
la  supériorité  du  gouvernement  en  tout  affaires  d'Estit  et  militaires  an 
dict  roynulme,  ne  voulant  permettre  aux  dicta  peuples  de  vivre  selon  les 
edicts  du  dict  pays  en  la  liberté  de  leurs  consciences  envers  Dieu  et  le 
roy  leur  souverain;  sur  ce  leur  souvenant,  comment  puis  nagneres  nous 
aydasmes  à  délivrer  le  peuple  et  subiecti  de  la  roy  ne  d'Escosse,  estant 
lors  en  la  mcsme  misère  et  adversité  par  la  semblable  persécution  d*îcelle 
maison  de  Guyse,  du  danger,  destruction  et  ruync,  les  consacrant  par 
tel  moyen  à  l'obeyssance  de  leur  royne  de  la  <pielle  présentement  elle 
jouyt.  Hz  nous  ont  requis  avecques  fonte  humilité  el  pitoyable  lamenta- 
tions à  ^Mosses  larmes,  comme  le  prince  (|iii  est  en  bonne  amitye  avec- 
ques le  roy  Ifiu-  somcrain  el  pioclie  voysin  an  dit  pus;  et  pour  I  amour 
que  nous  porlons  cl  dt  bvons  an  dict  roy  ce  sien  ji  nne  aaijeet  lascbenx 
lenjps,  et  pour  le  irt^iid  <pie  comuie  |»riMres  cbresliens ,  u'cbvons  avoir 
à  la  con.servation  dn  sancf  des  clire^lii  ns  el  de  tani  j)lus  fos!  estant 
les  plus  prochains  a  nostre  royaulnie,  de  \(»nlnir  solliciter  de  moyenner 
quelque  fm  de  heureuse  vssue  de  ces  cruelles  et  sanguinolentes  persé- 
cutions, et  cependant  de  faire  transporter  vers  eux  quelques  bon 
nomlra  de  nos  subgcclx  soubi  la  oonduicte  de  quelques  filles,  assea- 

'  Elle  II  a  aiii'ui)  rapport  avec  celle  uupniiice  d.iii5  la^  NJcmoue.s  de  Coude. 
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rocs,  tliscri'les  personnes  et  tl  honneur,  pour  la  ronservalion  tl  aut  luies 
de  leurs  villes  luarilinics  et  autres  adiacenles ,  et  peuples  d'icelles ,  cn- 
temble  pour  sauver  leurs  vies  et  libertés  de  niyne,  submission  «t  totallc 
désolation.  Ce  considéré  (bien  que  pensasmes  nous  déporter  du  tout*  de 
nous  y  entremesler)  avons  esté  mue  de  solliciter  premièrement  par  tous 
bons  moyen  dont  nous  sommes  peu  adviser,  que  ces  persécutions  faictes 
par  la  maison  de  Guyse  cessassent  Et  les  ayant  trouves  à  ce  peu  incli- 
naos,  et  entendant  aussi  pour  vray  que  le  dict  peuple  de  Normandye, 
principalement  les  habitans  de  Rouen,  Dieppe,  de  Havre  de  Grâce  sont 
en  danger  évident  d'estre  en  brief  du  tout  destruictx  par  force,  si  h 
temps  ilz  ne  sont  secourus  de  quelque  aydc ,  et  que  l'occasion  de  leur 
pewccuUon  n'est  pour  autre  clioso,  sinon  qu'ilz  cherchent  conserver  leur 
consciences  libres  au  faict  de  la  religion,  selon  qu'il  a  esté  ordonné  par 
le  roy  en  son  edict  faict  et  publié  au  moys  de  janvier  dernier  :  nous, 
nvpcques  bonnes  et  ûnceres  intentions  envers  le  roy  nostre  bon  frère 
(lequel  nousaçavons  (pie,  à  raisondeson  jeune  nage,  nepeult  contenir  et 
cmpescher  ses  subie(  t/  de  se  ruyncr  et  dcstruire  les  uns  les  aultres).  avons 
orrîonné  et  commando  il  .lyder  et  deflcndre  icellcs  villes,  et  toutes  autres 
(|n  il/,  pourront,  de  ronfusif)n  et  dcsolalion ,  et  conserver  loufz  les  sub- 
ii  '  l/.  (lu  (lici  roy  es  dictz  licit.v ,  de  (picUpie  (piulile  (pi'ilz  soyeni ,  en  leurs 
>ies.  libertés,  biens  el  possessinns ,  contre  ceulx  (|ui  par  \ioleni»'  lis 
vouldront  envahir  en  leurs  demeurances.  Kt  pour  airiple  déclaration  de 
ce  que  dessus,  avons  l  iict  mettre  en  (^scripl  cestc  uoslre  inlension,  la- 
quelle esl  mt  scellée  de  notre  s(  el .  avons  l):»illee  a  nostre  lieutemnl  pour 
eslre  j)ar  luy  ou  par  ses  commis  monsirée  el  manilestee  a  tous  subgcctz 
du  dict  sei^'neur  roy  qui  oui  reipiis  ou  requerront  nostre  aydc,  faveur  el 
secours.  Auxquelz  nous  promettons  en  parolles  de  prince  chrestien  que 
n'entendons ,  ne  voulons  souffrir  que  aucun  de  nos  subgects,  armé  ou 
sans  annes ,  nuyse  ou  offense  aucune  personne  dedans  icelles  villes  qui 
requerront  nostre  aydc  ;  ains  à  leur  possible  les  soustiendront  et  main- 
tiendront ea  leurs  habitations,  vies,  libertés,  biens  et  possessions.  Et 
quant  k  nous,  cependant,  nous  ne  oublirons  de  leur  solliciter  et  procu- 
rer tout  bon  moyen  de  repos,  paix,  liberté  et  délivrance  de  la  violance 
de  la  dicte  maison  de  Guyse  ou  d*aucuns  adiieransd'icetle.  Donné  à  nostre 
maison  de  Hampton  court,  le  37*  jour  de  septembre  Tan  1663,  et  de 
nostre  reigne  le  quatriesme'. 

Cette  |)roclamation  est  du  i> 7  .septembre:  le  lendemain,  le  capi- 
taine de  Portsnioutb  .innoiicail  au  ronsoil  de  la  reine  Tcmbarque- 
Qienldes  troupes.  i,es  cbels  protestants  en  pressaient  Teiivoi  dans 
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leurs  dépêches;  une  letlre  dv  liriquemault  à  Elisabeth,  eu  date 
du  25  septembre,  nous  en  est  un  curieux  témoignage. 

Madame , 

Estant  venu  icy  de  la  part  de  monseigneur  le  prince  de  Coudé  pour 
recepvoir  monsieur  le  comte  de  Warvjfic  avec  Taiinée  de  vostre  majesté, 
et  voyant  les  choses  longues  et  que  nous  sommes  sur  le  poinct  de-  faire 
tous  noi  efforts ,  je  me  suys  advisé  d'envoyer  vers  vostre  majesté  pour 
entendre  sur  rp  son  bon  phiisir  et  voulonté.  La  saison  s  ndvuuc  cl 
commencera  bien  lf)sl  à  passer;  par  quoy  je  sjipplyrav  trés-lmnihlcinent 
à  vostre  majesté,  au  nom  de  mon  dit  sei^^njeur  le  prince ,  quil  luy  jdaiv 
que  selon  le  bon  désir,  zelle  et  affection  portée  par  icelle  a  la  parolie  de 
Dieu,  pour  la  conservation  aussy  de  ses  tidelles,  vouloir  que  le  plus  dili- 
gemment que  faire  se  pourra,  nous  puissions  estre  secouruz  de  sa  part, 
sy  à  temps  que  les  vostres  puissent  avoir  part  à  la  victoire  que  J'espere 
que  Dieu  nous  donnera  par  rassemble  de  toutes  nos  forces  qui  se  ftit 
présentement.  Xenvoye  i  vostre  dite  majesté  les  lettres  de  son  ambaiia- 
deur  en  France.  Je  prye  Dieu ,  Madame,  qu'il  vous  donne,  en  trésoboone 
santé,  trés-heureuse  et  trés-longue  vye. 

A  Dkppe,  le  uv'  septembre  ]56a*. 

Une  lettre  dn  vidame  de  Chartres  à  Cédl  annonce  le  départ 
de  la  flotte  anglaise  et  noos  renseigne  sur  la  situation  de  la  Nor- 
mandie. 

Monsieur, 

Je  pense  <|ue  reste  nuit  passée  les  navires  sont  arrives  au  Havre  neuf, 
car  le  \  cul  propre  a  conlinue  plus  de  vinf;t-<|n;«tre  beures,  iloni  j  envoie 
ce  gentilhomme  devers  vous  pour  vous  rameuta  voir  quelques  choses  qui 
sont  nécessaires  tant  pour  Dieppe  que  pour  les  nostres  qui  sont  au 
Havre.  Je  vous  prie  y  donner  oidre.  Je  cognois  par  la  (ettre  qui  m'esloit 
escrite de  Diqipe,  que  vous  ne  donneries  pas  secours  à  Bouen;  je  voa 
prie  pour  le  moins  secourir  Dieppe  promtement  et  de  façon  que  le  peuple 
qui  y  est  soit  conservé  et  la  loyne  ait  rhonnenr  de  n'avoir  pas  contcmné 
Dieppe  qui  s*est  attendue  estre  préservée  sous  sa  main.  Monsieur,  je  ne 
vous  puis  escrire  Taflliction  d'esprit  que  ressens,  voyant  que  la  préser- 
vation de  la  Normandie,  qui  estoit  le  principal  but  de  l'e^terance  que 
noos  avions  en  la  royne ,  ne  s'en  suit  point.  Je  vous  prie  reoionstrer  con- 
tinuellement k  sa  majesté  qu'elle  ne  se  doit  contenter  d'avoir  eu  ce  qu'elle 
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vui>t  scfu  le  |>i(ib  désirer  eu  France  })our  sa  s;itisfaciion  et  de  sou  peuple, 
mais  qu'elle  en  doit  user  et  employer  les  forces  que  Dieu  lui  a  donniîcs 
pour  restablÎMcment  de  TEvangile  en  France,  car  c'est  la  certaine  voie 
de  b  ruine  du  siège  de  TAntechrist;  si  elle  ne  le  lait,  Dieu  s'offensera 
de  sa  trq>idilé  et  lui  soustraira  des  grâces  qu'il  lui  a  laictes  et  d'aultres 
qu'il  lui  a  préparées.  Monsieur,  je  vous  escris  de  rechef  que  Dieu  m*a 
donné  sçavoir  chose  qui  peut  grandement  augmenter  les  forces  et  la  vo-  > 
lonté  dTun  prince  pour  entreprendre  la  protection  de  son  Evangile,  si 
vooe  dispose!  la  volonté  de  la  royne  n  faire  ce  qui  est  de  sa  vocation 
rojale,  tellement  que  jen'aye  occasion  d'estre  tenté  de  desespoir  de  voir 
jncimm  Aonons  el  bonorum  me  tin»  Jmcim.  Je  espéra  avec  Taide  de 
Dieu  faire  chose  si  grande  pour  son  service  qu  elle  ne  se  peut  cslimcr. 
Aussi  si  vous  ne  me  donnez  quelque  bonne  consolation,  ego  dcjicio  suh 
oncre  ,ci  suis  assnilly  de  diverses  tentations.  Monsieur,  je  vous  priea  voir 
pitié  de  moy  et  prier  Dieu  pour  mojf;  je  me  recoimnande  humblement 
il  voslre  bonne  grâce  cl  prières. 

Vostre  trés-bumble  et  ailli|;é  et  triste  usque  ad  mortem 

Dans  cette  lettre  il  y  adu  remords,  unesortede  hoDte  «e  fait  jour* 
Le  vidame  de  Chartres  reconnaît  presque  qn^il  a  failli  à  llionneiir,  à 
œ  qa^il  devait  à  son  pays.  Morvilliers,  ne  Toublions  pas,  qui  com- 
mandait à  RoiM,  en  apprenant  le  traité  passé  avec  les  Anglais, 
avait  résigné  son  commandement,  leur  donnant  à  tons  une  leçon 
de  patriotisme.  De  leur  côté,  Gondé  et  Tamiral  (nous  le  savons 
par  une  lettre  de  Trockmorton  à  Élisabeth)  représentent  à  Tarn* 
ba&sadeor  anglais  que  ce  serait  une  tache  d'infamie  sur  leurs 
noms,  s'ils  n'avaient  introduit  les  Anglais  en  Normandie  que  dans  * 
le  seul  but  d'v  occuper  certaines  villes  à  l«  ur  plaisir  et  à  leur 
convenaïu'e,  et  ils  demandent  à  la  reine  de  soutenir  leur  cause 
comme  la  sienne  propre.  Avec  une  prescience  que  les  événcmens 
justifieront,  Trockmorton  ne  craint  pas  de  dire  à  sa  maîtresse  (|ue 
si  elle  n'a  en  vue  que  ses  propn's  intérêts,  le  jour  où  les  partis  se 
mettront  d'accord,  toutes  les  forces  de  la  France  se  relouraei-ont 
contre  elle^. 

Nous  allons  donner  ici  un  document  plus  étrange  :  c'est  la  jus- 
tification de  la  remise  du  Havre  aux  An;;lais  par  M.  de  Beauvoir. 
Et  à  qui  l'adresse-t-il?  A  la  reine  mère,  à  Catherine  de  iMédicis  : 

•  Leur  but  ne  tend  qu*à  deux  points  :  le,  premier  à  la  gloire  de 

■  Record  office ,  5ialf  papers,  Fnmet,  vol.  XXV.  (Antogni|iliB.) 
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Dieu ,  le  second  à  la  délivranoe  et  sâreté  de  Ja  minorité  du  roi ,  t  et  il 

ajoute:*  I^es  protestations  de  la  royne  d'Angleterre  vous  en  ren 
(Iront  telle  foy  que  vous  en  demeurons  satisfnirlp.  Il  est  certain, 
M.Klanio,  que  si,  au  lieu  d'adoucir  In  rourroux  (jiK-  vous  pourriez 
de  prime  face  concevoir  coulri'  nous,  vous  \ous  y  aigrisse/,  davaii 
laj;e,  à  la  persuasion  de  ceux  qui,  après  avoir  ruyné  en  partie 
vosirc  royaulnie,  ne  cesseroient,  s'il  cstoif  eu  leur  puissance,  de 
destruirc  celuy  de  Jésus  (".lirist ,  c'est  le  plus  court  cliemin  que 
vous  pourriez  choisir  pour  les  asseurer  en  leur  désir  (jui  est  d'ha- 
sarder la  domination  de  vos  majeslez,  plus  tost  qu'ils  ne  detruîscol 
l'église  de  Dieu  • 

On  fil  répondre  le  jeune  roi  Charles  IX  à  cette  lettre.  On  essaya 
par  la  douceur  de  ramener  et  le  vidame  de  Chartres  et  Beauvoir. 
G*est  à  cette  lettre  du  jeune  roi  que  répond  Beauvoir  : 

>  n  a  reçu  la  lettre  qu^il  a  plu  an  roi  lui  écrire,  et  loue  Dieo 
de  reconnaître  que  sa  majesté  ne  lui  en  veut  pas  tant  et  au 
vidame  son  frère  qu^il  avait  entendu  par  la  déposition  de  Roche 
Brune. 

«  Il  regrette  pour  la  liberté  de  sa  oonscienoe  de  faire  chose  qui 
mécontente  sa  majesté.  Si  les  conseils  de  II.  le  vidame  et  de  ceux 
qui  sont  fidèles  eussent  eu  autant  de  vigueur  envers  le  roi  que 
les  conseils  de  ceux  qui  ne  regardent  que  leur  grandeur  parti- 
culière, il  y  a  longtemps  que  la  France  serait  en  repos. 

«  11  s*en  remet  sur  la  nécessité  des  temps  de  la  hardiesse  de  ion 
'  langage. 

«n  eût  pu  faire  son  procès  à  TEspagnol  qu'il  tient  prisonnier, 
sans  llionneur  quMl  a  d*étre  serviteur  du  roi.  G^est  une  marque 
de  plus  de  son  respect  et  de  son  désir  de  rester  Bdèle  • 

l/armée  royale  était  devant  Rouen.  Hriquemault  s'adresse  à 
Céril  pour  obtenir  les  secours  promis  et  dont  dépend  le  salut  de 
la  ville  assiégée  : 

Monseigneur. 

Après  que  j'ay  entendu  le  lele  et  l'affection  que  porta  à  notre  cause, 
je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  faire  ce  mot  exprés  pour  vous  supplia*  trét- 
humbleroenl  d'estre  eause  que  la  myne  l'ace  diligence  et  secours  è  ceut 

•  Urrord  nïïicv. .  State  fMtptrt,  Fnmrr.  vol.  XXV. 
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Rouen  el  ausit  à  ceits  qa'U  a  déjà  pieu  à  m  majesté  d'envoyer  de  deçà ,  pour 
ce  que  nos  ennemis  qui  ont  assiégé  Rouen  s'elTorcent  tant  qails  peuvent 
de  remporter  avant  que  les  secours  soient  venus,  tant  de  vostre  part, 
que  de  œlle  de  II.  !e  princes  et  d*autant  que  les  secours  d'Angleterre 
doivent  estre  les  plus  prochains,  suivant  Fordonnance  que  Ton  nous  a 
dict  y  avoir  bict  la  royne,  je  vous  supplieray,  de  recher,  vouloir  estre 
cuise  qu*il  ne  se  perde  point  de  temps ,  non-seulement  pour  faire  venir 
cequil  est  ordonné,  nuis,  s  il  est  possible,  de  faire  renforcer,  et  nous 
vous  en  aurons  perpétuelle  obligation.  Je  suis  icy  envoyé  de  la  part  de 
M.  le  prince  de  Condé  pour  recevoir,  servir  et  adresser,  en  tout  ce  quiiM 
Mra possible,  M.  le  comte  de  VVnrvick  etaultres.  qu  il  plaira  à  la  royne 
envoyer  de  deçà.  Il  y  a  moyen  bien  à  propos  et  facile  de  secourir  ceux  de 
Rouen ,  si  nous  avons  les  forces  comme  je  l'ay  donné  à  entendre  à  M .  D'Or- 
moMn  qui  l'a  trouvé  bon,  comme  je  crois  qu'il  vous  aur:\  lait  entendre, 
qui  sera  l'endroit  où  me  recommandant  humblement  A  vostre  bonne  grâce, 
je  prieray  Dien  .  Mf)nsieur,  qu'il  vous  donne  trés-bonne  vie  et  longue. 
De  Dieppe,  le  viu  octobre  i56a  '. 

Voici  encore  noe  lettre  du  même  jour  : 

Il  attend  à  chaque  heure  qu'il  arrive  du  Havre  on  d* Angleterre 
un  mofyen  de  secourir  ceux  de  Rouen  ;  on  le  peut  aisément  et  sans 
danger. 

Comme  relation  d'Htat  à  Klal.  jamais  situalion  ne  sVlait  pré- 
sentée sous  un  aspect  aussi  singulier  :  Elisabeth  faisait  occuper  nos 
villes  et  elle  avait  en  Trance  deux  ambassadeurs.  L'un,  il  est  vrai. 
Trockmortnn,  a\ail  été  pris  on  plulôt  s'«'tait  laissé  prendre  très- 
volontairoment  par  les  tr(>n{)es  protestantes  et  résidait  à  Orléans; 
mais  l'autre,  Smith,  son  successeur,  tenait  sa  chaire  d'ambassa- 
deur et  réclamait  pour  les  empêchements  que  les  marchands 
an^Uûs  se  plaignaient  de  rencontrer  en  France,  exactement  comme 
d  on  était  en  pleine  paix.  Une  lettre  de  Paul  de  Foix  à  Cécil  est 
curieuse  à  ce  point  de  vue,  et  nous  la  donnons  : 

«  fl  est  inarry  des  empeschemens  qu'il  prétend  estre  donnés  aux 
marchands  angloys  en  France»  mais  plus  marry  de  l'occasion  que 
fou  donne  aux  François  par  deçà  d'avoir  opinion,  et  presque 
certaine  asseurance  que  la  royoe  d'Angleterre  s'est  armée  pour  se 
saisir  et  emparer  de  quelques  villes  en  Normandie  contre  ^on  ser- 
ment et  traité  de  paix  et  les  promesses  faites  à  M.  de  Vîeille\  ille.  • 

•  Jediscela  ,continue-t-ii.  atin  que  cugnoissie/  que  lesdilzempes- 
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chenieDs  procèdent  de  la  royne  vostre  maistresse.  Tant  y  a  que 
j*ay  entendu  par  les  lettres  qae  m*a  escriptes  la  royne  mère  du 
roy.  que  les  dites  choses  se  font  contre  le  gré  et  volonté  du  roy. 
L*intentîon  du  roy  est  resiée  la  mosme  ;  il  no  ciciiiand*'  (ju Une 
chose  ;  c'est  que  la  bonne  volonté  de  la  roy  ne  d'Angleterre  soit 
£Sga1e  à  la  sienne. 

■  Londres,  a  octobre  i56'i  K  » 

Le  siège  de  Honen  continuait.  I/.irdeur  de  la  défense  égalait  celle 
de  TolTonsive.  Le  i5  octobre,  briqueoiault ,  qui  était  à  Dieppe, 
lit  ce  nouvel  appel  à  Elisabeth  : 

Madame, 

Je  ne  sçay  comme  il  nous  seroit  possible  de  vous  remercier  et  louar 
asses  humblement  du  bon  et  fidèle  vouloir ^qu'il  a  pieu  i  voitre  mijeilé 
demonstrer  par  eflTect  en  envoyant  par  de^  le  secours  de  vos  Ibroes  qui 
y  sont  arrivées,  pour  restablir  et  remettre  sus  le  pur  service  de  Dieu  et 

redimer  de  roppression  ung  jeune  prince  alHigé  comme  est  notre  roy  en 
son  bas  aage ,  lequel  on  voit  environné  et  forcé  d'ennemis  qui  ne  cherebent, 
par  leurs  deportemens,  qu<'  s'a^^grandir  des  mines  d'iceluy  tilisiiiiini 
ment  et  aprèi  de  ses  voisins.  Par  où  vostre  intention  si  saincte  ne  peut 
estre  que  grandement  approuvée  pnr  tous  les  princes  et  potentats  dires- 
tiens,  voircs  ceux  qui  n  auroient  aucune  cf)gnoissancc  du  vrnv  Dieu  (jue 
nous  adoious,  si  psI-ce  qu  ilr.  loncioul  hautement  vostre  entreprise  (]u.ind 
ilz  aui  onl  onU-ndu  la  rage  dohordoe.  et  plus  qu'inhumaine  des  ennemis 
de  Dii'u  l'I  do  nostre  prince.  A  (|uov  vostre  majesté  veult  eniplovcr  les 
movens  (|ue  rElcrncI  hiv  a  mis  en  mams  pour  rabaisser  ime  telle  cruaule 
qui  se  commet  el  augmente  (i<'j()ur  en  jour  en  ce  rovaulme ,  ainsy  que  plus 
au  long  et  particulièrement  vostre  majesté  pourra  entendre  du  sieur  de 
Channe,  nflin  que  je  ne  vous  ennuie  de  plus  longue  lettre.  Ce  nesmndais 
pour  ce  qu  il  a  pieu  à  M.  le  prince  m*env<^er  en  ce  pays  pour  de  sa  part 
donner  ordre  à  ce  que  je  venois  estre  expédient  pour  le  progrés  du  des- 
sein de  la  sainte  association,  j'ay  bien  osé  escrire  la  présente  à  vostre 
majesté  pour  Tadvertir  et  suppÙer  trés-humblement,  au  nom  de  mon  dit 
seigneur  et  de  toute  sa  compaignie,  de  vouloir,  au  plus  tost  qu*il  sera  pos- 
sible, envoyer  le  reste  des  forces  dont  vostre  majesté  a  délibéré  d*aîd«r 
à  telle  entreprise:  car  il  est  nécessairement  besoin  d'avoir  vostre  secours 
pour  Textremité  où  se  trouvent  ceux  de  Houen .  qui  ont  eu  déjà  assaut, 
el  les  ennemis  continuent  de  les  battre  et  assaillir  avor  la  plus  grande 
furie  dont  ils  se  peuvent  adviser;  et  s'il  vous  plaisl.  Madame,  nous  ae- 
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eoonr  [imniptrirml.  nous  «peraM,  wec  les  toreet  que  imm  moii  dît 
■i^|iMiM'  k  prioM  q»  t^apprache  et  avec  les  vostres,  que  nous  pommii 

voir  en  Imef  une  bonne  issue  de  cette  querelle' âi  la  glave  de  Dieu ,  à  la 
seùrelé  de  Testât  de  nostre  roy,  et  an  oontmlenient  des  saints  désirs  de 
voeire  majesté ,  dont  louange  nous  en  demeurera  éternellement  envers 
tous  peuples  et  nations,  et  rémunération  en  Nostre  Seigneur  Jesus-Qirist, 
duquel  vostre  majesté  a  entrepris  la  défense  de  ses  membres  offensez. 

Madame,  je  supplie  le  Créateur  vous  accroistre  en  toutes  ses  béné- 
dictions. 

De  Dieppe,  le  xv' jour  d'octobre  i569 

Rouen  succombait  le  26  octobre;  mais  la  mort  tlu  roi  de  Na- 
varre allait  déplacer  toutes  les  situations  :  roiidé  devenant  premier 
prince  du  >ang,  à  lui  revenait  de  droit  la  haute  suprématie  dans  le 
gouvernement,  Elisabeth  le  comprit  et,  craignant  qu'il  ne  vînt  à  se 
laisser  prendre  aux  avances  qui  lui  seraient  sans  doute  faites,  elle 
lui  écrivit  presque  sur-le-cbamp  : 

•  Pnisqu^il  a  pieu  à  Dieu  tout-puissant  de  rappeler  de  ceste  vie 
vostre  bon  frère  feu  le  roy  de  Navarre,  de  Tame  duquel  Dieu 
veuille  avoir  mercy,  nous  sommes  resjouis  que  la  place  que  le 
dict  fea  voy  tenoît  poor  le  roy  trés-direslîen  noetre  bon  frère  en 
son  jeone  aage  s<nt,  comme  il  semble  par  la  Providence  divine, 
venue  par  nature  et  ordre  à  vous,  ne  doutant  point  que  comme  dés 
le  commencement  de  ces  troubles,  avez  cherché  d*avoir  la  personne 
do  roy  trés-chrestien  et  de  la  royne  sa  mère  en  pleine  liberté, 
et  avec  ce  royaulme  gouverné  sdon  les  lois  et  ordonnances  d*icel- 
Iny;  ainsi  venilliex  maintenant,  sur  cette  présente  augmentation 
d'autorité  à  vous  dévolue,  persieter  en  oemesme  propos  et  dresser 
toutes  vos  actions  à  Thonneur  de  Dîen  font-puissant,  et  au  bien 
du  roy  et  de  son  royaulme;  en  quoy  nostre  assistance  ne  vous 
fanldra  point,  et  nous  vous  advisons  en  lion  escient  d'avoir  l)on 
esganl  de  n'escouter  à  ceulx  qui  leroiit  aucunes  raisons  ou  persua- 
tions  (h'  dei  liner  de  l'asseurée  et  stable  (  onjonction  de  vo/.  lideles 
et  approuNes  amis  et  l>ons  serviteurs  de  ce  n>>a»dme,  comme  nous 
jugeons  que  monsieur  VuJmiral  H  ceux  de  sd  maison  sont;  car 
nous  p<'iisoijs  asseurement  que  qniconques  cju'il/  soient,  qui 
vouldront  ce  laire,  ne  veulent  user  leurs  raisons  à  autre  tiu  que  à 
vostre  ruyne  et  destruction ,  et  ce  nous  esUmom  icy  non  tens  raiton. 

95. 


—  388  — 

Pour  le  reste,  nous  vous  prions  donner  crédit  à  noetre  ieai  servi- 
leur  Nicolas  Trockmorton  qui  sçait  notCre  intentioo  en  tmitee  noi 
aflaires  avec  vons^.  • 

Elle  ne  s'en  tînt  pas  là:  elle  cliai|;ea  son  ambassadeur  Smitli  de 
bien  se  renseigner,  et  sur  les  secrètes  dispositions  du  prince  de 
Condé,  et  sur  les  propositions  qui  lui  viendraient.  Smith  s^adresn 
à  Trockmorton,  mieux  placé  que  tout  autre  pour  connaître  les 
secrètes  visées  du  prince  ;  il  avait  vécu  si  longtemps  dans  son  inl^ 
mité,  lors  de  son  séjour  à  Orléans,  et  avait  dâ,  sans  aucun 
doute,  s*entretenir  avec  lui  des  éventualités  de  Tavenir.  En  effet, 
Trockmorton  put  répondre  aux  questions  de  Smith  : 

•  Je  suis,  lui  dit-il,  quelquefois  entré  en  propos  avec  luy  des 
moyens  de  remédier  aux  maux  de  ce  royauimc,  à  quoy  je  ne  Tay 
trouvé  jamais,  sinon  Ijien  disposé  et  prest  à  entendre  d'une  paci- 
fication seure  et  raisonnable  :  après  la  réception  de  vostre  lettre,  je 
suis  entré  plus  avant  en  ce  propos  avec  ledit  prince  que  je  n'avois 
fait  jusques  avant;  mais  je  puis  vous  asseuier  que,  depuis  la  mort 
du  roy  de  Navarre,  je  le  trouve  si  disposé  à  remettre  ce  royauluie 
à  repos  et  si  esioigné  d'user  de  force  et  de  violence ,  qu'il  diiTere 
d'employer  la  force  qu'il  a«  et,  encore»  qu^il  soit  provoqué  autant 
qu'il  est  possible  par  ceux  qui  sont  dedans  Corbeil,  il  s'abstient 
d*oser  d'hostilités ,  et  il  m'a  dict ,  que  puisque  Dieu  l'avoit  appelé 
au  rang  et  degré  qu'il  tient,  qu'il  se  sentirait  à  jamais  coupable 
envers  Dieu  et  les  hommes,  s'il  ne  se  mettoit  à  tout  debvoir  de 
faire  cesser  les  troubles  et  calamités  ;  que  s*il  plaisoit  à  la  royne  mei e 
s'y  emploier  selon  la  puissance  qu'elle  y  a,  toutes  choses  seroient 
bientost  réduites,  et  quant  à  Tautorité  de  ladite  dame,  tant  s*en 
faut  qu*il  prétende  lui  en  rien  diminuer,  que  plusiost  il  désire 
faugmenler  avec  ung  commandement  plus  grand  et  plut  assenré 
qu'elle  n'a  eu  du  temps  du  feu  roy  de  Navarre,  tgwkmt  ce 
qa'âa  fait  n'a  €ité  qae  par  ion  eomnuuidênumi,  n'a  esté  que  pour  le 
regard  de  son  service  et  pour  la  conservallon  de  son  autorité,  et 
n'a  esté  par  hy  entrepris  que  par  son' commandement.  Et  pour  vous 
en  dire  du  vray,  et  ce  que  j'en  pense  et  ay  cpgneu  jusqu'icy,  je 
ne  me  suis  jamais  trou\e  eu  compagnie  plus  affeclionnée  à  sa 
majesté  que  est  celle-cy^.  » 

Y  avait- il  de  la  sincérité  dans  ce  désir  exprimé  par  Elisabeth 
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d'arriver  à  la  pacification  de  la  France?  Nous  en  doutons;  ce  qu*elle 
dierchait  plalM,  c'était  à  bien  sonder  les  intentions  des  deux 
partis  pour  ne  pas  les  laisser  traiter  sans  elle  et  en  dehors  d'elle. 

Ilai^  les  choses  n'étaient  pat  encore  arrivées  à  ce  degré  d'apai- 
sement qoi  pouvait  faire  présager  une  paix  prochaine.  Goadé  avait 
fait  sa  jonction  avec  les  Alkinands  amen^  par  D*Andelot,  et  ao 
OMMiient  de  s'approcher  encore  plus  près  de  Paris,  il  écrivait  à 
Leîcester  : 

Slonsieur  le  oomte. 

Le  ui  a  este  uii  U  es-grarul  plaisir  (jiio  d  a\oir  entendu  de  voz  nouvelles 
par  la  lettre  tjue  m'avez  escriple  du  vi  de  ce  mois,  et  plus  encore  de  la 
bonne  asseurance  par  laquée  je  vous  retrouve  disposé  à  vous  emploier 
eu  la  cause  que  soutenons  à  Fencontre  des  ennemis  de  FEvangile,  usur» 
pateurs  de  Tautorité  du  roy  et  pertuibateurs  du  reps  public,  de  quoy 
je  ne  veux  oublier  de  vous  en  rendre  le  digne  remerciment  que  vous 
mentes;  de  plus  vous  dire  que,  si  rincommôdité  des  passages  nous  ont 
jusqu'icy  empescbé  de  recevoir  lettres  Tun  de  1  aultre ,  j*espere  «  maintenant 
que  Dieu  me  fait  la  grâce  d*estre  en  la  campagne,  et  à  huit  OU  neuf 
heures  de  Paris,  si  bien  pourvoir  à  rendre  les  chemins  libres,  que  les 
moyens  nous  seront  aisés ,  non  sculementde  nous  visiter  par  lettres ,  mais 
encore,  s'il  plaistà  Dieu,  de  bientost  nous  entrevoir. Cendant, d'autant 
que  c'est  à  ce  coup  qu'il  nous  faut  à  bon  escient  csvertuer  de  rompre  les 
desseins  c\  entreprises  de  nos  rrnictnis  ,  où  je  m  aUcnds  de  recevoir  de  la 
royne  vostre  maistresse  l'un  des  meilleurs  secours,  ainsi  (jue  déjà  elle  a 
lort  bien  tleun)nstre  par  un  Irés-hoji  conmienc  t  nient .  je  vous  prieray  de 
vostre  part.  Monsieur  le  comte,  lenir  la  main  envers  sa  niajesft^,  quelle 
continue  un  tel  et  si  saint  voulloir,  si  «|ue,  de  brief.  les  honnnes  et  l  ari^^enl 
(jue  nous  en  attendons  puissent  bientost  arriver;  lui  l'ais^mt  parti(  ulicre- 
ment  entendre  le  besoin  que  nous  en  avons  et  l'utilité  qui  en  proviendra, 
ainsi  que  je  m'asscure  que  vous  voudrez  bien  volontiers  faire ,  (pii  me 
gardera  de  vous  en  fiôre  fkoÊ  longue  persuasion ,  et  après  m*estre  de  bon 
cœur  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  prieray  Dieu  vous  donner,, 
selon  le  cœur,  avec  sa  sainte  grâce  ce  <pic  [)lus  desires. 
Escript  au  camp  du  IHessis,  ce  xxi*  jour  de  novembre  1669 

28  novembre,  ramiée  protestante  vint  pour  ainsi  dire  in- 
sulter Paris.  Une  escarmouche  $'en^<)<;ea  aux  environs  des  boule- 
vards Saint-Victor.  Catherine  de  Médicis,  peut-être  pour  attendre 
les  troupes  espagnoles  promises  par  Philippe  11  et  qui  se  trouvèrent 
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a  la  bataille  de  Dreux,  entama  de  nouveau  les  pourparlers.  Celait 
là  une  des  grandes  inquiétudes  de  la  reine  d'Angleterre  ;  elle  en- 
voyait courrier  sur  courrier  pour  savoir  où  en  étaient  les  choses, 
redoutant  toujours  de  ne  pas  être  comprise  dans  le  traité.  Ces 
appréhensions  se  foot  jour  dans  une  lettre  du  vidame  de  Chartres 
et  de  M.  de  La  Haye  aa  prince  de  Goodé;  elle  est  datée  du  inrdé- 
cembve  : 

Monseigneur, 

La  peine  oà  noos  aomiiies  est  indicible  pour  n'avoir  de  vos  nouveliei, 

vu  le  mescontentement  qu*a  sa  majesté  de  n'avoir  communication  de  voz 
aflnires  ni  par  de  là,  par  la  voie  de  son  ambassadeur,  ni  par  deçà,  par  la 
noslrc,  comme  il  est  raisonnable  qu'il  se  face  suivant  les  acconis  qu'elle 
asscure  garder  de  sa  p:irt,  cfintinuant  à  la  démonstration  de  la  bonne 
volonté  qu'elle  j)or1e  à  I;»  défense  de  vostre  cause,  tie  Inquelle  on  no 
la  peut  (lesniouvoir  |>;ir  (|ueUjues  offres  et  conditions  avantageuses  <ju Ou 
eust  sceu  lui  présenter  d'ailleurs;  s  asseurant  aussi  sîï  majesté  qu«"  vous 
ferez  le  semblable  en  son  endroit  et  <jue  vous  ne  conclurez  rien  en  celte 
cause,  (jui  lui  est  commune  avec  vous,  sans  len  advertir;  par  quov.  Mon- 
sieur, nous  vous  supplions  tres-bumblemcnt  de  bien  peser  cecy  et  garder 
de  tout  vostre  pouvoir  la  faveur  de  Iclx  amys  pour  les  inconveoiens  que 
doit  prévoir  toat  homme  qui  considère  combien  les  choses  ipi  on  pense 
le  plus  souvent  bien  asseurées  sont  sujettes  à  mutation.  Noos  vous  en 
avons  par  plusieurs  fois  escript  et  bien  au  long,  et  mesmement  par  une 
dernière  despesche  envoiée  de  Gien.  Monseigneur»  nous  vous  supplions 
penser  en  quel  ennui  peuvent  estre  ceux  qui  sont  îcy  de  vostre  part'. 

C'est  sans  doute  à  ces  inquiétudes  d^Élisabeth  que  Condé  ré' 
pond  le  16  décembre;  lettre  curiense,  car  elle  nous  dira  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  cette  dernière  tentative  de  paix  ;  curieuse  aussi 
comme  date,  car  elle  ne  précède  que  de  deux  jours  la  iMtaiUe  de 
Dreux  : 

Madame, 

• 

J'ay  receu  avec  trés-grand  contentement  les  deux  lettres  qu*îi  a  pieu 
è  vostre  majesté  m*escrire,  tant  du  seiriesme  du  passé  et  de  laultre  du 
présent;  je  vous  despesche  ce  porteur  pour  vous  faire  incontinent  et  bien 
au  long  entendre  ce  qui  s*est  passé  en  fabouchement  qui  est,  ces  jours 
passés,  intervenu  prés  de  Paris  entre  la  royne  mere  et  moy.  Nos  adver> 
saires,  desquels  ne  procède  que  déguisement  de  vérité,  ayant  en  main 
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toutes  commodités  et  uiiiiislres  [noprcs  pour  exécuter  toutes  leurs  vo- 
lontés, n'auront  pas  failli,  us.uil  de  letn-  arlilice  accoustiune,  de  peindre 
ce  faict  de  faulses  coulleurs,  «  1  l'aire  servir  à  leurs  passions  et  avantages 
cette  négociation  di'  p.u\  ;  laipielle  ,  Madame,  vous  pourrez  eiileniire  au 
vrav  et  simplement  connue  elle  s  es!  passée  par  le  discours  «[ue  je  eny<»ie 
prestement,  letjuel  vous  demonslrera  au  doigt  et  à  l'œil  en  quel  devoir 
je  me  suis  mis  et  me  suis  condescendu  i  toutes  let  plus  douces  et  rai» 
fooiMliles  eonditioiis  dont  je  me  suis  pu  adviser  pour  essayer  mettre  une 
bonne  fonne  et  senre  paix  m  ce  royaulme  et  Texempter  des  calamités 
dont  U  est  affligé,  n  ayant  demandé  que  la  liberté  des  consciences  avec 
la  conservation  de  rbonaear  ei  k  seureté  des  biens  et  personnes  de  ceux 
qui  s*y  sont  eoB^iknfiéi  en  cette  canse,  sans  avoir  regwd  aux  anmtages 
^  je  pouvois  lors  avoir  sur  mes  ennemis,  pour  le  désir  que  j  avois  de 
parvenir  à  cet  effet;  sans  aussi  avoir  vodu  fiïire  instance  du  lieu  tpà  de 
droit  m*a|^Mrtient  en  ce  royaulme  et  qu'on  ne  me  peut  toUir,  et  (jui  ser- 
vgit  du  moins  à  justifier  davantage  met  actions ,  k  desoouvrir  la  malice  de 
noi  ennemis  et  le  but  de  leurs  mauvaises  intentions ,  et  à  nous  esmoûvoir 
de  poursuivre  de  tout  nostre  pouvoir  ccuv  qui  n  ont  d'autre  fm  présente 
<jue  la  ruynode  l'église  de  Dieu  et  de  la  religion  de  tous  ceux  (jui  en  lonl 
prolession  et  généralement  de  tous  les  subjectx  au  roy  ;  en  <|Uoy  j  espère 
qu'avec  l'aide  de  sa  majesté  divine  et  de  la  vostre  m  employer  tellement, 
sans  m  arrester  désormais  à  parlemens  et  négociations,  (|ue,  malgré  eux. 
Dieu  sera  servy  par  tout  ce  royaulme,  et  ses  serviteui*»  exempts  de  leurs 
violences  et  cruauté;  vous  suppliant,  au  reste,  Irés4inadllement ,  Ma- 
dame, rejeter  la  iaute  que  vous  n  aves  plus  souvent  de  mes  nouvelles  sur 
rincommodité  et  difficulté  des  chemins  et  passages,  ensemble  vouloir 
croire  que  je  n'eusse  jamais  entièrement  conclu  aucune  chose  en  ce  fiût. 
laos  premièrement  n'avoir  adverty  vostre  majesté,  pour,  sur  ce,  suivre 
vostre  conseil,  et  on  si  après  telle  m^godatiôn  interviendrait,  à  quoy 
toultelbis  je  suis  résolu  de  n  accéder  aucunement,  si  aultre  chose  ils  ne 
vouloient  mettre  en  avant;  cette  lettre  vous  serf  ua,  Biladame,de  gage  et 
d'asseurance.  que  je  ne  oonduray  jamais  rien,  sans  en  avoir  vostre  advis, 
ni  nccorderay  diose  qui  vous  touche  sans  vostre  consentement,  bien 
ddiberé  de  me  conduire  toujours  par  le  conseil  de  M.  l'admirai  et  de 
ceux  de  sa  maison  et  les  cognoistre  les  plus  gens  de  bien  et  plus  allec- 
lioimez  qui  soient  en  ce  royaulme;  aussi  d'adjouler  l'oy  à  tout  ce  que  me 
fcni  entendre  Nicolas  Trockmorlon  de  vosire  pari,  du(|uel  j  ay  entendu 
'c  (jue  NOUS  lui  aviez  d<»nné  charge  de  me  «lire,  et  (pii  \oiis  fera  entendre 
lua  re^ponse.  En  tel  endroit ,  je  su|iplieray  i'iii&nie  boute  de  Dieu  vous 
conserver.  Madame,  en  trés-|)arrait»'  santé. 

Du  camp  de  Saint-Ai  uoul ,  le  seùucsme  de  décembre  t5Gu  '. 

'  Lettre  originale  et  cbiifréc. 
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Cette  paix  n'avait  donc  pu  aboutir;  les  négociations  avaient 
été  poartaiit  poussées  assez  avant  pour  que  i  ambassadeur  d'Angie- 
terre,  redoutaot  toujours  d*être  mis  de  côté,  se  crût  obh'gé  de  for- 
muler dans  une  note  les  conditions  exigées  par  la  reine  sa  maî- 
tresse et  qui  ne  pouvaient  avoir  chance  d*étre  aooepléei.  Faisons-les 
connaître,  car  rien  de  ce  qui  touche  à  ce  conflit  ne  doit  rester 
dans  Tombre  : 

Les  demandes  de  monseigneur  le  prinoe  de  Condé  toocbant  la  rali- 
gion  et  anllres  raisonables  reqmsies  estant  iMscoidées,  l'ambassadeur  ds 
la  royne  d'Angleterre,  suivant  la  bonne  volonté,  intention  et  désirs  que 
la  dite  royne  sa  maistresse  a  de  vivre  en  paix  et  en  r^pos  avec  tous  ses 
voysitts'  et  principalement  avec  son  bon  frère  le  roy  trés-chiestien,  ayant 
esté  souventes  tojs  en  disputte  et  débat,  avec  la  royne  sa  mere  et  mes- 
sieurs de  son  conseil ,  de  la  rupture  du  traicté  dernièrement  faict  au  chas- 
teau  de  Cambrcsis,  diverses  choses  estant  alléguées,  tant  d'uncosté  que 
de  Taultre.  Affin  que  les  affaires  de  h  royne  sa  maistresse  ne  puissent 
empescher  la  paix  universelle  du  royaulme  de  France ,  et  que  tous  doubles, 
querelles  et  débats  entre  le  dit  roy  et  royne  tie  la  rupture  dmlit  traictê. 
et  tous  occasions  de  guerre  cessent  et  soient  totaleuïent  ostées,  i  t  que, 
doresuavâut,  les  dits  rov  et  royne  et  leurs  subjects  puissent  viviv  sans 
avoir  quelque  suspicion  l'ungde  l'aultre, 

Dicl  et  propose  que  la  meilleure  voyc  que  se  peult  trouver  est  que 
chacun  prince  ait  le  sien ,  et  par  ainsi  demande  que  la  ville  de  Calais  d 
le  pais  adîaeent  qui  appartient  à  la  royne  sa  maistresse .  la  qudie  la  dite 
dame  prétend,  pour  lÛverses  raisons ,  luy  estre  à  présent  dooé,  la  res- 
titudon  de  la  quelle  est  suspendue  quatre  ans  enoores,  et  certains  mo]fs 
par  le  contenu  dudit  traicté,  soit  rendu  incontinent  à  la  dite  royne. 

Laquelle  cho»e  ne  doibt  estre  au  dict  roy  ny  an  son  counseil  e»> 
tnnge,  veu  qu*oultre  les  raisons  alléguées  par  la  <fite  royne, les  doubles, 
suspicions  et  querelles  que  ce  traicté  dn  temps  passé  a  apportés ,  et  au  temps 
à  venir  pourra  apporter,  seroient  par  adventure  occasion  de  grande 
guerre  entre  les  dits  royaulmes.  El  que  la  dite  ville  de  Calais,  en  consi- 
dérant toutes  choses,  est  au  dit  roy  plus  domaigable  que  profittible,  tant 
à  rayson  des  grans  frais  cl  despences  qu'il  laict  nécessairement  pour  le 
garder,  que  pour  le  peu  de  profict  qu'il  en  tire. 

Pour  ce  que  la  dite  ville  est  hors  de  tous  cours  de  m  trcbandise  de 
France,  et  que  la  niesme  ville  est  tant  nécessaire  aux  subu  cts  de  la  dite 
royne  pour  leur  trallupie  en  j)aïs  de  Flandres  et  Brabant,  de  sorte  (|ue 
la  détenir  est  pluslost  erapesclietnciit  a  la  commodité  de»  Angloys  que 
profficl  (ui  coiiiincKlilé  aux  Frauc(jv>. 

Kl,  oullre  cela,  ledit  ambissadeur  deminde  ^5  mille  escos  autoleil. 
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t;)iit  pour  le  domage  ei  dcigMst  de  ladite  ville  et  havre  de  Calais,  depuis 
le  temps  dudict  Iraicté,  comme  pour  les  despenses  faictes  en  fortifiant  la 
ville  du  Flavre  de  Grâce  en  ces  guerres,  ou  au  moiiiâ  autant  quepar  le4 
commissaires  à  ce  flcputes,  sera  adjiifjé  raysonable. 

Lescfuelles  choses  ai  cordies  et  I aictt;) ,  ledit  audjassadeur  dict  et  pro- 
nu'st  que  la  royne  sa  maistrcsse  IVr  »  retirer  toutes  ">es  iorces  et  rendra 
au  dit  roy  la  ville  du  Havre  de  Grâce,  et  enti'era  en  telle  et  tant  ferme 
amitié  et  accords  avec  son  bon  Irere  le  dit  roy  et  sa  bonne  soeur  la 
royne  m  mere ,  que  les  dits  roy  et  royne  et  son  conseil  s^auront  raisona- 
hfanicnt  dflnuin&r. 

Signé  de  la  mam  du  diet  amba«iadear  et  donné  éa  maina  de  la  rojne. 

DnNié  an  boys  de  Vînoennes,  le  dixième  de  deeembre  i&6a. 

Nous  voilà  k  la  journée  de  Dreux.  La  gravure,  bien  des  fois, 
nous  a  représenté  le  cbor  des  deux  armées  ;  chaque  historien  est 
venu  à  son  tour  nous  raconter  les  diverses  fortunes  de  la  sanglante 
journée.  Chaque  parti  s'est  attribué  lu  victoire.  Tout  dernière- 
ment nous  retrouvions  en  Russie  le  récit  qu'en  donnait  Charles  IX 
au  duc  de  Savoie.  C'était  là  la  version  catholique.  Le  Record  of- 
fice^ possède  le  récit  de  la  bataille  adressé  parColigny  à  Klisabelh 
et  signé  de  lui.  L'éditeur  des  mémoires  de  Condé,qui  a  imprimé 
ce  même  récit,  ne  1  attribuait  k  l'amiral  qu'avec  une  certaine  hé- 
sitation. Aujourd'hui  nous  apportons  une  certitude.  Il  nous  a  donc 
semblé  utile  de  publier  id  cette  pièce  historique  telle  qu  elle  fut 
adressée  par  Coligoy;  elle  a  Tavantage  de  compléter  par  quel- 
ques détaib  nouveaux  le  discours  déjà  imprimé'. 

Du  igde decembr»  1S69. 

Monseigneur  le  prince  de  Condc ,  après  avoir  présenté  aux  ennemis 
tic  Dieu  et  du  roy  tous  lionestes  moyens  et  rr»nvenables  au  lieu  et  degré 
<|U  il  tient  en  ce  n>\aulme,  pour  faire  une  bonne  et  sainte  paix,  ou  bien 
pour  delînir  tous  ces  tniubies  par  l'issue  d'une  bataille,  en  la  quelle 
il  a  tousiours  espéré  que  Dieu  luy  ayderoil  puur  une  si  juste  querelle; 
finalement,  ce  iourduy,  zu  de  décembre,  voyant  que  ses  ennemis 
avec  toutes  leurs  forces  estoyent  campes  à  deux  petites  lieues  françoises, 
prés  de  luy,  pour  Tempescher  de  se  ioindre  aux  Angloys,  s*est  résolu 
de  les  assaillir  et  comliattre,  combien  qu'ils  eussent  jusques  à  cent 
enseignes  d'infanterie  recueillie  d'Allemagne,  Suisse,  Ëspagne  et  di- 
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vers  lieux  de  ce  royaulme,  avec  trente  pièces  d'artillerie,  et  »ju  ils 
eussent  pour  leur  prochaine  retraitle  \:\  ville  de  Dreux ,  et  le  vill.tjfere  de 
Friou  avec  une  rivière  à  leur  dos,  et  un  bois  en  flanc  pour  leur  dé- 
fense. Ainsi  donc  sur  ceste  delibo^tion ,  le  dit  seigneur  prince  estant 
party  de  son  euap  environ  les  IraiC  lieares'dn  matin,  après  avoir  dunsy 
ses  mnwnîa  le  mîeuK  à  propos  que  le  lien  le  pemettuit,  donna  de» 
(Imu  si  courageusenent  qpe  de  la  première  diai^  il  gagna  lii  pièces 
d*aiiiUerie,  rompit  lew  infimterie  el  cavaUerie  et  print  prisonnier  amo- 
seigneoT  le  oonestaUe,  après  avoir  tué  oœ  gnmde  partie  des  Suisaci. 
La  deinriesme  chaige  ne  Ait  moins  fîiriedse ,  et  est  certain  qne  si  Tiniui- 
terie  iirançoise  et  alkmande  cust  aussi  èiin  bict  son  ikl^oîr,  ooonne 
elle  sy  porta  laschement,  et  ai  les  reitres  enasni  peu  miens  entendre 
ce  qu  on  ne  leur  pouvoyt  dire  que  par  truchement ,  qui  ne  se  présente 
toosiours  à  la  nécessité,  l'entière  victoire  estoyt  entre  les  mains  du  dit 
seigneur  prince  par  troys  et  quatre  foys.  Mais,  au  lieu  d*ung  tel  bien,  la 
volonté  de  Dieu ,  qui  dispose  de  toutes  choses  selon  sa  sagesse  incom- 
préhensible ,  lut  telle ,  que  le  dit  seii:neiu*  prince  ,  ayant  fairt  en  la  mesiée 
tout  le  (lebvoir  d'ung  prince  Irés-vallhuil  et  trcs-nî:it,'nanime .  no  peut  estre 
secouru  d'unj^  cheval  fraiz  au  lieu  du  sien  blessé  en  um*  espauledune 
hanjuebousade,  el ,  par  ce  moven  ,  tiiniba  entre  les  mains  des  ennemis 
qui  le  prindrent  captif,  sain  el  sauf  au  demourant,  grâces  à  Dieu,  hormis 
un  petit  coup  en  un  doy  de  In  main  droicte.  Cela  estoit  pour  non  seule- 
ment empescher  le  cours  de  la  victoire ,  mais  aussi  la  tonmer  «a  uns 
pitoyable  desoonfiture,  corne  de  falcl  Tarméeen  futesbranlée,  qui  6A 
cause  qne  Tartillerie  conquise  ne  se  put  garder.  Mais  ce  nonobsfaint, 
par  une  singulière  grâce  de  Dieu,  M.  Tadmiral,  sujvant  la  charge  que  le 
dit  seigneur  prince  Inj  avoit  donnée  de  commander  à  l'armée  en  son 
absence,  rallia  soubdain  tant  de  cavallerie  Françoise  et  allemande,  que, 
voyant  approcher  pour  la  troistesme  charge  trojs  gros  bataillona  que  le 
dit  conestable  avoit  dés  le  coin  m  (>ii  rem  eut  réserves  expressément  pour  le 
dernier  eflbrt  de  ceste  bataille,  il  leur  feit  teste  de  telle  sorte,  qu'après 
avoir  longuement  combattu  avec  la  plus  grande  femieté  (pi'il  est  pos- 
sible, il  rechassn  les  ennemis  si  avant  que  la  pluspart  de  leur  bagage 
versa  dans  la  rivière,  et  leur  fuyte  en  suyvit  si  grande,  qu'il  y  en  eut 
(pii  portèrent  iiiscpies  à  Paris  les  nouvelles  de  la  bil  iille  perdue  pour 
euk.  Et  là.  avec  plusieurs  aullres  genlilshoninjcs ,  lui  lue  et  puis  des- 
pouille  le  maresclial  Sainct- André ,  lUng  ('es  chels  du  triumvirat,  et 
nionseigneiir  de  Monhron  ,  hls  du  dit  conesbd)le.  Quant  au  seigneur 
deCiuise,  on  pensa  longuement  qu  il  fust  blesse  mnrlellemenl  en  deux 
pndroits;  mais  despuis  on  a  sceu  le  contraii^,  et  qu'on  avoit  prins  pour 
luy  le  grand  prieur  son  frère.  Monseigneur  d'Aumale  y  a  esté  blessé 
en  une  espaule,  ou,  comme  les  aoltret  nqiporirat,  en  nng  liras,  qui 
luy  a  esté  rompu.  Monseigneutr  de  Nevers,  pour  certain,  a  la  cuisse 
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rompue  au  dessus  du  genouil.  on  ^rami  danger  de  sa  personne.  Le 
comte  de  Charny  el  le  seigneur  de  Pienes  y  sont  fort  blessez.  Des- 
bordes,  lieutenant  du  dit  seigneur  de  ISevors,  à  ce  qu  on  nous  aflirme, 
tué  sur  le  champ.  La  Brosse  aussy,  chevalier  de  l'ordre  el  le  premier  au- 
iheur  du  massacre  de  Vassy,  y  est  mort  pour  certain  ,  et  son  Gis  fort 
blessé.  Les  seigneurs  de  Beauvais  et  de  Rochefort ,  chevaliers  de  l'ordre , 
«rec  plusieurs  chefs  «  Ueutenans  et  hommes  d'armei,  prisoniers  iuaques 
M  nomliKde eent  et  plus ,  les  quels  Vivnm»  eneor  recogiius;  de  sorte 
que,  pour  vérité,  il  leur  estoit  nuïusé  de  souffrir  une  plus  grande  perte, 
si  leur  année  n*enst  esté  entièrement  ruinée.  De  nostre  costô,  la  captivité 
du  dît  seigneur  prince  nous  est  un  grand  mesdief ,  combien  qu'il  soit  en 
la  puissance  de  Dieu  (comme  nous  espérons)  d*en  tirer  Toocasion  de 
<|iiek|iie  grand  bien,  estans  maintenant  les  principaux  antbeurs  de  ces 
Iwides,  on  morts  ou  anltrement  eslongnez  de  sn  maiesté.  Oultre  cela, 
nous  avons  perdu  quelques  capitaines  d'iitfanterie  et  quelques  gentils- 
beoMi ,  nais  en  fort  petit  nombre ,  Dieu  mercy ,  de  soldats,  sans  compa- 
raison beaucoup  moins  que  nos  ennemis,  et  nul  de  nos  principaux  cheis 
n'a  esté  seulement  navré,  hormis  le  seigneur  de  Mouy,  qui  a  esté  blessé 
au  visage  et  laict  prisonnier.  Sur  cela,  estant  la  nuict  prescjues  close, 
oous  nous  contentasmes  de  ce  que  dessus,  el  nous  retimsmes  à  leur  veue 
et  en  bataille,  au  son  de  la  trompette ,  avec  trois  canons  tpie  nous  y 
avions  amenei.  Par  ainsi  leur  est  demeuré  le  camp  (aucpiel  nous  les  al- 
lasmcs  assaillir),  comme  aussi  à  nous  le  noslre,  du  quel  nous  estions 
partis,  et  s'ils  ont  prins  nostre  chei' d'armée ,  aussi  tenons  nous  le  leur 
prisonnier.  11  y  a  ce  seul  poinct  d'avantage  pour  eulx ,  qiie  nous  leur  avons 
bissé,  i  cause  de  la  nuict  et  par  faoHe  de  dievanx,  quatre  pièces  d*ar- 
tîHerie  de  eampagne.  Mais  nous  estimons  oda  par  trop  recoô^iensé  par 
la  perte  qu'ils  ont  fincte  de  tant  de  grands  seigneurs  et  capitaines;  de 
sorte  qai*Â  lant  confesser  qœ  Dieu  a  gouverné  Tissue  de  cette  bataille , 
ainsy  que  tontes  aohres  diosès,  avec  une  equalilé  et  proportion  trés- 
sJwîfable,  aflin  que  ce  royanfane  ne  soyt  du  tout  rainé  par  soy  mesmes. 
Voilà  tout  le  discours  de  ceste  iournée. 

Du  x\  du  dit  nioys. 

Le  lendemain  xx  du  dit  moys,  au  matin,  monseigneur  l'admirai  mar- 
cha vers  ce  (jui  estoit  resté  de  leur  camp,  et  se  présenta  pour  les  tirer  de 
leur  fort ,  on  ,  voyant  qu'il  n'y  avoil  heure  de  les  assaillir,  il  se  retira  pour 
adviser  ce  qui  est  de  laire ,  estant  tout  prest  de  poursuivre  vilvement 
I  entreprise.  Kt  combien  cpic  soyons  partis  en  bataille  devant  leurs  yeux, 
en  délibération  de  leur  courir  sus.  s'ils  nous  approchoient ,  si  n'ont  ils 
iauiais  eu  le  courage  de  faire  seulement  semblant  de  nous  charger  iusques 
à  présent .  si  que  nous  espérons ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  et  le  se- 
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courades  lidek'.s  fl  vrays  alliez  de  la  couronne  de  France,  non  seulement 
ne  perdre  courage,  mais  aussy  nous  conduire  tcllenienl.  qu  en  briel  ces 
troubles  prendront  (|uel(]ue  heureuse  lin,  à  la  ruync  des  ennemis  de 
Dieu  et  soulagement  de  tout  l' estai  de  ce  rojfauhuc. 

IxC  2  2  décembre,  Coligny,  dans  une  nouvelle  lettre  à  Élîsa* 
belh,  revient  sur  le  récit  de  la  bataille.  Il  explique  a  lu  reine  la 
situation  et  lui  demande  de  nouveaux  secours  : 

Madame, 

Smoo  qu'il  nous  («ult  recevoir  patiemment  tout  ce  qu'il  playt  à  Dieu 
nous  envoyer  et  nous  oonformer  en  toutes  dioses  à  sa  saincte  voluBlé,  je 
desircrois  bien  d'avoir  ung  meilleur  subgect  pour  escrire  à  votre  maiesté 
que  ccluy  qui  se  présente, qui  est  que  le  xix*  de  ce  moys,  M.  le  prince  de 
Condé,  désirant  mestre  une  fin  aux  troubles  et  dcsïïlations  qui  sont  eu 
ce  royauluie,  approcha  de  si  prez  noz  ennemis  (|ue.  sans  regarder  à  1  ad- 
vanlagc  du  lieu  et  au  nombre  de  gens  lie  pied  et  dartillerie  <ju'ili 
avuienl,  il  leur  donna  la  Ixttaille,  en  laquelle  Dieu  a  permis  qu'il  avt  esté 
pris;  mais  ce  a  esté  avec  si  grande  perte  et  myne  de  leur  cavallerie, 
que  la  plus  grand  part  de  leurs  chefs  et  principaux  capitaines  ont  esté 
prins ,  tuex  et  blessez ,  et  la  nostre ,  qui  est  demeurée  entière  et  qui  a  fiûct 
ï'exmuikni  sans  avoir  perdu  plus  de  quatre  vingts  ou  cent  chevaux,  est 
en  ceste  resc^ulion  de  poursuy  vre  Tentreprise  présente  de  tout  son  pou- 
voir et  de  toutes  ses  forces.  Et  par  ce.  Madame,  que  M.  le  prince  vous 
a  fidct  cy  devant  entendre  son  întenti<m,  et  que  nous  avons  tous  telle 
asseurance  en  la  vertu  et  bonté  de  vostre  maiesté,  an  lele  que  vous  avei 
tousiours  demonslré  avoir  à  l'advancement  de  k  ^kûre  de  Dieu ,  et  aux 
grâces  que  Dieu  a  mises  en  vous ,  dont  nous  avons  assez  de  cognoissanee 
et  expérience,  je  n'ai  vouUu  faillir  de  vous  supplier  très-humblement. 
Madame,  de  vouloir,  maintenant  que  la  nécessité  et  i'oocauon  s*y  pré- 
sentent, nous  vouloir  donner  le  secours  qui  nous  est  nécessaire,  seioo 
que  vous  entendrez  de  M.  de  Briquemault;  lequel  il  plaira  à  vosfrc 
maiesic  ouyr  et  le  croire  de  ce  i|u  il  vous  dira,  tant  de  ma  part  <]iic  clo 
toute  ceste  compagnie,  (jui  espérons  que,  par  vosire  how  moyen  et  avec 
l'ayde  de  Dieu,  qui  inarcluMa  devant  n<)u>  pour  comhalrc  pour  sa  que- 
relle, l  yssue  en  sera  ^i  heureuse ,  (]ue  il  sera  servy  par  tout  ce  royaulrae. 
et  le  roy  obey  de  tous  ses  subgectz,  avec  ung  repos  et  tranquillité  pu- 
blique. Or,  d'autant.  Madame,  que  vous  entendez  assez  la  justice  de 
nostre  cause,  et  avez  faict  paroistre  tousiours  de  (]uelie  alfection  vous 
avez  favorisé  ce  qui  touche  llionneur  et  le  service  de  Dieu ,  je  ne  m*es- 
tendray  en  plus  long  propos ,  craignant  dTannuyer  vosire  maiesié  psr 
ceste  lettre ,  mais  bien  suplieray  TinGnie  bonté  de  Dieu  vous  voukir 
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conserver,  Madame,  en  tré»-|Mirfittete  sanlé  et  protperité  et  beneir  toutes 

yos  actions . 

Du  canip  à  Anneau,  ce  xxii*  de  décembre  i56a 

Une  lettre  de  Coligny  à  Montgoraméry,  à  la  date  du  28  (lérenil)re, 
ajoute  encore  quelques  détails  au  récit  de  la  bataille  de  Drcu&  : 

Monsieur  de  Montgommery, 

J*ay  esté  trés-ayse  d  avoir  entendu  de  vos  nouvelles  par  oe  porteur,  et 
mcstnes  comment  VOUS  aves  remis  Dieppe  soubs  lobeissancc  et  service 
de  Dieu  et  du  roy.  Au  reste,  jo  no  vous  feray  autre  discours  de  ce  qui 
est  sgrvenu  à  la  journée  que  M.  le  prince  n  donnée,  par  ce  que  de  ceste 
heure  vous  aurez  esté  bioi  au  long  informé  par  Aubervilliers,  par  lequel 
vous  avez  entendu  conunent  nostre  infanterie  a  esté  desfaicte ,  sans  avoir 
voulu  comb.ittrc  ;  niais  quant  à  nostre  cavallerye ,  qui  n  fait  scuHe  l'exe- 
cution,  elle  est  entière  et  d'anviron  quatre  mille  chcvaulx,  n'en  ayant 
pas  perdu  plus  de  soixante  à  la  dite  journée,  bien  délibères  de  pour- 
suivre nostre  si  juste  querelle.  Et  si  avons  j)lus  d'occasion  d'estre  re- 
doublez de  noz  enneniys.  (ju'ilz  n'en  oui  eu  de  nous  assaillir  désormais 
ou  de  nous  attendre,  les  (juelz,  à  ce  (pie  j'ay  peu  à  ce  matin  entendre, 
rompent  leur  caïup.  Nous  avons  ilclilx'ri'  de  rcfraiscliir  nos  reisters  huit 
ou  dix  jours  seulenu  nf,  pour  Micdiitiiiaut  après  vous  aller  joindre  l't  les 
.Augiois  ;  et  partant,  je  vous  prie  bien  fort,  Monsieur  de  Monti^omniery, 
affin  de  nous  pouvoir  myeulx  resoulilre,  nous  vouloir  niancb  r  au  plus 
hwt  de  quelle  force  et  secours  nous  pouvons  faire  estât  de  leur  |)<trt,  et 
s*tb  ne  sont  pas  délibères  de  trouver  le  moyen  de  passer  de  çà  la  rivière 
et  s'emparer  de  quelque  Heu  00  nous  les  puissions  aller  trouver  ;  à  quoy 
je  ne  fiuldray,  avec  Taide  de  Dieu ,  aussi  tost  que  je  auray  eu  de  vos 
nouvelles,  et  sçaurois  par  vous  leur  resolution.  Vous  priant  de  diligenter 
toutes  choses,  leur  donner  les  moyens  de  passer  de  de^  et  les  tenir  en 
bcmne  volunté,  estant  plus  besoing  que  jamais  de  nous  tenir  prestz  pour 
Isire  bien  test  quelque  opération ,  et  mettre  fin  à  ces  troubles  et  violences 
dont  usent  nos  ennemys,  qui  ayment  mieuk  na{^  au  sang  de  la  no* 
blesse  et  de  tant  de  subiects  du  roj,  ^e  dè  condescendre  i  si  doulces 
et  raisonnables  conditions  de  paix  omnme  celles  que  vous  avei  veues.  Je 
ne  veulx  aussi  obmettre  à  vous  dire  qu'il  sera  bon  d'advertir,  tant  en 
Angleterre  qae  en  Normandye,  qu  on  n  adjousie  aucune  foy  au  seing  de 
M.  le  prince,  estant  en  captivité,  car  vous  sçavei  ccnnme,  suyvant  leurs 
srtiiices  acoostumes,  ils  s^^uront  bien  en  abuser  et  supposer  lettres; 
aussi  cpi*ib  ne  peuvent  myeuh  entendre  son  intention  que  par  ceulx 
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qa^il  a  lenni  et  tient  ponr  am  priât i^mlt  amys  et  miiliMfc  II  reste  à 
me  recommander  bien  aiïectuenMnient  à  vm  bonnes  grâces ,  prienl  Dm 
vous  tenir.  Monsieur  de  Montgonmery,  en  se  toés-saiale  et  digae  guds 
et  protection ,  et  voulloir  begnir  toutes  vos  actions. 
Du  caaip  à  Avaiet.  le  vingt-iiuitîeime  jonr  de  décembre 

Suivons  maintenant  le  mouvement  de  retraite  de  Coligny  :  il  a 
ramené  ses  troupes  au  midi  de  la  Loire,  fait  rentrer  le  reste  de 
son  infanterie  dans  Orléans  ef  échelonné  sa  cavalenV  sur  les  hords 
du  Cher;  mais  l'argent  manque  et  les  besoins  de  secours  sont 
grands;  la  princesse  de  Condé,  Eléonore  de IVoye.  écrit  de  sa  main 
à  Elisabeth. 

Madame, 

Oultre  ce  que  vous  verres  par  la  lettre  que  mon  onde  mon  sieur  d*An- 
delot  vous  escript  le  besoing  que  nous  avons  de  votre  prompte  làveorel 
bon  secours,  affin  d'empescber  le  cours  des  desseigns  des  ennemys  de 
Dieu  et  de  son  evangille  et  înquietations  du  repos  publicq  de  h  France, 
si  je  ne  me  puis  contenir  d'accompagner  sa  d^pescbe  de  cette  moyenne 
lette  et  pnr  îcclle  trés-humblement  supplier  vostre  majesté.  Madame, coo> 
sidercr  I  nflliction  en  laqudle  si  tristement  ie  me  retrouve,  votant  aujour» 
d'huy  la  chose  de  ce  monde  que  plus  j'estime  et  honnore,si  indignement 
traictée,  comme  est  Monsieur  mon  mary  détenu  captif  entre  les  mains 
de  ceulx  qui .  au  lieu  de  ie  recognoislre  pour  tel  qu'il  est  en  ce  royaulrae, 
usurpent  violanlenieni  ce  (|ue  ie  droict  el  la  n  ature  justement  devovoit 
cl  s  cirorcenl  triuiiiplu  r  de  luy,  cliose(|iii  ne  m  est  nu»ins  dure  à  penser  que 
grandement  insuppoi  Ld)le.  Sans  la  graie  (jim'  I^ioii  nw  lai(  t  de  repré- 
senter devant  mes  veuk  (pie  telles  visitations  viennent  de  sa  main  el  que 
c'est  le  signe  dont  il  remarque  les  siens, je  ne  scav  «jueje  ferois.  Or  «  <>m- 
bien  qu'il  l'ayt  voulu  par  ce  moyen  esprover  mesme  en  la  défense  de  sa 
sainctc  querelle,  si  ne  nousa-t-il  jkis  delfendu,  que  nous  n'ayons  quelques 
recours  aux  moyens  humains ,  pourvu  qu*ih  soient  lîmdet  sur  sa  grsce.  Et 
pour  cette  cause,  Madame ,  prenant  pitié  d'une  princesse  tant  esplorée 
pour  Fennuy  que  justement  elle  reçoit  de  la  prison  d*un  prince  son  nuuy, 
lequel  il  vous  a  pieu  de  tant  favoriser,  que  de  le  juger  digne  de  votre 
bonne  grâce  par  les  vertueux  tesmoignaiges  que  vous  Iny  aves  si  ouver- 
tement faict  declairer  en  la  poursuitte  de  cette  cause,  qu*il  vous  plaise 
en  cette  urgente  nécessité  de  monstrer  combien  la  varietté  des  conditkms 
de  prospérité  ou  d'adversité  ne  vous  peuvent  eschanger  vos  sainctes  affec- 
tions, et  promptement  secourir  celluy  qui  pour  la  gkiire  de  nostre  Dieu 
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el  pour  âdeNflMBi  conserver  Testât  de  son  nj  est  à  présent  captif  ds 
cBuix  qui .  pour  parvenir  è  leur»  riMWigat.  asoient  bien  aises  d'abattre 
mg  tel  rampart  de  cette  couronne,  pow  pmtpTéa,  faisant  plus  facile- 
ment la  bresche,  entrer  dedans  la  place;  voat«ipîpli«iiltrés-humblenient, 

Mr^daine,  ni" excuser  si  j'en  parle  de  telle  véhémence  et  de  tant  obliger 
Monsieur  mon  niary  qu'il  puisse  quelque  jour  avoir  le  moven  de  vous 
faire  paroistre  par  ses  services  que  l'ingratitude  et  mosrongnoissance 
a  eurent  onques  part  en  son  cœur;  et  de  nioy,  Madame,  ne  pouvant  pour 
cette  heure  nutre  chose,  je  supplieray  le  Créateur  vous  continuer  en  par- 
faicte  s.uUé  très-longue  et  contente  vie  salvant  vos  bonnes  grâces  de  mes 
trés-humbles  recommandations. 
Eicript  i  Orieans,  ce  6*  jour  de  janvier  i569 

Pour  rendre  plus  efficaces  les  demandes  d'Eléonore  de  Royc, 
Coligny  y  joint  une  lettre  (12  janvier  i563)  où  il  revient  encore 
sur  son  premier  récit  de  la  bataille  de  Dreux  : 

AlAdaine, 

J  ay  ci  devant  adverty  vottre  majesté  de  Testât  auquel  se  feiroavent  les 

affaires  de  deçà ,  et  quelle  a  été  l'issue  de  la  bataille  que  le  prince  de 
Coudé  a  donnée ,  en  laquelle  nostre  infanterie  a  esté  desfidte  sans  com- 
battre. Nos tre  cavalerie,  qui  seule  a  fait  l'exécution  que  vostre  majesté  a 
pu  entendre ,  est  entière  et  résolue  de  revoir  bientost  les  ennemis  de  Dieu 
et  Ho  re  pauvre  royaulmc,  lesquelz  ont  plus  d'occasion  de  nous  redoubter 
desf)rinais  que  de  nous  assaillir  ou  de  nous  attendre,  do  snrfo  que  nous 
n'arrestons  plus  iov  que  pour  rafraischir  nos  reistres  de  fpj('l<|uo  peu  de  . 
temps;  ot  parce  que.  Madame,  nous  avons  nostre  principale  espérance 
en  vostre  avde  et  secours  après  Dieu,  le(jiiol  vous  scavez  trop  bien  vous 
avoir  ct)nslilué  en  ce  liant  degré  et  vous  asoir  donné  sa  cognoissance  et 
rais  le  glaive  en  la  main  pour  subvenir  à  ceux  qui  sont  injustement  op- 
primés, pour  défendre  la  religion  et  vous  opposer  a  ceulx  qui  veullent 
abolir  son  vray  et  pur  servie,  oomme  est  le  devoir  de  tons  les  princes  et 
potentati  de  la  terre,  entre  lesquels  vous  tenes  un  si  grand  lieu,  toute 
cette  compignie  requiert  Tayde  de  votire  majesté  et  vous  npf^  très- 
humblement.  Madame,  suivant  le  aele  que  vous  avei  demoosiré  avmr  à 
tsdvanccmentde  la  gloire  de  Dieu  et  en  outre  à  la  conservation  et  liberté 
dn  roy  et  de  ce  pauvre  royaulme,  de  vouloir  employer  vostre  pusiauce 
pour  la  défense  de  la  cause  de  Dieu  et  d*une  si  juste  querelle  et  avec  si 
bonne  occasion  d'empescher  que  son  église  soit  ruinée  en  ce  royaidme, 
dont  nous  vous  demeurerons  à  jamais  tous  redevables  et  obligés,  vous 
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ndvisant  qii.int  à  nos  nécessitez  cjue  nous  avons  a  présent  peu  de  gens  <)e 
pied,  de  sf)i"te  que  nous  aurions  besoin  cpi  il  pleust  à  vostre  majesté  en 
faire  passer  le  meilleur  nombre  et  en  la  plus  grande  diligence  <]ue  \ous 
pourrez,  et  ensemble  nous  secourir  d  argent.  L'offre  qu  il  vous  a  pieu  laire 
à  M.  le  prince  de  Coudé  et  à  nous  pour  employer  au  payement  de  nos 
raistrea  ansqoels  aous  avons  respondu  d'ung  nM»f  onltre  ce  qui  leur  «it 
dea  du  pMsé,  attendant qalb  aient  noovdiea  dudit  prinoe  qui  est  detenn 
eaptif  dont  nous  aurons  moyen  cy  et  li  de  leur  en  ùin  sçaToir,  pour 
leur  donner  meiUeur  coora^;  à  ceste  cause  nous  supplions  tous  en  oohre 
trét-hiunUement  vostre  mijesté  qa  il  voos  plaise  sur  oe  (aire  eatandie 
votre  intention  incontinent  et  ce  secours  quil  vous  plaira  noos  &ire,  et 
le  temps  auquel  nous  pourrons  nous  en  asseurer,  à  ce  que  par  li  noos 
puissions  prendre  resolution  de  ce  que  nous  avons  à  faire,  nous  aller 
joindre  avec  nos  gens,  soit  pour  prendre  autre  dessein;  sur  ce,  suppliant 
l'infinie  bonté  de  Dieu  consen  or  vostre  majesté  en  trés-parfaicte  santé  et 
prospérité  et  bénir  et  conduire  tous  ses  actions  à  sa  gloire. 
Du  camp  de  Meun,  ce  xu*  jour  de  janvier  i563 

A  ces  demandes  de  secours,  et  aux  lettres  de  Taniiral  lui  lO- 
noDçant  la  prise  du  prince  de  Gondé,  Ëlisabeth  ne  répondit  que 
le  20  janvier.  Elle  avait  sans  doute  vonla  gagner  du  temps;  main* 
tenant  elle  cherche  un  plausible  Inoyen  d*échapperà  de  nouveau 
emprants.  Les  raisons  qa*eUe  met  en  avant  sont  bonnes  à  noter  : 
•  Elle  espère  en  la  paix  qui  se  négocie  par  Fentremise  de  la  reine 
mère.  Ce  n^ett  quVn  cas  de  rupture  qu'elle  veut  bien  faire  loucher 
.  au  Havre  les  sommes  promises  au  prince  de  Coudé ,  mais  à  con- 
dition d*un  nouveau  contrat.  •  Nous  donnerons  en  entier  cette  lettre, 
qui  peint  bien  celle  qui  fit  durer  si  longtemps  la  guerre  dlrlande, 
faute  .de  verser  à  temps  les  sommes  nécessaires. 

Vdd  d*abord  sa  réponse  à  la  princesse  de  Gondé  : 

Madame , 

.l'ay  receu  vos  lettres  du  vi  de  ce  mois,  et  comme  ne  peulx  je  que  gran- 
dement me  condouloir  de  l'ioforlune  qui  est  tombée  sur  le  prince  de 
Conde  voslj'e  marv,  le  imir  de  la  bataille,  ains  toutteloîs  suis  fort  bien 
ayse  d'entendre  que  Du  ii  en  si  provident  e  ait  tellement  mmlere  I  issue 
de  la  dite  journée,  t[u  il  n  est  demeuré  à  l  eiinemy  juste  occasion  de  s'en 
triompher,  bien  que  par  les  discours  «|u  il  tient,  il  t  ische  de  persuader 
le  numde  la  victoire  avoir  esté  de  son  costé  et  d  aulLmt  tpi  il  se  monstre 
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omAÎM  û  obaliiié  ^*îl  ne  veult  entandre  â  aiicoa  nùaoBmble  accord , 
ans  pomuit  de  tcmtet  tes  forces  ses  premien  desseinsje  ne  doubteque 
Dien  à  k  fin,  de  sa  bonté  infinie,  j  mettra  telle  lin  que  desirea,  estant 
k  cause  vraiment  sienne.  Vous  priant  cependant.  Madame,  vous  y  con- 
soler en  tonte  bonne  espérance,  comme  j espère  <pie  vons  fiiictes,  en 
vous  asseurant  aussi  que  cet  accident  du  sieur  prince  n'a  en  rien  rape- 
tissa nostre  f;»\eiir  onvers  liiv,  ;iins  que  je  me  v  tiens  tant  pins  fenuc  et 
dclibcrée  à  lui  donner  secours  et  à  ses  associés  par  tous  les  bons  moyens 
que  je  le  pourra\  liiire,  comme  bien  amplement  ay  donné  cog^noislre  à 
M.  le  \id;«nie  tie  (.Iiartres,  et  aux  sieurs  de  Briquemault  et  de  la  Haye  ici 
estans,  el  aussi  par  mes  lettres  esrriles  présentement  à  M.  ladmir.il,  [>riant 
Dieu,  Madame  nia  bonne  cousine,  yous  avoir  eu  sa  sainte  |^arde  et  vous 
iSure  jouissaut  de  ce  que  plus  desires. 

a6  janvier  ib63  *. 

Mainleoaut  donnons  sa  réponse  à  Tamiral  do  Coligny  : 

Très-cher  et  trés-amé  cousin , 

Ayant  receu  \os  lettres  du  second  de  rv  nu^ys,  combien  f]ue  soyons 
bien  m.irrye  de  l'itirortime  (jue  a  pin  te  h  h  il;iille  de  ht  jinnsc  du  prince 
voire  chirj,  loiiles Jois  nous  nous  resjou vssc ms  < jur  \  ous ,  <pii  este/,  la  seconde 
personne  après  luy,  axecquez  plusieurs  aulties  de  \f>s  asso(  ie/-  t  liieis  de 
vos  coiiipaignies ,  soyez  si  bien  esclinppez  de  gens  de  l'aultre  costé  dont 
tant  des  chieTs  des  principaulx  furent  alors  desconGts,  morts  et  prins.  Et 
comme  il  appert  par  vos  lettres  que  vons  vous  soyez  retiré  devers  Or- 
léans seuUement  pour  raliraiscbir  vos  retsters  et  sur- ce  proposez  de  revi- 
iiter  vos  ennemis,  en  la  quelle  cbose  désires  d*estre  i^v^y  de  nostre 
intention,  ipuUe  ayia  ou  tecom  vous  pouvez  espérer  de  nous,  affin  que 
puissiei  prendre  resolution  de  ce  que  auriet  i  (aire,  soit  de  vous  jowSre 
arecqnez  ma  forces  ou.  i'enir^renflre  quelque  aultre  deueing,  en  quoy, 
mtom  esié  Jbrt  sollicitée  par  voi  onûs  icy  auprès  de  nous  de  preRdre  une 
JkteKvMe  resolution.  Ët  pour  autant  que  desircms  fort  (pie  ceste  cause 
qu'aves  entre  les  mains  puisse  prospérer  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  bien 
du  roy,  de  son  royaulme,  et  au  repos  de  la  chrestienté,  il  nous  a  semblé 
estre  <  liose  convenable  de  ne  délayer  notre  response ,  ains  de  communiquer 
à  vou*  ce  que  ayons  considéré  en  truite  ceste  nialiere  selon  l  ot  c  ision  (|ue 
avf»ns  pour  le  présent.  Depuis  la  recepte  de  vos  lettres  tlu  deuxiesme 
de  <e  nioys.  nmis  soiiunes  cerl linemerjt  a(l\ertye  par  lettres  de  nos  mi- 
nistres en  Kr.wH f  ([ue  le  roy  s'en  est  allé  à  ('Inrires  devers  la  royne 
sa  mère,  et  que  les  (  boses  se  tniuvent  en  pjraude  appiirence  d  accord  par 
le  gn*nd  travail  de  la  dite  royne  et  les  moyens  que  laict  ir>sl  unmeut  le 
conestable,  et  qu'il  y  a  honne  apparence  quon  vous  concédera  plusieurs 
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poiBcto  iKnnkk»  tmen  vont,  letqoels  ont  esté  lousioars  par  cy  deraal 
ûnpagiié,  mesmement  par  les  consetUen  de  parlement  de  Pnrvs.  Sk  tfÊt 
pH>  les  advertisemens  qui  nous  fcvent  eteripti  <pMrtf«  ou  cUiq  joara  «prêt 
¥«Mtres  lettres  et  «importé  4  nous  avec  bon  crédit ,  nous  avons  occMm 
de  surseoir  ou  pour  le  moins  changer  telle  part  de  iiostrc  resolution  qoe 
autrement  1»  matière  nous  eust  pou  donner  occasion  i\v  faire.  Et  p/)ur 
coste  cause  .sommes  maintenant  constrainte  pour  le  présent  de  prendre 
la  résolution  qui  s  en  suit. 

S  il  est  vrav  (|ue  pouvez  faire  avoir  tel  acrorcl  <pii  puisse  estre  à  l'iiori- 
neur  de  Dieu  et  la  seureté  de  vous  mesmes  et  fie  vos  associez,  n<jus  en 
serons  fort  bien  contente,  moyennant  tpje  aussy  il  y  ait  considération  de 
nous,  comment  il  nous  pourra  estre  satisfait  de  nos  justes  et  raisonables 
demandes,  à  celle  fin  que,  par  faulte  de  ce,  te  discôrd  entre  aoof  eice 
royaulme  là  n  apporte  une  présente  guerre  plus  domageable  pour  le 
dit  royaulme  tpud  Ton  debvroit  aoubhaiter  pour  Testât  d'ioeUuy,  et  dont 
nous  sçavons  que  tant  vous  que  tous  autres  de  bon  jugement  debvries 
pour  plusieus  respects  av<nr  bonne  considération.  Et  ainsi  (usant,  nous 
sonmiesbien  contente  vous  faire  bailler  une  certaine  somme  d*aigentcn 
Nonnandye,  pour  ayder  &  payer  les  frais  de  vostre  armée.  Et  si  ainsi ,  soit 
que  le  traicté  qui  se  manye  à  ceste  heure  à  Chartres  viendra  à  telle  bsue 
que  vos  adversaires  ne  vouldront  condescendre  à  vos  raisonables  condi- 
tions pour  mettre  fin  à  ces  «pierres  cruelles,  lors  en  ce  cas,  plus  tost  que 
vous  et  vos  associez,  par  faulte  de  secours,  tombîés  en  dangier,  nous 
vous assf  urons que.  non  seulleineut  vous  ruroiisfiire  prompt  pivmeiit  de 
certaine  sonune  d "ar<,'ent  <ju  avons  promi&e  au  dit  prince  de  Coude,  unis 
aussy,  sur  un^  nom  eau  aj)j)oiutenieut  raisotiahle  à  estre  fiict  et  accorde 
entre  nous  et  vous  et  vos  associez  durant  la  captivité  du  dit  prince,  nous 
vous  concéderons  telle  aNde  et  secours,  ou  par  argent  ou  par  gens,  ou 
par  l  un  et  l  aultre,  (pi  on  trouvera  raisonahle  et  convenable  pour  nous  cl 
nostre  Estât  de  vous  octroyer.  El  pour  ce  nous  désirons  bien  fort  que, 
selon  le  succès  que  auront  les  choses  qui  sont  mis  en  avant  au  dit  trae- 
tement.  nous  puissions  e^re  adverse  de  vous  par  deux  ou  trois  voyes 
pour  le  plus  seur,  de  ce  que  trouverei  le  plus  expédiant  pour  condnne 
la  cause  h  une  bonne  fin,  sans  aucunement  prolonguer  et  diflÎBrer  le 
temps  (|ui  nuit  et  empesche  le  plus  les  causes  des  aflaires  semblables  à 
oeubt  cy  et  engendre  charges  importables.  Et  vous  asseuruns  que  ne  von* 
Ions  faire  delay  (après  avoir  receu  nouvelles  de  vous  et  votre  advertisse' 
ment)'i  ce  que  dessus  on  trouvera  pour  nous  convenable  de  fiire,  à 
|Mromptement  conduire  k  bonne  fin  la  cause  cx>mmune. 

ao  janvier  i563'. 

Ici  vient  se  ideoer  une  nonveHe  lettre  de  Coligny,  lettre  pkis 
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miportuite  encore  »  car  die  précise  les  eondicioiis  édiangéei  entre 
ÉKaabeth  et  les  cheft  protestants. 

\ladaine , 

I3epiiis  la  prinse  de  M.  le  prince  deCondé ,  j'ny  envoyé  trois  despeschet 
i  vostre  majesté ,  pour  la  tenir  advertie  de  lestât  des  nfTaires  de  dora, 
suivant  le  prand  désir  ipie  j'ay  toujours  eu  avec  reste  compagnie  de  vous 
l'aire  entendre  entièrement  tontes  nos  principales  actions,  comme  il  est 
très  r  usonnahlp,  si  la  clillic  nlte  des  eliemins  et  passages  ne  nous  em- 
peschoit  tpdj»  souvent;  or.  maintenant,  avec  la  connnotlite  de  ce  porteur 
je  n'ay  voulu  faillir  d  eseripre  la  présente  à  vosire  majesté  jMtnr  1  advertir 
rf»mme  le  dit  prince,  eneores  rju  il  soit  estroitement  observé  et  gardé,  a 
eu  moyen  ^e  nous  ftiire  sçavoir  si  ouvertement  de  set  bonnes  nouvelles 
que,  »tt  lien  de  recevoir  €oikiokition  de  nous  en  ssesptivHé,  au  co^^ 
il  nous  renforce  le  ceorage  et  non»  fsid  ssmx  cognoistre  le  ssie  et  ferme 
affection  qu'il  a  à  la  vmie  religion,  nous  ayant  aaseurement  mandé  que, 
qookpi'il  puisse  advenir,  il  ne  consentini  janaiis  à  chose  «pâ  soit  contre 
le  service  de  Dieu  et  la  Hberté  des  ctNiseienoes,  ni  «|ai  oHense  la  justice 
éè  noatie  cause,  usant  par  roesitae  moyen  d'une  instsnte  et  aAsctionnée 
prière  et  raquette  à  tous  ceux  qui  lui  ont  assisté  en  une  si  saincte  et 
kwrilie  entreprise  de  ne  le  vouloir  abandonner,  ni  la  cause  de  Dieu  avec 
loy;  re  qn*il  ma  semblé  ne  devoir  faillir  de  faire  entendre  à  vostre  ma- 
jesté et  la  suppliant  trés-humblement  avec  toute  cette  compaîgnie  de 
vouloir  [tourcliasser  la  délivrance  du  dit  prince  et  embrasser  cette  dite 
cause  durant  mesme  la  minorité  de  noslre  jeune  rov  .  lacjiielle  louche  non 
•ealeroent  sa  liberfc^  et  (die  de  son  royaulme  et  des  consciences,  mais 
aussi  et  prin<  ijnlenient  le  ser\ict'de  Dieu;  employant  pour  un;,' si  bon 
effpct  et  une  si  saine  fe  entre|)rise  le»  gnuids  moyens  que  Dieu  vous  amis 
en  nnins,  suivant  le  vray  devoir  des  roys  et  princes  de  la  lerre,  entre 
lesqueli  vous  tenez  un  si  grand  lieu,  qui  est  de  maintenir  la  religion  et 
subvenir  aux  opprimés ,  selon  aussi  la  parfaite  fiance  que  toute  cette  com- 
paigniea  en  vostre  constance  et  pieté,  dont  nous  attendons,. après  Dieu, 
noclie  principale  ayde  et  secours;  cognoissant  en  vous  une  vertu  et  assis- 
Isaea  divine  et  que  Dieu  vous  a  choisie  et  réservée  en  ce  temps  et  vous 
présente  essto  occasion  pour,  par  vostre  moyen ,  redhrssser  etrestaUir  son 
par  senrice  et  aboUr  Tidelalrie  par  toute  la  direstienté  et  mesme  en  ne 
royauiaBe,  conme  Ibnt  asses  de  loi  vos  précédentes  actions  et  tant  d'ef- 
fecis  de  voatre  vertu  et  religion  aussy  grands  et  louables,  que  on  ait  vus 
en  princes  et  princesses,  dont  il  soit  mémoire;  voyant  vostre  majesté 
partool  demnnstrer  si  évidemment  n'avoir  mitre  iwt  proposé  que  Tad- 
vancement  de  la  «gloire  de  Dieu .  de  sorte  que  nous  avons'pris  tous  cesto 
ferme  asseiinmre  que,  ni  In  captivité  du  dit  prince  de  Cf»ndé.  ni  les 
bulles  que  l'on  nons  pourroit  objecter,  ni  la  débilité  ou  domination  de 
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nos  forces,  ni  tous  les  efforts  de  Satan,  ni  les  ruses  et  artifice;*  de  nos 
cnncmi.H  n'niiront  cestc  puissance  sur  nous  que  de  ne  rien  diminuer  ni 
refroidir  de  ce  bon  /.oie  ei  aficclion  que  nous  .ivons  assex  demonstrêc 
ivoir.  jilustnsf  v  acijoutcroicnt  ;  el  pour  nous  rendre  l)()n  el  ample  romple 
<lc  I  estai  en  (juov  se  trouvent  n<»s  afl'aires,  ensemble  de  nos  neeessitei,  je 
vous  diray.  Madame,  (|ue  suivant  le  traite  de  l'association,  voslre  ma- 
jesté a  pu  voir  m  ayant  toujours  le  prince  de  Coudé  nommé  et  donné  la 
(  liai  f^'e  de  commander  à  ceste  armée  et  compac^nie  depuis  sa  prise,  tous 
ceux  de  cesle  dite  armée,  tant  estrangers  que  de  ce  royaulme,  m  ont 
accepté  et  reconnu  pour  ciief ,  et  parce  que  les  estrangers  me  deman- 
dèrent après  la  bataille  de  se  rafraischir,  je  les  ay  m»  eo  tarais  vifles  sor 
la  rivière  du  Cher  que  j'ay  pris  astet  prés  de  nos  eimemis,  lesquelz,  pane 
<pi*ils  iaisoîeDt  contenance  de  venir  assic^fer  Orléans,  ayant  {useé  le  pont 
de  Beangency ,  partie  de  leur  anBée,  pour  se  mettre  dans  on  des  fin» 
booiijs  nommé  le  Polereau,  je  me  repprochay  d'eux,  ce  qui  leur  lit 
changer  de  dessein  et  repasser  le  pont;  de  sorte  que  pour  achever,  pea 
après,  de  refreschirnos  ditz  reystres,  je  les  ay  mis  dqiuis  en  autres  gu- 
nisons  au-dessus  d'Orléans  de  çà  el  de  là  la  rivière  pour  la  tenir  libre; 
et  jaj  esté  contrainct  de  prendre  au  net  de  nos  ennemis  quelques  villes 
par  force  où  sont  logés  maintenant  nos  dix  reistres  et  nostre  cavalerie  qai 
sont  au  nombre  de  c|ualre  mille  clievaux  et  plus,  délibérés  de  bien  com- 
battre (|uand  <»n  les  voudra  employer.  Tout  ce  <pie  nous  craigruins  est 
que  nos  reistres  prennent  un^'  mescontenlement  du  retanlement  do  leur 
payement  de  leur  mois  tpii  leur  seradeu,  à  la  lînde  celui-ci,  se  montant 
à  chascun  mois,  tant  pour  eux  <]uepour  leurs  gens  de  pied  allemans,  six 
vingt  mille  livres  (pie  nous  nous  estions  asseiirés  tant  sur  le  premier 
offre  qu  il  a  pieu  à  vostrc  majesté  faire  si  liberalejiient  à  M.  le  prince  de 
Condé  et  à  ceste  compagnie .  que  sur  les  soixante  mille  escus  d'où  Ire  plus 
dont  le  dit  prince  de  Condé  voiu  a  requis  par  ll«  de  Bnquemaidt;  ee 
qui  nous  bit  tous  supplier  trét-humUement  sa  majesté  de  noue  ùm 
ceste  grâce  de  vouloir  mettre  à  exécution  ce  que  nous  avoue  toujotis 
attendu  et  espéré  de  voetre  bonté,  afin  de  pouvoir  mener  à  une  si  heu- 
reuse fin  cette  sainte  entreprise,  et  que,  suivant  voetre  intention,  revan> 
gile puisse  avmr  cours  en  ce rojaulme,  et  «piil  soit  ddivrède  la  violence 
et  ^fîrannie  dont  il  est  oppressé;  et  pour  cet  efiect  il  vous  plaise  vouloir 
faire  tenir  les  dites  sommes  prestes  au  Havre  où  nous  les  irons  prendra 
et  nous  joindre  à  vos  gens,  pour  de  là  aller  perachcvcr  eoue  la  œBfiennft 
de  ce  bon  Dieu  et  par  voslre  bon  ad  vis  (  o  qui  se  Irouvera  estre  conve- 
nable; vous  suppliant  trés-liumbicment  vouloir  aussi  escripre  une  lettre 
au  marcsclial  de  Hessen  pour  continuer  de  bien  s  employer  en  ceste  cause 
et  pour  la  liberté  du  prinre  de  ('ondé.  Au  reste.  Madame,  je  ne  veux 
omettre  de  vous  dire  (pi  on  est  en  termes  de  (juelque  abouchejnont  entre 
le  prince  de  Coude  el  le  connestable  mis  en  avant  pour  pourcbasser  le 
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moyen  d'accord  ol  paciiicalion,  lequel  advenant,  je  ne  fwildmy  dfload- 
verlir  inoontineot  et  pariicuUereioeni  vos4re  majesté,  «h»  aismunuU  ifme, 
é*  mon  consêHtêmmU,  jamais  ne  sera  rieti  en  ce  fait  sans  vous  y  comprendre 
Otqne  premièrement  n'en  soyez  ndverùe  pour  sur  ce  avoir  rostre  axux  ;  et 
enrort's  (|iu' les  choses  aycnf  este  hieii  avant  drvanl  Paris,  jr  vous  puis 
«lire  en  venté,  Maduiic.  (jiic  iioslrc  infoiilion  cstoif  (rarrcslcr  premiè- 
rement le  point  (\v  la  relif^'iou  j)our  lequel  nous  avons  pris  les  armes 
lejLritimemenl  et  pom-  faire  <  o^'noistre  <le  (juel  esprit  nous  sommes 
menés,  pour,  puis  après,  vous  advertir  di-  tout,  en  scavoir vosirc  atlvis  et 
mettre  en  avant  ce  qui  vous  touche,  chose  qui  par  là  est  assez  aisée  à  eo- 
giioistre  que  mesmes  le  prince  de  Condé  ne  fist  aucune  mention  du  degré 
qui  lui  appartient  en  ce  rojaulme ,  ni  d'autres  choses  que  par  mesme 
moyen  il  estoit  nécessaire  de  ruider  premier  que  de  arrester  une  bonne 
et  Mure  paiv;  et  quant  k  ce  que  j'ay  entendu.  Madame,  quevostre  am- 
bassadeur M.  Trockmorton ,  auquel  J'ay  toujours  cogneu  ung  grand  sele 
•n  service  de  Dieu  et  au  vostre.  a  eacript  hd  avoir  esté  dltcf  par  U  prince 
de  Coudé  fa'f7  n'oMÎI  pwit  de  traiti  avec  wntre  majesté,  je  n  ay  entendu 
tenir  ung  tel  propos  à  M.  le  prince  de  Condé,  bien  que  le  dit  ambassa* 
deur  a  dit  quelque  fois  que  vous  n  aviez  point  de  trai^  avec  nous,  mais 
bien  avec  In  aubjectz  de  Normandie,  ainsi  que  luy  mesme  |H>urra  dire 
el  s'en  ressouvenir  estant  à  présent  de  retour  auprès  de  vostre  majesté, 
et  adjousta  davantage  qu'il  navoit  point  charge  et  instruction  pour  né- 
gocier avec  nous;  sur  quoy  je  lui  fis  entendre  que  je  ni*asseurois  queTin- 
tenlion  de  vfîstre  m;ijesté  estoit  que,  pour\TJ  que  l'evaiifi^ile  fiist  presché 
en  ce  rov  iuhncet  (ju'il  y  eust  liberté  de  cnnsrienrc ,  ensemble  (jue  vostre 
droit  vous  fust  bien  gardé  et  denu  iiiast  et»  son  entier,  (pie  vous  seriez 
bien  ayse  de  veoir  ces  troubles  pa(  ilies  par  ung  ]x)n  accord,  comme  il 
appert  assez  par  vostre  protestation;  \(»us  suppliant  trés-humblement 
croire.  Madame,  que  nous  estimons  \ostre  vertu  et  grandeur  el  toutes 
vos  actions  si  louables  et  mémorables  que  nous  ne  ferions  une  si  grande 
fimite  que  d*oubKflr  la  bonté  dont  vous  nous  avez  usé  en  la  défense  de 
cette  cause  de  Dieu  et  pour  la  liberté  du  roy  et  de  ce  royanhne;  conune 
fay  prié  H.  le  vidame  el  le  sieur  de  Briquemault  et  de  la  Haye  vous  fiiire 
entendre  eniemble  ce  qu*il  semble  nécessaire  que  vostre  m  ijesté  fasse, 
s*il  loi  plabt,  pour  le  recouvrement  de  la  liberté  du  prince  de  Coudé; 
letqtwli  je  vous  prie  trés-humblcment  croire  ce  qu*ili  vous  diront  de  ma 
part  comme  moy  mesme  qui,  sur  ce,  supplieray  le  bon  Dieu  conserve 
vostre  mnjesté  en  trés-parfaîcte  santé  et  prospérité  et  bénir  vos  actions 

D*Orieans,  ce  vingi^untri(<sme  janvier. 

Vostre  trés-bumble  et  trés-obeissant  senriteur. 

Cbastiilor'. 
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Ainsi  que  nous  \  eiions  de  le  voir  par  la  lettre  de  ramiral,  iet 
rehres,  mal  payés,  mécontents  et  travaillés  sons  main,  menaçaient 
de  se  retirer;  Goligny  «e  décida  ators  à  aller  au-devant  de  eet  ar 
l^ent  si  long  à  passer  le  détroit,  et,  reprenant  le  projet  interrompo 
par  la  bataïUe  de  Dreux,  il  se  dirigea  par  la  Beanoe  vers  la  Nor- 
mandie. Ce  n*était  ni  Tavis  de  Briquemault,  ni  Taviadu  vidamede 
Chartres  alors  à  Londres,  qui  auraient  voulu  que  Tamiral  se  reti- 
ràt  à  Lyon  avec  sa  cavalerie  ^  laissant  D'Andelot  à  Orléans. 

L*aininl  quitta  cette  ville  le  i*'  février;  il  ai  ait  prévenu  h 
reine  d*Anglelerre  de  son  desaein  par  une  lettre  écrite  le  29  jan- 
vier : 

MadiUiii-,  ' 

Je  n'ay  voiu  fniliir  de  advertir  incontinent  vostre  majesté  par  ce  por- 
teur, comme  ce  jourdliuyjay  pris  resolution  avec  le  mareschal  de  fleflsen, 
les  reilineistors  el  reisters,  de  les  mener  en  Norniandve,  leur  ayant  donné 
asscurancc  de  là  leur  laire  recevoir  par  le  moye  n  cl  hou  ayde  de  vostre 
majesté  leur  payement;  du  (nu  l  (  cstc  c(»nipni<j;iiic  s  est  ctitieremenl  asseu- 
rée  sur  vostre  bonté  et  sur  \vs  pronjcsscs  et  offres  cpi  il  a  pieu  à  vostre 
majesté  faire  si  lilx'r.iiemciit  a  le  prince  de  Condc  et  à  nous,  ayant  ti»u> 
jours  tenu  ce  secours  indubitable  et  d'autant  plus  certayn,  que,  depuys 
que  Dieu  vous  a  mis  le  sceptre  en  la  mayn,  chascun  a  veu  que  vous  avec 
embrassé  cesie  cause  de  Dieu  avec  une  fierveor  si  chrestienne  et  des  de- 
porlemens  si  mémorables  que  nous  ne  pourrions  jaiuais  penser  <|ue  au- 
cune mutation  ou  artiSoe  humayn  vous  sçust  desmouvcnr  de  ceste  bonae 
voulunté  et  saincte  intention;  advisant  au  reste  vostre  majesté.  Madame, 
que  j*ay  faict  condescendre  les  raistras  à  laisser  tous  leur  baguages  et  em- 
pcschemens  en  ceste  ville  (chose  non  auparavant  ouye),  de  sorte  que 
de  dans  le  dix  ou  douzième  de  ce  moys  de  febvrier  prochain  au  pins 
tird  avec  l'aide  de  Dieu  nous  serons  bien  prés  du  Havre  de  Grasse,  en 
bonne  délibération  et  résolution  de  nous  employer  par  vostre  advis  Ct 
soubt  ia  conûancc  de  nosirc  bon  Dieu ,  en  ce  qui  se  trovera  à  estre  con- 
venable ,  après  que  les  reislres  auront  receu  leur  payement  qui  leur  est  deu 
de  troysnioys  se  montaiit ,  <  lias(  un  moys,  six  vingtz  mil  livres ,  comme j'ay 
ci  devant  faic  t  entendre  à  vostre  n>ajesté:  la  (juelle  seullenient  je  sup- 
plieraysur  ce  t^^'^  humblement .  Madame,  vonlnir  mettre  en  considération 
combien  cela  ymporterovt,  non  seulement  à  mov,  a  tnulc  ce>lc  ( ompii 
pniect  à  tous  les  lideles  de  ce  royaulme,  maisaussy  de  ipielie  conM-cjncni  r 
ce  (jui  en  adviendroit  par  après  sentit  pour  toute!  église  clireslienne .  en 

« 
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Sâiible  pour  le  rccuuvreuient  de  la  liberté  de  le  prince  de  Giridé ,  si  les 
ayant  aieiié  iusqucz  là,  il  y  avoyt  faulte  de  leur  dicl  payement  et  que 
noslre  altrnlc  lusl  li  uslree,  (  lutse  que  nous  asseurons  queDit-u  et  voslrc 
uiiijosté  ne  |)<'rnieUra  point.  Il  nu*  reste  donqucs  .i  vous  tenir  advertie. 
Madame,  de  l  estât  en  (pioy  se  retrouvent  nos  alVayres  (|ui  est  tel.  que  le 
prince  de  Condé  continue  de  se  déporter  en  sa  captivité  consUiinnient  et 
vertueusement,  comme  Bouf  cognoiiions  ptr  toutes  les  nouvelles  que 
nous  «vous  de  nos  ennemjs  faisant  courir  le  bruit  de  venir  assiéger  ciBste 
ville  oà ,  si  ih  s*adreisent,  ik  y  trouveront  des  gens  si  Inen  délibères  de  les 
recevoir  que*  avec  Tayde  de  Dieu ,  ils  n  y  gsgneront  que  de  la  honte  et  oon- 
fiiaion ,  et  y  ay  laissé  M.  D*Andelot  mon  firere  pour  la  garder.  Nous  venons 
maintenant  estre  advertis  de  Lyon  de  M.  de  Soubise,  comme  le  baron 
'  des  Adres  ayant  esté  practiquépar  M.  de  Nemours  avoil  comploté  de  faire 
entrer  quelque  gendarmerie  et  gens  de  pied  de  M.  de  Nemours  dedans 
Bovmans,  ville  du  l>aulpliyné,  dont  il  a  esté  empesché  par  le  sieur  de 
licNivaiis  et  par  la  noblesse  du  pays*  qui  se  sont  saisis  de  sa  personne  et  le 
ont  mené  prisonnier  k  Valante  pour  le  envoyer  en  Languedoc  deven 
mon  frère ,  naiçueres  cardinal  de  Chastillon .  et  M.  Crussol ,  qui  ont  presque 
délivré  le  dict  pays  de  Lanj^edoc  de  la  tyrannie  des  ennemys  de  Dieu  et 
du  rf)y,  afin  de  le  faire  [)unir  et  servir  d  e\anq)le  aux  autres  deserleursde 
Dieu,  de  leur  debvoir  et  de  la  patrie.  Sur  ce  voyant  le  dict  M.  de  .Ne- 
mours son  entreprise  faillie  et  aussy  (|ue  beiuicoup  de  gens  de  guerre 
estoient  sorlys  de  I-.yon  pour  y  faire  entrer  ties  vivres,  a  volu  surprcntire 
le  dict  Lyon  par  escalade,  mais  il  a  esté  repoussé  vivement  avec  nieurlrc 
de  ses  gens  et  la  dicte  ville  pourveue  de  vivres  pour  plus  de  troys  moys; 
de  série  que  le  Lyonnoîs  et  Daulphiné  sont  anjonrdliuy  conservé  du 
gnmd  dangier  on  Ûs  estaient  par  les  menées  de  nos  ennemys.  Cest  tout 
ce  que  je  feray  entendre  pour  le  présent  à  vostre  majesté  «  pour  ne  Ten- 
nnyer  de  loe^iie  lettre  «  la  suppliant  trés^Jiurablenient  d'avoir  n  bonne 
sosivenaneedeieprinoedeGondéetdetoiite  oestecompaignie,  que  nous 
leiscntiena  ie  secours  et  k  faveur  de  vostre  bonté  et  grandeur  autant  que 
r«ceasîoa,  la  nécessité  présente  et  la  Justice  de  ceste  cause  le  requièrent. 
Sur  ce  faisant  reqnesie  à  Dieu  conserver  vostre  majesté,  Madame ,  en  trés- 
parfiute  santé  et  proiqperité,  et  benyr  toutes  vous  actions.  Je  ne  veulx 
anssy  oboMMre  à  vous  dire.  Madame,  que  M.  de  Gnyse  a  faict  escrire 
■ne  lettre  signé  du  roy,  de  la  royne  mere  et  de  queltpies  princes  adres- 
sant aux  princes  de  l'empire  et  une  autre  au  mareschal  (!«•  llessen  et 
reituiesters,  que  pareillement  le  dict  sieur  de  (iuvse  a  roiilraini  jnsques 
aux  petits  princes  eslans  en  bas  aage  de  signer,  pour  déclarer  que  toute 
ceste  conipaignie  est  rebelle  et  seililieuse. 
Orléans,  ce  xx]]i  janvier  1 56a- 1 563'. 
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Traiis|)orlons-nous  maintenant  en  %ormand!r  a  ia  suite  de  l'a 
mirai  :  dans  les  premiers  jours  de  février,  il  axait  placé  son  camp 
à  Dives;  mais  ses  besoins  d'ai^^enl  devinrent  si  grands  que,  crai- 
gnant rhumeur  inconstante  des  reîlres,  il  se  décida  à  envoyiM-  Té- 
ligny  en  Angleterre  pour  presser  Tenvoî  des  secours  attendus,  lui 
dof)nani  (  h.ii j^e  de  passer  par  le  Havre,  d'y  voirie  comte  de  VVar- 
vicket  den  obtenir  la  remise  d*une  somme  d'argent  dont  la  reine 
d'Angleleire  lui  annonçait  Teovoi.  Voici  d  abord  la  lettre  que  Té- 
ligny  remit  au  comte  de  Warvick  de  la  part  de  Goligny  : 


Monsieur, 

Ayant  entendu  par  les  lettres  que  j'ay  receues  de  ce  soir  de  la  rojae 

d'Angleterre ,  que  de  ceste  heure  il  y  avoit  au  Havre  de  Grâce  une  bonne 
somme  d'argent,  la  quelle  «-a  majesté  a  envoyée  p\r  cy  dev.uil  pïiurnoiis 
ayder  à  pr»yer  nos  gens  de  «guerre ,  j'ny  bien  voulu  vous  pryer  tie  nous 
vouloir  tenir  la  dite  soiiuih'  d  ;iull;int  (|iie  je  vous  puvs  asseurer  furelle 
nous  laict  i;raiult'  laulte;  r  ir  >v  nos  ri'istres  estoiciil  |);\ye/.  je  rei,'inrtle- 
loys  a  liv  j>t'i(li-t.'  j)nint  temps,  It'b  voyant  de  sy  biHUie  volonté  touime  ilz 
sont;  mais  jiisijutvs  à  e  t-  i ju'il/.  ayciit  eu  Ifur  payement ,  je  ne  les  |tuysj):is 
employer  comme  jevouldroys  bien.  Sur  (|uoy,  je  vous  veuk  bien  advertir 
que  sa  dite  majesté  n  a  pas  escript  à  moy  seulement  qu'il  y  avoit  boaae 
nomme  d'argent  au  dit  Havre  pour  nous  ayder  à  payer  nos  gens  de  guerre, 
ains  mennes  à  M.  le  mareschal  deHeate,  dont  il  pourra  trouver  tant  pb» 
etiraiige  que  Ton  diffiere  tant  à  payer  ses  gens;  et  aussy.  Monsieur,  pour 
ce  que,  sur  ce  que  j'ay  mandé  A  M.  de  Beauvoir  des  gens  de  guerre  fran- 
çoys  que  je  vouldroys  tirer  du  Havre,  il  m'a  fiuct  calendre  que,  en  tout, 
il  ne  s'en  ponvoitpas  tirer  d'Iioninias  portant  armée  plus  de  troyià  qnlie 
cens,  combien  que  je  luy  aye  mandé  de  n'en  laisser  pas  ui^  derrière. 
Je  vous  ay  bien  voulu  remonstrer  là  dessus  que,  sy  vous  ne  me  baiUei 
de  ceulx  de  vostre  nation  que  jusques  au  nombre  de  cinq  cens-,  oomnw 
vous  avec  dict  au  dit  sieur  de  Beauvoir  et  au  gentilhomme  que  j'ay 
voyé  devers  vous,  je  ne  me  trouveroys  pas  avoir  suffisant  nombre  de  cens 
de  pie<I  |>our  Ivinr ferme  d'armes  soyt  en  campagne  ou  au  siège  de  quel<jue 
place,  ny  mesnie>  pour  areomp\gnier  l'artilleryc;  partjuoy,  je  vous  prie. 
Monsieur,  ayant  esj^uard  à  cela  <pie  vous  m'en  avdiez  de  plus  graiitl 
nombre.  El  me  semble,  veu  celuy  (p>e  vous  avez  dedans  le  Havre,  que 
quant  vous  m'accommoderiez  de  deux  mil  hommes  de  vosire  nation  pour 
le  présent,  la  pi  ace  demeiuera  cncores  plus  que  jKJurveue  de  la  garnison 
nécessaire  |)our  la  garder,  hl  vous  cnlendei  très-bien  combien  il  im- 
porte (pie  j'ay  en  nostre  armée  suilîsanl  nombre  de  gens  de  pied,  H 
ni'asseurc  que  vous  seriez  bien  inany  (pie,  à  fauUe  de  choses  dont  vous 
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MR»  fféanm  BCGonunoder,  nous  denmmanons  courts  en  eumtàoa  de 

nos  entreprises.  Ce  que  je  vous  prie  pareillement  de  vouloir  considerei- 
au  secours  des  pouldres  que  vous  nous  cnvoycrcz  et  nous  eu  ayder  de  la 
plus  grande  quanlilé  que  vous  pourrez,  car  les  quatre  milliers  que  vous 
avez  acconlé,  c'est  bie»  peu,  d'aultant  (|ue  ce  n'est  rieti  d'avoir  l  artil- 
lerye.  sv  l'on  n'a  de  (ju<»y  l'cmplover.  lA  aiissy,  Monsieur,  pour  ce  (pu- 
beaucoup  de  ^enlilslioninies  de  nostre  armée  sont  demeure  desgarniz 
<le  lances,  vous  nous  lerie/ grand  plaisir  de  nous  en  envoyer  deux  ou  troys 
cens  de  celles  qui  sont  au  magasin  du  Havre,  ou  elles  ne  servent  de  rien. 
Voilà  toutes  les  choses  desquelles  nostre  année  a  besoing  d'estre  secourue 
par  foot;  au  raie  je  vous  puys  asseurer  que  jamais  gens  n  eurent  meil- 
icnra  irolonté  de  bien  s'employer,  parquoy  ce  serait  grand  dommage  que 
par  fimUe  des  dwtes  necesaaûres  ils  ne  puissent  monslrer  leur  afledion. 
Et  sur  ce,  me  recommandant  bien  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce, 
je  sopplye  le  Createnr, 

Monsieur,  qn*ii  vous  donne  bonne  et  longue  vie. 

De  Dyves,  ce  im*  jour  de  febvrier  i563  *. 

Téligny  emportait  une  lettre  de  Goligoy  pourCécil,  une  autre 
poar  le  conseil  d'Angleterre  »  ime  troisième  poor  la  reine  ;  enfin  une 
lettre  plus  pressante  encore  pour  Trockiiiorlon ,  cel  infatigable 
champion  de  leur  cause.  Dans  cette  dernière,  Tamiral  lui  faisait 
connaître  tous  les  besoins  de  son  armée,  lui  demandant  et  de  la 
poudre  et  des  canons  pour  le  si^  de  Gaen.  Toutes  ces  lettres  se 
ressemblent;  en  des  termes  dîlTérents,  ce  sont  les  mêmes  instances 
pour  obtenir  cet  argent  toujours  promis  et  toujours  retenu  par  la 
pardmouieuse  Elisabeth.  Nous  ne  donnerons  ici  que  la  leltre 
adressée  à  Trockroorlon  : 

Monsâeor  de  THroelanorlon , 

.l'ay  reccu  la  letirc  <|iu'  m'avez.  es(  rij)te  p;ir  le  sieur  de  Bois  le  Conte, 
et  en  oultre  j'ay  entrndii  (le  luy  ce  (jue  luv  ave/,  doinié  cliarge  tle  médire. 
Et  pour  vous  dire  vérité  je  suis  en  grande  peine  de  ce  ([ue  je  me  trouve 
ietxm  de  Tesperance  (|ue  J'avms  dejrecevoir  la  somme  enliere  de  cent 
mi]  escus;  laquelle  j'ai  desii  asseuré  à  M.  le  mareschal  de  Hessen  et  mes 
reistres  estre  preste  ;  car  encores  qu'ils  se  soient  condescendus  à  faire  ce  que 
il  ne  se  trouve  gueres  qu'autres  de  leur  nation  ayeni  faict,  si  est  ce,  M.  de 
Thrôthmorton .  que  vous  aves  tant  d*experience  des  choses  de  ce  monde 
que  vous  n'estes  pas  a  congnoistre  tkumear  de  ceste  nation  etctHobien  il 
leur  fault  poor  manquer  ée  promesse,  après  mesmement  les  avoyr  fairi 

*  Hecord  oQicc,  Slate  fiupen,  France,  vol.  XXX.  (  Aulographr.) 
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si  longuement  temporiser  et  reduicl  a  laire  ce  <jiie  clias<  un  a  veu.  Au 
reste  je  vous  av  desià  envoyé  par  le  sieur  de  Mongreville  le  contracte! 
ratifjcalion  (jue  m  ave*  envoyés  par  le  baron  de  Montandre,  signés  et  scel- 
les des  principaulx  de  ceste  com|)agnie  et  association.  Maintenant  je  vous 
envoyé  Je  trésorier  Bertrand  commis  et  eitably  par  monseigneur  le  prince 
k  neevmr  tous  dMÎen  genemlemant  tenrant  h  eaite  came,  le  quel  nom 
avons  approuvé  et  confirmé,  pour  ce  mesqu  efinl  ^ppronvons  el  cgnfir> 
Bons  par  la  présente  en  tant  qu'en  noos  est,  en  rabtence  de  mon  dit  aci> 
gneor  le  prince  et  durant  sa  détention,  luy  «vsnf  donné  charge  et  FaH* 
thorisons  pour  recevoir  la  dite  sonune  de  cent  »1  eicui  à  nous  edrafei 
par  b  rayne  voatie  undalresM,  snyvant  le  dkt  eoatractet  ralificalisn ,  si 
pour  cest «ffect  luy  ayant baUlé daua  blaocs  signes;  et  au  casipie  voutne 
vous  oontenteries  de  la  présente  et  que  vouidries  avoir  autre  pouvoir,  je 
vous  prouMcts  incontinant  d'en  finre  expédier  autre ,  tel  que  vous  adviie- 
rez  estre  requis  pour  vostre  seoreté,  vous  priant  que  telles  diliknllés  se 
retardent  aucunement  les  affaires  qui  se  présentent,  aux  quelles  vous  me 
trouverez  tousiours  presl  do  satisfaire.  Quant  au  nombre  de  pouidrcs  el 
canniiz.  il  ne  me  semble  esfre  sulTisant  pour  l'afTiire  (pie  nous  avons  c\ 
qui  se  présentent  cpii  n'en  rerpiicrt  pas  moins  <]uo  vingt  milliers,  et  si  ist 
besoing  d'avoir  jiour  le  moins  cncoresdeux  canons,  qt>eje  vous  prie  bien 
fort,  M.  de  ThrocLinort(»n ,  estn-  moyen  qu  ilz  me  s<Mcnl  envoyé,  sans 
que  cela  relartle  ce  qui  peult  estre  desià  prest,  et  mectre  en  considei'atioa 
l'importance  de  ceste  j)lace  et  combien  diligence  et  prompte  exécution  y 
est  requise ,  après  la  quelle  je  ne  fauldray  de  renvoyer  les  dits  canons.  Je 
ne  fiiuldray  aussy  de  faire  toat  le  bon  aeemnl  et  bon  traitement  dcmt  je 
me  pourray  adviser  aux  gentUhommes  et  soldats  qui  viendront  soubs  h 
charige  de  M.  de  Pellam ,  et  aurez  soing  de  les  accommoder  comme  3  est 
trop  raisonnable  pour  beaucoup  de  r^ards  et  respects.  Quant  aux  bat- 
taux  pour  transporter  ce  que  j  attens  de  delà,  je  suis  iqprés  tons  les  jovs 
pour  en  faire  charger  de  grains,  aflBn  de  les  envoyer  an  Havre,  de  sorte 
qu  il  y  en  aura  assez  par  icy;  nous  ne  laisserons  néant  moins  d'y  donner 
tout  le  nieillm*  ordre  que  nous  pourrons.  11  me  reste  à  vous  dire,  M.  de 
Throckmorton ,  que  je  vous  attends  en  fort  bonne  dévotion  pour  entendre 
de  vous  ce  qu'il  a  pieu  à  la  royne  vostre  maîstressc  vous  donner  charge 
de  me  faire  eiilendre  de  sa  part,  vous  asseurant  que  vous  n'avez  point 
plus  grand  désir  de  me  voir  qnc  j'ay  de  vous  voir.  Sur  ce,  me  ret'otnman- 
dant  aflectueusemeul  ix  vostre  bonne  grâce,  après  avoyr  supliè  nostre  b'ui 
Dieu  vous  donner,  M.  île  riirockmorton,  en  santé  bonne  et  longue  vie. 
De  Caen,  ce  xxiiT  lebvrier  i563 

Si  ramiral  avait  pu  par  sa  présence  rétablir  les  affidres  de  soo 
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parti  en  iNuia Midic ,  il  n  en  était  pas  de  même  à  Orléans.  Tout 
était  prêt  pour  Tassaut,  lorsqu'une  catastrophe  inattendue  vint 
changer  la  face  des  choses.  Le  1 8  février,  vers  le  coucher  du  so- 
leil, le  doc  de  Guise  était  Inppé  de  trois  balles.  Ucmbassadeiir 
anglais,  Smith,  dans  une  longue  lettre  à  Éltsabeth,  lui  fait  part 
de  tons  les  bniils  qui  coorent  :  «  LVssasain  est  Igé  de  19  ans,  na- 
tif deSainlonge;  il  est  venu  dans  le  deasû  de  tuerie  duc,  à  Tins- 
tigation  de  Sonbiie,  actuellemeat  à  Lyon.  Cest  Soubise  qui  la 
adressé  à  ramiral,  avant  qn^il  passât  en  Nmaandie;  Tamind  lui 
a  iMis  Irais  oeals  écus.  On  dît  encore  qu'il  a  été  oonfirmé  dans 
son  dflispin  par  Tbéodofe  de  fiéie*.  •  Pois  venant  à  parler  d«  doc, 
il  ijoute: 

■  Il  est  plaint  par  tous  ceux  qui  lentourent;  «m  admire  son  coo- 
rage,  sa  patience,  son  énergie  à  supporter  une  cruelle  incision.» 

Pour  son  ennemi  mort,  Smith  n'a  que  des  paroles  d'admiration  : 
il  le  lient  pour  le  plus  grand  capitaine  d(;  la  France  et  peut-être  de 
la  chrétienté;  il  rappelle  ses  grandes  qualités  militaires,  sa  cour- 
toisie habituelle,  son  él()(|Lience,  sa  gcuéix>sité  pour  les  jeunes  gen- 
tilshommes, pour  ses  soldats. 

C'est  à  Caen  que  Coligny  nppr<'iid  a  la  lois  la  blessure  vi  la  moit 
du  duc  de  Guise.  Immckliatemeut  il  en  lait  part  à  Kiisabeth;  sa 
lettre  est  brève  et  sans  réÛeûoo  : 

Madame* 

Le  sieur  de  Brioquemault  m*estBnl  Vienu  trouver  en  ce  lien ,  j'a)  en- 
tendu par  luj  beauGonp  de  bons,  lionesles  et  gratieux  propoK,  qu'il  tous 
a  pieu  luy  tenir.  Bt  nemblablement  le  rieur  de  TVockmorton,  estant  venu 
ic^,  ma  deeburé  la  crtanee  de  b  quelle  j'aj  veo  par  ta  lettré  qu'il  m*a 
baillée  de  la  psrt  de  vostra  majesté,  que  vous  faviei  chargé  eumn  moy. 
Mais  pour  le  présent  Je  oe  m'estendray  à  vous  faire  plus  ample  responce 
sur  ce  que  Toog  et  l'autre  ma  faict  entendre,  et  employeray  seullem^t 
la  présente  pour  ndvertir  vostrc  majesté  comment  j'ay  eu  cejoufd'huy  des 
lettres  de  mon  l'rere ,  M.  D'Andelot,  par  les  quelles  il  m'esrripl  que  le 
XXI III*  de  ce  nioys  le  duc  de  Guyse  niourul  de  la  blessure  d'une  pistolie 
qu'il  avovt  eue  peu  ;ui|ku;i\;u)(  ;  coninw  j Cslinie,  M.id  une.  (|ue  vous  jiyet 
jà  erih'tulu,  el  ui'eslanl  venue  maiuleuaut  la  nouvelle  de  IcIU-  mort?  je 
n'ay  voulu  laillir  de  la  vous  mander  inconlinant,  comme  j'ay  iiiteniiun  de 

'  Lotirr  icriir  <lf*  IUoi>.  le  ^(i  février,  par  «Smith ,  à  U  reine  ËliMiMik.  (  Keconl 
office,  SUilf  j  aper»,  t'ranve,  vui.  WIX.  1 
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vous  icnir  adverlyc  de  lotik.s  ks  uultres  uouveiles  d imporiaiice  que 
|irendraY,  par  cy  après,  cl  a  t  uil. 

Madame,  je  supplye  le  Créateur  <|u"il  dooiie  à  vostrc  mujestc  Im- 
longue  vie  en  continuelle  prospérité. 

De  Caen,  ce  dernier  jour  de  febvrier  i56a  '. 

En  quelques  mois,  que  de  morts,  que  de  vicissitudes,  que  de 
ooopt  de  théâtre!  Le  roi  de  Navarre  et  Saint-André  avaient  ouvert 
cette  marche  funèbre;  le  grand  prieur,  Francis  de  Guise  et  le  doc 
d*AiiinAle  les  avui^nt  suivis  à  bieB  peu  de  dislance.  Des  six  frèra 
de  cette  poissante  maison  de  Gnise,  qoi  ua  instant  avaient  tana  la 
fortune  de  la  France  en  lenrs  mains,  que  restait-il?  Le  marqaii 
d*£lbeuf  resserré  étroitement  par  Golignj  dans  le  château  de  Gaen« 
son  seul  refuge,  et  qui  demain  sera  son  prisonnier;  le  cardinal  de 
Lorraine  absrât  de  France  et  siégeant  an  oondle  de  Trente;  le  car- 
dinal de  Guise,  le  moins  capable  des  six  frères;  le  connétable  était 
prisonnier  à  Oriéans,  Coodé  Tétait  à  Paris.  L^hiver  s^annonçait  rade 
et  sombre,  le  blé  manquait,  la  peste  ravageait  les  provinces,  le 
jeune  roi  Charles  IX  avait  fui  devant  elle.  L'empereur  menaçait 
Metz,  Toul  et  Verdun,  ces  conquêtes  de  Henri  II;  Philippe  II,  d'a- 
près des  dépèches  interceptées,  semblait  iavorable  cette  entre- 
prise; Soubise  était  mailre  de  Lyon,  le  Poitou  se  révoltait,  la 
(luyenne  s'ai^ilait,  la  Normandie  était  sur  le  point  d'échapper  à  la 
France;  \Vai  \ick  écrivait  à  Elisabeth  :  «  Kn  ayant  en  vos  luains 
Caen ,  le  Havre  et  Dieppe,  vous  êtes  maîtresse  de  toute  la  Nor- 
mandie^. »  La  paix  pour  Catherine  de  Médicis  était  donc  devenue 
une  nécessité.  Le  moment  était  propice  :  Coligny  était  absent,  H 
Condè,  fatigué  de  sa  prison,  aspirant  à  cette  première  place  où  sa 
naissance  l'appelait,  et  se  trouvant  pour  le  moment  seul  maître  de 
la  situation,  ne  devait  se  montrer  ni  trop  diiiictie  ni  trop  absolu. 

Le  3  mars,  Smith,  attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  se  passer 
en  dehors  de  lui ,  écrit  à  Warvick  :  «  La  princesse  de  Condé  est 
sortie  d'Orléans  et  a  passé  quatre  beures  en  conférence  avec  la 
reine  mère.  Ici  (il  était  à  Blois),  on  parié  beaucoup  de  paix,  et 
croyeErle  bien,  ajoutait-il,  ils  désirent  conclure  par  eux-mêmes, et 
p9f  tous  les  moyens;  le  but  est  de  réunir  toutes  leurs  forces 
contre  le  Havre  et  contre  vous'.  ■ 
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Anith  avait  vu  juste  et  bien  tleviiu*.  \a'  8  mars,  Goadé  instruis 
sait  la  reine  Elisabeth  de  la  négociation  déjà  commenoée  :  «Je  n'ay 
pas  voqIu  oublier,  iai  dit-il,  incontioent  que  ron  a  OGmmencéà 
eolamer  quelque  propos  d'entrer  en  une  pacification  des  troubles, 
de  satisfaire  à  la  promesse  faite  de  ma  part  à  vostre  majesté  de 
soudain  vous  èn  tenir  advertie.  >  Puis,  venant  à  Tentrevue  mé- 
nagée  entre  lui  et  le  connétable  «  il  demande  à  la  reine  de  faire 
connaître  an  roi  de  France  combien  elle  est  aflèctionnée  à  leor 
cause,  et  que  nulle  autre  occasion  ne  ]*a  menée  k  les  fiivoriser.  Il 
la  tiendra  par  son  ambassadeur  au  courant  de  la  négociation. . 

Pour  parler  vrai,  la  restitution  de  Calais  avait  éÎ6  la  principale 
condition  du  secours  qu*Élisabetb  leur  avait  donné,  et  lui  dire  que 
la  religion  seule  l'avait  déterminée  à  les  assister  devait  profondé- 
ment la  blesser.  Gondé,  ainsi  qu'il  l'avait  promis,  informa  Tam- 
bassadeur  anglais  des  suites  de  la  négociation.  Sa  lettre  est  vague, 
embarrassée  :  •  11  veut  rendre  la  reine  participante  du  bien  et  con- 
solaliou  qui  se  prépare  pour  eux;  il  proteste  de  son  dévouement 
et  de  sa  reconnaissance,  et  finit  par  dire  que  puisqu'il  a  pris  les 
armes  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  conservation  des  cdits  du  roi, 
il  ne  s'en  départira  point  qu'il  ne  voie  le  service  de  Dieu  établi, 
le  roi  obéi  et  ses  sujets  en  repos  et  liberté  de  conscience  ^  ■ 

Cette  lettre  était  du  1 1  mars;  le  la ,  la  paix  était  arrêtée;  le  19^ 
elle  était  signée  à  Amboise. 

Voici  une  note  du  temps  que  Ton  a  réunie  aux  deux  lettres  de 
Condé: 

«  La  paix  est  faite,  à  condition  que  chascun  vivra  à  sa  liberté,  et 
on  donnera  les  lieux  où  les  catholiques  feront  leurs  prescbes,  et 
autres  pour  la  part  de  ceux  de  la  nouvelle  religion. 

«  Le  roy  et  la  royne  sont  déjà  dedans  Orléans,  et  le  prince  de 
Coudé  et  le  connestable  sont  bors  de  prison. 

•  Le  prince  de  Condé  gouvernera  avec  le  cardinal  de  Bourbon 
son  finere. 

«  Le  connectable  demeurera  en  son  office. 

€  Celui  qui  tua  M.  de  Guise  n*est  encores  despescbé,  et  a  dedaré 
par  ci-devant  qu*ils  estoient  une  cinquantaine  qui  avoient  entre- 
pris de  mettre  à  mort  le  roy,  la  royne  et  ses  enfans,  ceux  de  la 
maison  de  Guise  et  quelques  autres  capitaines  catholiques. 
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•  Le  grand  pneor,  freredadilmonseignem  de  Guise,  esl  mort,  et 
nW  «ocoies  donné  Teflat.  Le  nunittM  d'Ëlbeuf  fut  fait  prisonnier 
au  chaslenn  de  Gaen  (en  Normandie),  où  il  s*efloît  ralîfé  pour  h 
Mureté  de  sa  personne,  pour  ce  que  le  capitaine  qui  esloit  dedans 
ledit  ckastean  le  rendit  par  appointement  à  M.  Tadmiral. 

«  L*on  detchaum  tons  ttHmiigwt  hmrt  dm  nyûmlmè  dt  Frmnce, 
«  Le  marescbal  de  Montmorency  est  grand  maistre,  an  lien  de 

fea  M.  le  duc  de  Guiaej  le  sienr   Andelot  est  maresdial  en  la  place 

dodil  aienr  de  AlonliiMiency. 

•  Le  sienr  admirai  demeurera  au  dit  estât  avec  M.  DmDville  qii 
avoit  esté  pourvu  durant  les  troubles  • 

Dans  le  préambule  de  lY'dit  d'Amhoiso.  I/Hospital,  qui  le  ré- 
digea, désigne  parmi  les  personnes  qui  ont  conseillé  le  roi 
M.  IVAndelot;  aussi  est-ce  à  re  d«'rnipr  que  Sriuth  adresse,  le 

mars,  la  lettre  qui  va  suivre  el  qui  est  une  véritable  protestation  : 

•  Monseigneur, 

Quelle  nécessité,  quel  danger  vous  a  fait  condescendre  à  des  choses  si 

dangereuses  : 

I  *  Vous  vous  confesses  vivre  par  miséricorde ,  non  pas  par  justice  de 
vostre  cause;  esr  le  roy  n'ndroue  pas  cela  qu'avez  fait,  et  qu'on  pensait  <{iis 

co  fiisf  In  première  chose  sur  laquelle  vous  fassiez  vostre  but  ; 

a"  I  ci  accfird  (|ne  vous  faites  à  celle  heure,  combien  est-il  scur.  les 
moings  Paris,  Bourges,  Rouen,  Tours,  Troves,  »Sens  et  Blois,  il  [o\i\c*< 
autres  villes,  lesquelles  ont  re^u  l'evangiie  et  puis  après  sont  és  niains 
des  papistes? 

3"  l'iiisque  \oslre  force  est  autant  ou  par  dessus  plus  grande  par  va 
amis  et  estrangers,  que  par  ceux  de  vostre  nation,  s'iU  vous  |)euvent dé- 
pouiller de  cet  ayde,  ce  <{uih  vous  feront  après,  Tmi  le  peuit  aîscment 
cognoîstre  et  comme  ils  vous  pourront  plus  facilement  et  plus  rsisoos- 
blcment  dépouiller,  que  de  vous  fSûre  monstrer  vous  mesnies  ingrats  envers 
ceux  qui  vous  ont  en  vostre  nécessité  seoooru,  lesquek  une  Ibis  tasisiri 
vostre  ingratitude,  penses>vous  qu*ils  vous  veulent  aider  i^irés: 

4*  Regardes  d'oà  procèdent  ces  articles  :  les  jours  ds  devant  le  pre- 
mier parlement  en  fisle,  furent  au  conseil  la  roytie,  les  cardinaux  de 
Bourbon ,  de  Ferrare  et  de  Guise,  ducs  d' Aumale,  d'Efttampes,  maresdial 
Rrissac ,  Laubcspincct  Fresnes,  secrétaires,  et  non  plus;  sinon  que  l'ani- 
bassadeur  d'£s[Mgne  y  fut  de  conseil  avec  eux  une  heure,  les  autres  bien 
huit  heures,  jusqu'au  temps  qu*ils  vous  avoient  brassé  les  beaux  articles, 
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•t  peiiMK-V0iu  qae  ceox  lA  désirent  voAtre  profit  <m  paix,  «i  de  Jainer 

re\-angile  avoir  lieu,  et  non  de  vous  attraper  s'ils  peuvent  par  quelque 
moyen  et  couleur,  puisqu  ils  sont  en  desespoir  le  faire  par  force? 

Et,  Monsei^ieur,  je  pense  que  vous  a  ignorez  pns  (juilz  ont  semé  le 
bruit  pnrtoiit  et  de  la  bouche  de  Ja  royne,  que  Merey  (jui  a  tué  d'uiif^f oup 
de  banjiicbaze  le  duc  de  Guise,  l'a  confessé  l  avoir  fait  par  le  (oinuiari- 
lienieiit  iln  M.  l  adiiiiral .  \ostrc  frère,  et  de  vous,  et  [)ar  l  oxhortition  de 
Théodore  de  liewN  et  qu  il  a\oil  charge  de  vous  niesnic  de  tuer  la  roy  ne 
et  le  roy ,  le  cardinal  de  Ferrare  et  je  ne  sçais  quel  autre  ;  et  que  pensei- 
rmm  €tlre  eeb,  timNi  un  preparaûf,  que  si  quelqu'un  de  la  suite  des 
Goiee  von»  fisse  «ntuit  à  Tang  de  vous,  tout  le  moiide  jogen  eeb  Inen 
Met  et  juste,  et  digne  de  vengeance  et  de  ponîtîoii,  et  ce  que  k  nmisoii 
de  Giûse  souhaitera  plus,  c'est  vous  septter  de  vos  smis  et  elUés  lesqueb 
vous  ont  jusqu'à  ceste  heure  défendus,  et  de  vous  sacrifier  fung  après 
raum,  soî^  p«r  Ibfce  ou  par  trahison. 

11  ine*send>le  que  vous  ne  deviei  hastertuit,  ni  faire  accord  sans  vos 
confédéré  aucunement,  laquelle  chose  a  esté  prcjndiciable  aux  empereurs 
et  rois,  et  en  outre  cela,  je  conseilleray  que  vous,  ni  M.  i'admiral  vosire 
frère,  vous  vous  trouvies  ensemble  en  ung  lieu,  jnsques  au  temps  que 
vous  aure*  mieux  esprouvé  ce  que  tiendra  ceste  nouvelle  paix ,  après  ung 
tel  coup  donné  au  principal  de  lonrficlion.  ('onsiderez  qu'avez  allnircniix 
romains  et  papistes  ot  t;vm  qui  \oio!il  la  ruine  de  leur  royaulmc  |)a|);i! 
si  cela  <pie  prétendez  sorliroil  t  u  bon  elTect,  et  qui  n'ont  pas  |)lus  df 
conscience  de  la  mort  d  un^'  homme  que  les  anciens  persécuteurs  des 
chrcstiens  osoient  se  permettre  cr)ntre  l  Egiise ,  comme  ilz  ont  bien  monstre 
par  toute  la  France ,  quand  par  pardons  et  abolitions  ilz  ont  gagné  d'estre 
siqkerieura.  Monsieur,  je  n  ay  pas  escript  cecy  parce  que  je  me  pense 
plue  sage  ou  plus advisé  que  vous,  mais  pour  Ui  detchaige  de  mon  office  et 
bon  amour  que  je  porte  envers  vous,  vostre  OMison  et  vostre  rdigwo, 
vous  priant  vous  souvenir  de  celuy  qui  dismt:  •  Soyei  sobres  et  ayes  sou- 
veomice  de  ne  fier  trop,  »  et  aussy  je  prie  A  Dieu  vous  donner  cela  que 
vonadasirsià  sa  gloire. 

Du  Bill  mars  1 563  \ 

Jusqu'à  ce  moment,  nous  avons  vu  agir  seul  le  prince  de  0>ndé. 
Coligny  était  en  Normandie;  il  prenait  des  villes,  il  s*y  établissait. 
G*est  le  1 9  mars  que  la  paix  est  arrêtée.  Coligny  a  reçu ,  nous  en 
avons  la  preuve,  le  mémoire  que  Condé  a  présenté  k  la  reine  et 

qui  â  été  un  des  éléments  de  la  paciûcation.  Le  i6  mars,  il  écrit 
de  Caeu  deux  lettres,  l  une  à  Elii»abetb.  l'autre  à  Cécil. 
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f.a  lettre  à  Elisabelh,  portée  par  le  nieurdu  Chàlellier,  a  poiir 
Ixit  (le  la  rense^ner  sur  les  oocarreDoes  qni  se  présentent,  et  de 
lui  notifier  les  conditions  acceptées  de  part  et  d  autre.  11  n^esl  pas 
besoin  de  faire  ressortir  riniporiance  de  cette  lettre,  car  rien  de 
ce  qui  peut  mettre  en  son  vrai  jour  le  rôle  de  Goligny  à  ce  moment 
décisif  ne  doit  être  laissé  de  côté  : 

Madame, 

Je  voos  avoys  friet  une  bien  simple  despesche,  lai|iieile  je  m*atlendoys 

de  vous  enToyer  par  le  sieur  de  Beauvoir,  l'ayant  communiquée  au  lisv 
de  Trockmorton;  mais  ain^  que  je  vouloys  mettre  la  dite  despesche  par 
dtemyn,  nouvelle  occasion  est  survenue,  par  laquelle  il  a  fallu  chao^ 

ce  desseing,  et  estant  ledit  .sieur  de  Beauvoir  demeuré  au  Havre  de  Giaoe, 
pour  y  satisfaire  à  la  charge  <pi*il  v  a,  j'av  advisé  d  ouvover  en  son  lieu 
devers  vostre  majesté  le  sieur  du  Ciiaslellier  prosonl  p(»rtt'ur  bien  aiu|>k' 
nioul  instruit  de  toutes  les  occurrences  qui  s  (ttlrt'ut  à  faire  entt  iulre  a 
vostre  dicte  majesté  d«*  nostre  costé,  la  .supplyant,  à  cestc  cause,  Irés- 
luuiihlcnieut  de  le  voul*)ir  ouyr  cl  croir  comme  nioy  mcsmes,  en  ce  qu'il 
luy  dira  de  ma  part.  A  quoy  je  n'adiuuâtcray  rien  par  ia  présente,  si  non 
que  je  prye  le  Créateur, 

Madame,  qu'il  maîntiflmie  fostre  majesté  en  Irés-loi^aevye,  aveoqnn 
contmuelle  prospérité. 

De  Caen,  ce  xvi*  de  man  1 56a. 

Vostre  trés-liumble  et  trés-obeissant  serviteur, 

Chastillon. 

Maintenant  voici  la  lettre  de  Goligny  à  Gécil;  tous  les  tehnesea 
sont  mesurés  : 

Monsieur  Cécile, 

Puis  que  par  les  lettres  que  M.  de  1  elligni  m'a  dernièrement  apportées 
de  vous,  je  voy  que»voas  portes  sy  grsnde  affection  à  noslie  querelle, 
que  vous  ressentes  en  vous  mesmes  une  sympathie  avecques  nous,  tout 
ninsy,  comme  sy  vous  estiez  en  nostre  compagnye ,  j'en  prens  d'aiiltml 

jiliis  ^'nindo  asscnrance  que  iKts  allaires  avec  la  royne  vostre  maisfn^ssc 
CM  seront  l)c;»iicoup  plus  favorise;  car  je  ne  suys  pas  à  sçavoir  combien 
vcms  pouvez  au  lieu  (|uc  vous  tenez  envers  le  service  de  sa  majesté;  par- 
<piov,  puys <jue  vostre  alTeclif»!!  est  telle  (|ue  me  le  mande/.. je  n'.iv  à  vous 
prier  sy  non  de  la  cotiliiiuer  en  la  demonstrant  par  les  bons  offices  que 
vous  avez  moien  de  faire  pour  nous.  Ce  que  faisant  (combien  que  l'obli- 
^.tiion  m'en  sera  commune avecques  ung  infmy  nombre  de  gensde  bieo}. 
sy  est  que  je  la  reputerays  comme  particaKere  i  moy  mesmes.  Au  reslr 
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M.  Cecite>  le  linf  Du  ChmlelMer,  preicpt  porteur»  vous  «Un  toutes  auhres 
oecorrences  de  nostre  oosté,  soyviiiit  la  duirge  que  Je  Iny  en  «y  donné, 
vous  pryant  en  oeste  cause  de  le  croir  conune  moy  mesmes,  qui  me  voys 
m  cest  endroict  recommandé  de  bonne  cuenr  à  voatre  bonne  grâce,  et 
mpplye  le  Créateur,  If.  Gectie,  qii'il  tous  donne  bonne  et  longue  ne. 

De  Caen ,  ce  ivi*  de  mars  1 56a. 

Votre  entièrement  bon  et  bien  parfiict  amy, 

CBASnLLON. 

La  paix  est  définitivement  signée  a  Amboise,  le  19  mars.  Coli- 
goy  Tannonoe  à  Élisabeth  en  ces  termes  : 

Madame, 

J*ay  ce  jourd'huy  receu  une  lettre  de  monseigneur  le  prince  de  Gondé,  par 
laquelle  il  m'adverttt  comment  toutes  choses  sont  conduttes  ou  arrestées 
pour  la  paddBcation  des  troubles  de  ce  royaufane,  synon  qu*il  reste  de 
prendre  une  resolntion  sur  ce  qui  touche  vostre  fidct,  puys  aussy  de  fau- 
iborité  qu*il  aura.  Et  quant  au  contenu  aux  articles  de  ce  traité ,  il  ne 
m*cscfaoit  vous  en  dire  autre  diose.  Madame,  synon  qu*ila  sont  à  peu  prés 
snyvant  oeuk  desquds  je  vous  ay  envoyé  une  copie  par  le  sieur  Iki  Chas- 
idUer.  Au  surplus,  sur  oeste  occasion,  je  nay  voidn  frillir  aveoques  la 
lettre  que  mon  dit  seigneur  le  prince  vous  escript,  de  vous  fiûre  aussy  la 
présente,  pour  suf^lier  très -humblement  vostre  majesté  de  croire  que, 
quand  on  sera  sur  la  délibération  de  ce  qui  touche  vostre  fiûct.  Madame, 
laquelle  on  me  mande  avoir  esté  remise  et  différée ,  jusqucs  à  ce  que  je 
me  trouve  au  conseil  où  l'on  advisera  de  ce  point,  je  ne  fauidray  point 
de  m'acquitter  de  mon  debvoir,  snyvant  la  promesse  que  j  ay  faicte  à 
vostre  majesté. 

Et  à  tant. 

Madame ,  je  supplye  le  Créateur  qu  il  luy  doint  en  trés-bonne  et  con- 

tinuelle  prospérité  et  santé  très-longue  vie. 
De  Brou,  ce  lU*  jour  de  mars  iô6a  ^ 

CUASTILLON. 

La  lettre  du  prince  de  Gondé,  ^nt  parle  Goligny,  doit  nécessai- 
rement suivre  celle-ci  : 

Madame, 

Je  cro^  que  vous  aures  de  ceste  heure  receu  la  lettre  que  je  vous  ay 
demierenoent  escripte .  et  par  icelle  entendu  les  prqiarati&  qui  se  dres- 
soient  pour  la  pacification  de  ces  troubles  (et  pour  ce  que  ce  commande» 
ment  a  esté  fort  vivement  poursuyvy  par  la  royne,  comme  chose  A  quoy 
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M  mijefté  ne  pouvoit  ataes  tott  à  Mm  gré  voir  une  fin  bflwwM  «1  plus 
désirée).  Je  n  ay  voulln  jGûUir  tuivant  ma  promeaM  <f advertir  infwntinaBt 
la  rostre ,  comme  ayant  esté  pressé  d'y  vaopier,  et  ne  m'esLint  honoes- 
tenient  licite  de  refuser  à  y  entendre  ou  retarder  i'efieci  d'une  Uni 
saincte  et  neceiittre  M^gDciation ,  nous  avons  résolu  sur  le  point  de  la 
religion  le  conterm  nn\  nrfirlos  que  je  vous  av  cnvovo/  ,  par  le  beiu-lire 
des  quelz  la  puro  dortrino  est  snus  viollonre  tolU'iiient  enracinée  en  ce 
nty.uilnie  que.  si  la  inrdice  dr^  lioninics  n«-  sOjijïosc  pas  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  nous  espérons  quVn  peu  de  tt  inif*  rliascun  verra  l'accroi$- 
srnicnl  du  IVuil  qui  en  provientira  a  son  hoiuieur  et  j,doire,  et  au  re{K>s 
et  seuretté  des  consciences  et  hien  de  tous  les  pauvres  subiectx  de  la 
France.  Et  des  jà.  Madame,  je  vous  puis  bien  asseurer  que.  pour  la 
jouissance  d'ung  si  grand  bien ,  nous  craignons  plus  tost  faulte  des  mi- 
nistres pour  le  distribner  que  des  Keux  et  endroictz  pour  fo  reoeveir. 
Mab  d'aukant  que  ordinairement  ce  grand  Dieu  suscite  des  moissonnevs 
selon  que  la  moisson  est  grande,  aussi  nous  nous  asseorons  tant  sur  sa 
providence  et  qu'il  scaura  bien  pourvoir  k  tout  fit  combien  que  la  pria- 
cîpalle  occasion  qui  nous  a  fiiict  prendre  les  armes  soit  pour  cesl  elisct 
maintenant  levée ,  ai  est  ce  que  nous  aurons  tousioors  retemi  Tafrest  de 
tout  te  négoce Jusques  k  l'arrivée  de  monsieur  fadmiral ,  ayant  supplié  b 
royne  ne  trouver  mauvais  si ,  sans  le  consentement  de  luy  et  des  seigneurs 
qui  sont  en  sa  compagnie,  je  ne  pouvovs  rien  ncce])ter  ny  oondure;  an 
quel  temps  j*ay  remys  à  parler  ce  que  touchoit  le  bien  de  voz  aftiires 
particulières,  m'ayant  toutesfV)is  obligé  cependant  d'en  entamer  et  ouvrir 
quelques  propoz  à  sa  majesté,  et  principalement  de  I  ni)lir:ation  <pn'  je 
resscntdis  do  la  faveur  et  du  secotirs  que  vous  avez  tant  lihfrnlcni^'nt 
confère  pour  la  rf>nserv,if ion  de  l  eslit  et  aurtorité  du  rov  son  lliz .  vostrr 
bon  Irere,  <(ui  n'est  seullenieiil  que  pour  applanir  le  rlieiiivn.  et  rendre 
d'une  part  et  «l'autre  les  rlu)ses  moins  difïiriles,  ains  plus  avsées  et  fi- 
cilles;  d  aultatif  «pi'avant  communiqué  avec  luv  (jiii  entend  tres-bien  ce 
qui  sainement  en  cela  se  |>cult  faire ,  tous  ensemble  nous  tenions  la  main 
en  ce  que  la  fiddité  de  nostre  devoir  poonra  permettre  de  conseiller  à 
sa  majesté  ce  qui  se  devra  légitimement  octroyer,  ou  de  ma  part  je 
vous  stipplie  trés-humblement,  Madame,  d*estimer  que  je  n'obmearey 
chose  en  quoy  conscienscieusement  je  me  puisse  employer  de  oe  qui  se 
peult  attendre  d'un  loyal  subject  à  son  roy  et  à  vous.  Madame  «  tré»-aftc- 
tionné  serviteur,  qui,  après  avoir  salué  vostre  bonne  graee  de  ses  très 
bumUes  recommandations ,  su(^[dîe  le  Créateur  conserver  vostre  roijesté 
longuement  saine  et  heureuse. 

Escript  à  Orléans,  le  xvn*  jour  de  mars  i56a. 

Vostre  trés-humble  et  trés-obeissant  serviteur. 

Louis  DE  BOUHBON. 
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n  motÊê  retto  à  vumima  comment  étinbeUi  raçot  ces  divmes 
oommiuiicatioiM.  Sa  première  lettre  est  pour  Goligny  ;  die  répond 
ie  36  mars  : 

Monneur. 

Par  \c  sieur  Du  Chastellicr  avons  receu  la  lettre  que  vous  nous  avez 
escripte  de  Caen  du  xxi  du  présent,  qui  arriva  ici  le  xxv;  lequel  nous  a 
renouvelé  icelle  asseurance  de  vostre  intégrité  et  faculté  envers  l'obser- 
vation de  toutes  choses  par  ci  devant  accordées  entre  nous  et  le  prince 
de  Condé,  qu  avons  auparavant  entendu  par  le  sieur  de  Trockmorton ,  à 
•00  retour;  vray  est  que  vous  estimons  des  plus  heureux  d'estre  par 
voslio  verlM  et  «mstuiee  si  bien  renommé  dTui  oiiiimii.  Ce  que  pensons 
«erilsUeinent,  ne  trouvères  de  peu  de  profit  m  dit  prince  et  à  vous 
mesme»  voulant  avancer  la  onmmane  cause  de  la  pure  religion  et  vous 
conserver  des  dangers  de  vos  ennemis,  si  par  mesoke  moyen  aves  bon 
csgaid  ds  nous  obligeri  par  Tofaservation  des  conventions  en  nostre  en- 
droiet,  d'avoir  ainsi  tenu  la  main  i  vostre  juste  cause,  comme  entendons 
(aire  en  ce  qu'elle  sers  juste  et  raisonnable ,  ne  voulant  Cure  pins  longue 
lettre,  ains  vous  rementavoir  que  nuls  accidents  passés  ne  sont  tant 
esloignés  qu'ils  ne  retoument  bien  souvent  accompagnas  de  plus  grands 
dangers 

Voîd  m  réponae  à  Condé  : 


Par  un  gentilhomme  nommé  le  sieur  De  Ghastellier,  envo)é  par 
M.  Tadmiral  le  ixv  de  ce  mois,  nous  avons  receu  vos  lettres  du  ivm  et 
entendons  par  icelles  qu'esties  lors  entré  en  propos  de  paix  et  pacification 
avec  intention  de  la  conduire  à  quelque  bonne  fin  à  rh<mneur  de  Dieu, 
radvancemeot  de  son  Evangile  et  au  repos  d*ioeluy  royaufane,  nous  priant 
aussi  faire  cognoistre  au  roy  nostre  bon  fim  quelle  occasion  nous  a  mue 
vous  favoriser  en  vos  a£Gûres. 

Ponr  response,  combien  que  depuis  l'heure  il  pourroit  estre  advenu 
quelque  altération  en  la  continuation  de  vos  dites  encomroencées  inten- 
tions; si  est -ce  que  pour  vous  confirmer  nostre  grande  affection  que  de 
cette  pnrifir  (fion  sf)rte  effectà  vostre  honiuMir  et  soureté .  ne  douhtons  point 
<pie  j)  ir  toutes  nos  actions  et  consuJtations  n  ayez,  pu  vcoir  que  avons 
toujours  approuvé ,  vf)ire5  au  possible  cherché  que  vous  et  tous  autres 
subjetz  du  roy  (  mesmes  ceux  qui  pour  le  fait  de  religion  se  sont  trouves 
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en  peine)  pniMi  librement  vivre  en  repos  désiré  ;  en  qnoy  entendions 
par  mesme  moyen  que  la  pacification  se  fist  par  telle  meure  et  bonne 
délibérations  pour  la  durée  d'icelle  à  vostre  profit  et  seureté,  qu'estant 
désarmés  n  ayes  à  craindre  le  danger  qui,  sous  main  et  par  faux  semblant, 
se  pourroit  brasser  à  vostre  désavantage ,  vous  advisant  que  serons  trés- 
aise  d'entendre  qu'auriez  ainsi  par  bonnes  conditions  conduit  vos  actions 
à  bon  port,  dont  vous  souliaitons  ce  fruit  en  honneur  désiré. 

Nous  ne  doutons  aucunement  de  vostre  osgard  aiuc  conx'entions 
passées  entre  nous  et  xoils,  encores  qu'espérons  (moyennant  la  grâce  lic 
Dieu)  maintenir  nos  actions  contre  tous  événements,  comme  entendons 
faire,  vodant  aossi  d'une  vraie  et  sincère  amitié  vons  adviser  de  ànâvàn 
t§  repentir  de  trop  màlaàinÊêê  el  îneonmtav^  AnrttM  k  cobm  que  pretaAt 
mMmeer,  et  par  là  mAUer  et  «ont  masMe,  «et  «mi  et  eomjcmtz  qmi  vemt  oaf 
JimHié  et  smUemu  en  va  plus  grenitt  tmeaités»  et,  entre  amtret,  eenafù 
pour  vottre  hûn  te  tant  mû  en  Me  detprnm  §t  peim.  Neos  voua  eatimons. 
Prince  d'honneur,  reeognoiiiattt  et  aaige  pour  conduire  nng  td  affùie, 
mesmes  qui  vous  touche  de  ai  préa,  tant  en  aenrelé  comme  en  honneur; 
ce  qui  noua  fiûl  finalement  espérer  et  asseurer  qjue*  en  ta  conclusion  de 
oeat  affaire,  respondrez  à  Teaipectation  et  attonle  de  loua  iea  biens  afiec* 
tionnei  de  la  chrestienté. 

Quant  au  dernier  point,  ce  qtie  vous  demandez  se  peut  bien  voir  par 
noz  actions  dés  le  commencement  en  soulageant  et  gardant  de  violence 
les  persécutés  tant  de  là  comme  de  çà,  ce  que  eux-mesmes  peuvent 
suffisamment  tesmoigner.  A  tant,  nostre  bon  cousin,  ne  voulons  faire 
pour  ceste  heure  plus  longue  lettre  que  pour  souliaitcr  l'iionneur  qui 
vous  est  deu,  en  la  faveur  de  l'Etemel,  et  au  contentcmenf  de  voz 
meilleurs  amys,  entre  lesquelz  méritons  par  bonnes  occasions  estre 
reputet,  comme  entendant  continuer,  n'ayant  occasion  au  contraire;  de 
quoy,  pour  Texempk  qui  en  pourra  ettre  m  mondé,  en  aeriona  plus  qne 
Irét-marrye.  Priant  Dieu,  etc.* 

L'irritatioii  perce  dans  cette  réponse  :  Élisabeth  ne  s'oublie 
pas  jasqa*à  traiter  Condé  de  misérable,  ainsi  qn^elle  rappelledsiis 
une  lettre  à  Calvin,  mai»,  faisant  allusion  à  son  ingratitude,  lon- 
qo*elle  dit  que  pour  Vexêmph  da  monde  eiU  en  sera  marrie,  n*est-ce 
pas  plus  encore?  Le  reproche,  sous  cette  forme  si  digne.  n*est-il 
pas  aussi  sanglant?  Élisabeth  ménage  moins  ses  expressions  dans 
une  lettre  à  Smith,  en  lui  adressant  un  extrait  de  son  traité  avec 
Condé;  elle  explique  à  quelles  conditions  a  été  faite  la  lemise 
du  Havre;  elle  rappelle  que  le  prince  de  Condé  s*est  engagé  par 
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im  artkie  spécitl  à  ne  rien  faire  à  son  préjudice,  article  signé  de 
lui,  deFandral  et  d^aotres  encore,  comme  Textraiten  fait  foi;  elle 
rappelle  encoceqne  ce  traité  a  été  confirmé  par  un  nouvel  accord 
passé  entre  Tamiral  et  elle,  au  mois  de  février  dernier,  à  Gâen, 
dont  elle  en  envoie  une  copie. 

L*amiral  avait  été  au-devant  de  cette  attaque  directe,  et  sa 
lettre  à  M.  de  Beauvoir,  en  date  du  3  avril,  qui  va  suivre,  prouve 
qn*il  nVntendit  se  séparer  «n  rien  de  Gondé  dans  la  condosion 
du  traité  de  paix  : 

•  Au  regard  de  ce  que  vous  me  mandez  par  vos  premières  lettres 
que  les  Anglois  sont  entrés  en  une  merveilleuse  défiance  de  ce 
tfOê  fa  paix  a  esté  faite  en  mon  absence  et  sans  avoir  esté  parlé  de  la 
royne  d'Angleterre,  sur  cela  jo  vous  respondray  qu'il  n'a  esté  nen 
accordé  que  l'ambassadeur  de  la  dite  dame  n'eust  esié  appelé  et 
pour  ceste  occasion  fut  envoyé  quérir,  pour  se  trouver  à  la  court 
pour  lui  en  parler.  Suivant  cela,  Ton  a  despesché  M.  de  Briquc- 
mauh  pour  aller  en  Angleterre  vers  sa  majesté  pour  lui  faire 
entendre  comme  toutes  choses  ont  esté  accordées,  et  estime  (ju'elle 
trouvera  que  les  choses  ont  esté  bien  conduites,  et  quant  à  ce  qu'ils 
disent  que  l'article  porte  qu'on  fera  sortir  les  estrangers,  cela  ne 
s'entend  pas  pour  eulx;  car  quand  j'ay  esté  de  retour  de  mon 
voyage  de  Normandie,  j'en  ay  mesmcs  parlé  au  dit  ambassadeur 
qui  a  trouvé  les  ditz  accords  bien  bons,  d'autant  que  la  royue 
(fAngieterre  m'a  toujours  mandé  que  surtout  nous  fissions  la  paix. 
Sur  ce  je  prieray  le  Créateur,  M.  de  Beauvoir,  vous  donner  bonne 
et  longue  vie. 

■  D'Qrieans,  ce  m*  jour  d'avril  i56S  ^.  • 

Le  8  avril,  le  prince  de  Gondé,  écrivant  également  à  Beauvoir, 
le  remercie  de  lui  avoir  fait  connaître  les  dispositions  des  Anglais, 
et  il  ajoute  :  «  Toutes  choses  se  portent  bien  par  de  çà,  et  espère 
qu'elles  se  porteront  mienlx  tons  les  jours » 

Ajustons  maintenant  à  rentrée  de  Gaâierine  de  IMids  à 
Oiléana.  Une  lettre  du  ii  avril  va  nous  la  décrire  : 

«  La  royne  entra  le  premier  jour  du  dit  mois  avec  le  prince 
de  Gondé  et  le  cardinal  de  Bourbon,  et  les  susdits  la  mirent 
entre  edx  deux.  Avant  marcboient  le  conestable,  lloo^ensier, 
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Boordilloii,  Sipierre  et  aatres;  marchoieot  après  k  rojne  le 
ditneeUier  et  Tamyral ,  et  desceodirent  où  logeoit  le  xoy  ;  aulnm» 
cérémonies  n*ont  esté  faictes.  Le  Prince  donna  à  disner  au  ooii> 
nestable,  à  son  frère  et  k  Mon^iensier  et  aultres;  radmiral  m 
chancelier,  Brolart  et  aultres.  Ceux  de  la  ville  vinteieiit  la  royne, 
toutesfoia  peu  de  compagnie;  ils  lui  présentèrent  du  vin  et  des 
fruits;  ils  acc^èrent  Sipierre  pour  gouverneur;  les  six  com- 
pagnies  de  Gascons  et  Provenceauk  qn*iU  avoyent,  les  firent  sortir 
le  nuitin,  et  leur  noblesse  est  toute  despartye  et  retourné  chascun 
en  sa  maison.  La  ville  est  tonte  ruinée  et  ne  la  reo^gnoist  on  plus; 
leurs  Mortifications  ont  esté  toutes  vues  et  bien  oonsidcréa  et  oo 
ooaelnd  que,  si  Giiiie  leschappoit ,  il  leur  eust  donné  restrainde.  Ici 
demeurent  le  oonestaMe  et  Sipiene  pour  donner  ordie  à  tout. 
La  royne  sortit  hors  incontinent,  et  ce  maitii  part  pour  aUcrà 
Blois.  Elle  Yonlloit  tnener  le  Prince  avecques  ^le;  mais  il  s*e8t 
excusé  et  a  promis  aller  apn-s  ce  soir  dormir  à  Blois,  demain  a 
Amboise  où  tile  fera  la  I\is(jui's.  L'on  dit  (|u\'ile  rclourotra  ï 
Orléans  pour  y  faire  passer  le  roy.  Ils  iront  a  tontainebleau  ou  iii 
pourront  séjourner  tout  le  nioys  de  may.  «• 

Le  premier  acte  de  cette  grande  ira^^f die  t  si  lerimné.  Elisalnlh 
n'a  eu  qu'un  but  :  (»ccuj>er  le  Flavre  pour  obtenir  Cilais.  (^itherine, 
elle,  a  voulu  i^arder  (\ilais  et  reprendre  le  Havre.  Ce  mot,  quelle 
a  fait  insérer  dans  le  traité  d'Amboisc,  Vexpulsion  des  étnmcjers  de 
France,  et  que  Coligny ,  dans  la  lettre  que  nous  venons  de  citer, 
déclare  ne  pas  s  appliquer  aux  Anglais,  Catberine  en  a  bien  coni 
pris  la  portée;  elle  ne  Ty  a  fait  entrer  que  pour  lui  donner,  plu» 
tard,  son  véi  itable  sens.  Chasser  hs  Anglais  du  Havie,  voilà  œ 
qu'eUe  a  voulu  !  Voilà  pourquoi  eUe  a  âdt  la  poix]  A  ce  momeot 
critique,  elle  s  est  montrée  Française^  et  ce  sera  sa  force;  aosâ 
dans  ce  duel  engagé  entre  ces  deux  femmes,  fittaobetli  et  Catberine, 
et  dont  le  Havre  est  Tenjeu,  c*est  la  FhnnâÎM,  comme  rappelait 
Elisabeth,  qui  aura  ledessos. 

Agrées,  Monsieur  le  Ministre,  fhommage  de  mea  senlimwHt 
de  haute  ooMÎdéralîott. 

GoBite  H.  DE  Là  Fiaaiàu. 
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DES  MANUSCRITS  HÉBREUX 

nUSTANT 

DANS  QUELQUES  BIBUOTHÈQUES  DE  L*ESPAGNE  ET  DU  PORTUGAL 

(1868). 

I*AH  M.  NËliBAUËR. 


MUSEE  DE  ^ALLAOOLID. 

Ao  musée  de  ValladoUd  se  trouvent  quatre  mannscrits  k^lireux  : 
i*  Une  Bible  sor  parchemin  écrite  en  caractères  carrés ,  avec  les 
Ntguinoth,  et  qui  renferme  la  petite  Masorah,  Elle  est  datée  de 
6098=1338  de  J.  C.  (tDflj)«  €t  je  n*y  ai  remarqué  aucune  va- 
riante. 

3*  Un  commentaire  anonyme  sur  les  Paaumes,  commençant 

par  le  poème  *22hl  mVcD,  «  t  «lni  au  passade  12  IpC?:  (11,  12)  fait 
remarquer  qui*  les  clnt'liens  a()pli(juenl  ce  passage  même  à  Jésus 

Jecroisquere  corn  ineîj  taire,  quou  trouve  en  tlillereii  les  rédactions, 
est  fie  R-  l)a\id  kaiiihi. 

RiiHn  S"  et  4%  ta  graiumaire  et  ie  dictionnaire  de  l\.  David 
Kamhi. 

BIBUOTHàQUB  NATIOlfilLB  DE  MADRID. 

Les  manuscrits  hébreux  de  cette  bibliothèque  sont  entrés  dans 
Ié  cafaidgue  général,  et  ce  u^est  pas  sans  de  grandes  dilHcuités 
q«*on  ûù  peut  retrouver  quelques-uns.  Ty  ai  vu  le  dictionnaire  de 
R.  David  Kamhi,  écrit  sur  parchemin  avec  les  points^voyeUes;  les 
commentaires  de  Raschi  et  de  R.  David  sur  différents  livres  de  la 
Bible:  ta  traduction  arabe dv  Penlatenque  par  Saadyah  Gaon. 
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Le  com mental le  de  H.  David  Kamhi  sur  les  premiers  Prophètes 
est  daté  de  5 108  =:  i348  de  J.  C.  Il  a  éié  écrit  à  Villa  Romaua  (?' 
pour  Don  Yehouda  Seid  Daro  (le  nom  du  père  est  efiacé)  niiiT  \yi 

nicDi  a*ïhu  n  nvo  1*703  fi*)4  dv  n'as  *iD33i  — iiss  p  nan  to 

.(»)130T  K^Vna  HTS"*?  n:DCî 

Ce  maniucrit  fut  acheté  à  Saragosse  en  Sià2  =  i382  de  J.  C. 
Le  nom  de       est  toujours  ponctué  ^nD^«  et  il  est  oertain  <pi*il 

faut  le  prononcer  Kamki,  (Voyez  ma  Notice  tar  la  kaàcograpkû  hi- 
hrab/UBfJowm,  asiatique,  1863, t.  Il,  p.  367.) 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L*UNIVBBSITS  DE  MADHID. 

Cette  bibliothèque  possède  : 

1*  Un  Pentateuque  très-vieux  avec  les  Haphtarotb ,  la  petite  Ua- 
torah,  les  commentaires  de  Raschi  et  d*Aben-EjEra  et  le  Taifoani 
d^Onkdos,  en  deux  volumes  sur  parchemin  ^  mais  sana  date.  Les 
lettres  sans  daguesdi  y  sont  régulièrement  surmontées  d*ttn  trait 

(i,  3).  Quelques  poèmes,  j)lacés  les  uns  au  commencement  et  les 
autres  à  la  fin  de  ce  Pentateuque,  sont  sans  aucune  valeur;  enfin  le 
manuscrit  se  termine  par  le  iîephcr  Matoreth  de  h.  Mcïr  (de  To- 
lède). 

2"  Une  petite  Bible  sur  {)archemin  avec  la  petite  Masorah,  écrite 
par  Yom  Tob  ben  Yi(;hak  Amarilio,  |>our  son  propre  usage,  en 
5247-1687,  à  Tarsona.  Il  appelle  ce  livre  :  Mokadeschiyeh  ou  Mik- 
daschyah;  ison  Hî  "Tians  vV^DK  o"D  pns''  nn  DDnn  p  aiD  av  ^:ic) 
no  Ui'tiD'?  m^r"?  iD'"»  njw  nao  nra  '•nc^oi  ■•Dsy'?  n'»cnpo  Kipjn 

(  ••>cc?n  «iVxn  :2-îdS  niic^o 

Ce  même  manuscrit  contient  la  MeguiUak  Anliochos  et  se  ter- 
mine par  une  épigraphe  d'Alfonso  de  Zamora,  datée  de  mars  i6ao 
et  dans  laquelle  il  dit:  «Je  suis  devenu  malade,  mes  yeux  se  sont 
affaiblis  et  troublés»  mes  amis  sont  tous  devenus  mes  ennemis* 
enfin,  je  languis  et  ne  trouve  point  de  repos.  »  Une  partie  de  cette 
épigraphe  est  grattée.  wnKD  OinD  pVMn  or  niiDKD  n  wi^hit  'M) 

>nnV  mao  ^nw»  k^i  o^a^iicV    vni  *>jiicavi  ^3wro  wt  bai 
.(oVtsrn  p  lesm    0*^16  —  wi  —  ^nni  wjtm  w 
3*  Une  autre  Bible  sur  parchemin,  écrite  à  Tolède  en  5o4o  = 
1  a8o  de  J.  C.  pour  R.  Yi^iak  et  H.  Abraham,  fils  de  R.  Maimonn  de 
la  famîUeBen  Melelch,touadeux  médecins.  (w«  Dni3K  '^1  fttV 
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nan»  mi03  n^3n3 13T  □'7iy  nxnsV  □'•yaixi  d^dVx  n  n:c?3i  ••■divs 
3ip^  yc?^  nScblSS  mOC?^  (?)  '73:).  Cette  Bible  renferme  la  petite  et  la 
grande  Masorah  (la  dernière  exécutée  avec  un  f^rand  art  callig^ra- 
phique).  A  la  suite  du  Pentateuquc  se  trouvent  la  distribution  et  la 
dénomination  des  Paratchoth ,  auxquelles  on  donne  des  noms  bien 
singuliers,  tels  (jue  :  Amaçyah,  BeçalelMakhendebi  (^3i:3D)«  etc. 
Les  Prophètes  y  sont  suivis  d'un  petit  traité  sur  les  lettres  ser- 
viles  (  ^  Vn'K)  et  sur  les  Nêffmnotk,  auquel  traité  s'ajoutent  quelques 
chapitres  masoréthiques  ooncemant  différentes  expressions  bi- 
bliques, telles  que:  nya  pt?V.  p^D,  nmn  Vo,  n«»3r  'Vo,  etc.  A 
la  fin  de  cette  Bible,  Joseph  Erasmo,  professeur  dliébreu  à  Sala- 
manque,  dii  dans  une  note  espagnole  :  •  Ce  manuscrit  n*a  pas  de 
pareil,  et  les  notes  maiginales  [les  Masorah  P)  le  rendent  tellement 
précieux  que  les  Juifs  le  monteraient  volontiers  en  diamants.  • 

4°  La  bibliothèque  de  l'Université  consene  encore,  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  la  traduction  clialdéemie  et  latine  des  Prophètes  et 
des  Hagiographes,  faite  sur  Tordre  du  cardinal  Ximenez,  en  i5oo 
et  lôiy,  par  Alfonso  de  Zamora,  à  Alcala  de  Hénarès,  traduction 
qui  se  trouve  imprinK'e  dans  la  Bible  polyglotte  dite  Complulensis  : 

^xiD  |n  n'7jr^n  '•usa  ccno  pw        nnivs  o^K'^aan  ounno^DJ) 

nsov  vrTtoro  (D^auia)  dwi  n^mn  im  uVku  nw^aS  niicD  mm 
mwo       urviD       r*i  nwD  mm  ï|Vie      Vnaie  tnrh  cro^ 

5*  Un  manuscrit  qui  contient  le  Taigoumd'Onkelos  et  qui  ren- 
ferme à  la  fin  des  passages  du  Targoum  de  Jérusalem,  sous  le  nom 
de  Toif/ôfft  harTargoam  (m^inn  niSDin);  ces  derniers  sont  de  la 
main  d^Alfonso  de  Zamora  et  datés  de  1 534.  La  rédaction  diiS&re 

un  peu  de  celle  qu'on  trouve  dans  nos  éditions. 

G"  Le  commentaire  de  1\.  David  Kandii  surlsaïe;  sa  grammaire 
et  son  dictionnaire,  écrits  et  pourvus  de  points-voyelles  par  le  même 
Alfonso. 

7"  Une  autre  copie  du  dictionnaire  de  Kamhi,  écrite  par  Aaron 
ha-G>ben  pour  Joseph  Ibn  Habib  don  Yaschko  Habib  (  ;  T)Dr-  •  • 

(a^an  ipe;>  pi  laa^n  a^an 
On  trouve  communément  dans  les  bibliothèques  espagnoles  les 
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œuvres  grammaticales,  lexioographiques  et  ex^ctiqaes  de  Kamhi. 
Il  semble,  d'après  cela,  que  cet  auteur  ait  été  paiticulièrement 
préféré  pour  ies  études  de  la  langue  hébraïque. 

8*  Uo  commentaire  sur  les  prières,  intituié  :  Ceror  ha-Hofim 
(D^^nn  im),  par  Hayim  de  Tudèle.  L'auteur  dte  Ifaîmoaîde  et 
Salomon  ben  Adereth. 

Enfin,  9*  on  Mahzor  in-8*,  da  rite  portugais,  qui  ne  &Rre pas 
de  Tédition  imprimée. 

bibuoruiigufi  de  la  ukine. 

Une  Bible  in-id,  des  plus  préeiense»,  est  conservée  dans  cette 
bihiîelhèque.  EHe  est  sur  J&arëàemin,  en  phniem  vohtmeB,  el  a 
été  écrrie  à  Tolède  en  5)^7  =  là^y  î.  C.  par  Abraham  bes 
Mosché  Bm  Khalif  pour  H.  Salomos  ben  Jaoob  Ibn  GtfA»  («m 
>'WD  iwD  09  oote  '0  m 'nana  iwon  ^kd  '|  nm  'na  Twon  umau 

.(aip  y»>  n^^Voa  ...-nTrVrD'Tn  n:a  ^iu  iia  «rm*?  cro'  'frr 

Elfe  roiitit'iit  la  petite  Masorah,  les  \aii;mtes  (1rs  doux  inaso- 
ictiïf's  Ben-Aschrr  vl  Ben-Xaphtliali ,  ainsi  (jiruno  î^arjdo  |)aiii<'  dr 
celles  des  deux  ccolos  dites  de  l  a  F^ilestrue  et  de  la  Bal)vl()nie 
f "'N^'îi'D'l  ''Knj''"î!2l.  (^es  lurnics  variaiilos^,  im|)rimécs  dans  plusieurs 
éditions  de  la  Bible,  sont  très-défectueuses,  el  dans  divers  passages 
oo  De  peut  même  se  rendre  compte,  en  voyant  le  texte  irapiimé, 
des  différences  entre  ces  deux  écoles.  Outre  cette  Bible  de  la  bi- 
bliothèque de  la  Aeine,  je  ne  connais  qu'un  manuscrit  à  Saint-Pé- 
tersbourg, renfermant  les  Prophètes  postérieurs,  où  ces  variantes 
soient  correctes.  (M.  Pinsker  a  publié  ces  variantes,  d'après  le  ma- 
nuscrit de  Saint -Pétersboui|^,  dans  son  ouvrage  intitulé  \febo;  je 
trouve  son  texte  conforme  à  cehii  du  manuscrit  de  la  bibliodièqne 
delà  Reine.) 

A  fappui  de  ce  qui  précède ,  je  citerai  seulement  trois  exemples  : 
Zacliarie,  x,  id.  Les  variantes  de  nos  é^ons  sont  :  les  Ba* 
byloniens  tnrm  ora  rtan  rwm,  les  Palestiniens  ara  rtm  noan 
Kinn,  variantes  qui  ne  donnent  aucun  sens.  Le  manuscrit  en  ques^ 
tion  porte  :  les  Babyloniens  tnnn  Dra  vhr)  nosrit  tes  Fa- 
lestiniens  ....^y  v*hn  sans  les  mots:  mnn  ora*  Cette  leçon 
est  confirmée  par  un  passage  du  commentaire  de  Youda  ben  Ba- 
la*m,  que  j'ai  publié  dans  le  Journul  asioi.  (i86i,  t.  U,  p.  ^53.) 
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3*  Un  des  versets  les  plus  difficiles  est  oertainement  celui  de 
lob,  xvfii,  i3,  où  le  mot  ma  est  expliqué 
senit  une  simple  répétition  et  n^ajooteratt  rien  à  Tcmphase  ds  pa> 
niHéfisme.  Les  Babyloniens  lisent  id,  d*après  nos  éditions,  'nii 
an  lieu  de  vis.  Notre  manuscrit  porte  pins  correctement  'nD  que 
jVxplicjui'  par  la  racine  mi  »  languir,  être  malade;  •  on  Iratluirait 
alor-s  ce  passade:  «11  se  nourrira  de  la  lan*;ueur  (^HP)  causée  par 
une  mort  prématurée.  »  La  racine  *?2î<  est  souvent  conslruile  avec 
la  préposition  p.  L'expression  '»Cn'?  '♦HD  (Job,  vi.  7)  appuie  l'or- 
tement  la  construction  du  mol  ^tî  avec  l'idée  de  nourriture. 

3"  Néhémie,  vi,  2.  Notre  manuscrit  porte  :'p  onSDa  3  Q^TDSa; 
il  la  ut  Urv  Kepharim,  et  traduire:  •  dans  les  villages.  > 

Cette  Bible  est  déjà  précieuse  par  cela  sent  que  le  copiste  avait 
encore  pu  consulter  le  fameux  livre  Hilleli  ou  HUlali  qui  se  trou- 
vait à  cette  époque  à  Tolède.  La  Bible  (Josué,  xxi,  7)  compte 
douze  villes  des  tribus  de  Ruben,  de  Gad  et  Zabulon  appartenant 
aux  Lévites.  Dans  Ténumération  de  ces  villes  [ibH,  34-^8),  le 
texte  hébreu  n*en  mentionne  que  huit  (les  Septante,  ainsi  que  le 
texte  hébreu  des  Parai ipomènes,  vi,  6a,  portent  douze  villes). 
On  avait  consulté  R.  Haya  Gaon  (commencement  du  xi*  siède) 
sur  cette  difficulté.  Le  copiste  de  notre  Bible  ajoute  en  marge  : 
•  Les  deux  versets  (nxi  •mcir  HKi  •••nsn^  dni  •  isncs  ^'^2  rx 
n2?D'»D)  ïie  se  trouvent  pas  dans  le  Hilleli,  et  selon  R.  I3a\id 
Kamiii  i{  faut  les  écrire  •  :  {p  m  ")  nvi'?!  ^^hni  i:''XD      D^piDD  '3 

•(sinsV  pans  'nop 

BIBLIOTHBQUB  DE  L*BSCURIAL. 

Cette  bibliothèque  possède  soi xantequinze manuscrits  hébreux, 
parmi  lesquels  des  tra<^menis  bilihVpies  sans  importance,  les  com- 
mentaires de  Bascbi,  d*Aben-Ezra  et  de  Kambi,  plus  divers  com- 
mentaires talmudiques,  la  plupart  déjà  imprimés,  des  traités  de 
otédectne  et  des  livres  de  litui^e  dénués  d*intérèt. 

Uo  manuscrit  in-Iblio  sur  parchemin  contient  le  commentaire 
de  M eîri  sur  les  Psaumes,  celui  de  Raschi  sur  les  autres  livres  des 
Bagiographes  et,  à  la  fin,  le  traité  sur  la  Masorah  par  Meîr  hal- 
Levî ,  fib  de  Todros  (Theodoros) ,  composé  à  Tolède  en  àgSj 
1  227  de  J.  r.  Cette  dernière  copie  a  été  foîte  sur  le  manuscrit  de 
rauteur  même,  l'armi  les  commentaires  bibliques,  il  faut  signaler 
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celui  de  R.  Isaïe  de  Trani  sur  les  Prophètes  et  les  Psaumes,  el  uo 
autre  sur  rFcclésiastc  et  le  Cantique  des  Cantiques  par  Samuel 
Aben  Tibboii  (II,  Plut,  n"  2). 

Le  petit  traité  de  A.  Jacob  ben  Éiéaaar  (probablement  le  gram- 
mairien dont  Aben-Ezra  parle  dans  son  livre  Çahotk) ,  en  prose 
•  cadencée  et  intitulé  :  nomn  Qoa  nanvi  riDsnn  ^raort  urm  iro, 
n*a  aucune  valeur  littéraire;  ce  sont  de  simples  jeux  de  langiige, 
comme  on  en  trouve  souvent  chei  les  Juifs  et  les  Arabes.  Il  a  pour 
objet  la  poésie  bébraîque  et  est  divisé  en  trois  chapitres. 

Je  signale  parmi  les  livres  médicaux  : 

1*  La  traduction  du  livre  ÀmahaUnak  de  Maistro  Amab  de 
Villa-Nova,  faite  par  Crescas  de  Schaktelar  (?)  (nina^iM  Knp:n 
obm  Hvnn  p  nVS  ip^nyni  naia  nVm  aaiK  «nito  'pan  nane  v'y 
HK'^&pe^n  c;pt:7')p  e^^KD);  c*est  probablement  le  même  ouvrage 
qu'Assemani  [Catalogué,  t.  I,  p.  34 1)  décrit  sous  le  titre  Liber  de 
regimine  sanitatis.  par  maistre  Bariiaba  de  Villa-Nova  et  traduit  par 
Cresi  as  (.asale. 

2°  La  traduclion  hébraïque  de  l'ouvrage  de  Bernard  Gordon, 
proli'sseur  à  Montpellier  en  i285,  intitulé  :  De  consen  adone 
viUe  humanœ,  etc.  (l'^DDBaiDa  itt^K  ]vsn  r\^22  nain  m^DC? 

3°  Quelques  fragments  en  arabe  dlbn  Zobar,  dlbu  Vaûd  et 
d'Abukrat  (  Hippocrate). 

DtHix  noms  de  Juifs  français  se  trouvent  dans  différents  manus- 
crits de  rEscuriai,  ce  sont  :  1*  Lcvi,  fds  de  Jacob  de  Troves 
^WîS  W  W^^vno  apy  iriDD  p) ,  qui  a  copié  le  commentaire  (f  A 
bravanel  sur  îsaîe;  2"  R.  Aaron  de  Lunel,  qui  était  en  relation 
avec  Maîmonide.  Un  poème  adressé  à  celui-ci  p  u  Yo  nit^me  Aaroo 
se  trouve  à  la  fin  d'une  cnpir  hébraïque  du  Guide  des  Egarés. 
faite  par  Samuel  ben  Yom  Tob  ibo  Ràscb  pour  A.  Samuel,  (ils  d'£- 
liah,  en  i4oo  (o'p  p^D  n  VfHi  |  n'VVt  ai»  or  "laâ  Vktdo  ^  an» 
iVinn  u>rhH  yào  mn  vyj  whut  aTa»  hnvûJtf  '1  oann  ^yrm  lïssh 

•(l?jew>  nano 

Un  manuscrit,  de  la  main  d^Alfonso  de  Zamora,  renfenne  des 
controverses  contre  les  JuifSk  On  voit  par  cet  ouvrage  qn^Alfooso 
avait  à  sa  disposition  une  bonne  bibliothèque  hébraïque  à  Akala, 
mais  dont  il  n^existe  midhenreusement  plus  de  trace.  Dans  ce  livre 
il  cite  un  Mtdrtueh  BereKhith  rai(a<Ni-^faiia(n:t3pi  tm  ttvotra)* 
des  morceaux  du  fameux  Zohar  en  hébreu  pur  (il  existait  donc  à 
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cette  époque  udc  traduction  hébraïque  de  ce  livre  cabalistique)  et 
un  DêiMuim  rahim  Kadmoniyolh  (nV31D*lp  nai  Dnan). 

L'EflCurîal  possède  un  bel  exemplaire  de  la  grammaire  et  du 
dictionnaire  de  R.  Yonah  Ibn  Gianah.  11  est  sur  parchemin,  com- 
plet et  plus  ancien  que  celui  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  dont 
M.  Renan  a  communiqué  quelques  extraits  à  feu  M.  Munk. 

Un  volume  d^une  grande  importance  est  un  dictionnaire  des 
mots  difficiles  dans  les  poètes  arabes,  fait  à  Tusage  des  Juifs  qui 
veulent  lire  les  œuvres  de  ces  poêles.  Il  est  écrit  en  caractères 
carrés  et  daté  de  Séville,  année  5i46  —  i386  de  J.  C.  I/auteur 
est  Rabbi  Ibn  el-philosoph  el-fadhei  Abi  el-Uabia'  ben  [Yajisch 
{VW]  p  i'"'3-i'?hf  "«aN  bsND^N  ^IIDiVdVk  pN  ^21).  Cet  écrivain  ne  se- 
rait-il pas  le  fds  de  Salomon  Ibn  Yaïsch,  mort  à  Séville  en  i3/j5 
(cf.  M.  Zunz,  Zur  Geschichte  und  Litvratur,  p.  David  bar 

£iiah  Cohen  avait  copié  ce  dictionnaire  pour  son  propre  usage. 

Les  Juifs  d'Espagne  étaient  très-versés  dans  la  littérature  arabe, 
conmie  nons  le  voyons  par  les  ouvrages  de  Moïse  ben  Eura,  de 
Ifainionide  et  autres.  La  composition  de  ce  dictionnaire  montre 
une  fois  de  plus  avec  quelle  ardeur  ils  s'étaient  adonnés  à  Tétude 
de  la  langue  arabe.  Dans  la  préface,  Tauteur  ditqu*U  avait  calqué 

son  ouvrage  sur  VAhrégi  êa  Kitâh  eUAin  (py^K  "IsrôD).  A  défaut 

de  celui-ci ,  que  nous  croyons  perdu  (  Hadji  Hdfa  n*en  mentionne 

pas  l'existence) ,  on  pourra  du  moins  se  faire  une  idée  de  la  façon 
dont  il  était  conçu.  Je  me  propose  d't  ii  donner  un  spécimen  dans 
le  Journal  asiatique.  Pour  le  moment  je  dirai  seulement  que  ce  dic- 
tionnaire est  disposé  d'après  l'ordre  de  l'alphabet  hébreu  et  par 
racines  de  trois  lettres.  A  la  Cm  de  chaque  chapitre,  l'auteur  donne 
aussi  les  mots  qui  se  composent  do  quatre  et  de  cinq  lettres.  L'ou- 
vrage est  complet,  sauf  au  chapitre  de  la  lettre  resch  (n),  où  une 
ou  deux  feuilles  ont  disparu.  On  y  voit  à  la  marge  des  mots 
transcrits  en  caractères  arabes.  Ce  manuscrit  porte  la  marque  de 

SALAMANQIIB. 

M.  le  Braun,  professeur  d'hébreu  au  séminaire  de  San-Lo- 
renio,  s*étant  informé  s*il  y  avait  quelques  manuscrits  hébreux  à 
Salamanque,  et  ayant  reçu  comme  réponse  qu*il  n'y  existait  que 
deux  Bibles  modernes,  j*ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  me  rendre 
dans  cette  ville. 
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La  bibliothèque  de  la  catlicHralc  de  Tolède,  dans  laquelle  je  n'ai 
pu  pénétrer  que  grâce  à  Son  Emincnce  le  Nonce  Apostolique  et  à 
Son  Ëxœllence  M.  6evero  Catalina,  ministre  de  la  marine,  poB> 
sède quarante-deux  manuscrits  hébreux,  qui  sont  surtout  remar- 
quables par  Thaï)!  1  été  avec  laquelle  ils  sont  exécutés.  J'ai  constaté 
avec  regret  qu^ii  n'y  avait  rien  parmi  ces  manuscrits  qui  ne  fût 
déjà  connu,  sauf  une  dbronique  d*un  certain  Ahimaaç  et  de  son 
fils  (4777*4^1^  =  LOi7-io5A  de  J.  C).  Cet  Aiiimaaç,  dit>oa 
dans  cette  chroniqiie»  était  en  relation  avec  un  roi  Bmnk,  qoi 
avait  envoyé  chei  Ini  un  certain  R.  Sche&tyab.  Il  n*est  pas  à  ma 
connaissance  qu  an  historien  juif  parie  de  cette  famille  d^Ahimaiç. 

Un  fragment  biblique,  qoi  contient  les  Prophètes,  porte  en 
maiige  les  deux  versets  de  Josné  qoe  jVû  signalés  (a-dessos,  p.  ^17 } 
comBM  manquant  dans  nos  éditions. 

L*inscriptîon  hébraïque  de  la  fameuse  synagogue  (aujonrdimi 
IffUita  àt  NmeHn  SefUfra  id  TrÊMùo) ,  publiée  dans  le  tome  ID 
des  Mémoiret  ét  VAcuàimiÊ  dê  Mâdnd,  s'altère  peu  à  peu,  et  il 
serait  déstndble  qo*on  en  fit  la  photographie,  avant  qu'elle  ne 
soit  devenue  tout  à  fait  ÎIlisîMe.  On  a  nif^li^'c  de  relever  les  dooie 
lignes  qui  se  trouvent  six  à  six  sur  les  deux  côtes  de  l'autel,  au* 
trefois  TArche  où  étaient  renfermés  les  rouleaux  de  la  Loi. 

En  voici  le  texte  : 

nu  côri  gauchb.  do  côtb  naorr. 

HD^Dn  m[ir  D^]Z'b  rnnyï        bmu^i  ^iv  iutn  cnpo  im 

.  •  •  -Die  vnnDK  »yD3i  usina  nam  m  mpto)  ov 

nwr  ....iw»  iKiai  ow  »V  Tien  ....vnn«  T^imi 

no  (mVk  no  m^K  wmi  ^ic'w  uiVro  raVm 

H  y  a  une  chapelle,  appelée  iynagoga  hlanca,  où  se  trouve  un 
tronc  cylindrique  en  pierre,  fermé  à  cadenas,  qui  servait  antrefois 
de  tronc  pour  les  pauvres  (^noa  |no)  ;  rinscriptiott  qu'ii  porte  n'est 
presque  pbs  visible. 
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Mirsil  Dl  TOtàDE. 

Le  mutée  de  Tolède  conserve  <iaitre  pierres  obaverles  d'Ios- 
criptions  hébraïques  : 

1*  Une  pierre  tumulaire,  de  foime  rectengnUire  et  d*iine  lon- 
gueur de  2*,5o  environ ,  sur  laquelle  j  ai  pu  lire  : 

Co  Moisi'  (  lait  peut-être  le  frère  du  médecin  Meïr  ben  Joseph 
Ibn  Srhosrhnn.  mort  à  Tolède  en  biyb  =  i4l5  de  J.  C.  (cf. 
M.  Zunz ,  op.  cit.  p.  /il  6). 

7"  Sur  une  autre  pierre,  à  peu  près  de  la  ra^'me  dimension  que 
la  précédente,  on  peut  lire  deux  lignes  en  très^beaux  caractères 
carrés  : 

o'»3  7:  y->io  nn  nwnp  K")p^  nbi  n»K  mp^  nuph 

Une  pierre  sur  laquelle  je  n'ai  pu  déchiffrer  que  les  mots  : 

4°  En6n  sur  la  quatrième  on  lit  : 

rwn  mm  but  vmi  n»w  <»)  ViwVi  m  p  ^lu 

ET^nn  -nisa  nins  nvDi  rmt 

Le  même  musée  ronsoivo  nnssi  une  pierre  cylindrique  sem- 
blable au  tronc  que  j  ai  mentionne,  et  sur  laquelle  on  lit  : 

.••3C'  px  p      ^iVn  ncD  'i 

Ces  pierres,  qui  offirent  par  elles-mêmes  peu  d*intéréi,  nous 
donnent  au  moîtts  une  idée  de  la  forme  que  présentaient  les 
pierres  tumulaires  chez  les  Juifs  de  Tolède;  elles  nous  permettent 
aussi  d^espérer  qu'on  en  découvrira  peut-être  d^autres  plus  impor> 
tantes  pour  l'histoire  des  Juiis. 


BAaCIUMIB. 

Mes  investigations  sont  restées  infructueuses  à  Saragosse,  à 
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Baraîloiie ,  à  Valence  et  à  Carthagène.  J'ai  examiné  rins(  ri|) lion 
hébraïque  qui  se  trouve  au  musée  de  Barcelone,  et  dont  M.  de 
Saulcy  possède  une  photographie.  Je  constate  que  la  pierre  est 
trop  grande  pour  être  une  pierre  tumulairc.  Je  crois  plutôt  qu'elle 
a  dâ  servir  à  marquer  la  limite  de  deux  douudues. 
Voici  ammient  je  lis  cette  inscription  : 

WTï  iirw  (»)ni  nrhjff  pi  pno  wViaj 
nKna*?       □'vs^i  o^ih»  ncron 

La  faniillo  lien  demeurait  en  partie  à  Barcelone  même  et  en 
partie  dans  les  environs  (cf.  M.  Zunz,  Itinerary  oJ  H.  Benjamin, 
t.  U,  p.  5). 

MimVIBDBO. 

Tai  vu  également  à  Mnrviedlro  {SagmUam]  one  inscription  hé- 
braïque que  porte  une  pierre  conservée  dans  Tanden  théâtre.  Ce 
n*e8t  certainement  pas  rinacription  tumulaire  d*Adoniram,  le  per- 
cepteur du  roi  Salomon,  que  quelques  savants  prétendent  avoir 
vue  à  Murviedro  (cf.  Schmidt,  Jûditehe  AlUrthûmtr,  t.  IV,  p.  97). 
La  pierre  est  presque  carrée  et  légèrement  bombée  à  la  partie  su- 
périeure» où  se  trouvent  deux  lignes  en  grands  caractères  carres, 
que  j*ai  fidèlement  copiées.  Il  eût  été  impossible  de  prendre  un 
estampage,  ia  pierre  ayant  été  blanchie  à  la  chaux. 

Voici  la  disposition  de  ces  deux  lignes  : 

Les  mots  msD  et  mint  qu'on  lit  clairement,  font  croire  que 
cette  pierre  a  dû  se  trouver  dans  une  synagogue.  Sur  la  surface 
latérale  on  lit  : 

PVIC  INVS  ANVSOCH  

sivtLLB. 

A  Séville,  dans  la  bibliothèque  Colorobine,  on  consme  une 
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bil>ie  qui  avait  appartenu  à  l'ai clirvèque  de  Xpits  (>i  liwnînN'?»* 
Ctw)-  rhroniqui'  [Seder  Olani,  i\m  termine  cette  Bible  est 
continuée  jusqu'il  l'avénoniml  de  Mahomet.  On  y  trouve  ce  pas- 
sagccurieux  :•  Dans  Tannée  289  après  la  construction  du  Temple, 
la  veille  de  la  Pàque.  oci  n:C?31  C  31  D  "l  nn  C  2p  omw 

TCnD  KS"»  ty  h  i  wrai  noDn  anar  n>3n  •  Cette  expression 
Im  vtUU  de  la  Pâque  semble  indiquer  une  époque  détermioée  et 
marquée  par  un  événement  important  ;  serait-ce  le  crucifiement 
de  Jésus?  mais  alors  comment  comprendre  la  date  de  289? 

Xai  examiné  Tinscription  hébraïque  dn  tombeau  du  roi  don  Fer- 
nando dans  la  cathédrale;  elle  est  très-bien  conservée  et  correcte- 
ment pnbliée  dans  les  Minuiret  de  VAcëdimie  de  SiviUê,  année 
1773,  p.  96  et  suiv.  Seulement,  au  lien  du  mot  |crDnqm  ne  donne 
aocnn  sens,  on  lit  dans  Toriginal  ?i90n. 

Une  autre  inscription  sur  une  pierre  conservée  au  musée  de 
Séville  se  trouve  déjà  publiée  dans  le  même  livre.  Une  partie  de  la 
pienre  a  été  cassée  lorsqu^on  Ta  enlevée  du  mur  de  la  cathédrale, 
oè  elle  se  trouvait  auparavant. 

Le  doyen  de  la  Faculté  de  Séville  m'a  montré  une  tablette  de 
pierre  noire  qui  porte  les  lettres  suivantes  :  apcp.  le  ne  sais  si  ces  • 
lettres  forment  simplement  des  syllabes  ou  un  mot,  ou  si  e lies  ne 
sont  pas  plutôt  une  inscription  cabalistique. 

CORDOUB. 

A  Cordoue,  le  bibliothécaire  de  la  cathédrale  s'étaiit  trouvé  ab- 
sent, je  nai  pu  examiner  la  bibliothèque;  mais  on  m'a  aflirmé 
qu'elle  ne  renferme  aucun  ouvrage  ni  hébreu  ni  arabe.  Je  suis 
très-porté  k  le  croire,  quand  je  mmgjd  an  petit  nombre  ou  plutôt  à 
Textréme  rareté  des  manuscrits  orientaui  dans  les  autres  villes 
espagnoles. 

M.  Luis  Ramires,  qui  s'occupe  de  l'histoire  des  antiquités  de 
Cordoue,  m*a  communiqué  une  inscription  hébraïque  qu*il  a  co- 
piée dans  une  petite  chapelle  qui  a  dâ  être  jadis  une  synagogue 
et  dont  les  murs  sont  aujottrd*hui  crépis  de  chaux.  La  majeure 
partie  de  celte  inscription  est  composée  de  versets  bibliqu6s.  A 
Tangle  h  on  lit  ce  qui  suit  : 

MIS9.  SCIKNT.  —  V.  ib 


Digitized  by  Googlc 


CetU'  iiisci ijttioii  es!  certaiiifineiit  mai  reproiluile,  car,  telle 
qu^on  la  lil,  elle  est  icicoiiipréhensible;  il  n\  a  que  la  date  de 
3076  =  i3i  5  de  J.  ("..,  (|u'elle  donne,  qui  soil  certaine.  Peut-être 
Tancienne  synagogfue  a  t-elle  appartenu  à  deux  frères  :  Yiçhak  ci 
Ëphraîm. 


OnRNADE. 

A  Grenade  il  nj  a  qu'un  mamucrit,  le  iiepher  ha-Themonnab, 
ouvrage  caiiaKstiqae. 

LnmoifME. 

J*ai  trouvé  à  Lisbonne  deux  manuscriti  hébreux  aeulenieiiL 
L*tin  ett  une  Bible  écrite  en  5o6o  =  i3oo  de  J.  C.  Elle  oontînit 
à  la  fin  le  Sepher  han^Nikltoud  de  R.  D.  Kamhi,  qui  est  encadré 
de  vignettes  représentant  des  figures  d^anisianx  et  très-bien  eié- 
entées  par  un  certain  Jpsepb  ha-Çarphathi  (le  Français). 

L*aulre  nunuscrit  renferme  une  partie  des  lamentations  qn*oa 
récite  dans  les  synagogues  le  9  à* Ah.  Qnelquea^unes  de  ces  kïnea- 
tations  sont  restées  inconnues  jusqu'à  présent,  notamment  celle 
qui  a  trait  à  l*expobion  des  Juifs  de  TEspagne. 

Tai  pris  un  estampage  d'un  amulette  en  cuivre  avec  des  mots 
hébreuv,  fait  par  un  chrétien.  Le  nom  de  Jésus  s'y  lix)uve  cinq 
fois,  mais  cliaque  lois  avec  une  autre  transposition  de  lettivs,  al)- 
solument  comme  le  font  les  Juifs  pour  le  nom  d'£/ùi/iu.  Voici  ce 
qu'on  lit  sur  cet  amulette  : 

^3lt       in  \3fy  k'?d  loe?  K-)p'»i  ^DV  pa-»  »DC?  ^is'?  Qh'iyb  iccr 

C)  n^pny  mn>        -î©n  iDtff  nt  Di'jr  "^c  "sy 


m 

n?i 

P 

vas 

ini 

nr 

3c: 

•wvitw 

II*  y  a  aussi  ce  genre  de  permutation  de  lettres  iwnr  le  non 

Tai  encore  vu  là  un  autre  amulette  portant  des  mots  hébreux, 
mais  qui  sont  écrits  en  caractères  nmiaios.  On  y  lit  les  mots  : 
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Ehy  (\*iSk)  Helt  ('^k)  ,  etc.  Tea  ai  pris  également  Testampage  que 

je  joins  au  présent  rapport. 

KVOaA. 

Liu'  inscription  hébraïque  existe  à  Kvora.  C'est  de  Lisbonne 
qu'elle  y  a  été  transportée.  Kilo  s'était  probablement  trouvée  dans 
une  synagogue  de  cette  dernière  ville.  Elle  porte  que  •  la  maison 
de  Dieu  fut  achevée  en  Ô067  ==  i3o7  de  J.  C.  •  Du  nom  qui  s*y 
Croave  00  oe  peut  déchiffrer  que  hen  rai  Guedafyah»  Voici  d*ail- 
leon  cette  inscription  : 

nSina  T»nnsn  mina  viyu  ik3  :  n  iKia*»  □'•pns  '•^'7  ^yD^  nt 
iriiyc  iiNlia  or  '733  □'•dvd  rSc  :  nnynn  0^3*7  "«sn  ^3112 

">innlD  .p:3  :  n-nn'^  -iitrît:!  □'•"Hd  d1dt>3  inpi  s   miD2 

^dkt'?  :  myi  onc;>  "iin  nnipo  n^iii  ai  p  n  -  n  2  nrn 

•nnon  hsn'jdi  i:3i  lo^pn 

ir::!}**?  H'  "  non  m        ^2  i^n'^^x      hd^Vd  (noiVc; 
larjoV  y(3©  dîD  d^c?u         oji  nni  o^d7n  nc;Dn  n:c?3 
i:3ie?Dî  li-in*?]»  n"'3         -•xd'?  3in  3'73  in:  -)Dn  inn 

La  bibliothèque  d'Kvoia  res,send)le  à  la  plupart  des  autres  col- 
lections de  la  Péninsule;  elle  jK)Ssède  quelques  feuilles  détachées 
de  BIhles.  Deux  lettres  privées,  en  portugais,  mais  écrites  en  ca- 
ractères hébreux,  j)orlent  la  date:  Lisbonne,  1608  et  1673.  Klles 
nous  prouvent  qu'à  cette  époque  il  y  avait  des  Juifs  en  Portugal. 

OPoaTO. 

A  la  bibliothèque  d*Oporto  on  conserve  quelques  fragments  des 
commentaires  dlbn  Esra  et  le  Zohar  sur  la  Genèse. 

Une  inscription  hébraïque  se  trouve  dans  le  couvent  des  Monchet , 
mais  elle  est  encastrée  dans  le  mur  et  renversée.  On  éprouve,  par 
conséquent,  de  grandes  difficultés  à  la  lire.  Ten  ai  fait  exécuter 
une  pliot(^raphie,  qui  est  mal  réussie.  Je  la  joins  à  ce  rapport. 
Celte  inscription  commence  par  les  mots  :  lycz  ah  "iCN  ICN 
••n^3,  et  je  crois  (|u'à  la  ligne  7  on  doit  lire  le  nom  mm''  '3  min" 
En  tout  cas,  la  prétendue  copit*  de  cette  inscription  qui  se  trouve 
dans  Vllist.  serafira  rhron.  de  Saint- Francisco,  l.  Ji,  p.  3o9,  Lisboa, 
4709,  est  de  pure  fantaisie. 
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PRËMIËR  RAPPORT 

ME  MISSIOI^  DANS  L'ASIE  G£]NTKAL£, 

PAR  M.  GUILLAUME  LEJEAN. 


Mars  1868. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneiur  d'adresser  à  Votre  Excellence  un  premier  rapport 
relatif  à  la  missioB  dont  elle  ma  honoré  il  y  a  deux  ans  dans  TAsié 
Centrale,  (le  rapport  a  trait  à  la  question  controversée  du  champ 
de  bataille  d'Arbelies,  que  j'ai  étudiée  sur  le  terrain  même  en  mm 
1866. 

I. 

Quand  on  songe  à  la  grandeur  de  ce  nom  d^Arbellea  eiau  son- 
Yoiîr  imposant  qui  s'y  rattache,  on  a  le  droit  de  s'étonner  que  si 
peu  d'écrivains  aient  tenté  de  fixer  le  théâtre  précis  d'un  événement 
qui  achangé»  il  y  a  vingt^deux  siècles,  la  face  de  l'Orient  Pourtant 
les  âéments  de  cette  étude  ne  manquaient  pas  :  on  avait,  pour 
commencer,  un  point  fixe,  la  vflle  même  qui  a  donné  son  nom  à 
la  bataille  et  qui ,  presque  seule  dans  cette  région  ^  a  conservé  son 
antique  appellation  avec  une  modification  insignifiante.  Ajoutez  à 
cela  les  histcjiions  et  les  géograplios  ([iii  aijondent  en  détails  de  to- 
pographie K)c.d<',  et  cequiesiplus  pri'cicnv  et  plus  rarr,  en  cliillres 
de  distanc<»s  :  dés  lors  il  seinhlr  (ju'il  fût  suîli  (run  t'vanicn  som- 
maire dos  ii<Mix  pour  rccoiniaîti c  l'oxartitiKh'  îles  doiiiiécs  d' Arricii 
et  deDi(xlore.  .Malheun'us<*inent,  ce  n Cst  guère  (jue  depuis  soi.vaiite 
ans  que  les  bords  du  Tigre  sont  (i<'\eMus  familiers  aux  voyageurs 
amis  de  l  érudition.  Tavernier,  le  premier  qui  se  soit  pri'occupé  de 
la  question  que  J'examine  ici,  visita  la  plaine  d'Arhelles  et  n'eu 
rapporta  que  des  descriptions  confuses  et  des  tradition»  sans  va- 


leur.  Les  indigèoes  lui  avaient  montré  deux  châteaux  en  minet 
dont  Fun ,  selon  eux ,  avait  été  le  quartier  général  de  Darius  et  dont 
Tautre  avait  été  son  liÉF6m  le  jour  de  la  grande  bataille.  Niebulv, 

quitpassa  dans  ce  pays  en  1766,  n'a  guère  été  moins  vague  :  une 
note  jetée  négligemment  au  bas  d'une  page  est  tout  ce  qu'il  consacre 
au  souvenir  d'Alexandre  :  il  semble  croire  qu'on  s'est  battu  aii\ 
environs  du  village  de  K^Tinclis  Ou  plutôt  Karandes).  Avant  Nie 
bulir,  D'Anville  avait  touche  à  la  (jurstiou  dans  le  uiénioire  crili(|ue 
qui  acconipaj^nc  sa  bt'He  carte  de  l'bluphrate  et  du  Tigre,  carte  qui 
laisse  loin  derrière  elle  tout  ce  qui  a  été  fait  pendant  un  demi 
siècle  après  lui.  Le  texte  a  moins  de  valeur,  et  l'illustre  géographe 
n'a  consacré  que  (|uelques  lignes  au  sujet  qui  nous  occupe. 

Uennell  a ,  le  premier,  cherché  à  identifier  le  village  de  Gauga- 
mêla  (pivot  même  de  la  bataille)  avec  le  kermelis  de  Niebuhr:  il 
a  vu  là  un  rapport  onomastique  que  Niebuhr  lui-même  ne  parait 
pas  avoir  saisi,  et  qui  est  fort  illusoire,  le  vrai  rtom étant  Karamles» 
comme  je  Tai  dit  plus  haut.  Cependant  tous  les  géographes  de  ca- 
binet ont  sur  ce  point  copié  Rcnnell,  et  quant  avti  voyagenrs  qui 
.  dorant  ce  siècle  ont  visité  rAssyrîe,  leurs  opinions  diverses  ne  fbot 
qu  ajouter  à  la  oonfiisioii.  Lie  premier  en  date  comme  en  vaknr 
est  Rich  (181 1),  bon  archéologue  et  excellent  topographe,  mais  qni 
malheureusement  s'est  arrêté  à  la  lisière  du  pays  que  nous  allons 
examiner.  Rich^BucIdn^am,  BaiHie  Fraser,  Haodonald  Kiiiiieir, 
Badger,  croient  que  la  bataifle  d*Arbel]es  s'est  donnée  dans  la  paH 
fie  înrérieure  de  la  vallée  du  Khazir  ou  Ghazir,  ce  qui  est  Ueu 
vague.  Quant  aux  cartographes,  obligés  d  adopter  une  positioB 
quelconque  pour  Gaugamela,  ils  fV»nt  presque  tons  placé  sur  la 
rive  droite  du  Khazir,  sur  la  route  de  Mossoul  à  Ërbil  (ou  de  Ninive 
à  Arbelles). 

Depuis  vinj^  ans  deux  voyageurs  français  fort  com|K'tenls  ont 
visité  les  environs  de  Mossoul  et  émis  leur  opinion  sur  la  situation 
de  (luucjamcla.  L'un,  M.  Victor  Place,  l)iei)  connu  par  ses  de-cou- 
vertes à  Ninive,  s'est  prononcé |)our Karandes;  l'autre,  M.  J. Oppert. 
tout  eu  se  déclara!)t  dans  son  livre  {Mission  de  Babyhnie)  pour  l'o- 
pinion de  M.  Place,  a  cru  devoir  (dans  la  grande  carie  archr<> 
logique  des  environs  île  Ninive,  qui  lait  partie  de  .son  atlas)  placer 
le  champ  de  bataille  entre  la  pointe  sud  du  mont  Makloub  et 
bords  du  Khazir.  J  aurai  à  discuter  plus  bas  ces  deux  identifica- 
tions, avant  de  proposer  la  mienne. 
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D  WÊt  reste  maintenant  trois  choses  à  faire  :  donner  les  telles 

des  historiens  qui  parlent  de  la  bataille  :  décrire  Faspect  physique 
de  la  contré*?,  et  enlin ,  la  géodésie  de  ta  basse  Assyrie  suflisam- 
ment  élucidée,  y  appliquer  les  descriptions  des  é'crivaius  classiques 
el  iliercher  à  dégager  de  celle  élude  comparative  les  éléments  d'une 
certkude  relative  dans  ia  solution  du  pruLlème. 

n. 

Arrien,  qui  eti,  comme  on  sait,  le  plus  sérieux  et  le  moins  lé- 
gendaire des  bistorient  d'Aieiandre,  nous  dit  ^  qu  après  avoir  passé 
le  Tigre  à  gué ,  le  roi  marcka  quatre  jours  ayiat  le  Iku  ve  à  la  droite 
et  les  monts  Gordyéens  à  sa  gauche.  Il  rencontra  les  éclaireurs  de 
Darius,  qui,  interrogés,  lui  apprirent  que  Darius  s  était  établi  à 
Gaugamela  sur  le  Bumodus,  à  600  stades  d'Arbeiles.  dans  un  pays 
bioi  oui,  dont  il  avait  fait  niveler  par  ses  troupes  les  faibles  iné- 
§ÊÊiMm  Se  portant  ensuite  eo  avant,  Aleiandre  amva  à  60  stades 
de  rannée  pennae  :  maïs  les  deux  armées  ne  pouvaient  se  voir  à 
cause  de  quelques  ooUiaes  qui  les  séfieiaient  (yiflojlif  yàp  iif 
pda^  imémpa^m  dftupoh  9aup].  Gelle4istance  frandue,  la  balaiHe 
oonunenqe. 

Quant  à  Diodore,  je  ne  le  donne  que  pour  mémoire,  car  son 
léett  ert  en  pleine  coQtradietîoo  avec  celui  d^Arrîen.  H  veut  qu  A- 

lexandre,  après  avoir  passé  le  Ti^re,  soit  arrivé  en  un  jour  en  face 
du  camp  des  Perses'.  Quant  à  Darius,  il  était  parti  de  Babylone, 
avait  raarclu'  au  nord  entre  les  deux  fleuves  et  gajçné  la  f)laine  de 
Ninus,  ■  où  il  y  n  de  vastes  espaces  propices  au  déploienient  de 
forces  imposantes:  puis  arrive  au  village d'Arheiles  il  y  avait  canq)é 
et  y  t'xerçail  journellemeut  ses  troupes  à  de  bonnes  mana  uvres  » 
Quinte-Curce  n'est  pas,  on  Ta  assez  souvent  prouvé,  une  grande 
autorité  historique  :  mais  il  est  généralement  un  l)on  lojwgraphe, 
el  cela  paraît  tenir  à  ce  qu'il  a  eu  en  mains  des  historiens  plus  sé- 
rieux (Aristobule  el  aulres)  que  nous  ne  possédons  plus.  Aussi  lui 
empruntons-nous  les  lignes  suivantes^  :  «  Darius. . .  passa  le  Lycns 
sur  un  pont;  pois  il  avança  80  stades  et  vint  camper  sur  une 

'  Expéd.  dAk-jc.  111,  7. 

*  xvn.  S5. 
'  avi.  53. 

•  IV.  9. 
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autre  rivière  nommée  Bumaiu,  La  contrée  était  favorable  à  de 
grands  d^lotements  de  troupes;  c'était  une  plaine  vaste,  oonve> 
nable  aux  manoBuvres  de  cavalerie;  ni  souches  ni  buissons  ne  coa- 
vraient  le  terrain,  et  la  vue  s'étendait  au  loin  sur  un  espace  cntiè* 
rement  libre.  » 

Plutarque  ne  donne  aucun  détail  topographique  et  se  borne  à 
dire,  ainsi  que  Strabon,  que  la  l»ataille  eut  lieu  à  Gaugamela,  et 
non  à  Arbelles.  Voilà  pour  les  historiens.  En  fait  de  géographes 
nous  avons  Pline  etStrabon ,  qui  ne  nous  sont  ici  d'aucune  aide,  bieo 
qu'ils  nomment  Gaugimiela,  et  Ptoléinée,  (jui  place  cette  ville  sous 
la  m(^rae  latitude qu'Arbelles,  et  à  un  demi-tlegi'é  de  longitude  plus 
à  l'ouest  que  cette  dernière.  Je  reviendrai  sur  ce  texte,  et  je  passe 
maioieoant  à  la  topographie  actuelle. 

Ui. 

La  basse  Assyrie  est  une  plaine  d'alluvion  tort  grasse ,  douce- 
ment ondulée,  qui  finit  au  Tigre  et  qui  s'appuie  k  Test  sur  un 
énorme 'massif  de  montagnes  sédimentaires  (craie,  calcaire)  for- 
mant le  Kurdistan  proprement  dit.  Cette  plaine  commence  au 
nord  ù  Djezireh  (rancienne  Bezabde  du  Bas-Empire],  et  va  seiar- 
gissant  jusqu^au  ddà  de  Mossoui,  pour  se  développer  ensuite  à 
perte  de  vue  jusqu'à  la  frontière  persane.  En  fiMse  de  Mossoui  elle 
n*a  encore  que  six  lieues  de  laiigeur,  et  est  s^Murée  de  b  plaine  de 
grand  Zab  par  un  groupe  de  trois  montagnes  dont  deux  sont  dei 
crêtes  longues,  parallèles ,  courant  du  N.  N.  O.  an  S.S.  E.  et  offiast 
une  grande  analogie  de  formation  avec  les  crêtes  fimBttks  du  Jun. 
On  nomme  ces  deux  diatnes  jumelles  le  DjtM  MMmb  (la  mon- 
tagne fouillée,  bouleversée),  nom  qui  rend  asseï  bien  Faspect  de oe 
massif  semblable  à  un  monceau  de  dâiris.  Au  sud  dn  MUdoob, 
et  séparé  de  cette  montagne  par  le  col  de  Douberdan ,  est  un  nias> 
sif  isolé,  ovale,  «'•gaiement  dénudé,  (jui  doit  son  nom  d'/lfn  Sefm 
(la  source  jaune)  à  une  fontaine  située  dans  un  de  ses  ravins  sep- 
tentrionaux :  on  rappelle  aussi  Mai  Daniel ,  du  uoni  d  un  ancieii 
couvent  chaldéen  dont  ou  peut  y  voir  les  ruines. 

C'est  du  sommet  du  pelil  Makloub,  au  dessus  d'Ain -Naouran. 
que  la  vue  peut  le  mieux  embrasser  Tensendjle  et  les  traits  ijein* 
raux  de  la  contrée,  l.a  plaine  à  Touesl  est.  je  Tai  dit,  ondultr,  sur 
tout  à  mesure  qu'on  approche  du  Tigre,  par  la  raison  Irès-sîmple 
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que  lei  nombreux  vaUons  qui  la  oUonneat  te  creuiaiil  de  plus  en 
plus  eo  deioendant  vers  le  fleuve.  Le  plus  important  de  ces  vaUons 

est  celui  du  Rhosser,  qui  passe  à  une  heure  des  ruines  fameuses 
de  kliorsabad  et  coupe  en  deux  le  quadrilatère  encore  plus  laineux 
de  Ninive.  Près  du  village  de  Kalata,  le  Khosser  iVanchit  une  traî- 
née de  collines  basses,  rougeatres,  qui  va  au  \.  O.  rejoindre  près 
Faïda  '  l'extrémité  ouest  du  mont  Dakhan*^,  séparant  ainsi  la  plaine 
de  Tell  tsof  (qui  est  proprement  la  plaine  de  Ninive)  de  celle  d'El- 
koch,  quin  est  qu  un  prolongement  occidental  de  œllc  du  grand  Zab. 

Celie-cî,  vue  de  Tobservatoire  que  j'ai  indiqué  (Ain  Naouran ,  et 
niieax  encore  le  grand  Makloub  au-dessus  du  monastère  chakléen 
deMar-MatbajfOSre  un  grand  contraste  avec  celle  de  Ninive.  Autant 
oeUe-d  est  inégale,  autant  Tautre  est  plane,  bien  qu'elle  soit  auiei 
coupée  de  nombreux  cours  d*eau ,  tous  aflSnents  du  Zab.  La  rivière 
qu^on  peut  appeler  Tartère  principale  de  la  plaine  est  le  Khasir  ^ 
qui  descend  des  montagnes  de  la  Meiourieb  et  entre  dans  la  plaine 
en  fraîchissant ,  au  hoghaz  de  Bavian  (célèbre  par  ses  antiquités  assy- 
riennes), la  haute  chaîne  des  monts  d^Akra,  semblable  à  un  mur 
a  pic,  derrière  laquelle  s'étagent  parallèlement  les  unes  aux  autres 
les  sierras  occupées  par  les  Nestoriens  à  demi  indépendants.  Au 
nord  du  Makloub,  un  Ibuiilis  de  collines  où  se  cache  le  grand 
village  d'Aïn-Sifris  masque  en  partie  la  vue  de  la  sierra  d'Akra-el- 
Koch  :  la  partie  la  plus  basse  de  ces  collines,  (jui  fait  pointe  dans 
la  plaine,  se  oomme  A/a mr^c/ui/i.  De  là,  aussi  bien  que  des  replis 
da  Makloub,  naissent  nombre  de  ruisseaux  ou  plutôt  de  torrents  qui 
vont  se  réunir  à  la  petite  rivière  d'Ain  Sifni,  le  Gomel,  affluent  lui- 
mâme  du  Khazir.  Le  confluent  des  deux  rivières  a  lieu  à  l'entrée 
d*ian  défilé  formé  par  le  flanc  oriental  de  TAîn  Safra  et  une  longue 
colline  de  forme  biiarre.  qui,  vue  de  loin,  semble  moins  un  mou- 
vement naturel  de  terrain  qu'un  gigantesque  remblai  en  double 
ligne ,  avec  des  contre-forts  régulièrement  espacés  :  c'est  la  colline  de 
Bardarech.  A  partir  du  défilé,  le  Kbazir  coule  encore  six  lieues  à 
travers  une  vallée  fort  accidentée  et  va  rejoindre  le  Zab  au-dessous 
de  Kelek. 

C'est  entre  la  haule  muraille  d'Akra  au  nord  et  la  ligne  bien  plus 
basse,  mais  plus  droite  de  bardarech,  que  s  ouvre  la  plaine  appelée 

>  Pmàe,  Kiepert.  (Tout  cr  mnton  c<tt  inexactement  figuré  dms  ceUe  carte.) 
'  Ce  chaînon  n'nt  pu  indiqaé  dans  Kiepert. 
*  GJbo^ir.  kiep. 
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par  tes  Kuite  fholmiu;  tafge  de  in  Ktiiet,  et  qui  témam  k  b 
gnode  plufiedv  Ztb  (dont rien  ne  lieépM«)  îcime k  fkàm  d*Ar- 
beUes,  cpii  ii*a  pour  BniileB  à  Teit  <|Be  let  maa^agam  des  Kwdei 
derrièieErbil  (Arbellesjet  qmdeeesnoHtagMàMuaiecfaiii.dlé 
phn  bmt,  me&mre  de  qrime  è  dlx^lmit  Imm.  Cert  vue  mirfiMe 
parfaitement  plane,  sauf  cinq  ou  six  montictiieB  isoiés  qni  pour- 
raient bien  n'être  que  des  tumuli  gigantesques  de  l'époque  assy- 
rienne, comme  ceux  qu'on  voit  entre  Ninive  ot  Khorsabad.  Les 
villages,  nombreux  sur  les  flancs  des  montagnes  au  nord  et  à  Touest, 
sont  fort  rares  dans  la  plaine,  ce  c|ui  lient  un  peu  au  voisinage 
des  Kurdes,  jieuples  de  bandits  groupés  sur  les  montagnes  du  nord- 
est  et  toujours  prêts  à  venir  rançonner  ot  piller  les  [Kipulations  pa- 
cifiques des  cantons  chaldéens  et  yezidis.  l'in  outre,  cette  plaine  est 
moins  un  district  agricole  qu'un  immense  pâturage,  parfaitement 
adapté  k  féiève  des  chevaux  dont  ce  ()ays  a  toujours  possédé  une 
race  renommée.  Comme  daat  toutes  les  pUioes  de  la  basée  Assyrie  « 
pas  uo  arbre  n'est  visible  sw  ce  loag  tapis  de  verdure ,  au  fond 
duquel  on  voit  la  ligne  sinueuse  et  argentée  du  Zab  se  dirifer  len- 
tement vers  le  Tigre  en  baignant  la  pointe  orientale  du  Bardanch. 

J*ai  dû  beaucoup  insister  sur  œs  détails  de  topogFapUe  paice 
quHI  serait  impossible,  avec  lesmciMonrcs  caries aradmes,  d'y  snp- 
]déer.  Les  tevés  de  Bidi,  oonuBe  oeoK  de  Jones,  s^arrétoit  nul- 
benrettsement  vers  Khorsabad.  La  carie  de  M.  Badger,  qui  nous 
donne  qudqnes  itinéraires  autour  du  Makioufa,  est  la  seule  qu*on 
puîsse  ici  consulter  :  mais  f  aulenr  étaît  mîssioBBaire  et  non  topo- 
graphe. Les  antres  voyageurs,  pai*tis  sans  doute  de  Tidée préconçue 
que  la  bataille  d'Arbelles  s*était  livrée  plus  au«ud,  n'ont  aoeordé 
aucune  attention  à  la  plaine  qu'kmse  le  Gomel;  aussi  le  savant  et 
tràs-sagace  cartographe  M.  Klepeitn'a-t-il  pu  tirer  de  loutesces  don- 
nées incompièlBs  et  parfois  contradictoires  qu'un  canevas  confus 
de  tout  le  bÏMsin  du  grand  Zab. 

rv. 

Cherchons  maintenant  a  trouver  le  vrai  théâtre  de  la  bataille, 
et  pour  C4?la  commençons  par  nous  rendre  compte  de  la  niarcbr 
des  deux  armées.  Alexandre  passe  PRiiphrate  à  Thapsaque.  et  re 
monte  [è^àpei  âvco)  par  la  Mésopotamie,  ne  voulaut  pas  tiit»r 
droit  sur  Babylone,  de  peur  de  manquer  de  vivres  et  de  pàtu- 
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rages  et  dexposer  son  armée  à  des  chaleurs  excessives.  Celte 
marche  était,  vu  elVet ,  la  seule  |)ossible.  Bien  que  les  Araires  du 
>m\  n'eussent  pas  encore  |X)rté  la  ligne  frontière  du  désert  aussi 
avant  qu'ils  Font  fait  depuis,  il  sulïit  re}XMidant  do  voir  le  pays 
pour  comprendre  qu'à  aucune  é|>oque  une  armée  partant  du  nord 
de  la  Syrie  n'a  pu  songer  à  franchir  le  steppe  mésopotamien  au 
sad  du  Sindjar.  Le  conquérant  a  donc  dù  passer  le  Khabour  aux 
environs  de  Tell  Kokeb,  et  se  diriger  sur  le  Tigre  en  longeant  la 
belle  et  riche  campagne  de  Nisibe  et  le  pied  dm  pllEletU  'de  Toiir> 
AbdÎB,  ïhala  des  Byiaatins.  Les  gués  da  Tigre  ne  sont  pas  nom- 
brem,  Mirloat  à  réfMqoe  de  ranoée  où  ae  tronvtlt  Alesâmlre  :  je 
n'en  vois  que  deux  ponibleB,  eefaii  de  Ptecshabottr   qui  parait  ^Cre 
œku  dont  piiie  X)àiO|lion  dans  YAtuihûtit,  et  «elni  de  Djeiireh, 
qui  a  pour  hii  la  droontCance  d*avoir  été  le  premier  point  ttnrté- 
gique  da  eonn  da  Tigre  durant  te  moyen  âge  et  la  ba«etntiquHé, 
probablement  même  auparavant.  Les  dânaucee  donnée»  par  Anîen 
s'adaptent  bien  à  Djezireh  :  quatre  |)etites  étapes  (de  5  lieues  cha- 
cune) nous  mènent  de  là  à  travers  la  passe  peu  difficile  de  Zakhou 
(Axochis  de  Pline)  à  Falda  où  dut  se  luire  la  rencontre  des  wlai 
reurs  de  Darius,  racontét?  par  Arrien.  Le  récit  de  ce  dernier  olfre 
une  lacune  ou  du  moins  une  obscurité  :  après  nous  avoir  dit 
qu'Alexandre  rencontra  les  gens  de  Darius  après  quatre  marches, 
il  nous  apprend  que  le  conquérant  bivouaqua  quatre  jours  en  cet 
endroit,  en  s^entourant  d'un  talus  et  d'un  fossé,  puis  se  rapprodia 
de  Temienii,  sans  nous  dire  la  distance  qu'il  eut  à  parcourir:  nous 
savons  seulement  c|u*il  était  séparé  de  Tannée  persane  par  un  espaee 
de  60  stades  et  un  fouillis  de  ooflines.  Nous  verrons  tout  à  rheure 
que  le  ean^>  de  Darius  ne  peut  être  dMrché  ailleurs  que  dans  la 
plaine  de  Naokour.  L*armée  macédonienne  n*a  pu  déboucher  dans 
la  plaine  de  Ninive  que  par  la  route  que  j'ai  indiquée  :  Arrien  nous 
dit  d*ailleurs  que  durait  sa  marche  efie  a  eu  te  fleuve  à  droite  et 
les  monts  Gordyéens  (Ab  djebel  Djoudi)  à  sa  gauche  :  on  n*a  oon- 
séquemment  qu'à  opter  entre  la  route  de  Faïda,  telle  que  je  l'ai 
décrite,  ou  une  route  plus  orientale  qui ,  se  rapprochant  du  pi^nl  do  la 
,  sierra  de  Djoudi,  entrerait  dans  la  vallée  de  la  Bendaoua,  cirque  de 
milles  de  large  sur  12  de  long  et  très-propre  h  un  campement, 
étant  couvert  de  trois  côtés  par  des  montagnes.  Mais  ces  montagnes 
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ne  peuvent  être  le»  ooUines  {yiéXofùt)  d'Anien  :  il  faut  donc  les 
cheiclier  dans  les  buttes  de  Kalata-Siredjân  déjà  indiquées.  Je  pense 
que  c*est  vers  Kalata  qu^Akiandre  a  dA  camper;  quant  au  tafais  el 
au  fossé  dont  il  s^entoura,  il  serait  oiseux  à  un  voyageur  archéo- 
logue de  chercher  à  en  reconnaître  la  trace  sur  un  sol  que  fs^ri- 
culture  a  tant  bouleversé.  Les  Grecs  n'imprimaient  pas  à  leun 
travaux  de  castramétation  ce  cachet  de  durée  qui  nous  îrsppe  dans 
les  travaux  de  i  époque  romaine. 

Passons  maintenant  à  Darius.  Sans  accepter  les  chif&es  mons- 
trueusement exagférés  des  historiens  grecs  (800,000  hommes  de 
pied,  200,000  chevaiLx),  011  peut  croin'  qu'il  traînait  après  lui  le 
cinquième  de  ce  clufTre,  évaluation  à  laquelle  je  m'arrête  par  suite 
de  considérations  dont  le  développement  serait  étranger  à  ce  mé- 
moire de  géographie  comparée,  lin  partant  de  Rabylone  et  s'avau- 
^^antau  nord  vers  la  Me5»opotamie,  il  pouvait  nourrir  aisément  celte 
immense  armc*e  sur  un  pays  ({ui  a  conservé  son  exubérante  fécon- 
dité jusqu'au  temps  des  khalifes,  et  (jui  ne  doit  sa  désolation  pré- 
sente qu'aux  ^'uerres  turco-persanes  et  à  une  détestable  adminis- 
tration. Passant  le  Tigre  sur  un  point  ({ue  l'histoire  ne  nous  indique 
pas,  il  se  dirigea  sur  Arbeiles  où  il  laissa  son  harem  et  ses  trésors, 
puis,  tout  entier  au  souvenir  de  la  bataille  d'Issus  qu'il  avait  perdue 
pour  avoir  inutilisé  sa  nombreuse  cavalerie  dans  les  passes  des 
montagnes,  il  choisit  pour  champ  de  bataille  une  hei\e  plaine 
d'évolutions,  et  la  trouva  au  delà  du  Zab,  à  600  stades  d'/Ubelles. 

11  n'y  a  rien  de  moins  précis  que  la  mesure  du  stade  dans  les 
auteurs  anciens.  Ârrien  se  sert  en  général  du  stade  de  1,100  an 
degré.  Cette  mesure ,  appliquée  à  la  distance  d'Arbelles  an  Bunodus, 
nous  reporte  au  Khazir  ou  au  Gomel,  entre  lesquels  on  peut  choisir 
le  Bumodus  ou  Bumadus;  je  proposerais  plus  volontiers  le  Khaiir 
à  cause  de  sa  supériorité  comme  volume  d'eau  et  longuenr  de  ooms. 
Du  Bumadus  au  Lycus  (Zab) ,  dit  Quinte^urce,  0  y  a  fto  stades, 
il  ne  peut  ici  être  question  du  stade  de  1,100  au  degré,  car  les 
8g  stades  nous  donneraient  8  kilomètres,  distance  des  deux  rivières 
bien  plus  bas,  à  Zarakhatoun.  Je  sais  que  ceci  favorise  lopinion 
des  écrivains  qui  veulent  que  la  bataille  se  soit  livrée  à  Karamles; 
mais  il  est  impossil)le  d'admettre  un  instant  que  Darius,  cherchant 
un  large  chanij)  de  manœuvres,  ait  engagé  deux  ou  trois  cent  mille 
hommes  dans  les  terrains  ravines  et  accidentes  des  en\ irons  de 
Zarakhatoun  ou  de  Minkouba.  Impossible  de  trouver  de  ce  côté 
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Vêquitahilis  et  vasta  pUuùtiÊS  et  le  Uher  prospectas  oculorwn  de 
Qointe-Curce.  «Mais,  nous  objectera-t-on ,  tout  cela  se  trouve  au- 
tour de  Karamles  même.  •  Sans  doute  :  mais  Karamies  est  à  plus 
d\in  myriamètre  du  Khazir.  On  myriamètre  ne  fera  jamais  les 
lO  stades  (de  qoel<tlie  stade  qu'il  s  agisse)  que  Darius,  campé  sur 
le  Bumados,  fit  pour  présenter  la  Jbataille  à  Alexandre.  Une  der- 
nière oonsidération,  c'est  qne  si  on  s'est  battu  à  Karamles  je  ne 
vois  qne  TAhi-Salra  qni  puisse  représenter  le  yifXofot  d'Arrien. 
Mais  fAm-Safra  n*est  point  une  butte,  on  iêpe  turc,  c'est  une 
montagne  visible  de  plus  de  13  lieues  k  rhorizon.  Tout  s  oppose 
donc  au  choix  de  Karamles  pour  théâtre  de  b  bataille.  Quant  à 
Douberdan,  entre  le  MaUoub  et  TAîn-Safra»  adopté  par  M.  O^jx  rt, 
je  ne  m  explique  ce  choix  que  par  une  inadvertance  du  savant  assy- 
riologue,  qui  n*am«  sans  doute  pas  visité  lui-même  oé  terrain  et  se 
sera  rapporté  à  des  cartes  qui  le  représentent  comme  une  surface 
plane.  Or  c'est  en  réalité  un  fouillis  d'alTreux  ravins  et  de  roches 
calcaires  en  décomposition ,  montant  du  khazir  à  Douberdan  en 
pente  roide,  descendant  plus  doucement  de  Douberdan  à  la  hau- 
teur de  Baazani,  terrain  excellent  pour  des  guérillas  kurdes,  mais 
où  un  bataillon  de  rcgnlif^rs  n'évoluerait  pas.  Le  texte  de  Quinte- 
Curce,  ne  stirpes  quideni  et  brevia  virguUa  operiunt  solum ,  n'est  j)as 
applicable  ici,  tandis  qu'il  convient  à  tout  le  reste  du  pays.  Autour 
de  Doub<Tdan  les  buissons  nains  couvrent  le  flanc  des  ravins  et 
rompent  un  peu  Tennui  et  la  désolation  du  paysage. 

Ces  deux  identifications  étant,  .1  notre  sens,  impossibles,  force 
nous  est  de  remonter  au  nord  et  d'arriver  à  la  plaine  de  Naokour. 
Là.  outre  la  concordance  des  détails  physiques  (surface  absolument 
unie,  absence  de  toute  végétation  arborescente) ,  nous  avons  encore 
celle  des  distances»  Les  80  stades  de  Quinte -Curce,  à  700  au 
degré,  nous  donnent  un  peu  plus  de  trois  lieues;  c'est  la  distance 
qu^eut  à  parcourir  Darius,  après  avoir  passé  le  Zab  (vers  El  Bcchir 
par  eitemple),  pour  aOer  par  Bardarech  rqoindre  le  Khasir. 
Uarmée,  développée  le  long  du  Khazir  et  du  Gomel,  ayant  ses 
avant-postes  au  pied  de  TAin-Naouran ,  n'était  séparée  d'Alexandre 
que  par  60  stades  (stades  d*Arrien,  soit  6  kilomètres)  et  les  buttes 
de  Kalata  dont  j'ai  parlé. 

Je  n*ai  pas  encore  touché  à  un  point  important,  la  position  de 
Gaugameki,  Lorsque  du  haut  du  Makloub  je  jetai  les  yeux  sur  la 
plaine,  je  remarquai  tout  d*abord  un  village  qui  couronnait  un 


large  monticule,  Irès-vraisemblabiemcnt  factice,  et  quon  nu 
nomma  Teïl  Gonwl.  Dans  ce  pays  uù  les  langues  seiuiliques  ont  fait 
reculer  les  idiomes  iraniens,  le  tell  arabe  est  l'équivaU  nl  du  CAU, 
gAh  persan,  pagas.  Tell  (iomel  serait  donc  le  même  que  Gkv- 
GoMEL,  le  village  sur  le  Gomel.  Je  sais  bien  que  les  auteurs  anciens 
l'ont  traduit  par  village  du  chameau,  et  i*épètent  à  c<;  sujet  une  his- 
toire d'un  chameau  qui  aurait  sauvé  la  vie  à  Darius  I".  Cette  anec- 
dote est  tout  à  fait  dans  fesprit  de  rOricnl  rt  n'a  rien  qui  puisse 
la  faire  rejeter  comme  invraisemblable;  re|K'ndant  quand  on  se 
rappelle  toutes  les  étymologies  arrangées  après  coup  par  les  Orien- 
taux,  et  même  dm  des  peufilet  plus  sérieux ,  on  peut  être  tenté 
d*eB  fiiéfitrar  nu»  noint  Domuiesque  et  plus  géographique.  Dm» 
ces  r^ons,  beaucoup  de  noms  de  fleuves  n'ont  pas  cbai^  ûapnk 
k  haute  antiquité.  Wnqu  une  invasion  barbace  et  i^DoiMe  ne 
leur  a  pas  donné  des  noms  de  fantaiti«  \  Eu  to«t  cm,  qo»  G^Êgê- 
meh  YCttUle  dire  du  GomM  ou  p^y*  du  chameau,  je  suis  con 
vaincn  que  ce  Ueo  eit  lbrtaotiqiieetqiiedeifiNiittt»'tttaidaii«lf 
tumnlna  qui  le  aoutient  donaendenl  dëa  réaultots  uHérMtavti, 

Gaugamda  n'était,  au  rapport  de  8(f«bon,  qu*ua  pauvre  villue 
au  tempe  d'AleKandve*;  cependant  Pline'  an  fait  nne  ville,  «t 
Ptolémée  b  meotioane  dana  F Aaayrie.  Si  la  géogmpUe  ptoléméewe 
offrait  phia  de préoiiion  dans  ses  taUes.  je  ponmn  y  cheepher en 
allument  de  plut  pour  la  rectification  que  je  propose ,  car  die  plMr 
Goo^emtflia  plus  au  nord  que  Niaive  (Ninoa)  et  à  ondiiiniè^grédf 
longitude  (&5o  stades)  à  Touest  d*Arbelics.  Mais  on  ne  peut  voir  là 
qu'un  hasard  heureux,  quand  on  voit  dans  la  même  taUe  la  fa- 
meuse (^tésiplion  placée  tout  près  de  Ninive,  pres((ue  au  déboiicbr 
du  grand  /.ab  dans  le  Tigre.  Voici,  au  reste,  les  chiflres  au\quei<i 
je  fais  allusion  *  : 

Ninos   56-  a/3  78* 

Gnun^mela   37'  t/à        79^  i/s 

Arbd   37*  1/4  êof 

T arrête  ici  ce  miaieire.  Le  ciécit  de  hi  bataille  est  du  domiiiie 

'  iCora  ton,  eau  noire  :  nahr  e\  Asi,  le  fleuve  rebelle,  etc. 
•  Stnb.  XT.  I. 
>  Ifûf.  iwt  V,  s4. 
«  Plol.6Ay.vi.  I. 
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lie  la  straU'gir  vl  non  df  la  g«*ograplue.  Je  crois  avoir,  par  ties  ar- 
guments sérieux,  fixé  la  j)osilion  de  (laugamela  à  Tell-Cioniel,  el 
établi  la  vraisemblance  de  la  marche  d'Alexandre .  de  Bezabde  par 
Zakhou  et  Faïda  à  Kalata.  Quant  à  Tidcntification  du  Kiiaxir  et  du 
Bumodus,  eile  a  été  faite,  après  D*AiiviUe,  par  tous  les  conmien- 
tateurs. 

Je  suis  avec  ud  profond  respect.  Monsieur  le  Ministre,  de  Votre 
ExceUence,  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Guillaume  Lbjian. 
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RAPPORT 

LES  RÉSULTATS  D  LINË  MISSION  MÉTÉOROLOOIQUË 

EN  ALLEMAGNE  ET  EN  SUISSE, 
PAR  M.  RENOU. 


Plri«,  iS  novembre  i869. 

Mousieur  le  Minisire, 

Vous  avoz  l  ion  voulu  me  chaîner  d'une  mission  dont  le  but 
était  d  étudier  les  établissements  météorologiques  de  TAIlemagne 
'  méridionale  et  de  la  Suisse.  J'ai  accompli  en  septembre  et  octobre 
derniers  celte  mission  pendant  laquelle  j*ai  recueilli  des  docu- 
ments complets  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  fondation  d*un  obser- 
vatoire météorologique.  En  attendant  un  rapport  détaillé,  qui  sera 
d'une  asses  grande  étendné,-j*ai  cru  devoir  vous  adresser  un  rap- 
port sommaire,  fu£Bsant  pour  donner  une  idée  des  divers  observa- 
toires auxquels  fai  consacré  mon  temps. 

Mes  études  comprenaient  plusieurs  sujets  distincts  :  matériaux 
dimatologiques  accumulés  avant  la  fondation  des  observatoires 
spéciaux  ;  emplacement  et  installation  de  ces  derniers;  organisa- 
tion du  personnel  ;  relations  avec  les  provinces  et  l'étranger. 

Accueilli  très -cordialement  par  tous  les  directeurs  d'observa- 
toire et  par  leurs  assistants,  qui  ont  mis  avec  empressement  tous 
les  documents  à  ma  disposition,  j'ai  pu  recueillir  des  notes  dé- 
taillées sur  les  avantages  on  les  inconvénients  de  cha(|ue  ol)ser- 
vatoire,  sur  la  précision  de  leurs  instruments,  etc.  Pour  cela, 
j'avais  emporté  avec  moi  les  mêmes  instruments  qui  m'avaient 
servi  pn'cédemment  en  France,  instruments  éprouvés  auparavant 
par  de  fréquents  déplacements,  et  qui  se  sont  trouvés  à  l'arrivée 
aussi  exacts  qu'avant  le  départ.  Enfin,  j'avais  à  étudier  les  intiru- 
menti  enregùtreun,  c*est-à-dire  les  machines  inscrivant  sur  une 

Mss.  scnsn.     v.  39 
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surface  donnée  des  signes  équivalant  aux  nombres  qu'on  obtient 
par  la  lecture  directe  des  iastniineotft  ordinaires  de  la  météoro- 
logie. J*ai  vu  dans  ce  voyage  des  appareils  variés  enregistrant  Ja 
température  de  iair  et  son  humidité,  sa  pression,  la  direction 
et  la  force  du  vent,  la  hauteur  de  pluie  tombée,  avec  le  temps  de 
la  chute.  Je  n^ai  point  rencontré  d'instruments  enregistrant  Foiooe 
atmosphérique,  Télectricité  de  Tair,  la  nébulosité  du  ciel,  la  quan- 
tité de  lumière  émise  par  telle  ou  telle  portion  du  dd,  sa  couleur 
bleu  plus  ou  moins  intense  quand  il  est  serein. 

Ces  études  sur  place,  Texamen  des  résultats  obtenus,  avaient 
un  grand  intérêt  :  nous  avons  vu  à  TExposition  universdle  de  1867 
un  certain  nombre  de  ces  apparefls,  notamment  le  grand  appareil 
du  P.  Secchi,  de  Rome;  mais  aucun  instrument  de  ce  genre  n^a 
fonctionné  jusqu  id  en  France,  et  il  était  important  de  s^assurer 
de  la  valeur  des  résultats  qu'ils  fournissent.  Ils  ont  certainement 
un  grand  avenir,  mais  jusqu'ici  on  n'est  pas  parvenu  à  leur  faire 
donner  des  résultats  absolus,  cVst-à-dire  à  en  tirer  des  cbifTies 
équivalant  à  ceux  des  instruments  ordinaires  (lits  à  Icclurc  directe. 
On  n'arrive  à  ce  résultat  que  par  dr's  hypothèses  plus  ou  moins  . 
probables  sur  la  uiar<lie  des  instruments  pendant  un  certain 
*  nombre  de  jours,  et  eo  iaisant  des  corrections  variables  d'un  jour 
à  l'autre. 

Il  y  a  lon:;lemps  qu'on  a  eu  l'idée  de  construire  des  appareib 
inscrivant  eux  méuies  les  ob>*»ervati()ns  météorologiques,  et  le  pre- 
mier appareil  de  ce  genre  était  destiné  à  relever  d'une  manière 
continue  la  force  et  la  direction  du  vent.  L'auteur  de  cette  ma- 
chine, d'Ons-en-Bray, en  a  publié  la  description  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  des  sdences  de  Paris  pour  1734*  Néanmoins,  ce 
tCeti  que  de  nos  jours  quW  a  appliqué  ce  procédé  à  la  détermi- 
nation  des  autres  éléments  de  la  météorologie,  et  il  n*y  a  guère 
plus  de  vingt-dnq  ans  qu'on  a  commencé  à  décrire  des  appareils 
pratiques  et  à  les  mettre  en  usage.  En  Angleterre»  on  a  empk^é  la 
photographie  dans  le  même  but,  principalement  pour  Fétudedes 
mouvements  de  l'aiguille  magnétique.  Quoique  ce  procédé  ait 
beaucoup  de  détracteurs,  quand  il  est  appliqué  au  tbennomèlre, 
an  baromètre  et  aux  autres  instruments,  je  crois  qu*il  est  an 
moins  équivalant  aux  procédés  purement  mécaniques. 

L'imperfection  des  résultats  fournis  par  les  machines  tient  sur- 
tout a  deux  causes  :  à  une  imperfection  du  mecani&me  lui-métue. 
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mais  prindpaleiiient  à  rimper&ction  des  iiittramenU  qu*oii  est 
obligé  d*«mployer.  et  qui,  devant  se  prêter  à  des  exigences  parti- 
culières, laissent  à  désirer  sons  le  rq^port  de  leur  voiiune,  de 
leur  forme  ou  de  leur  emplacement.  Ainsi,  il  ne  suffit  pas  qu*on 
mécanisme  enregistre  très-exaclement  la  température  indiquée  par 
un  appareil ,  il  font  que  cette  température  smt  ceUe  de  la  contrée; 
c  est  là  le  plus  difficile  à  obtenir.  Le  baromètre  transmet  ses  fluc- 
tuations par  le  moyen  d'un  levier  de  balance  ou  par  celui  d'un* 
flotteur  ;  il  est  paresseux  à  suivre  toutes  les  os(  illalious  de  la  pres- 
sion et  a  besoin  d'être  socour,  agité,  frappé.  Les  instruments  des- 
tinés à  enrej^'istrei  la  dinH:lion  et  la  force  du  veut  paraissent  être 
ceux  qui  réussissent  If  mieux. 

Aucun  instrument  enregistreur,  avons-nous  dit,  ne  lonctioniie 
encore  en  France.  Jusqu'ici,  les  observ'ateurs  ont  été  arrêtés  par 
lear  prix  élevé.  L'appareil  du  P.  Secchi  doit  coûter  envii-on 
30,ooo  francs;  celui  de  Berne  ne  peut  donner  lieu  qua  une  dé- 
pense lolaie  de  3,ooo  francs. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  chaque  obeervaloire  en 
particolier. 

J*en  ai  visité  six.  Je  me  suis  rendu  à  Vienne  après  un  court 
séjour  à  Strasbomi;,  pendant  lequel  j*ai  visité  Thèpital  civil,  où 
11.  Hepp,  phannaden  en  chef,  fait  des  observations  très-détaillées, 
très-étendues,  avec  le  plus  grand  soin,  et  le  curé  Mûller.àkhtratat 
heim,  dont  les  observations  sont  aujourdlini  connues  et  utilisées 
par  Ions  les  météorcdogistes.  De  Vienne,  je  me  suis  rendu  à  Prague, 
pois  à  Municb.  Les  chemins  de  fier  bavarois,  le  lac  de  Constance 
et  les  chffmins  suisses  m*ont  amené  rapidement  à  Zurich,  Berne 
et  CiCBéve. 

J*ai  r^retté  que  le  temps  m'ait  manqué,  vu  l'époque  avancée 

de  l'année,  j>our  visiter  Stuttgard  et  Neuchàtel. 

A  \  i«'nne,  on  a  étal)li  l'observatoire  météorologique  en  i85i, 
dans  une  maisf)n  à  loyer,  au  n°  3o  de  la  FaNorilcn-Strasse,  au 
troîsiénu'  étage  dr  la  maison  dont  ledirectt  ur  orrupe  le  deuxième. 
Tout  le  personnel  de  l'observatoire  v  est  logé,  sauf  deux  ou  trois 
employés,  qui  n'y  sont  pas  retenus  d  une  manière  permanente. 
L'inconvénient  d'une  semblable  situation  n'a  pas  tardé  à  se  faire 
sentir;  car,  depuis  quelques  années,  l'observatoire,  assez  isolé 
d*abord,  s'est  trouvé  entouré  de  constructions  nouvelles,  dont 
rime,  au  N.-N.-O.  à  l'alignement  de  la  me,  rend  les  observatioBs 
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thermoiiiétriqiiet  à  pca  près  impoatibles  pendant  la  pkis  grande 
partie  de  la  jonméeXe  n*eit  qa*en  se  donnant  beanoonp  de  peine, 
observant  pinsieurs  âiermomètres  à  des  expositions  diffibrenles, 
que  M.  Jetinek  parvient  à  obtenir  des  résultats  passables.  Il  est  pro- 
bable que  cet  observatoire  sera  déplaoé  dans  an  avenir  peo  dos- 
gné.  En  attendant,  on  est  obligé  de  faire  faire  des  observations 
pluviométriques  en  différents  lieux  éloignés,  les  principales  an 

*  Jardin  botanique .  et  les  observations  magnétiques  dans  le  jardin 
de  finstitution  nommée  TkÊmimam,  en  face  de  robservatoire. 

I>epuis  la  fondation  de  Tobservatoire  météorologique  nommé 
Kaixcrlichfs-koniriliches  Central  A  nstall  fur  Météorologie  and  Erdma- 
gnelismns ,  TobsiM  N ;il()ire  astronornicjuo,  situé  au  centre  de  la  \iJlc, 
un  peu  à  l'est  de  la  cathédrale  Saint-Ktienne ,  a  continué  les  observa- 
tions météorologiques  commencées  dans  cet  établissement  .imt 
Tannée  ij'jb.  M.  Jelinek  a  pu,  dans  un  travail  récent,  comparer 
les  résultats  des  deux  observatoires;  il  en  est  résulté  qjie  les  chiffre» 
themiométriques  des  deux  établissements  sont  ix  ]wu  près  iden- 
tiques. Dans  les  deux  cas,  les  temfKTatures  obtenues  sont  certaine- 
ment trop  élevées  de  i  degré  environ. 

îï  existe  cent  quarante-cinq  stations  météorolt^ques  en  Au- 
tricbe  et  deux  à  Té  t  ranger,  à  Routscbouk  et  Valona,  dont  Tobservar 

'  loire  central  publie  les  résumés  mensuels.  Les  observations  sont 
intégralement  publiées  seulement  pour  Vienne,  Prague,  Gracovîe, 
Bude,  Klagenfiirtb,  nombre  malbenrensement  beaucoup  trop 
faible. 

De  plus,  quinrn  stations,  dont  une  étrangère,  AncAne,  trans- 
mettent chaque  matin  par  le  télégraphe  une  observation  compièle 
à  Vienne,  et  chaque  jour,  vers  une  heure  après  midi,  on  volt 
affichée  une  carte  de  Tempire  d'Autriche  indiquant  k  peu  près, 
comme  le  Bulktin  intênwlioMl  de  T^^Mervatoire  de  Piâris,  fétat 
de  Tatmospbère  de  toute  la  monarchie. 

L'observatoire  de  Prague,  astroncnnique  et  météorologique,  est 
dans  les  bâtiments  de  TUniversité,  non  loin  de  la  Moldava,  mais 
séparé  de  celte  rivière  par  des  édifices  élevés,  notamment  par 
deux  églises  voisines  du  pont  de  pierre.  Les  obsenalions  thermo- 
métriques  faites  à  une  fenêtre,  sur  une  cour,  dans  une  ville  de 
plus  de  cent  cinquante  mille  habitants,  donnent  certainement  des 
cliillrcs  beaucoup  trop  élevés.  L'observatoire  astronomique  lui- 
même  a  peu  d'importance,  maigre  ia  célébrité  que  lui  a  liguée 
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T^cbo-^mbÀ  On  y  conserve  uo  portrait  du  temps,  peint  à  lliinle. 
de  ce  grand  astronome,  et,  ce  qui  est  bien  plus  intéressant,  le 
sixième  de  cerde  ou  seslant  de  i  mètre  de  rayon  dont  se  servait 
il  y  a  trois  sièdes. 

liais  œ  n*esi  pas  à  Foliservatoire  actuel  que  Tycho-Brahé  ob> 
servait,  diaprés  lf.Mnrmann,  sous-directeur  de  Tobservatoire;  on 
pense  que  c'était  an  Belvédère,  maison  de  plaisance  de  ia  cam- 
pagne de  Prague.  f 

On  observe  à  Prague  cinq  fois  par  jour,  et  les  chiffres  des  autres 
heures  soût  donnés  par  les  instruments  enregistreurs.  On  publie 
ensuite  les  chiffres  des  vingt-quatre  heures  ainsi  obtenus. 

La  ville  de  Munich  est  située,  comme  la  plus  grande  partie  de 
la  Bavière,  sur  un  plateau  élevé,  uni,  froid,  pluvieux,  couvert  de 
verdure;  l'Isar  la  borde  par  sa  rive  gauche.  De  l'autre  côté  de  la 
rivière,  sur  le  même  plateau,  au  N.-E.  de  la  ville,  est  situé  1  obser- 
vatoire de  Bogenbauscn ,  bâti  en  182Ô,  et  dirigé  depuis  i833  par 
M.  La  mont,  Ecossais  d'origine»  mais  qui  habite  TAllemagne  de- 
puis plus  de  quarante  ans. 

La  position  de  cet  observatoire  est  excellente.  M.  Lamont  s'y  est 
livré  à  des  observations  variées ,  dont  qudques  unes  ont  eu  pour 
bat  de  contrôler  les  observatioDs  thermométriques  qui  se  font  à 
une  fenêtre  que  n'atteint  jamais  le  soleil.  Les  appareils  enrqps- 
treiin,  tons  inventés  par  le  savant  directeur  de  Tobservatoire, 
marcbent  d*nne  manière  satisfaisante.  Tous  les  instruments  sont 
bien  construits,  les  thermomètres  exacts;  Munich  est  renommé 
pour  ses  constructeurs  d'instruments  de  physique  et  d'astronomie. 
D^ailleurs  la  plupart  des  appareib  sont  construits  dans  Fobserva- 
Imre  sous  les  yeux  de  M.  LÔnont 

La  Suisse,  toujours  empressée  d'éviter  ce  qui  a  une  apparence 
de  centralisation ,  a  disséminé  ses  établissements  sdentiSques.  A 
Zurich ,  on  a  bâti  tout  récemment  un  superbe  édifice  consacré  à 
l'école  polytechnique,  et  à  quelques  centaines  de  mèfres  de  là, 
au  N.-E.  de  la  ville,  l'observatoire  fédéral,  astronomique  et  météo- 
roloi^ique,  dirigé  par  M.  Wolf,  savant  bien  connu,  surtout  par  ses 
travaux  sur  les  taches  du  soleil  et  leur  rapport  avec  les  variations 
de  l'aiguille  magnétique.  Une  certaine  heure  de  la  journée  est 
consacrée  à  la  visite  de  rétablissement  par  le  public,  et  une 
journée  par  semaine  aux  démonstrations  publiques  des  instru- 
luenU  par  un  des  assistants  de  lobservatoire. 
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Zurich  o^a  point  d*iiistniiiiento  enn^pstreon.  La  poaîtion  de 
Foliienratoire  laîaae  à  désirer;  il  est  bâti  dans  une  pente  qui  des- 
cend an  S.^.  Les  nombres  themxnnélriqae»  doivent  être  eu* 
gérés  par  cette  situation  et  par  la  manière  dont  les  instruments 
sont  placés  et  garantis  sur  k  terrasse  supérieure  de  robservaloire. 
.  Berne  possède  Tobservatoire  qui  a  ser?)  de  point  d*appai  au 
travaux  géodésiques  de  la  Gonlëdération  ;  c'est  aussi  le  plus  su- 
cien.  Il  a  été  bâti  en  1822;  mais,  dès  i8i9,  on  faisait  des 
observations  au  moyen  d'une  instailation  provisoire.  Depuii 
quelques  années,  on  y  emploie  un  appaicil  enregistreur  unique 
pour  tous  les  éléments  mcli'orologifpu  s;  il  a  été  inventé  par 
MM.  WiitI,  alors  directeur  de  l'observatoire  météorologique  de 
Berne,  et  flasler,  directeur  de  Talelier  lédtTal  de  construction  de 
télégraplies,  t  t  construit  par  MM.  Hasleret  ivsclïcr.  MM.  Hermann 
et  Plisler,  dont  j'ai  visité  les  ateliers,  ont  imaginé  un  llierniomf^trJ' 
métallique  spiral,  fer  et  laiton,  qui  paraît  fonctionner  très-bien 
et  qui  ne  coûte  que  2i>  francs;  j'en  ai  rapporté  un  à  Paris. 

L^appareil  enregistreur,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  ne  coûte,  tout 
installé,  que  3,ooo  francs;  il  inscrit  les  indications  de  tous  les  ioi* 
truments  sur  une  même  feuille  de  80  centimètres  de  largeur  envi- 
ron; il  fonctionne  régulièrement.  Les  oond>res  thennoméiriques, 
même  ceux  obtenus  par  lecture  directe,  sont  trop  élevés  à  cause 
de  Tabri  à  persiennes  adopté  pour  garantir  les  instruments  du  soleil 
et  de  la  pluie. 

Berne  possède  des  observatioBs  continue»  depuis  1771*  msis 
dans  des  positions  variées,  difficiles  à  raccorder.  Les  observalîoai 
complètes  de  Toboervatoire  actuel  datent  de  1862. 

A  Genève,  00  observe  depuis  soixante-quinae  ans  environ,  osb 
dans  diverses  positions;  ainsi^  de  1836  à  i83o,  on  a  observé 
dans  un  bAtiment  provisoire  situé  à  i&o  ou  200  mètres  au  8.-0. 
de  Tobservatoire  actuel,  qui  a  commencé  à  fonctionner  en  i83o. 

Les  thermomètres  sont  installés  sous  un  abri  à  persiennes,  à 
20  mètres  h  TE.-N.-E.  de  Tobservatoire  astronomiqiie.  Ce  mode 
d'abri  donne  touj^)urs  lieu  à  des  erreurs  par  certains  états  de  l'at- 
mosphère et  certains  vents;  niais  il  est  probable  (pie  la  moyenne 
annuelle  est  assez  approchée  de  la  vérité,  comme  à  Munich. 

(  ient'v*'  ne  possède  pas  d'instruments  automatiques. 

Les  observations  météorologiques  de  Genève  sont  publiées  inte 
gralemeot  depuis  l'origine  dans  les  Archives  des  tcienca  de  la  Bt- 
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MîbliUçM  univ0nM,  précieux  recueil  où  les  météorolog;istes  de 
tous  les  pays  trouvent  des  éléments  de  travail.  On  y  publie  aussi 
les  observations  faites  au  Grand-Saint-Beraard  par  les  religieux 
attacbés  à  rhospice,  depuis  1818,  à  3,478  mètres  au-dessus  de 
la  mer. 

Lf^s  résultats  obtenus  h  Genève  et  au  Sainl-Bernard  ont  été  résu- 
més et  discutés,  dans  plusieurs  intéressantes  brochures,  par  le 
savant  directeur  de  Tobservatoire,  M.  Plantamour,  ancien  élève 
de  l'observatoire  de  Paris. 

La  Suisse  n'a  pas  encore  d'observatoire  ma«;néti(jue;  mais  on 
pense  que  Bàle  en  fera  construire  un  prochainement. 

Il  existe  en  Suisse  un  réseau  complet  d'observatoires,  compre- 
nant aujounrhui  soixante-dix  stations,  dont  les  observations  sont 
intégralement  publiées  par  l'observatoire  l'édéral  de  Zurich,  aux 
fiais  du  gouvernement  fédérai 

Void  les  positions  astronomiques  des  six  observatoires  que  j*ai 
visités  : 


L0.\G1TUUE  K. 

ALTITtiDK 
d«  karaoïélr*. 

LIEUX. 

LATITUOB  a. 

d«  Paria, 
M 

tamp*. 

50°  5'  19* 

198-9:) 

Vienoe* observation  astronomique. . 

àS  13  36 

0  56  10 

i85  96 

«btermlkm  météorologiqtte. 

48  11  3o 

0  56  8 

194  99 

48   8  AS 
46  57  9 

0  37  5 
0  90  35 

5  90  70 

$78  70 

47  99  4o 

46  11  59 

0  94  5i 

0  i5  16 

48o  35 

407  00 

Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mes  sentiments 
respectueux. 

Ë.  Kemou. 
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UNE  MISSION  MÉTÉOIiOLOGIQUË 

EN  HONGRIE,  EN  TURQUIE,  EN  GRÈCE 
ET  EN  ITALIE, 

PAR  M.  MARIÉ  DAVY. 


Paris,  91  novembre  1868. 

Monsieur  le  Ministre, 

Votre  Excellence  m'a  lait  Thonneur  de  me  contier  une  mission 
ayant  pour  objet  d'étudier  les  établissements  météorolo^qnes  en 
Hongrie,  en  Turquie,  en  Grèce  et  en  Italie. 

Pàimi  les  pays  que  j'avais  à  parcourir,  les  uns  sont  neufs  pour 
la  science  du  temps  qu'ils  abordent  résolûment;  mais  par  leur  po- 
ailion  géographique,  ils  ont  une  importance  capitale.  D'autres^ 
ont.  dans  ia  science,  un  passé  dont  ils  s'eilbroent  de  continuer  les 
traditîoiis. 

Mes  recherches  devaient  particulièrement  porter  sur  les  points 
suivants: 

1*  LVnganisation  météorologique,  les  liens  qui  unissent  l\>bser- 
vatoire  principal  aux  observa^ires  secondaires,  le  mode  de  con- 
centration adopté  pour  la  discussion  et  la  publication  des  docu- 
ments obtenus  sur  le  climat  de  chaque  région; 

a*  Le  fractionnement  des  divers  services  destinés  à  faire  profiter 
Tagricultore  et  la  marine  des  travaux  météorologiques; 

3*  L'installation  matérielle  des  principaux  observatoires,  la 
nature  et  la  position  des  divers  instruments  qui  y  sont  placés; 

/i**  Les  moyens  de  constituer  une  entente  entre  les  divers  ob 
servaloires  du  cojilinenl,  pour  arriver  à  un  plan  commun  d'obser- 
vations et  à  un  prompt  échange  det»  documents. 
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J'ai  l'honneur,  dans  un  premier  rapport,  d'exposer  à  Votre  £i- 
oellence  les  faits  généraux  que  j^ai  pu  recueillir.  Je  me  propose, 
dans  un  rapport  ultérieur,  d*enkrer  dans  des  détails  qui  nuiraienl 
à  la  clarté  de  ce  premier  travail. 

J*examinerai  sucoessivement  chacun  des  points  sur  lesqnek 
Voire  Excellence  a  appelé  mon  attention» 

1*  OrguilMlioa  métiocolopque,  liens  qui  unisMnt  TolMemtmre  centrti  tu 
observatoires  secondaires;  mode  de  ooiieentration  adopté  pour  la  discestion  et 
la  publication  des  doeumeots  obtenus  sur  le  climat  de  chaque  régÎH». 

L\>rganîsatîon  météorologique  en  Autriche  est  semblable  à  celle 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse.  Les  études  de  météorologie  et  de  ma- 
gnétisme terrestre  y  sont  confiées  à  une  instilutioii  spéciale,  T/iu- 
tilut  central  de  la  physiijue  du  globe. 

L'Inslilul  central  fait  des  observations  régulien's  sur  la  plupart 
(les  éléments  météorologiques  et  magnétiques;  et,  pour  la  météo- 
rologie, il  est  muni  d'appareils  enregistreurs  dont  les  indications 
sont  réduites,  mais  que  rinsuflisance  des  crédits  ne  permet  pas 
encore  de  publier. 

Quinze  observatoires  secondaires,  |)Ourvus  d'instruments  par 
rinstitut  central,  sont  répartis  sur  la  surface  de  l'empire.  Ces  sta- 
tions envoient  chaque  matin,  par  voie  télégraphique,  à  rinstitot 
central, les  observations  de  7  heures  du  matin  et  leur  oomparaisoD 
avec  celles  de  la  veille.  £Ues  y  joignent,  à  Toccasion,  les  phéno- 
mènes accidentels,  pluies,  orages,  tempêtes,  etc.  Ces  données 
sont  publiées,  comme  en  Angleterre,  par  quelques  journaux  pofi- 
tiques. 

En  dehors  de  ces  stations  officielles,  des  observateurs  libres 
sont  disséminés  dans  les  provinces  et  se  relient  vokmtairenieot  à 
llnstitut  central.  Le  nombre  de  ces  observateurs  libres  s*éièfe 
actuellement  à  lào.  Ils  observent  trms  fois  par  jour,  b  6  heures 
du  matin,  a  heures  et  10  heures  du  soir,  ou  l^n  à  7  heures, 
3  heures  et  9  heures.  A,  la  fin  de  chaque  mois,  ils  envoient  leurs 
observations,  calculées  ou  non,  à  Tlnstitut  central,  où  elles  sont 
examinées,  réduites  et  préparées  par  extrait  pour  être  insérées 
dans  les  Aimahs  mHhn>logiquei. 

Comprenant  qu'il  ne  suflisait  pas,  })our  entretenir  le  sèledes 
observateurs  libres,  de  leur  envoyer  de  temps  en  temps  quelques 
tableaux  de  slalistique  météorologique,  mais  qu'il  fallait  quelqae 
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autre  Ikn  pour  les  nttadier  à  rinstHut  ototral  et  les  enoonriger  à 
fWTiévérer  dans  leurs  efibris  pénîUes  et  non  rémnnérés ,  le  direc- 
teur de  Mnstitvt,  M.  Jelinek ,  prit  finitiative  d^ane  société  météoro- 
logi^e  libre  comme  celle  de  France,  et  de  la  création  d*un  jour- 
nal météorologiqae  à  la  portée  des  observateurs,  évitant,  autant 
que  possible,  les  tableaux  qui  devaient  être  réservés  aux  annales 
de  llnstitot  central. 

Cette  société,  où  chaque  membre  verse  annuellement  une  faible 
cotisation,  est  aujourcrhui  très- prospère.  Elle  aide  beaucoup  k  la 
propagation  des  études  météorologiques  en  Autriche. 

La  Hongrie  a  aussi  son  observatoire  central  de  physique  du  globe. 
Cet  établissement,  situé  à  Bude,  relève  non  de  TEtat,  mais  de 
l'académie  de  Pesth  qui  en  fait  les  frais.  Les  études  y  embrassent, 
comme  à  Vienne,  les  observations  météorologi(jues  proprenu'nt 
dites,  au  moyen  d'enregistreurs  et  d'instruments  ordinaires,  les 
données  du  magnétisme  terrestre  et  rélectricité  atmosphérique. 
Le  directeur,  M.  Schenzl ,  possède  en  outre  une  petite  lunette  mé- 
ridienne pour  ré^er  ses  pendules  et  donner  à  la  ville  le  midi 
moyen  par  un  coup  de  canon.  Les  dbservations  sont  publiées  par 
Facadémie  de  Pesth. 

L'observatoire  de  Bude  deviendra ,  lui  aussi,  un  centre  important 
pour  la  météorolofpie  du  royaume  de  Hongrie. 

Les  Prindpautés-Danulitennes  sont  moins  avancées.  Cependant, 
11.  Davila,  à  U  persévérance  duquel  la  Roumanie  doit  plusieurs 
établissements  importants,  a  instaHé  une  série  d^observations  mé- 
téorologiques régidières  dans  11i6pital  qu^  dirige  à  Bukarest 

La  Turquie  organise  son  observatoire  oeniral  de  Constantinople. 
Le  pmonnd  est  nommé  et  fonctionne;  les  instruments  commandés 
k  Péris  sont  arrivés  en  partie  ;  et  j  ai  profité  de  mon  voyage  dans 
cette  capitale  pour  y  porter  les  instruments  les  plus  fragiles,  baro- 
mètres et  thermomètres.  Ces  instruments  sont  provisoirement 
installés  dans  la  maison  du  directeur,  M.  Coumbary,  sur  le  haut 
de  la  colline  de  Péra.  Oo  soccupe  activemeut  d'une  installation 
délinitive. 

En  niénie  temps,  le  gouvernement  ottoman ,  profitant  des  résul- 
tats acquis  eu  Occident,  crée,  dans  les  points  principaux  de  i'em- 
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pire,  des  stations  météorokigiques  eo  correspondance  quotidienne, 
par  voie  télégraphique,  avec  lobservatoire  ceotral.  Vingt-deuK 
stations  réparties  dans  la  Turquie  d'Europe  etd^Asie,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  de  la  mer  Noire  et  jusque  sur  le  golfe  Per- 
sique,  envoient  d^jà  chaque  jour  à  Gonstantinople  Félat  du  ciel  et 
des  vents  à  7  heures  du  matin.  Le  jour  n^est  pas  éloigné  oà  ces 
oorrespondanoes  s*étendront  jusqu^à  Bombay.  U  y  a  donc  là  une 
institution  qui,  dès  sa  naissance,  revêt  un  caractère  de  généralité 
très-digne  d*intér6t  et  se  montre  pleine  de  promesses  tant  par 
rétendue  du  réseau  que  par  sa  position  entre  deux  grands  conti- 
nents, sur  la  limite  des  aÛzés.  La  météorologie  française  n*est  pas 
étrangère  à  cette  fondation  ;  et  l'envoyé  de  Votre  Excellence  a  reçu, 
des  ministres  de  Turquie  et  du  représentant  de  la  France ,  Taccueil 
le  plus  gracieux. 

La  Grèce  II  a  pas  (l  observatoire  iiietcorologique.  Elle  possède 
seulement  un  observatoire  astronomique  fondé  sur  la  collin»'  des 
Muses,  près  d'Athènes,  et  entretenu  par  la  munificence  du  barou 
Sina. 

Le  directeur  de  cet  obsei"vatoire,  M.  Smith,  consacre  une  partie 
de  son  temps  à  des  observations  météorologiques  installées  chez 
lui  et  rendues  très-lal>orieuses  par  les  conditions  défectueuses  où 
il  est  placé.  Mais  M.  Smith  est  un  des  astronomes  les  plus  dévoués 
à  la  science.  Il  possède  une  riche  collection  de  documents  astrono- 
miques restés  jusqu'à  ce  jour  inédits  faute  de  ressources. 

Le  commerce  maritime  est  trop  actif  en  Grèce  pour  que  cette 
situation  dure  bien  longtemps.  J*ai  été  heureuide  rencontrer,  dans 
ce  pays  si  avide  de  s'instruire,  des  hommes  sérieux,  teb  que 
MM.  Palasca  et  Mansell,  capitaines  de  vaisseau,  Fun  du  royaume 
de  Grèce,  Tantre  de  la  marine  britannique ,  tous  les  deux  résidant 
en  Grèce,  très-désirewL  et  trèsH^pahles  de  faire  entrer  ce  pays 
dans  le  mouvement  météorologique  qui  s*étend  à  toute  TEurope 
et  à  une  grande  partie  de  TAmérique  et  même  de  TAsie. 

L*amira]  Moulac,  commandant  la  station  navale  du  Pirée  et 
dont  j*ai  reçu  Taocueil  le  plus  bienveillant,  a  témoigné  tout  Tin- 
térèt  qu'il  porte  aux  études  météorologiques  dans  rArchipel  ;  et  Sa 
Majesté  le  roi  de  Grèce,  dans  une  visite  au  vaisseau  amiral  firan- 
çais,  a  exprimé  les  sympathies  que  lui  inspire  cette  œuvre  si  utile 
à  son  pays. 
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Le  monvanent  sde&tifiqiie  en  Italie  est  trop  prononcé  pour  que 
la  météorologie  y  soit  restée  en  arrière.  Les  observatoires  miites, 
comprenant  rastronomte  et  la  météorologie,  et  les  observatoires 
pmwment  météorologiques  y  sont  nombreux.  La  plupart  d'entre 
eux  sont  déjà  parvenus  à  un  degré  d'organisation  intérieure  très- 
avancé. 

L'organisation  générale  y  est  double.  Les  documpnts  relatifs  à  la 
climatologie  de  l'Italie  sont  concentrés  dans  le  bureau  do  statistique 
du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  leur  étude  est 
confiée  à  M.  le  recteur  Cantoni.  Les  observations  de  trente-deux 
stations  sont  régulièrement  insérées  m  extenso  dans  uoe  publica- 
tion très-précieuse  pour  la  science. 

Le  ministère  de  l'agriculture  et  du  comnierco  ne  s'en  tient  pas 
là;  et,  avec  le  concours  des  ingénieurs  et  des  particuliers,  il  se 
propose  d'établir  à  la  sorface  du  territoire  un  très-grand  nombre 
d'udomètres  pour  déterminer  (Tune  manière  précise  la  distribution 
des  plaies  sur  les  diverses  régions  du  royaume.  Les  autres  éléments 
météorologiques  seront  successivement  l'objet  d'un  pareil  examen. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  intéressent  particulière- 
ment Tagricuhare.  La  marine  est  l'objet  d'une  égale  sollicitude. 
Un  second  service  relevant  du  ministère  de  k  marine  a  été  dirigé 
par  M.  Matteood  jusqu*à  la  mort  de  cet  habile  physicien.  Il  se 
trouve  actueikment ,  et  d*une  manière  provisoire ,  confié  à  M.  Do- 
nati,  directeur  de  Tobservatoire  de  Florence.  Cette  ditpoiitîon  est 
considérée  en  Italie  comme  d'autant  plus  accqitable  à  titre  provi- 
soire, que,  d*une  part,  b  direction  du  serrice  maritime  exige  une 
réunion  de  connaissances  théoriques  et  pratiques  diffidles  à  ren- 
contrer au  début  d'une  institution  nonvdle,  et  que,  d'autre  part, 
rdMervatoîre  astronomique  actudkment  placé  dans  lintérieur  do 
la  ville  est  en  voie  de  reconstruction  à  plusieurs  kilomètres  de  là. 

Le  succès  des  applications  de  la  science  du  temps,  soit  à  l'agri- 
culture, soit  à  la  marine,  est  subordonné  aux  progrès  de  la  science 
elle-même,  et  on  commence  à  sentir  en  Italie  les  avantages  qu'on 
trfKiverait  à  concentrer  tous  les  documents  dans  un  même  établis- 
sement, tout  en  conservant  la  liberté  d'action  des  autres  ;  la  météo- 
rologie trouverait  alors  dans  ce  pays  un  terrain  admirablement 
préparé. 

A  lioine,  le  R.  P.  Secchi  réunit  avec  une  égale  autorité  les  tra- 
vaux astronomiques  et  météorologique  dans  son  observatoire  du 
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collège  romain.  Son  appareil  enregistreur  des  données  uiétéoroto- 
giquesa  été  Tobjet  de  Tune  des  plu»  hautes  distinctions  à  TExposi- 
Uon  universelle  de  1867;  le  magnétitme  terrestre  et  leledricité 
atmosphérique  sont  aussi  Tobjet  de  ses  soins.  M«is«  malgré  son  actî- 
vilé,  le  célèbre  directeur  est  trop  souveot  débordé  Iant6t  par  ks 
nécessités  de  ses  travaux  astronomiques,  tantôt  par  les  exigeDoes 
des  études  météorologiques. 

S*  FoBCtimiiianent  des  s  r  r \  i  r  es  daslinés  â  faire  profiter  l'agrieidturB  et  la  nuiM 

des  iravtiu  méléoroloQ^ei. 

La  météorologie  commence  à  peine  à  se  oonstitoer,  et,  dès  ses 
débuts,  eUe  a  été  appelée  à  venir  en  aide  à  1  agriculture  et  à  la 
marine.  Sous  Tun  et  Tautre  rapport  a  pu ,  jusqu^à  un  cerlaÎB 
point,  montrer  la  mesure  dans  laqudie  elle  pourrait  être  utile; 
mais  son  action  est  nécessairement  réglée  sur  le  deq:ré  d'avancement 
auquel  elle  atteint  progressivement  dans  chaque  pays.  Nous  avons 
donc  plutôt  à  constat<M'  les  dispositions  prises  pour  conduire  la 
météorologie  vers  ses  applications  nécessaires  qu'à  énumérer  les 
services  rendus. 

(/est  en  Angleterre  que  les  avertissements  météorologiques 
adressés  aux  ports  ont  été  installés  pour  la  première  lois  d'une 
manière  pratique,  permanente  et  régulière,  sous  la  direction  du 
regretté  vice-amiral  Filz-Moy.  Ils  ont  provoqué  chez  nos  voisins  des 
discussions  assez  vives;  et,  peu  après  la  mort  de  Tamiral,  ils  ont 
été  suspendus.  Des  enquêtes  sur  les  résultats  du  service  anglais  ont 
été  suivies  soit  en  Angleterre,  soit  en  France,  où  les  avertissements 
anglais  étaient  transmis  aux  ports  de  la  Manche  et  de  TOcéan.  Ces 
enquêtes  ont  fait  disparaître  des  critiques  peu  fondées;  et,  après 
de  vives  réclamations  émanant  des  ports  et  des  sociétés  météorolo- 
giques, le  service  anglais  a  été  reconvlttiié  avec  des  modifications 
dont  l'avenir  fera  connaître  Topportumlé. 

Le  service  italien  beaucoup  |dus  récent  a,  lui  aussi,  vu  dispa- 
raître son  oiganisateur,  M.  Matteucd.  U  est  aigourdliui  confié  pro- 
visoirement à  un  astronome  éminent,  M.  Donati, qui  serait  pariat- 
tement  en  mesure  de  le  faire  prospérer  s*il  pouvait  renoncer  à  ses 
grands  travaux  d'astronomie.  Les  marins  italiens  attachent  un 
haut  intérêt  à  ce  service  dont  ils  comprennent  toute  rimportaoce; 
et  ils  prétest  une  grande  attention  aux  avis  qui  leur  sont  transmis. 

L'Autriche  n'a  qu'un  petit  nombre  de  ports  sur  une  mer  étroite. 


Cependant  la  carte  météarologiqne  du  matin  est,  chaque  jour, 
aiVichée  dans  un  des  quartiers  les  plu»  fréquentés  de  Vienne. 
L'état  du  temps  et  de  la  mer  dans  les  ports  voisins  est  télégraphié 
chaque  jour  aux  ports  de  l'Adriatique  avec  raononoe  des  mauvais 
temps  dont  on  a  pu  prévoir  Tarrivée. 

La  Turquie  est  en  train  d'oi^ganiser  son  service.  Cette  région 
est  météorologiquement  peu  connue;  Tobscrvatoire  de  Gonstan- 
tinopie  aura  donc  à  faire  d*asses  longues  études  avant  d'entrer  dans 
la  voie  des  applications.  La  faveur  dont  cet  observatoire  jouit  dans 
les  conseils  do  gouvernement  et  près  des  compagoies  d^assurance 
lait  hien  augurer  de  son  avenir. 

Les  cAtes  de  Turquie  sont  d^à  couvertes  de  phares  indiquant 
les  écueils  ou  les  ports..  On  songe  à  y  établir  des  postes  sémapho- 
riques  dans  les  points  principaux  en  commençant  par  les  embou- 
chures du  Bosphore,  sur  la  mer  Noire,  et  du  détroit  des  Darda- 
nelles, sur  la  .Mt'ditcn  ailée.  Os  postes  rendraient  de  grands  services 
aux  armateurs  et  aux  marins,  dont  les  navires  sont  quelquefois 
retenus  plusieurs  jours  à  la  sortie,  sans  qu'ils  connaissent  félat  de 
la  mer  qu'ils  vont  aborder. 

J'ai  déjà  indiqué  la  situation  peu  avancée  de  la  Grèce  et  les  élé- 
ments qu'elle  trouvera  sur  son  territoire  dès  qu'on  voudra  les 
mettre  en  œuvre.  Pour  (|ue  la  lacune  existant  dans  l'Archipel  soit 
comblée,  il  suffit  qu'un  des  riches  armateurs  grecs  à  l'étranger, 
songeant  à  suivre  l'exemple  fréquemment  donné  par  ses  compa- 
triotes, connaisse  les  ressources  qu'il  rencontrerait  dans  son  pays 
pqnr  le  nouvel  établissement  à  ciéer. 

L'agriculture  exige  des  travaux  encore  plus  étendus  que  la  ma- 
rine. Les  études  si  utiles  de  climatologie  ont  été  commencées  de- 
puis plus  d'un  siècle  et  demi;  il  reste  cependant  énormément  à 
(aire  sous  ce  rapport. 

La  recbeiche  des  lois  de  périodicité  des  phénomènes  météoro- 
logiques peut  dé)à  s^appuyer  sur  une  masse  considérable  d^obser- 
vations;  mais  le  travail  de  discussion  de  ces  richesses  est  une  osuvre 
très-laborieuse  et  de  longue  haleine»  Les  investigations  sur  la 
marche  des  perturbations  atmosphériques  à  la  surface  de  l'Europe, 
sur  les  caractères  et  les  lois  de  ces  phénomènes ,  sur  les  relations  qui 
ciistenl  entre  eux  et  les  intempéries  des  saisons,  sur  les  signes  aux- 
quels on  peut  reconnaître  leur  approche  et  leur  fin,  ne  remontent 
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qo'à  quelques  années.  On  ne  peat  donc  guère  être  surpris  si  les 
avertîsseiiients  k  r«gricaltare  ne  sont  encore  oiganisés  nulle  part 
^nne  manière  véritablement  utile,  du  moins  dans  les  pays  que 
j*al  visités. 

3*  InataUatioii  nalérietlB  dn  principMii  obtemlointi  ntture  et  poâlîoB 
des  ÛMlniiiieaU  qni  y  Mot  «n  usage. 

Quelques-uns  des  observatoires  visités  par  moi  sont  dans  des 
conditions  à  pou  près  irréprochables;  plusieurs  autres  sont  encore 
placés  au  iniiirii  (les  villes. 

Dans  ces  derniers,  les  in.struincriL  (hfrnitnuétriqut s  ont  dù  être 
suspendus  à  proximité  des  murs  et  dans  des  condiliotis  où  l'in- 
fluence des  objets  extérieurs  est  Irès-piononcée.  Il  règne  donc  une 
assez,  grande  incertitude  sur  les  t<Miipératures  de  l'air  dans  les  n'-- 
gionsoii  ces  observatoires  sont  placés.  Il  en  est  ainsi  en  parlieulier 
h  Florence,  ville  que  nous  citons,  parce  qu'on  y  construit  en  ce 
moment,  sur  une  colline  isolée,  à  plusieurs  kilomètres  de  la  ville, 
un  autre  observatoire  devant  remplacer  le  premier.  Cette  dernière  • 
solution  est  la  meilleure  à  donner  à  la  difficulté  signalée. 

Là  où  le  transfert  est  actuellement  impossible ,  on  s  efforce  d'y 
*  suppléer  par  remploi  du  thermomètre  fronde  que  le  météorolo- 
giste porte  sans  cesse  avec  lui  et  qu'il  consulte  fréquemment  en 
divers  lieux ,  en  dehors  et  autour  de  la  ville ,  pour  éliminer,  au- 
tant qu*il  se  peut,  rinBuence  des  causes  perturbatrices.  L'emploi 
de  cet  instrument  tend  à  se  généraliser.  Le  petit  nombre  de  ceux 
que  j^avais  emportés  avec  moi  ont  été  laissés  dans  divers  observa- 
toires  et  y  ont  été  reçus  avec  un  grand  empressement 

Le  thermomètre  doit  être  régulièrement  observé  aux  divenes 
heures  du  jour  et  de  la  nuit,  car  un  dimat  est  caractérisé  moins 
par  la  moyenne  annuelle  des  températures  que  par  les  variations 
subies  par  ces  températures,  soit  dans  le  cours  de  Tannée,  soit 
dans  chaque  période  de  vingt-quatre  heures.  Ce  travail  pénible  et 
ingrat  est  généralement  confié  à  des  aides  placés  sous  la  surveil- 
lance  et  le  contrôle  incessants  du  directeur.  Si  la  consigne  était 
mal  suivie,  on  jetterait  dans  la  science  des  documents  faux  con- 
duisant ù  des  consé(|uences  erronées. 

On  s'est  efforcé  de  rendre  le  travail  automatique  et  continu  par 
l'emploi  d'instrunu^nls  spéciaux  appelés  enrei;istreurs.  La  plupart 
des  observatoires  visités  sont  munis  d'un  de  ces  apj)arcils.  Certains 
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dt  ces  ileruiers  iais&eiil  beaucoup  li  dibinir  u(  ne  louclioniiciit  pas; 
dautres,  au  coutraire,  semblent  donner  des  résultais  satisfaisaoU. 
Celte  importante  quealion  des  enregistreurs  ihermométriqucs  pa- 
rait demacder  de  noavelks  études. 

Les  thermomètres  oonsulti  s  directesieiit  sont géoéraiement  des 
thennomètres  à  mercure.  Je  n'ai  vu  nulle  part  employés  ni  le 
thermomètre  à  air  de  M.  Bégnault»  qui  permettrait  d'observer 
sans  déraagement,  ni  le  thermomètre  âectrique  de  M.  Beoquefei, 
avec  kq«d  on  peut  suivre  de  mm  cabinet  les  températures  de  Pair 
è  diverses  hauteurs  et  odlea  du  sol  à  diverses  profondeurs. 

Si  la  détermination  des  températures  de  Tair  laisse  encore  à 
désirer  au  point  de  vue  de  la  rigueur  des  résultats  et  de  rexacte 
position  des  lignes  d*^ale  température  à  la  surface  du  globe, 
llnconvénient  qui  en  résulte  perà  beaucoup  de  sa  gravité  au  point 
de  vue  pratique.  Cest,  en  e£^,  moins  sur  les  valeur  sabsoiues  des 
données  thermométriques  que  sur  leurs  variations  qoW  basée 
Tétude  du  temps.  Les  observatoires  principaux  doivent  travailler 
sans  cesse  à  trouver,  à  appliquer  et  à  propager  les  meilleurs  instru- 
ments et  les  meilleures  méthodes;  mais  il  laul  aussi  mulliplin  les 
observa  loi  10 s  secondaires  et  savoir  utiliser  les  précieux  docuinenls 
qu'ils  livrent  à  la  science. 

Les  remarques  précédentes  s'appliquent  cj^'alciin  iit  a  la  ilétenni- 
nation  de  l'état  hygrométrique  de  l'air  et  des  (fuantiies  de  pluie  qui 
inomllent  le  sol. 

Dans  quelques  olxservaloires,  celui  de  linde  en  particulier,  on 
note  régulièrement  les  variations  de  la  température  à  diverses 
profondeurs  au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

A  Rome,  le  R.  P.  Secchi  étudie  avec  soin  rinfluenoe  que  létal 
variable  de  l'atmosphère  exerce  sur  la  proportion  des  rayons  so* 
bùres  qui  pénètrent  jusqu'à  la  surface  du  sol  ;  il  suit  avec  le  spec- 
troscope  Taclion  variable  de  l'air  sur  les  raies  du  spectre  solairt*  et 
y  puise  des  indications  utiles  sur  les  changements  du  temps. 

Les  papiers  osonométriques  sont  asseï  généralement  employés  ; 
ils  témoignent  toujours  d*une  relation  directe  entre  leur  degré  de 
oohnation  et  les  mouvements  généraux  de  Tatuiosphère. 

A  ces  moyens  multiples  d*invesligation,  il  convient  d*ajouler 
les  thennomètres  à  bonle.colorée  et  métallique  et  les  papiers  pho- 
tographiques employés  Tun  et  Tautre  avec  succès  par  M.  (Parles 
SainteXIaire  Deville,  et  dont  Tusage  mérite  dVtre  généralisé. 

MI»».  >CIENT.. —  V.  3o 


Lâ  détermination  des  hauteurs  du  baromètre  offre  moins  de 
dilficultés  que  celle  des  températures,  l^c  baromètre  est  un  instru- 
ment [>eu  dillicile  sur  le  choix  de  son  emf)lacement  ;  sa  construc- 
tion est  généralenn'nt  bonne  et  son  observation  précise.  Presque 
tous,  cependant,  présentent  une  lé{^ère  erreur  dans  ia  position  de 
leur  zéro,  erreur  insignihante  quand  il  s  agit  de  comparer  les  va- 
riations du  baromètre  en  divers  tieux,  mais  trèagrave  si  ion  veut 
préciser  la  distribution  des  pressions  moyennes  à  la  smiaoe  de 
TËurope.  Le  seul  moyen  de  faire  disparaître  cette  cause  d^eneor 
oonnsie  à  promener  an  baromètre  étalon  dans  les  divers  obtervi- 
foires,  pour  le  oomparer  à  chacun  des  baromètres  «fui  sy  tronveat 
en  «dMorvation.  » 

A  mon  défiart  de  Paris,  j*éUis  mnni  de  denx  baromètres  étalons 
dont  Ton  a  été  laissé  à  Tobservatoire  de  Gonstantinople.  Les  mé- 
téorologîsles  qoe  j*ai  visités  ont  profité  avec  empTOMement  dn 
moyen  de  contrôle  que  je  leur  apportais. 

Le  magnédimê  tgrmire  est  peut-être  la  brandie  de  la  physique 
du  globe  dont  réInde  est  la  mieox  installée.  Les  observatoires  de 
Vienne,  de  Bude,  de  Floronce,  de  Rome,  de  Naplcs,  etc.  ren- 
ferment d*excellent8  instruments  observés  avec  soin.  A  Florence, 
les  instruments  enregistrent  eux-mêmes  leurs  indications  par  des 
procédés  pliotograpbiques  dont  les  résultats  sont  excellents. 

Les  météorologistes  peuNcnt  diilérer  de  vues  sur  la  causi?  des 
variations  du  magnétisme  terrestre  ;  ils  n'en  sont  pas  moins  d'ac- 
cord sui  les  relations  qui  existent  entre  ces  variations  et  ies  per- 
turbations (le  l'atmosphère. 

Hauteur  du  baromètre,  température  et  dei^re  hygrométrique  de 
l'air,  état  du  ciel  et  des  vents,  transparence  do  ratmospbère,  (juan 
tité  d'ozone,  état  électrique  de  l'air,  variations  du  magnétisme  ter- 
restre. . .  tous  les  éléments  météorologiques  sont  liés  k  cespertor* 
bâtions  qu'il  nous  importe  tant  de  connattro  et  de  prévoir. 

Vétal  éleclrùjuê  de  l'air  est  observé  d'une  manièro  on  peu  moins 
générale  que  le  magnétisme  terrestre  :  j'ai  trouvé  cependant  d^et- 
cellenls  appareils  électriques  en  observation,  notamment  à  Naples, 
dans  robsemtoiro  de  M.  Pftlmieri. 

En  résumé.  Monsieur  le  Bfinistro,  si  aucun  des  observatoiies 
visités  par  moi  n^est  rigoureusement  complet ,  soit  au  point  de  vue 
des  instruments  employés,  soit  sous  le  rapport  de  remplacement 
accordé  à  ces  instruments,  du  moins,  en  réunissant  tous  les  élé- 
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ments  d  étude  quVMi  y  rencontre,  peut-ondéjà  arriver  à  uo  en< 
semble  qui  laiasendt  peu  de  chose  à  désirer. 

4*  Entente  entre  les  divers  observatoires  du  continent  pour  arriver  à  uu  pUa 
commim  d'olMervalions  et  à  im  prompt  échange  des  documents. 

Plutoot  j*aî  rencontré,  dies  les  météorologistes  avec  lesquels  j'ai 
en  rhonnenr  de  m*entreteoir,  une  intelligence  vraie  des  besoins 
de  la  méléorologie  moderne.  Tons  s'efifoicent  d^apporter  une  ri- 
gueur de  plus  en  plus  grande  dans  la  détermination  des  éléments 
esMutiels  du  climat  qu*ils  ont  pour  mission  d'étudier.  Tous,  aussi, 
s*eflR>rcent  de  multiplier  les  }>ostes  d*observation,  comprenant  que 
la  météorologie,  pour  prospérer,  ne  doit  plus  se  borner  à  Fétude 
isolée  d*un  climat  particulier,  ni  même  au  rapprochement  des 
mojfennes  obtenues  sur  les  divers  points  du  globe  :  les  travaux  des 
Maury,  des  Piddin^on,  des  Quételet,  des  Dove,  des  Deville  et 
autres,  ont  porté  leurs  fruits. 

J'ai  pu,  d'autre  ])art,  constater  le  désir,  unanime  parmi  les  mé- 
téorologistes, de  resserrer  les  liens  qui  les  unissent,  de  donner  plus 
d'uniformité  aux  méthodes  d'observation,  de  coordonner  \vs  pu- 
blications de  manière  que  les  documents  recueillis  par  chacun 
puissent  être  mis  a  la  disposition  de  tous  dans  le  plus  bref  délai 
possible  et  puissent  élrc  utilises  avec  la  moindre  somme  d'efforts. 

Dans  l'atmosphère  qui  nous  enveloppe ,  tout  s'enchaîne.  Il  ne 
siilïit  ()lus  de  constater  les  faits  accomplis,  il  faut  les  coordonner, 
les  rattacher  à  leurs  causes,  en  trouver  les  lois,  en  prévoir  le  re- 
tour et  les  effets.  Des  travaux  d'ensemble  exécutés  sur  les  faits  de 
chaque  jour  peuvent  seuls  conduire  à  ces  résultats;  et,  pour  un 
travail  aussi  vaste  et  compliqué,  il  est  nécessaire  d'utiliser,  en  les 
groupant,  toutes  les  forces  disponibles.  Chaque  météorologiste 
ayant  sous  les  yeux  tous  les  documents  réunis  aux  mêmes  jours  et 
heures,  s'il  se  peut^  sur  toute  la  surface  du  globe,  chacun  en  fera 
rélaboiation  en  suivant  la  voie  qui  convient  le  mieux  à  la  nature 
de  son  esprit  Ces  travaux ,  mis  à  leur  tour  en  commun ,  ne  peuvent 
manquer  de  donner  à  la  science  du  temps  une  impulsion  vigou- 
reuse. 

Le  congrès  météorologique  réuni  à  Bruxelles  en  i854»  sous 
la  présidence  de  M.  Quételet,  et  par  rinitialive  de  M.  Maury,  a 
déjà  puissamment  contribué  à  constituer  la  météorologie'  moderne 
en  la  transformant,  Cet  exemple  est  généralement  invoqué  pour 
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faiic  appel  à  un  nouveau  congrès  qui  complète  l'œuvre  du  pre 
niicr.  On  se  demande  mémo  si ,  à  l'exemple  du  comjics  di  stalis- 
liqnc ,  il  uc  conviendrait  pns  de  constituer  un  congrès  perimnenldt 
la  physique  du  fjlohe,  dont  les  membres,  déli^giiés  de  toutes  les 
nations,  se  réuniraient  périodicpiemcnt  une  lois  par  an,  Uuilol 
dans  uuc  capitale,  tantôt  dans  lautre,  pour  traiter  en  commuu 
des  înstrumeoto  et  méthodes  d'observation ,  de»  pubUcations,  des 
résultats  ac({uis  au  double  point  de  vue  théorique  et  pratique 
des  points  sur  lesquels  il  importe  le  plus  de  diriger  ïéSaA  àa 
travailleara. . . 

Le  globe  appartient  à  tous  les  pennies;  tous  ont  un  égal  intérêt 
à  s'unir  pour  arriver  à  une  complète  connaissance  du  domuoe 
commun.  Votre  Ezoellenoe,  en  créant  an  nouvel  oberviluR 
qiédalement  consacré  àla  physique  du  {^obe.ménageàla  adcoce 
française  un  rôle  considérable  dans  le  môuvanent  qui  s'acoélèR 
avec  une  vitesse  remarquable,  et  s*acqmert  un  noavean  droil  àla 
reconnaissance  des  savants. 

Agrées,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mes  seDlimni* 
respectueux. 

Maiib-Davt. 
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L  EMPLACEMEiNT  ET  LE  VOCAiiLE 

DBS 

ÉGLISES  CHRÉTIENNES  EN  GRÈCK, 

PAR  M.  L.  PETIT  DE  JLLLEVILLE, 
Avcm  Ninra  di  l'Icoli  rMMç «m  D»ATNiMn. 


Tous  les  énidits,  tous  les  voyageurs  ont  pensé  qu*à  Tépoque  de 
rétablissement  du  christiaDisme  en  Grèce  les  églises  du  nouveau 
culte  avaient  succédé  aux  temples  de  Tancien,  le  plus  souvent 
dans  le  même  lieu,  quelquefois  sous  le  même  vocable,  ou  sous 
un  vocable  analogue.  On  a  même  cité  bien  des  fois  plusieurs 
exemples,  les  plus  éclatants,  de  celte  transformation  générale;  on 
a  montré  le  Parthénon  dévenu  Sainte-Sopbie,  et  le  Tbéséîon, 
SaÎDt-Geoiges.  Mais  on  n*avait  pas  encore  tenté,  du  moins  à  ma 
connaissance,  d*étendre  cette  étude  à  tout  le  pays;  et  la  succes- 
sioo,  plus  on  moins  directe,  en  Grèce,  des  églises  et  des  temples, 
était  admise  et  n'était  pas  prouvée. 

Je  me  propose  iri  : 

i'  De  recherclier  quelles  soni  en  Gièc«.'  les  églises  elircliennes 
qui  paraissent  s'élever  sur  remplacement  des  leiii})!»  .s  antiques; 

2*  D'indiquer  et  d'expliquer,  autant  que  pDssihIe,  la  simili 
.    liicle,  plus  ou  moins  prochaine,  (\in  semhie  souvent  exister  entre 
le  vocable  du  temple  détruit  et  celui  de  l'église  qui  l'a  remplace. 

Je  ne  cherche  à  déterminer  par  moi  inènio  l'emplacement  d'au- 
cun temple;  j'accepte  les  conclusions  qui  me  paraissent  les  mieux 
autorisées,  pour  toutes  les  questions  de  topographie.  £a  agissant 
autrement,  j*aunis  risqué  de  tomber  dans  un  cercle  vicieux,  où 

Miss.  SCIBHT.  —  T.  3l 
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plus  d^on  érudit  s*etl  engagé;  j*aurais  conclu  de  la  amiilitiide  de 
deux  vocables  à  Tidentîté  de  deux  emplacements. 

Dans  son  excellent  travail  sur  les  Dèma  âe  VAtUqat,  M.  Haa- 
riot  n*a  pas  toujours  évité  cette  laute  K  Pittakis  Ta  commise  à 
tout  instant  dans  son  ouvrage  sur  Y  Ancienne  Aikines^,  ressayerai 
de  suivre  une  voie  plus  sàre ,  en  m*a8treignant  à  déterminer  toa- 
joLirs  Tidentité  des  emplacements,  avant  de  constater  la  sîmili- 
tude  des  vocables. 

La  topo«^raplue  de  TAttic^ue,  surtout  k  Athènes  ^  est  soumise 
encore  à  bien  des  contestations  :  j'ai  craint  de  rendre  suspect  toat 
Tensemble  de  mes  rerherches ,  en  les  appuyant  sur  une  topo- 
graphie qui  me  fût  personnello.  J'ai  rru  mieux  faire  on  suivant 
partout  Topiuion  la  plus  piol)al)lo,  et  presque  toujours  celle  de 
Bursian,  qui  a  bien  résumé  les  travaux  de  ses  prédécesseurs^. 

CHAPITRE  PREMIER. 

ATTiQUE. 

HBCRBRCHBS  SUR  L*KlfPLàCBIIBllT  DBS  BOUSES  CHRBTIBimBS 
QUI  PARAISSENT  AVOIR  80CC8DB  X  OBS  TBMPLBS. 

*  i.  —  ATHÈNES. 

1°  L'ACnOPOLE. 

Le  Parthénon,  autrefois  temple  d*Atbéné,  fut  transformé  en 
église  chrétienne  à  une  époque  inconnue,  et  sons  un  vocable  de- 
meuré incertain. 

Les  uns  croient  qu'il  fut  dédié  à  sainte  Sophie  (ou  la  Sagan 
divine t  kyla  2of/a);  les  autres,  à  la  Vieige  Hère  de  Dieu  {Uuh 
a^h  SsoT^xo^)  ;  d*autres  ont  pensé  que  les  Athéniens  convertis 
Tavaient  dédié  ou  Dmb  inconnu  (Sf^  èyvén^)  dont  aaiot  Paul 

'  Recherches  sur  la  tojuxjraphif  des  demcs  de  rAlUijur,  par  C.  Haoriol;  Napoléon- 
Vendée,  i8ô5.  Voy.  spec.  p.  132,  ij3,  iG5,  aao,  etc. 

*  UAncieiuu itÛnw,  pir  Pitlak»;  Athèoes»  i835.  Voy.  spec.  p.  70 , 1 13, 48*. 
'  Toute  la  topographie  d*Aihënes  dépend  de  Templaoemeiit  de  TAgo».  Or 

TAgora  est  placée  i  Touestde  rAcropol.-.  par  Forchammer;  au  suH  d»-  PAcropole, 
par  Hanriot;  au  nord^meat  et  au  nord  de  l'Acropole,  par  Leake,  Oit.  Môller, 
Row.  Ciirtius,  Riirsian,  etc. 

*  (ieographie  von  Griechenland,  von  Conrad  iiiirsian ,  1.  I  ;  Lf>ipxig,  i$6s. 
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araît  vu  i'autei  chez  leurs  ancêtres.  C-ette  opinion  a  eu  ses  parti- 
san.'): quoiqu'elle  soit  ahaiulonuee  aujourd'hui,  nous  la  discute- 
rons ,  comme  les  deux  autres.  . 
EiJe  est  attestée  : 

!•  Par  une  relation  anonyme  d'un  voyage  à  Athènes,  écrite  en 
grec  (vers  l'iOo).  et  conservée  manuscrite  à  la  Bibliothèque  im- 
périale (le  \  ienne     On  y  lit  ces  lignes  au  sujet  du  Parthénon  ^  : 

•  Quant  au  temple  de  la  Mere  de  Dieu,  que  bâtirent  Apollos  et 
Eulogios  sous  le  vocable  iv^ftoTiJ  du  Dieu  inconnu,  voici 
comment  il  est.  .  .  .  etc.  • 

r/est  à  tort  que  Id.  A.  Mommsen  ^  qui  croit  que  le  Parthénon 
fut  dédie  à  la  Panagia ,  allègue  Tanonyme  viennois  parmi  ses  au« 
lorités.  Quand  une  église  est  positivement  dédiée  à  \a,Mèrê  dê  Dùu, 
c*est  tonjoun  sons  Je  vocable  SeoréKOS^  et  Tanonyme  s*ett  sei|^ 
dn  mqi  SeofiffTtip.  Ainsi,  selon  lui,  le  temple  était  eansêeri  à-  la 
Mère  de  Dieu,  mais  dédiéauDim  meotma  Mitan),  Je  ne  me 
ehaige  pas  d'expliquer  cette  diflBcnlté.  On  peut  lire  an  reste  dan» 
roDvrage  de  M.  die  LalNwde*  la  relation  entière  de  Tanonyme. 
Cesl  d*an  bout  à  l'autre  un  tisso  d'absurdités,  auxquelles  je  n'at* 
tadie,  pour  mon  compté,  aucune  valeur. 

3*  Par  une  lettre  d'un  certain  Siméon  Rabasilas  d'Arta  (Acar- 
nanie),  adressée  en  1 678  à  liartinus  Kmsius,  et  insérée  dans  l'on- 
vrage  de  ce  professear,  intitulé  Twxo-Grmeia  (publié  en  i584). 
On  y  lit  : 

•  L'Acropole,  oà  ëe  trouve  le  temph  dédié  au  Dieu  inconnu,  est  ha- 
bitée excludvement  par  les  bmaélites  (les  Turcs)  • 

3*  Par  le  témoignage  de  Des  Hayes,  ambassadeur  du  roi 
Louis  Xin.  Dans  son  voyage  du  Levant  (publié  en  il  dit  : 

•  Sur  le  haut  du  roclier  est  le  ciiàtrau  doul  les  1  urcs  se  servent 
encore  aujourd'hui.  Kutrc  plusieurs  anciens  l)àlimeiits,  il  v  a  un 
temple  qui  est  aussi  entier  et  aussi  peu  oflensé  de  1  injure  du 
temps  roniine  s'il  ne  venait  que  d'être  fait.  .  .  Les  chrétiens  du 
pays  disent  que  ce  temple  est  celui-là  même  qui  était  dédié  au 

'  Voir  lp  texte  du  niarinncrit  avec  Jac-simiU ,  dans  Alkènesaax  i»',  xvt'  tt  xrtt* 
siècles,  du  comte  de  Laborde.  t.  I,  p.  i-j-yo. 

*  Tonite  de  Laborde,  AÛèmei,  «le.  p.  ao,  n*  1 1 . 
>  A.  Mommsen,  ÀAmm  dbûMuut*  p.  35. 

•  Labnrde .  AdànÊS  nut  ir*.  iri*  tt  tvtt'  siMrs,  1. 1,  p.  1 7. 

*  M.  iHd.  p.  59. 


Dieu  inconnu,  dans  lequel  saint  Paul  prêcha;  à  présent  il  sert  de 
mosqu(^e  • 

Dans  cette  m»*iiie  descr  iption,  Des  Uayes,  ou  plus  probablement 
le  secrétaire  qu'il  chargea  de  rédiger  ses  souvenirs,  dit  que  le 
Parthénon  est  ovale.  On  peut  jui^er  par  ce  trait  de  la  valeur  de  l'ou- 
vrage, au  moins  pour  la  partie  relative  à  la  (jrèce. 

Ainsi  Tanonyme  viennois  dit  que  le  Parlbénon  fut  construit  sous 
le  vocable  du  Dieu  inconnu. 

Siméon  Kabasiias  l'appelle  vaguement  le  temple  du  Dieu  w- 
connu. 

Des  Hayes  a  entendu  dire  quil  était  dédié,  du  temps  de  saùu 
Paul,  au  Dieu  inconnu. 

A  mesure  que  les  témoignages  se  rapprochent  de  nous,  ils  rt- 
colent  répoqne  où  le  temple  d'Athéné  porta  ce  vocable  étrange. 

Après  Des  Hayes,  il  ne  sera  plus  fait  mention  que  d'une  inscrip» 
tîon  votive,  non  d'une  dédieace  au  Dieu  inconnu. 

à*  Dans  la  légende  explicative  du  plan  d'Athènes  dressé  par 
les  missionnaires  capucins  vers  1670,  on  lit  (sous  le  numéro  1): 

«  Uanden  château  . . .  dans  lequel  se  voit  encore  le  temple  de 
Minerve  où  saint  Paul  trouva  ces  paroles  écrites  sur  un  autel  : 
kyréirr^  0f^;  je  les  ai  lues  sur  la  porte  de  la  mosquée:  ce  temple 
fut  eomacri  à  uùntg  Scphù  du  temps  des  chrétiens  » 

5*  En  1675,  Guillet,  voyageur  fantaisiste,  qui,  sous  le  titre 
dMiUiMt  oAcianna  tt  nomfelie,  publiait  une  description  d*Atliènes, 
à  moitié  imaginaire,  à  moitié  puisée  dans  les  relations  des  PP.  ca- 
pucins, parlait  ainsi  du  Parthénon  : 

•  Nous  lûmes  sur  le  frontispice,  avec  une  joie  mêlée  de  respect, 
l'inscription  fameuse  dont  on  parie  tant  :  Àyvcjorqi»  Be^.  ^uDtra  ts* 
confia.  Elle  n'est  pas  fi^avée  sur  la  porte  d'une  petite  chapelle, 
comme  qut'lcjues- uns  l'ont  publié.  Ces  p^ens-là  ne  se  souvenaient 
plus  qu'il  n'y  ;i  ni  cha{)elle,  ni  autel  dans  une  mosquée*.  » 

Guillet  fut  le  dernier  tjui  vit  la  fameuse  inscription;  il  est  vrii 
qu'il  la  vit  sans  sortir  de  Paris.  Quand  il  publia  son  ouvras^,  il 
était  déjà  démenti,  sans  le  savoir,  par  la  relation  veridique  du 
P.  Babin, jésuite,  datée  du  8octobre  1672,  et  qui  parut  en  167V 
à  Lyon.  On  y  Ut:  «  qu'il  ne  reste  pas  même  aucune  marque  de  ce 

'  Laborde.  Atl^ites,  ete»  1. 1,  p.  61. 

»  Id.  ibid.  p.  78. 
'  Id,  ifrtd.  p-  117. 
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fimMas  aotal,  d*oà  saint  Paul  tîni  le  sujet  de  la  première  pré- 
dication qu'il  fit  dans  cette  ville  «  qui  était  consacré  au  Dieu  in- 
connu ^> 

Quatre  ans  plus  tard  Spon  publiait  à  son  tour  aon  voyage  en 
Grèce,  et  comme  il  avait  lui  aussi  cbeiché  vainement  Tinscription 
m DkainanuM,  il  accusa  d'unposture  GuiHet  qui  prétendait  Ta- 
voir  vue.  GuiHet  se  défendit  très-vivement,  en  alléguant  les  témoi- 
gnages désintéressés  de  deux  missionnaires  capucins,  les  pères 
Barnabé  et  Simon,  qui  affirmaient  (par  lettres  du  i/|  et  du  20  sep- 
tembre 1678),  avoir  iu.l  un  etraulre,les  mots À/vaÎot^)  sur 
le  fronton  du  Partiu-non^. 

Ainsi  la  question  du  vocable  est  trancbée,  celle  de  1  inscription 
est  peut-^ître  insoluble. 

A  partir  du  xvi"  siècle  personne  ne  prétend  plus  que  des  chré- 
tiens aient  dédié  un  temple  au  Dieu  inconnu;  la  contradiction  eut 
été  trop  singulière.  Mais  un  ensemble  imposant  de  témoignages 
semble  attester  que,  dès  une  anticjuité  reculée,  quelque  fraude 
pieuse  tenta  de  faire  passer  le  temple  d'Atbéné  pour  Tautel  du 
Dieu  inconnu  (ou  plutôt  des  Dieux  inconnat)  que  saint  Paul  avait 
vu,  oon  pas  à  Athènes,  mais  à  Phalère  ^. 

Il  nous  reste  à  chercher  quel  fut  le  véritable  vocable  du  Par- 
tliénon  transformé  en  église.  S  appela-t-ii  Panagia  l'heotocos  (ia 
Vierge  Mère  de  Dieu)  ou  sainte  Sophie? 

M.  A.  Mommsen  adopte  la  première  opinion  qu'il  sippuie  des 
nisons  suivantes  ^  : 

1*  Uanonyme  viennois  désigne  le  Parthénon  sous  le  nom  de 
Umple  de  la  Min  de  Dieu* 

Nous  avons  montré  plus  haut  :  1*  que  le  mot  de  Sêofuhnp  dont 
se  sert  Tanonyme  n^est  pas  le  terme  employé  universdlement  en 
,  Grèce  pour  désigner  les  églises  dédiées  à  la  Mère  de  Dieu;  a*  que 
la  reUtion  de  Tanonyme,  tissue  d^absurdités,  ne  mérite  aucune 
confiance;  3*  que  l'anonyme  enfin,  loin  de  dire  que  le  temple 
de  la  Mire  de  Dieu  fût  dédié  sous  ce  vocable,  affirme  positivement 

'  Laborde,  AÛimi,  «te.  1. 1 ,  p.  s  1 1,  m  note. 

*  a,  Sm.  i.  II,  p.  Ss ,  en  note. 

*  Ptasanias  (^d.  Teubow),  ittÏM,  iv.  p.  a.  M.  Aug.  Mommian  [Atk.  ekritt. 
p.  33)  croil,  après  L.  Iloss,  que  cetts ioseription  a  existé  :  il  va  atnt  dttre qu'elle 
fiil,  en  tout  cas.  l'œuvrrdeA  chrétiens. 

*  A.  Mommseï) .  Athenv  chrisùaim,  p.  33. 
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qtt*îl  portait  le  vocable  da  Diêu  inconnu.  (U  eat  vrai  qoe  oe  Uak 
ampkigDUfîque  peut  donner  lieu  à  des  oommentairet  înd^nifc 
Si  les  noms  d^ApoUos  et  Enlogioi,  au  lieu  de  désigner,  selon  Topi* 
nion  de  M.  de  Laborde  les  architectes  chrétiens  qui  nutilèrent  le 
Parthénon  pour  le  tFansformer  en  é^jUae,  déguisaient  seulemcot 
les  noms  des  premiers  architectes,  Ictinus  et  Calliorate,  Topinisa 
de  Tanonyme  pourrait  se  ramener  à  celle  de  Des  Hayes,  qui  voyait 
dans  le  nom  de  Dieu  inconnu  le  vocable  païen  du  Parthénon.) 

7'  M.  Mommsen  allègue  encore  un  passage  de  Zonaras,  el  lo 
autre  de  Cedrénus,  qui  disent  liltéralement  : 

*  (Basile)  vint  à  Athènes,  pour  sacriHer  en  actions  de  grâces  à 
la  Mèn^  de  Dieu  Ttj  BeoT<$x<y),  et  ayant  placé  dans  U-  temple  beau- 
coup de  riclies  présents,  il  retourna  dans  la  capitale,  où  il  entra 
en  triomphe''^. 

■  (Basile)  arrive  à  Athènes,  avant  oflert  à  la  Mère  de  Dieu 
Ssoréxcû)  des  actions  tie  grâces  de  sa  victj)ire,  et  orne  le  temple 
de  beaucoup  de  riches  et  magoiliques  ollrandes,  retourna  à  Coos- 
tantinople**.  ■ 

Ot  ('vénenient  se  place  après  la  victoire  que  Basile,  eu  Tao  1019, 
remporta  sur  les  Bulgares. 

Que  prouvent  ces  deux  textes?  qu^il  y  avait  à  Athènes  une  é^se 
dédiée  à  ia  Mère  de  Dieu?  Assurément,  il  y  en  'avait  même  plu- 
sieurs. L'Ërechthèion,  dans  TAcropole,  re<^ut  cette  dédicace;  et, 
hors  de  TAcropole,  près  de  la  fontaine  Callirhoé,  une  autre  église 
est  nommée,  sous  le  même  vocable ,  par  Tanonyme  viennois,  doat 
M.  A.  Mommsen  admet  le  témoignage  {•nff  ùïïBpayht  Osoréiev, 
et  non  Bsoftvrp^)*. 

Mais  ces  textes  prouvent-ils  que  cette  église  était  le  Parthénon? 
en  aucune  façon,  quoique  M.  A.  Momn^en  n  en  lasse  pas  le  plat 
léger  doute. 

3*  On  allègue  enfin  les  inscriptions  funéraires  chrétienocs  da 
Parthénon  \ 

'  Laborde,  AtKiim,  etc.  l.  I .  p.  3i. 

*  Zonanu.  éd.  Wolf,  t  III ,  p.  181. 

'  Cédréoos,  Comp,  kUt.  éd.  Par.  Imp.  roy.  p,  717,  K.^lïtftkê  Léo  Ditcootti 
(p.  aSG-aSS)  b  Ptaagia  était  invoquée  par  1m  Alhéoiaai  camma  pratadrioa  4m 

•rniée». 

*  LalM)r(l(  ,  Alliinat,  rte.  1.1,  p.  30. 

*  Corpui  tiiscnpt.  {.  IV. 
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• 

U  Mt  mi  quecM  îatcriptions,  gravées  sur  let  colonne§  du  mo- 
aameDl,  ne  foot  «■cune  mention  de  sainte  Sophie,  mais  parient- 
elles  davantage  de  la  Panagia?  Le  Partliénon  y  est  généralement 
désigné  sons  ce  nom  :  la  gnmde  égîùê.d^AihiMs,  4  fuydkn  éxàht 
aia  k$n9ê¥*  Qadqnes  invocations  sont  adressées  à  la  Mère  de 
Dieo,  Omnénosy  appelée  aussi  0<oJ(^x^  Unrotva^  maCtnue  ou 
fwùu^  Mère  iêDùtt.  D^antres  à  Dieu  même,  (jivrf<T6rnt,  Kvpie,  elc. 
Mais  cela  prouve-t-it  que  le  Parthénon  fût  consacré  à  la  Mère  de 
Dieu  ou  à  Dieu  lui-même?  Si  aucune  invocation  ne  s'adresse  k 
sainte  Sophie,  c'est  que  sainte  Sophie  n'est  pas  une  sainte,  mais 
la  sagesse  de  Dieu  persoimifiée 

U  nous  reste  a  énumérer  les  tenioignai,'es  d  iii(  ij;ale  valeur,  nous 
l'avouons,  qui  nous  porlerit  à  penser  que  le  véritable  vocable  du 
Parthénon,  devenu  é^^dise  clu-etieune,  fut  Hagia  Sophia  (sainte  So^ 
phie  ou  la  Sai^esse  divine). 

I*  bans  l'ouvrage  de  Pitlakis,  intitulé  VAncienne  Athènes,  on 
trouve  Tinscripiion  suivante,  reproduite  dans  le  Corpus  inscripUo- 
num  Grmcanun  ^  : 

XÀ  fjwrdt  ro  aunijoiov  tvo> 
èyxxivtaaOï}  à  vaàs  ovjoi 

c'esl-à-dire 

L'an  6âo  du  salut 

fut  renouvelé  ce  temple 

dfi  la  divine  Sagesse. 

M.  Pîttakis  affirmait  avoir  lu  cette  inscription  dans  le  Parthé- 
m»,  avant  la  gikerre  de  Tindépendanoe.  Elle  a  depuis  disparu. 
A-t>eiie  jamais  existé?  Le  lait,  il  faut  Tavouer,  n*a  d^autre garantie 
que  la  bonne  foi  de  M.  Pittakis. 

Tovtefois,  comme  il  est  fort  difficile  de  repousser  absolument 
les  recherches  et  les  témoignages  de  fancien  conservateur  des  an* 
ticpittés  athéniennes,  dans  les  questions  qui  touchent  à  la  topo- 
graphie d'une  ville  qu'il  a  si  bien  connue,  ii  faut  au  moins  faire 
à  Pittakis  l'honneur  de  le  discuter^. 

•  Voy.  ci-dc»9ous,  p.  5i6. 

•  Pittakis,  Ane  At''.  p.  387.  — C.orptu  insrript.  Gra'c.  vol.  IV,  fasc.  If, 

•  Cetl  ce  que  ne  fait  pas  «uflÏMinineut  A.  Monunsen,  Àlh.  chritL  p.  34» 
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m 

L*auteiir  du  Corpuâ  ^  déclare  rintcriptioa  supposée,  pur  la 
raison  que.  en  63o,  Tère  diouysiemie  éUût  inconnue  en  Oritnt 
(ou,  pour  mieux  dire,  elle  n^était  pas  en  usage,  car  il  y  avait  plus 
d*un  demi-siècle  que  Denys  le  Petit  avait  trouvé  le  cycle  qui  porte 
son  nom). 

Cette  observation  est  juste,  et  Pittakis  avait  sans  doute  oublié 
de  se  la  faire.  Mais  il  ne  faudrait  par  croire  que  Tère  des  indio- 
tiens  ou  celle  de  la  création  du  monde  îàX  la  seule  usitée  avant  le 
VIII*  siècle ,  époque  où  Fère  dionysiénne  commença  à  se  répandre. 
Après  quW  eut  définitivement  abandonné  les  Olympiades,  oe 
compta  fréquemment  les  années  diei  les  chrétiens  a  partir  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  non  comme  on  fit  depuis,  à  partir  de  sa 
naissance.  Celle  manière  de  dater,  non  officielle,  mais  Ibrt  ré- 
pandue, était  absc/,  a  sa  [)la(  ('  sur  le  mur  (ruue  église.  Si  Ton 
adopte  cette  iiilcrprélatiou  ,  qui  nous  semble  possible,  le  Parthé- 
non  aurait  été  dédié,  d'après  Pinscriptiou  Pittakis,  six  cent  (renie 
ans  après  la  mort  de  Jésus  (ilirist  six  cent  soixante -quatre  ans 
après  sa  naissance,  ou  GGo  de  Tère  dionysiénne)  ^. 

2°  Si  Tinscriplion  Pittakis  est  apocryphe  (ce  dont  je  ne  suis  pas 
convaincu),  le  plan  des  capucins,  dressé  vers  itiyo,  quoique 
grossier,  est  sincère  et  véridique.  Nous  avons  déjà  cité  la  légende 
du  numéro  i,  où  il  est  dit,  à  propos  du  Parthénon  :  Ce  temple/sU 
consacré  à  minte  Sophie  du  ten^tdes  chrétienté, 

à"  Le  P.  Sabio,  dont  la  bonne  foi,  la  science  relative,  ont  été 
reconnues  par  Spon  et  par  tous  les  voyageurs  qui  visitèrent  Athènes 
après  lui,  dit  du  Parthénon  «qu'il  a  été  premièrement  un  temple 
bâti  par  les  gentils  à  Phonneur  de  la  déesse  Pallas  avant  la  venue 
du  Fils  de  Dieu,  et  ensuite  dédié  par  les  chrétiens  à  la  Sofsuss 
éttmeUe,  après  la  prédication  des  apôtres*.  ■ 

Je  rappelle  que  le  P.  Babîn,  jésuite,  appartenait  à  un  ordre  et 
à  une  mission  distincts  de  Tordre  et  de  la  mission  des  capucins. 
(Sa  relation  parut  en  1674*) 

à*  M.  A.  lïommsen  prétend  que  la  vanité  athénienne  a  fiât  in- 
venter après  coup  le  vocable  de  sainte  Sophie,  par  un  poéiil  désir 

'  Cwpw  imeiipt  vol.  IV,  fcic.  II.  8660. 

'  C'est  ver»  la  luéiiic  époque  (en  667)  que  le  Théséioo  fut  ttmaSormé  ri 

égiisr  ,  st'Ioii  |p  iiu-me  Pittakis.  [Ane.  ^M.  81.) 
^  Lal)or<lc  .  Athntcs,  etc.  l.  1,  |).  78. 
^  /<^.  ibid.  p.  i  ^6. 
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d*iiBtlar  la  ctpilale  de  remfMre,  oè  la  métropole  portait  œ  nom. 
Hait  ne  pent-oD  dire  que  ce  fat  oe  tentÎBeot  qui  fit  préciiéBwnt 
choisir  oe  vocable,  lorsque  (peu  d^aonées  saus  doute  après  k 
oonttmction  de  Sainte -Sophie,  et  à  Tépoque  où  la  dédicace  de 
cette  fameuse  église  avait  en  Orient  le  plus  grand  retentissemeat) 
le Parthéaon  fut  transformé  en  église  chrétienne^? 
.  5*  Enfin,  f avoue  que  je  ne  fais  pas  aussi  bon  marché  que 
M.  A.  Ilommsen  d*une  tradition  populaire  si  invétérée  à  Athènes, 
que,  d'après  Taveu  de  Tauteur  dMfftcius  ehristianm,  en  iSda, 
quelques  habitants  appelaient  encore  du  nom  de  Sainte-Sophiê  le 
Parthénon  en  ruines*. 

Ainsi,  quoique  le  vocable  de  Sainte-Sophie  ne  soit  pas  absolu- 
ment certain,  je  le  crois  Iwaucoup  plus  probable  que  celui  de  Pa- 
nagia.  J'evamiiierai  plus  loin  le  rapport  étroit  quoo  peut  saisir 
entn>  Athéné  et  Sainte-Sophie*. 

L'Kreclïlhéion  fut,  comme  le  Parthénon,  et  probablement  à  la 
même  époque,  converti  en  église  chrétienne*.  Sous  quel  vocable 
fut  il  dédié?  Probablement  sous  celui  de  la  Mère  de  Dieu  [Seorô— 
xos,  0eoJ4;^oj),  comme  le  Tiil  penser  rinscription  suivante,  re- 
levée sur  les  murs  ^  de  ce  monumeut  : 

Seoho^e  hé<moiv3.  'aialm'  tu  xsùiç  ct'î'^e  xai 
^uXarle  tov  aov  iKèxtjv  \iov\jaiov  la'ari'>;i'  ra- 
TLSivàv  xaî  ^oAtvv  xo^oAix^;  iKKh)(ri<xs  kùijvôt». 

Mère  de  Dieu,  Reine,  secours  des  fidèles,  sauve  et 
protège  ton  suppliant,  Denys  Jean ,  péeheur 
et  cAmIpv  d$  téglii»  eadudiqaê  JtAthèMS* 

UégUiê  calMiquê  (dans  la  lituigie  grecque,  oe  nom  désigne  la 
méiropolg}  est  assurément  le  Parthénon.  Mais^  contre  Topinion 
de  M.  A.  Mommsen,  je  ne  vois  rien  d^tmpossiUe  à  ce  que  Denys 
JeuD,  dkoiilfv  à  téglùe  caAoUqm,  c'est-à-dire  au  Parthénon,  ait 

'  A.  Mommsen,  Atkenm  christianœ,  {).  36. 

*  M  i*«L  p.  36. 

*  Cr.  cà^eMOiM,  p.  Si6. 

*  l^hém/rides,  p.  i8io.  —  Hhangab4,  Amt.  I,  II,  p.  ^47*  n*  saS9.^  Beolé. 

t Acropole  iT Athknet,  1. 1.  p.  58;  t  II,  p.  ss4. 

*  Kphr'nténdes ,  \u  i8og,  n* 

*  A.  Vlouini»eii,  Atkeiue  chrisUanm ,  p.  4o. 
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voulu  invoquer  la  Mère  de  Dira  duu  rÉrechthéioQ,  d  sieo  oe 
pmve  cfoe  rkucriptioii  ait  été  piacée  là  par  liaiard  ou  par  cr> 
reur,  comme  le  croit  M.  A.  Monôiisen. 

Sons  les  Latins,  l*Erechthéion  devint  Tappendioe  du  palais  da 
ducs  d^Athènes.  Us  eurent  leur  cadiot  dans  le  souterrain  da 
temple  ^.  Le  gouverneur  turc  fit  de  rÉreclithéion  son  karem. 

Les  Ptopylées  aussi  formèrent  au  xm*  siècle  une  partie  ooDâ- 
déraUe  du  palais  ducal.  La  Pinacothèifae  fut  transfenoée  ea 
chapelle  latine.  «  H  y  a  peu  d*années  ijue  la  colonne  centrsle  nr 
laquelle  reposent  les  areeaux  de  cette  chapelle,  qui  aHaient s'sp- 
puyer  sur  les  quatre  angles  de  la  Pinacothèque,  existaieot  en> 
core*.  •  Cette  colonne  fut  démolie  en  18.^7,  ainsi  que  les  arcades 
à  demi-ruinées  qu'elle  supportait  encore.  En  déblayant  les  Pro- 
pylées ,  on  mit  au  jour  deux  fresques,  représentant  les  archanges 
Michel  et  (labriel.  Piltakis  en  coiu  lut-'  avec  assez  de  vraisem- 
blance (jue  la  chapelle,  dont  on  ignore  le  vocable,  pouvait  être 
dédiée  aux  Taxiarques  (Ta^tapy^ai  ).  Les  Grec&  dom^ent  ce  doid 
aux  archanges,  chefs  de  la  milice  céleste, 

a'  LA  V1U.B. 

La  ville  k  Touest  de  l'Acropole. 

En  descendant  de  1" Acropole,  on  tombe  dans  un  vallon  com- 
pris entre  cette  coUioe  et  celles  de  TAréopage,  du  Poyx  et  du  Mu- 
séion  (où  se  trouve  le  monument  de  Philopappus).  Ce  vallon 
forme  une  petite  plaine  ouverte  de  quatre  côtés  : 

1"  Au  N.-£.,  entre  l'Aréopage  et  TAcropole,  vers  le  gymnase 
d^Adrien. 

a*  Au  N.-0.,  entre  le  Pnyx  et  TAréopage,  vers  la  colline  dei 
Nymphes,  le  temple  de  Thésée,  la  porte  Dipyle. 

3*  Au  S.-0.,  entre  le  Pnyx  et  le  Muséion,  vers  l'andaïae 
route  du  Pirée,  aboutissant  à  la  porte  Mélitique. 

à*  Entre  le  Muséion  et  T Acropole,  au  S.-Em  par  un  laige  défilé, 
vers  le  théâtre  de  Dionysos,  TOlympiéion,  IXMéon,  la  fontsioede 
Callirhoé. 

'  J.-A.  Bucbon ,  la  Gr^ce  continentale  et  la  Morée,  p.  1  j8.  (fistnild'w  np' 

port  présenK'  A  l'Académie  des  inscriptions  et  bcllen-lpftrp». ) 
'  J.-A.  Buchun .  ta  Grhe  conlinenlaU  et  la  Morée,  p.  1  ift. 
'  EpkémériiUs ,  p.  938. 
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CW  diM  cette  plaine  que Forchammer  piftQait  TAgora,  et  cette 
opiiiioo,  rapidemenl  aocHklitée,  aenbla  méoie  un  moment  cen- 
«ucrée  par  Fatlas  de  Kiepert,  qni  Tadopta  et  la  répandit  ^  . 

Ifiii  les  •avanies  recherches  de  Gartîns*  et  de  Bnnîan'  ont 
démontré  l^erreur  de  Forchammer  et  replacé  définitivement  TA- 
son  au  N.-O.  de  TAcropole,  au  N.-E.  de  FAréopage  ^ 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucune  ég^t  entière  ou  minée,  entre 
les  quatre  collines.  M,  Emile  Bumouf ,  dans  ses  rediercfaes  appnh 
fimdfiessur  cette  partie  de  l'ancienne  Athènes,  ne  signale  absolu- 
BMBt  que  des  traces  d'édifices  particuliers  ^ 

Dès  le  XVII*  siècle,  les  plans  et  les  vues  d'Athènes,  dressés  par 
lesvoya^urs  et  les  missionnaires,  n'indiquent  sur  cet  emplace- 
ment ni  une  église  ni  une  ruine. 

Je  laisse  tle  côlé  le  \)l\n  lnn(asli((ne  du  d  l  iinagination  de  Guil- 
let,  qui,  sans  quitter  Paris,  publiait,  en  167'i,  une  Athènes 
féerique  où  leinples,  mosquées.  «  glises  se  groupent  en  nombre 
infini  au  milieu  d'ombrages  luxuriants**.  • 

Le  plan  d'Atlieiu's,  dressé,  vers  1670.  par  les  capucins  mis- 
sionnaires, plan  non  moins  imparfait  eoinine  exécution,  mais  un 
peu  plus  \éridi(jue  au  moins  (juc  celui  de  (juillet,  n'indique, 
outre  les  quatre  coUines,  que  des  maisons  de  fantaisie,  qu aucun 
nom  ne  désigne 

Le  plaa^,  déjà  plus  habilement  dresse  par  Spon,  en  1676, 
indique  seulement  au  même  endroit  remplacement  d'un  cime- 
tière turc  On  peut  se  fier  à  cet  honnête  voyageur,  qui  disait  de 
ioHnéme  avec  justice  t  «Je  nai  pas  Tespritsi  rafliné,  et  je  dis  les 
dioses  naïvement  et  sans  art  ^.  »  Il  se  peut  que  les  Turcs,  en  éta* 
blissant  là  on  de  leurs  cimetières,  aient  fait  disparaître  quelques 
é^'ses  dont  le  voisinage  eût,  dans  leur  pensée,  troublé  le  repos 
de  leurs  morts. 

'  Forchamreipr,  Topo(j.  von  Athen.  Kiel,  i84i.  —  DicL  of  Gntk  ani  fioM. 
ftography  de  Smith;  Kicpprl,  Atlas  von  Hellas, 
'  Curtius  (E.) ,  Attische  Stndien^  t.  II. 

*  fienîaii  (Coiind) ,  Geo^raphii  «m  QnsskmAnA,  1. 1. 

*  Cf.  ci-dcMons,  p.  486. 

*  Cf.  te  plan  d'Âthënes  de  M.  Émile  Buraouf. 

*  Labordc ,  AOthves  aux  v^,  IV f  9tX¥it  mkiu,  1. 1,  p.  tt%, 

'  Id.  ihhl.  t.  I ,  p,  78. 
'  Id.  ibid.  t.  Il ,  p.  3  3. 

*  Spon.  VoY.  en  Grèce,  etc.  t.  Il,  p.  i64< 


Le  plan  de  TAcropole  et  ie  plan  général  de  la  ville,  dreiiéià 
répo^e  de  rînyanon  vénitienne  par  Tingénienr  Veméda  (i687)« 
indignaient  le  même  emplaœment  comme  alMoInment  vide  K  . 

La  même  observation  8*applique  au  plan  d^Atbènes  drené  par 
Stnart  et  Bevett  à  la  fin  dn  xvni*  siècle'. 

Les  mêmes  voyageurs,  dans  la  Vu»  géniMê  éPAfhènn,  laissent 
ce  c6té  de  la  ville  caché  derrière  TAcropole,  le  regardant  sioi 
donte  comme  insignifiant 

Enfin  le  plan  de  Leake  n^indiqne aucnn  édifice,  aucune  nm» 
dans  cet  emplacement,  où  il  place  l'andenne  Agora,  en  rejeltot 
la  nouvelle  Agora  au  nord  de  l'Acropole 

11  nous  a  scral)lt'  utile  de  faire  observer  que  cv  vallon,  qui  cor- 
respond à  un  quai  tier  populeux  de  Tancienne  Athènes,  se  trouve 
ainsi  abandonné  depuis  plusieurs  siècles.  Les  travaux  entrepris 
vers  i84o  pour  tracer  un  boulevard  autour  de  l'Acropole  et  mé- 
nager aux  voitures  Tascension  de  la  citadelle,  n'ont  fait  découvrir 
aucun  débris  important  :  il  est  pruhablL'  (praucun  monumeot 
considérable  ne  s'éleva  jamais  de  ce  côUt  de  rAcropole. 

La  ville  au  snd-ouest  de  l'Acropole. 

Pausanias,  en  allant  du  théâtre  de  Dionysos  à  la  citadelle, 
n<mmie,  après  le  tombeau  de  Kalos,  un  temple  d'Asciépios,  qai 
renfermait  la  fontaine  auprès  de  laquelle  Arès  tqa  Halirrhotius^ 

Ce  temple  devait  se  trouver  an  N.-£,  de  TOdéon  d'Uérodes  At- 
tiens,  dont  Pansanias  ne  parle  pas,  parce  que  ce  temple  fut  bâti 
après  le  passage  du  voyageur  à  Âtbènes.  Cette  omission  est  réparée 
dans  les  Athmea\ 

Sur  œt  emplacement ,  le  plan  de  Stnart  indique  «  «ne  mosipiée 
en  ruines.  »  Le  texte  ajoute  :  •  Ce  fut  autrefois,  à  ce  que  je  peose. 
une  é§^  chrétienne  b&tîe  sur  les  fondations  d*un  temple  an- 
tique * 

Stnart  n'indique  pas  le  nom  de  cette  église.  M.  Pitlakis,  sur  la 
foi  des  gens  du  voisinage,  croit  qu  elle  était  dédiée  aux  saints  Aaar- 

*  Laborde,illUwei,cCe.  L  II, p.  180  à  i83. 

*  Smart  «I  R«v«li,  âtS^niAu  ofAàms, 
'  Leake,  Topograpfy  of  AAens. 

*  PaiiMnias.  Altica,  x\i ,  6.  (Éd.  Teubnar,  p.  A4.) 

*  Pausanias,  Àchaka,  \\. 

*  Stuart,  Ant.  oj  Atk.  L  II,  p.  10.  (Ëtlii.  française.) 
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gyret'.  M.  A.  Monuaseo  révoque  en  doute  le  voctUe  et  reiitleiice 
'  mime  de  l'église  ;  nuis  il  a  négUgé  de  consulter  le  plan  de  Staart^ 
Pour  moi,  je  ne  doute  que  du  vocable  et  de  M.  Piltakis,  toujours 
an  peo  téméraire  dans  ses  aonvenirs. 

La  ville  au  sud  de  TAcmpiie. 

An-dessu^  du  théâtre  de  Dionysos,  et  au  dessous  des  deux  co- 
lonnes chorégiques  à  chapiteau  triangulaire,  une  grotte  creusée 
dans  le  rocher  est  consacrée  au  culte  sous  ce  vocable  Havetyia 
^Lvfjhùrtio'eTa,  ou  la  toute  sainte  Vierfje  de  la  caverne. 

La  chapelle  chrétienne  remplace  un  saoctuairo  païen.  Le  cho- 
rége  Thrasylios  avait  dédié  cette  grotte,  en  32o\  à  Apollon  et  à 
Artémis,  dont  on  voyait  les  statues,  réunies  sur  un  trépied,  dans 
la  grotte*,  et  probabletnent  à  Dionysos,  dont  la  statue  colossale 
s  élevait  au-dessus  de  la  porte.  Lord  Elgin  a  fait  enlever  cette 
statue,  aujourd'hui  déposée  au  Briiùh  Muteam\ 

1m1  viil«>  au  Mi(l-<>st  de  l' Acropole. 

Une  petite  église  s'élevait  au  .wii*  siècle  entre  les  colonnes  qui 
subsistaient  du  temple  de  Zeus  Olympios.  Ëlle  était  dédiée  à 
laint  Jean,  dit  aux  Colonnes^, 

Stnart,  on  siéde  après,  ne  vit  plus  cette  église,  ou  du  moins  il 
n*en  parle  pas.  Elle  Ait  probablement  démolie  en  1760,  lorsque 
le  gouverneur  turc  d'Athènes  fit  enlever  plusieurs  colonnes  du 
temple  pour  la  construction  d*une  mosquée  nouvelle  au  Basar. 

Une  des  cdonnes  portait  aussi  une  cellule  grossièrement  cons- 
truite sur  un  débris  d'architrave;  un  ermite  vivait  lè.  Il  n'y  a  plus 
aucune  trace  de  TégUse,  mais  Termitage  subsiste  encore  à  moi- 
tié. Qiateaubriand  Ta  décrit  en  termes  emphatiques^. 

M.  À.  Ifommsen*  réfute  bien  plusieurs  autres  noms  attribués 
&U8sement  à  Tégiise  des  Colonnes.  En  eflfet ,  Spon  lui-même ,  après 
ravoir  désignée  sous  son  véritable  nom,  l'appelle  ailleurs  Saint- 

'  V\lU\k\n ,  Ancienn"  Athhnfs ,  ft^» 
'  A.Mommsen.  Ath.  christ,  p.  Iti. 

*  Corpus  inscript,  t.  I.p.  33 4*  1  Inscriptiona,  Attic0f.) 

*  PiraMnnt,  ilfice^  txi,  3.  (Éd.Teabner,  p.  6^.) 

*  Bodiou  •  Grèce  CMtbmiUJrêt  JMW««  p.  66. 

*  Spon,  VoY.  en  Grice,t.  M,  |>.  169. 

Chnteatihriai)(J ,  Itincr.  dr  l'aris  à  Jérutalemt  t.  1,  perlir. 

*  A.  Momniseii,  Ath.  christ,  p.  55. 
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Gêorgti  et  lâleon  Suni-Nicolat.  Dans  le  Voyage  du  seigneur  de  la 
fiorderie  \  chrooiqoe  en  vers  dn  xvl*  siècle,  die  est  appelée  Smià- 
AnM, 

La  ville  à  IW  «la  f  Acropole. 

La  voie  antique  des  Trépieds  contournait  l'Acropole  au  N.-E.  et 
à  TE.  et  aboutissait  ;iux  «Tivirons  du  théâtre  de  Dionysos.  Ce  tracé 
est  assez  clairement  indiqué  j)ar  Pausanias*. 

Pausanias  dit  «que  le  quartier  tire  son  nom  de  la  rue:  on  v 
voit  un  grand  nombre  de  temples,  remj)lis  de  trépieds  d'airain.» 

Encoie  aujourd'hui  les  églises  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
de  ce  côté  de  l'Acropole  que  dans  tous  les  autres  quartiers;  j'en  ai 
compté  plus  de  vingt  sur  une  longueur  d'environ  5oo  mètres. 
N'est-il  pas  assez  probable  que  plusieurs  de  ces  églises  remplacent 
les  monuments  chorégiques  dont  parle  Pausaaias,  et  qui  cou- 
.  vraient  la  voie  des  Trépieds.  L'un  de  ces  monuments  subsiste 
encore  vers  l'endroit  où  la  rue  aboutissait  :  c'est  celui  du  ckor^ 
Lysicratès  (  vulgairement  Lanterne  de  Démosthène] . 

On  ignore  les  vocables  des  temples  que  Pausanîas  a  vus  sor  la 
voie  des  Trépieds.  11  est  donc  sans  intérêt  pour  nous  d*énnmérer 
les  églises  qui  peuvent  leur  avoir  succédé'.  Autour  du  mooamenl 
de  Lysicratès,  des  inégalités  de  terrain,  frappantes  au  premier 
coup  d*œil ,  couvrent  peut-être  d'autres  débris  intéressants. 

Près  dn  monument  de  Lysicratès,  une  toute  petite  ckapsHe  a 
hérité  du  vocable  que  portait  une  plus  grande  église,  démoUe  il 
y  a  vingt  ans  pour  servir  à  la  construction  de  la  métropole  mo- 
derne. La  chapelle  est  dédiée  à  Panagîa  Randâi  ou  Ryra  Randéli 
{Jtopetyia  Kov^i,  Kupà  KavJiAO*  Tonte-sainte-Vierge-Flam- 
beau  ou  Notre-Dame-Flambeau.  M.  A.  Mommsen  traduit  è  tort  : 
Domina  hcemaram,  puisque  les  deux  noms  sont  au  nominalif, 
réunis  par  apposition  *. 

D'après  une  inscription  trouvée  près  de  l'église,  Pittakis  pen- 
sait que  Kyr.i  Kandéli  selevait  sur  l'emplacement  d'un  templ<* 
d'Heslia    Je  n'aurais  pas  lait  mention  de  cette  hypoliié^e,  a  mon 

I  Laborde,  Àdiènes,  etc.  1. 1 ,  i).  3  63. 

*  Pnusania»,  Atti^,  m.  i.  {Ed.  Teubner.p.  4o.) 

'  Cf.  A.  MommspD ,  Atk.  duin,  (n**  a5 ,  34 .  aS,  s6. 5i . 76  «75 . 76,90. 9s )• 

*  A.  Moiiimspn,  Ath.  chût,  p.  61. 

*  Pitukt».  ilnc.        p.  171. 
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avis  bîta  coijectiirale,  si  cUe  ii*éuit  accgilée,  âfsèê  nouval  «tti- 
meii,  par  M.  E.  Bnraonf,  dans  le  BnUetiii  de  ]*Écnle  française 
d*Alhèiies). 

La  ville  au  iiord*Mt  de  l'Acn^le. 

UeiieieDiieiiiéttopole  d*Atliènes  est  sîtaée  on  peu  au  nord  dm 
gymnase  de  Diogène,  à  (luclques  pas  de  la  métropole  noovdle. 
Cette  petite  église  ^  appelée  à -différentes  époques  MmpÔTroXis  ^ 
KaSoXtxév  et  Thxpoy/a  Topyannxé^,  est  bizarrement  encastrée  de 

fragments  de  sculpture  antique  et  byzantine,  dispos^^s sans  ordre: 
Tappareil  est  fait  des  plus  belles  pierres.  II  n'est  guère  douteux 
que  le  moyen  à^^e  n'ait  édifie  cette  chapelle  (devenue  métropoli- 
taine après  ia  transformation  du  Partbénon  en  mosquée)  av^ 
les  ruines  de  quelque  tempb*  ancien,  probablement  voisin. 

Mais  quel  fut  ce  temple?  Celui  de  Héphaistos,  dit  Guillet  à  tout 
hasard*.  I.e  temple  de  Sérapis^  pense  Bursian  avec  plus  de  raison; 
car  plusieurs  des  l)as  reliefs  encastrés  dans  les  murs  semblent  re* 
tracer  des  scènes  empruntées  au  culte  de  ce  dieu. 

Cependant  Pausanias^  nomme  le  Sérapéion  et  le  temple  d'ili- 
thye  en  allant  de  rÂgkvrioo,  dont  remplacement  est  connu  (à 
mi-côte,  an  N.  de  rAcropole),  vers  le  temple  de  Zeus  Olympios. 

N'est-ce  pas  une  raison  pour  ne  pas  aller  chercher  assez  loin 
de  TAcropole  ce  temple  de  Sérapis  qu'on  lenoon trait  en  longeant 
le  pied  du  rocher. 

La  grande  église  de  Saint-Jean-le«Précnrseur  on  Sûnt^ean- 
Btptîste,  ity,  UÊénmt  d  mféipo^,  au  pied  de  TAcropole  et  tout 
à  rentrée  de  la  voie  des  Trépieds  (laquelle  s*oovrait  an  Pryta- 
néîoD,  c'est-à-dire  au  pied  de  TAglanrion) ,  a  très-probablement 
remplacé  on  temple;  elle  est  remplie  d'inscriptions  et  de  débris 

>  BmBêtùi  Je  tÉeok  JnmféM  dAAhtt,  wT  m-if .  p.  65  (aeptamhre  el  octobre 

1868). 

^  F.ili-  a  (dans  enivre)  1 1  mètres  de  kngueur  sur  6"',3Ô  de  largeur,  et  7  m^t. 

de  hauteur. 

'  ropy  uTstxô,  de  yopytnàs,  aux  re^tU  pitrijuuMs,  allusion  probable  à  une 
Panagia  gigante»qiit  et  wi  jevi  Sies  qa*oii  veit  dans  celle  é^Hae.  M.  Denys  Sour^ 
méiis,  dans  son  Ifirtsire  iAAimi  (3*  édit.  iS46),  p.  36.  dit  que  cette  église  a 
êlê  fondée  par  Oibon  de  la  Boche  an  kiii*  siècle. 

*  Laborde,  AA^net ,  etc.  1. 1 ,  p.  lao. 
'  Bunian,  Geofp-aphic ,  (.1,  p.  a^6. 

*  PauMDia»,  Xdtca,  xviii,  4- 
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anliqae»*.  J'incline  à  penser,  d^aprèt  le  texte  de  FamiiiM,  que 
ce  temple  est  le  Sérapéion  ^. 

Stnart  vit,  près  de  Saint-Jean-le-Précurseur',  une  vieille  ^ise, 
aujourd'hui  détruite,  et  dédi^*e  4  Panagia  Blastiké  [Ua».  BAo- 
o^iwi^,  cW4rdire,  comme  traduit  Stuart,  Notre-Dame-de4«Xier 
miuatioD.  Le  peufrie  disait  auan  :  BùuUtnm,  BtÊUt^rm;  cet  maU, 
corrompus,  ont  le  même  sens^  Leake  remarque  que  cette  ^gfoe 
était  construite  sur  des  soubassements  antiques.  Avait-elle  snooéiié 
an  temple  voisin  du  Sérapéion ,  celui  dllithyie,  déesse  des  seesa* 
cllements^ 

La  ville  au  nord  de  l'Acropole. 

L'Aglaurion  était  une  grotte  creusée  dans  la  partie  septentrio- 
nale (le  TAcropole*.  L'Anakéion,  ou  temple  des  Dioscures,  était 
situé  au-dessous  de  TAglaurion  et  au-dessus  de  la  plaine"',  peut- 
être  à  la  place  où  s'élève  aujourd  liiii  une  é^dise  des  Sainis-Anar 
gyres,  à  demi  minée.  Mais  ce  i  a{)j)io<  hement  demeure  hypothé- 
tique; il  nous  semble  seidemeut  qu'aucun  emplacement  ne 
convient  mieux  à  TAnalcéion. 

Le  Gymnase  d'Adrien,  dont  on  voit  encore  des  restes  impor- 
tants, était  situe  au  N.  de  TAcropole;  Spon  el  Stuart  l'ont  pris 
pour  le  temple  de  Zeus  Olympios  et  pour  le  Fœcile^.  Une  église 
détruite  d'Agio;  k.<T(iSfia70s  (Saint-Asomatos  ou  Incorporel,  nom 
qui  désigne  en  général  les  anges  el  en  particulier  saint  Michel] 
s*élevait  sur  ces  ruines  avant  i6ào^. 

L'église  MgydXti  Uavayta  (la  Très-grande  Vierge)  est  située  en 
plein  bazar,  au  pied  de  la  tour  dite  de  lord  Elgin,  Les  restes,  eo- 
eore  considérables,  de  l'immense  Stoa  d'Adrien  et  des  teBpks 
qu'il  avait  bâtis  à  Zeus,  à  Héra  et  à  tous  les  dieui     entourent  de  ' 

*  A.  MommMiif^là.  christ,  p.  17. 

*  Ephémrride.i ,  p.  I023  et  1066. 

*  Stuni  t,  AnL  of  Alhens,  t.  111,  p.  1^. 

*  Leake,  Topotf.  of  AlKeiu. 

'  Ituiitiiits,  sviii»  5.  (Éd.  Teubner.  p.  37.) 

*  M.  EViii,  1  et  s. 
'  Id.  xvni ,  1  et  a. 

*  Spoo,  Foj.  en  Gi^ce,  etc.  —  Stnart,  Àitt.  of  AAtm. 

*  A.  Monimsen,  p.  106.  n"  197. 

Bursian,  Gcoyr.  ton  (ïnrchciilnnd ,  l.  I,  p  -iç^i. 
"  Pansanias.  xvni,  9  {^Atitcaj.  ( Ld.  Tcubuer,  p.  38.) 
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Ions  c6iéB  la  petite  ëgliae;  elle  ne  s*élève  plus  au-dessus  do  sol  que 
de  la  moitié  de  8a  coupole,  tant  Texhaussenient  du  terrain  a  été 
rapide  dans  cette  partie  de  la  ville,  toujours  la' plus  peuplée  aux 
diffifireutes  époques  de  Thistoire  d*Athiènes.  On  remarque  dans 
cette  église  une* moitié  d'arc  romain,  une  architrave,  un  pilastre. 
On  y  voyait  jadis  trois  colonnes,  les  uns  disent  doriques  ^  les 
autres  corinthiennes*;  elles  ont  aujourdlinl  disparu. 

n  me  parait  impossible  d'indiquer  aujourd'hui,  môme  par  hy- 
pothèse, à  quel  temple  a  pu  succéder  Péglise  de  la  Grande-Vierge. 
J'igiioro  d'après  quels  indices  les  auteurs  du  Manuel  d'iconogra 
phie  chrétienne,  qui  d'ailleurs  connaissaient  si  bien  la  Grèce  by- 
zantine, ont  pu  établir  le  rappi ochernf'iit  de  la  (iiande  \  icrge 
avec  Jiuion  Grande  Déesse^.  l'iftakis  j)ense  également  (jue  Mégalé 
Panagia  succède  à  Héra,  et  qu'une  petite  église  d'iiagios  A»omatos 
indique  J  empiacemeul  du  temple  de  Zieus. 

La  ville  an  nord-ouest  de  T  Acropole. 

La  partie  d'Athènes  située  au  N.-O.  de  TAcropole  est  celle  qui 
raifermaii  le  plus  grand  nombre  de  monuments.  Nous  allons  en 
rdever  les  emplacements  d'après  le  PUui  d'Athènes  de  Bursian, 
dans  Tocdre  où  on  devait  les  rencontrer  en  s'éloignant  de  TAcro- 
pôle  pour  se  diriger  vers  la  porte  Dipyle  et  le  Céramique  (c'est^i- 
dire  en  allant  du  S.-K.  au  N.*0.) 

L*emplacement  du  Métroon  ou  temple  de  la  Mère  des  Dieux, 
(au  pîed  de  i* Acropole,  au  N.  de  la  grotte  de  Pan)  est  occupé  par 
réglite  (en  ruines)  de  la  Présentation  (twmuamf).  Les  Grecs  ho- 
norent sous  ce  nom  la  présentation  de  Jésus  au  Temple,  c*est<è- 
dire  la  féte  qui  s*appe]le  en  Occident  la  PurifcaUon  de  la  Vierge 
ou 

L*identité  des  deux  emplacements,  dès  longtemps  soup<^onnée 
d*iq>rès  les  textes  antiques,  a  été  confirmée  par  la  découverte  de 
plusieurs  inscriptions;  elle  est  universellement  admise  aujour- 
d^uî 

*  Stuarl,  Àni.  dàdu  1. 1, 

*  Laborde,  Àtihmt  !•  It  |>>  167  (il'apris  les  dessins  de  Carrey). 

'  Didfon  e4  Darand,  Menutld'ieonogrwplûf  cWiMmr*  p.  379.  —  Pitlakis,  Ànc. 
ÀA.p.  100. 

*  In<'rripiio:i>  inrdiir.s  découverleR  ct  publiées  par  la  Société  archeolof(ii|ue: 
.^tli^eft,  iSài  (cil  grec). 

Mias.  .«nsirr.  —  V.  ^•^ 
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Les  dôme  grands  dieux  avaient  dans  TAgora  un  autel  teieux 
qui  occupait  le  centre  de  la  place  et  servait  de  point  de  départ 
aux  différentes  routes  conduisant  d*Athènes  en  Atlique. 

A  remplacement  oà  Curtius^  et  Borsian  ont  placé  Tautel  des 
douxe  dieux  (au  centre  de  leur  Agora)  s*élèfve  une  importinte 
église  bysantine  dédiée  aux  douxe  Ap6tres  (Oi  Mum  kwé^okM 
^Xéxot.  Solafcoi  est  le  nom  du  quartier)  ^. 

L'église,  très-ancienne,  a /'té  rebâtie  dans  un  style  assez  gra- 
cieux; mais  ses  iiuirs  rajeunis  ofTrenl  de  nombreux  débris  byzan- 
tins ou  même  antiques.  D'autres  fragments,  trouvés  î-ans  doute 
pendant  les  travaux  de  restauration,  sont  déposés  dans  une  cour 
attenante  à  I  édifice. 

•  Une  église,  dédiée  à  saint  Denys,  s'élevait  encore  au  siècle  der- 
nier au  pied  de  l'Aréopage. 

Le  Père  I5al)in  dit  :  •  L'archevêque  a  son  logis  sur  les  anciens 
loiidements  de  la  maison  de  saint  Denys  Aréopagite,  joignant  les 
ruines  d'une  petite  église  fort  ancienne,  dont  les  masures  et  mu- 
railles paraissent  encore  tout  embellies  de  diverses  peintures^.  • 

On  lit  dans  Spon  :  •  Entre  l'Aréopage  et  le  temple  de  Thésée, 
il  y  a  une  église  ruinée  de  saint  Denys  i'Aréopagite.  On  croit  que 
la  maison  voisine  est  sur  les  fondements  de  celle  où  demeufitt 
cet  illustre  sénateur,  qui  fut  le  premier  chrétien  et  le  premier 
évéque  d'Athènes.  L'archevêque  y  a  son  logement. .  ^.  • 

L'emplacement  de  cette  petite  église,  qui  n'existe  plus  aijoor 
d'hui,  est  fixé  par  le  plan  de  âtuart  et  coïncide  avec  celui  oè  Bar 
sian  fixe  le  temple  d'Arès^ 

A  l'endroit  où  le  même  plan  désigne  le  Portique  royal  (Bm- 
aiXuoç  ^6a)  s'élève  aujonid*hui  la  petite  église  de  Sainl-Elie; 
d'autres  disent  du  Prophètfr-Élîe  (ky,  IXklas,  tspo^thn^  ÈXiat}^ 
Bile  est  en  ruines  comme  la  moitié  des  églises  d'Athènes;  mais  on 
y  distingue  quelques  débris  antiques  parmi  de  nombreux  débris 
byiantins**. 

'  Blirsian,  drographic ,  1.  I,  p.  282,  et  Plau  etAthitna. 

*  L'egiise  est  indiquée  par  Spon  (Laborde*  Athènes, etc.  l.  il ,  p.  a(j.  Cf.  le  PIm 
de^^,  p.  s3). 

*  Laborde,  ilAiMvawpxi^, xr/ftirii* nèetw»  1. 1,  p.  19a. 

*  SpoB.  Ko^r.  M  Gtin,  «te. 

*  Biirrân,  G^ogr.  von  Qmelmlmii,  L I,  p.  s8i,  tt  Pim /idkiM*. à  la  fin  éa 

yoliime. 

*  IJ,  I.  i,  p.  2^1. 
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Le  LMonoH  élût  nu  temple  édifié  eo  rhooaeiir  des  ÊSênSw 
oeriftiii  Léos,  que  leur  père  «Ytit  sacrifiées  pcmr  £ure  cesser  mie 

famine  qui  désolait  l*Attique. 

Sur  remplacement  où  Bursian  a  fixé  ce  monument  '  s'élève  au- 
jourd'hui l  eglise  de  Panagia  Blastiké.  (On  prononce  Vlasliki;  on 
dit  aussi  Vlassarou,  Vlastarou,  Vlastorea.)  Ces  trois  épithètes  pa- 
raissent n'avoir  qu'une  seule  signification;  l'église  est  dédiée  à  la 
toute  sainte  Vierge  qui  fait  germer  {hXcurl  ixtf) . 

D'après  une  inscription  trouvée  dans  l'église  Saint-Philippe, 
Pittakis  pensait  que  celte  église  occupait  l'emplacement  du  Léoko- 
rion  ;  mais  cette  inscriptioa,  que  personne  n'a  vue,  est  probable- 
ment apocryphe  2. 

Le  temple  Hexastyle,  d'ordre  dorique,  admirablement  con- 
servé, qu'on  voit  au  N.  de  l'Aréopage,  à  Textrémité  O.  de  la  ville, 
servait,  au  moyen  âge,  au  culte  chrétien  sous  le  vocable  de  Saint- 
Gcoiges.  Les  Turcs  le  fermèrent,  sans  changer  sa  destination;  il 
s'ouvrait  eacxve  aux  fidèles  à  la  fête  de  saint  Georges'.  Il  deviol 
plus  tard  un  magasin*;  il  sert  aujourdliui  de  musée  ^  Ce  temple 
est  celui  de  Thésée;  tous  les  érudits  sont  d'accord  pour  réliiter 
II.  Boss,  qui,  au  mépris  d*uoe  tradition  ancienne  et  continue  ^  a 
essayé  d'identifier  Té^îse  SaintrGeorges  avec  le  temple  d'Arés^. 

y  L'MCBIIITS  ST  us  PORTSS. 

La  nmte  moderne  du  Pirée  se  bifurque  à  rentrée  d*Adiènes; 
tous  le  nom  de  ras  ds  Pirét,  eUe  se  prolonge  directement  jusqu'à 
la  place  de  la  Concorde  {Hh  éfcove^»)  au  nord  de  la  rille.  Sous 
celai  de  me  iUêrmh,  elle  tourne  à  droite,  et  coupe  la  ville  en 
droite  ligne,  de  Tonest  à  Test,  jusqu'au  palais  du  Roi. 

A  Tintersection  des  deux  voies  s'élive  la  petite  église  A7.  TpiiJa , 
la  SaitUê-Trinité.  L'ancienne  porteDipyle  est  universellement  fixée 

*  Benian,  Gngr,  wn  Grtfdboibnil,  1 1,  p.  987.  — •  V.  le  Plan  JtAAh»Ê$» 

*  A.  IfomiDseo,  AA,  ckritt  p.  io5.— Bnniaa,  1. 1,  p,  187,  note  s.— Pillaki», 

Ane.  Ath.  p.  77. 

'  Laborde.  Athènes,  etc.  L  I,  p.  191.-^  D'après  Pittakis,  UteioslbrniiiioQ  «vail 
eu  lieu  en  667  [Ane.  Atk.  p.  81). 

*  Chateaubriand,  Itinérmre,  i**  partie. 

*  Depais  plas  de  trente  ent.  BifdM» ,  Cfèes  aeerfwmeii «Jferé,  p.  76. 

*  Dans  le  plan  des  capucini  (Laborde,  1. 1,  p.  80)  dresai  vers  1S70,  Té^&K» 

Saint-Georges  est  déjà  ideotifiée  avec  )e  temple  de  TMaée. 
'  L.  Hoas.Td6ii0tioir«ii(A^iiaf,  1839. 

39. 
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à  i5o  mètres  environ  de  celte  église,  et  lont  près*  des  lombeéoi 
découverts  en  i863,  as  midi  dUagia  Triada.^ 

Saint- Anastase  Ghaicouri,  on  Gourconri,  À>^.  kvcuTtémofi  XeitX- 
xûtfpi,  petite^  église  fort  ancienne,  située  sur  un  gros  rocher 
isolé,  au  sommet  d*un  monticule  qui  porte  le  même  nom  que 
réglise,  .s*élève  au  nord-ouest  d* Athènes  entre  Tobservatoire  (ool* 
line  des  Nymphes)  et  Téglise  de  la  Sainte-Trinité;  emplacement 
qui  correspond  à  celui  de  la  staiuc  du  héros  (^halcodon  el  de  l'an- 
tique Ucplacluilcon ,  celte  muraille  occidentale  d'Alhènes,  qui  lut 
démolie  parSylLi.  entre  la  porte  Sacrée  et  la  porte  Firaïque. 

Les  églises  détruites  d'Hag.  Paraskeve  {  Wapa<TX£vv)  et  d  Hag.  Ni- 
colaos  (N/X(iÀao?;  niar(jiiaient ,  iKaprès  lUiangahé,  remplacement 
du  Pompéion  édilice  destiné ,  d'après  Pausanias ,  a  la  préparation 
des  processions  religieuses^) ,  et  du  Poséidéion  (statue  équestre  de 
Poséidon^). 

Le  Pompéion  étant  le  premier  monument  que  nomme  Pausa- 
nias en  entrant  dans  la  ville  par  la  porte  Piraïque,  cette  porte  de- 
vait se  trouver  entre  la  colline  de  Saiot-Anastase  et  la  colline  des 

Nymphes*. 

L  église  deHagia  Marina  (A^.  Mapiva)  située  sur  la  colline  des 
Nymphes,  on  plutôt  creusée  dans  cette  colline,  au  pied  de  Tob- 
servatoire  astronomique ,  se  compose  d*une  grotte  souterraine,  que 
surmonte  une  petite  Qoupoie  à  fleur  de  terre.  On  a  trouvé'  sur 
cette  colline  une  inscription  portant  ces  mots  :  HIEPGN  NTMO. . . 
Hàgia  Marina  succède  sans  doute  à  Thiéron  souterrain  des  Nymphes. 
.  Entre  le  Pnyx  et  le  Muséîon  s*ouvre  ua  passage  extrêmement 
resserré,  où  se  trouvait  la  porte  MéUUquê,  On  allait  par  là  du 
quartier  de  Mélite  au  Pirée  par  une  route  tracée  dans  le  roc,  et 
encore  distincte.  L'église  Saint-Dimitrios  Boumbardaris*  s'élève 
au  point  le  plus  haut  du  défilé. 

Entre  les  dernières  pentes  du  Muséion,  et  le  confluent  dePEri- 

'  Pittakis,  Ane.  A  th.  p.  ^a. 

*  Pausanias  ,  Attvf.  n,  4.  f      T»Mibner,  p.  ^.) 

*  Rhangabé,  k6yot  «x^oMnjOcic  iu  ÂOifiuuf,  1861 .  Sar  la  topognipkte  de  la  vtUt, 
p.  6. 

*  BanÔÊa,  Geog * 90» OriÊchadanifLl,  p.  iiyS. 

*  Là  Corpa*  dit  «ar  It  fyetAem,  1. 1.  p.  4  S3.*pn  appclml  alors  aiosi ,  par  «mor. 

4a  colline  daa  Nympbes.  Smith.  f)tct.  ofGreek  and  noman  geography, i.l,p-  ï83. 

*  Surnom  tout  moderne  qui  rnppeite  ios  Ifombarde*  p\tkeée%  axhàmmn  de  ceitt 
égliae  pendant  le  «iége  de  l'Acropole  en  1 687. 
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danus  et  de  Tllissus,  ce  petit  fleuve  servait  à  peu  près  dé  limite  à  U 

ville;  les  murs  passaient  un  peu  en  de<^à,  ou  un  peu  an  delà  :  nous 
n'avons  pas  à  trancher  celte  question  douteuse.  Les  temples  que 
l'on  trouvait  en  remontant  i'Ilissus  étaient: 

A  droite,  sur  la  rive  gauche,  ceux  :  » 
IVArteniis  Eucléia , 
De  Drniéter  et  Coré, 
De  Triptolèmt' , 
De  Tyriié  fou  de  hi  ir'oiluuej, 
D'Arlcinis  Af,'rolera. 
Nous  les  nommons  dans  Tordre  même  où  od  les  reocontrait,  en 
remontant  le  cours  du  ruisseau. 

A  gauche,  sur  la  rive  droite,  était  le  temple  des  Muses  llissiades. 
Plusieurs  églises  semblent  sélever  sur  remplacement  de  ces 
«emplet. 

Au  delà  de  TUissus,  à  cinq  cents  pas  environ  de  la  fontaine 
Callirhoé,  sur  un  gros  rocher  nu,  s*élève  flagia  Marina,  petite 
église  à  demi  ruinée,  qui  sert  d'étable  à  moutons;  j'y  ai  reoomiu 
quelques  débris  byzantins,  mais  point  de  débris  antiques. 

Cependant  Leake ,  Foffchhammer  et  Bursian  '  s^acoordent  à  fixer 
en  cet  endroit  remplacement  du  temple  d*Artémis  fiucléia  (on 
Artémis  d«  BoHM-Bmommée),  Immédiatement  au-dessus  de  la 
fontaine  Callirhoé  on  voit  encore  les  ruines  d^une  fort  petite 
chapelle  appelée  Hag»  PhoUiné  (ky.  ^^vnivif.  ]  J  )  ai  vu  des  débris 
antiques,  entre  antres  un  fragment  de  chapiteau  ionique,  encastré 
dans  le  mur  de  droite.  La  chapelle  était  encore  intacte  en  i864, 
quand  une  crue  subite  de  lUîssus  emporta  le  toit  et  la  moitié  des 
mars  ;  quoique  à  Tordinaire  le  fleuve  coule ,  quand  il  coule ,  à  vingt 
pieds  environ  au-dessous  du  seuil  de  la  porte. 

Cette  chapelle  occupe  remplacement  du  temple  de  Drméter  et 
(^oré.  place  par  l'ausanias  au-dessus  de  la  fontaine,  imèp  rrjv  xptjvrjv, 
ainsi  (jue  le  ifimple  ou  se  froui  c  la  statue  de  Triptolème^.  Ce  dei  nier 
existait  encore  au  sièrie  dernier.  Le  pian  des  rajjucins^,  le  plan 
de  Spon*  l'indicpienl  à  (jueltpies  pas  de  la  fontaine  '  en  remontant 
l'liissus).  11  était  ionique ,  amphipro&tyle ,  parfaitement  intact. 

• 

'  Bunian,  Geographu von  GritdunXaad,  1,  t.  p.  319. 
*  Pauianias,  Atlùiaê.  juv.  1.  (éd.  Ttubatr^p.  99.) 

^  Laborrlr ,  A  thène.* ,  etc,  t.  I ,  80. 
^  ld.iM.t.  Il,  p.  18. 
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Od  en  avait  fait  une  églue  aout  le  aoin  de  la  7rif-SiàUa-KMvy« 
«■  itacAfr  (  Uemafid  tit  rihf  TUrptm*)  L'église  élait  abandonnée  dût 
1672,  d'après  le  témoignage  dn  P.  Babîn^  En  167^,  le  mar- 
qois  de  Nointel  y  fit  célébrer  one  messe  laline.  Getle  dreonsCanoe 
acheva-t-elle  d*en  éloigner  les  Grecs.  Toajours  esUl  q^vn  siècle 
après  (1771]  ils  laissèrent  absoloment  raser  oe  (nédenx  mono- 
ment'. 

La  Panagia  aa  Rocher  était ^  croyons-nous,  cet  Eleusinion  tant 
cherché,  placé  par  Leake  dans  une  grotte  de  l'Acropole,  et  par 
d'autres  auprès  de  l'ancienne  métropole  (Panagia  Gorgopiko).  Le 
texte  de  Pausanias  ne  nous  paraît ,  surce  point ,  ni  obscur  ni  douteux. 
Il  dit  [traduction  littérale)  :  *  Des  temples  sont  au-dessus  de  la  fon- 
taine, Tun,  deDéméter  et  Coré;  dans  l'autre  est  placée  la  statue 
de  Triptolème  (suit  une  digression  de  vingt  et  une  lignes  sur  Trip- 
tolème.  L'auteur  reprend)  :  me  préparant  à  aller  au  delà  de  ce 
discours,  et  à  dire  quelles  chose  a,  dans  l'exégèse,  le  temple  d'A- 
thènes appelé  VEleusinion^,  la  vue  d'un  songe  m'a  détourné;  je 
retourne  aux  choses  qu'il  est  pieux  d'écrire  pour  tous.  Devant  ce 
temple ,  oè  est  la  statue  de  Triptolème ,  est  un  bœuf  d'airain^  etc.*.  • 

En  remontant  illissus,  on  gravit  à  pic  la  haute  colline  méri- 
dionale  du  Stade.  Le  temple  de  Tyché  devait  s'élever  au  sommet, 
où  l'on  trouve  quelques  traces  de  oonstradîon  antique,  maïs  point 
de  débris  byzantins. 

An  ddà  du  Stade  et  d'nn  ravin  profond ,  snr  nne  éminence ,  on 
voit  la  voûte  à  demi  minée  d*une  éffiat  de  Ssint-Pierre-en-Croii 
(Q^ipof  ^Stmtpoftéfot.)  On  y  trouve  épars  qnelqoes  débris  an* 
tiques,  et  les  rastes  d*une  mosaiqoe.  L*emplaoement  est  reconnn 
pour  celui  du  temple  d*Arténiis  Agrotéra*  par  tous  les  érudîls. 
Stuart  relevait  en  cet  endroit  les  mines  de  cinq  églises,  qui  ont 
aujourd'hui  complètement  dispam^  A  qndque  cent  pas  au  nerd 
de  Pétros  Stauroménos  est  le  confluent  de  Tllissus  avec  f  Eridanua. 

'  Labordc,  Athènes,  etc.  t.  I,  p.  ao5 ,  en  note. 

*  Stiiart  et  Revett  purent  encore  voir  ei  desaioer  le  temple  de  Triptolème, 
1. 1,  1.      f.  7. 

*  Le  texte  est  tourmenté  (éd.  Teubner,  pr«ef.  vi,  1.  S).  J*6illends  pT—^w» 
(  i^ii<rtv)  la  àtm^ûam  txaete  du  temple,  et  de  ce  qu'il  oonfenôt;  ledeuervuil 
qm  montrnt  no  temple  aux  éfcrangen  «'eppeieit  fgaK^hfc 

^  Pausàniâs,  UV,  \  et  3.  (Éd.  Teubner,  p.  39  et  So.) 

^  Buralan  ,  Geo(j.  von  Griechenland ,  t.  I ,  p.  3aO» 

*  Stuart,  AnL  oj  Ath.  I.  ill,  p.  aa ,  note  3. 
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Eotve  0%  Gonfliheiit  et  la  porte  Dip3fle  on  fiut  décrire,  anct  urbi- 
tfairement,  aux  asdens  murs  de  la  ville  an  segment  de  œide 
qui  passe  par  les  points  suivants  de  la  ville  moderne  >  :  derrière  le 
jardin  royal  et  k  palais  du  Boi;  devant  FUnivenité;  on  peu  au 
midi  de  la  place  de  la  Concorde;  derrière  le  th^tre  moderne. 
To«ste  débris  antiques  sans  exception*  se  rencontrent  an  midi 
■  de  ia  nie  dUermès  qai  oonpe  la  ville  moderne  de  Test  k  ronest. 
Ainsi  nne  partie  considérable,  plus  d'un  tiers  de  la  ville  antique, 
était  dénuée  de  monuments.  Pausanias  ne  iiouiine  pas  un  temple 
dont  on  puisse  fixer  remplacemeiil,  autrement  que  par  hypothèse, 
au  nord  de  la  rue  d'Hermès. 

On  remanjuera  que  cinq  églises  (dont  trois,  il  est  vrai,  sont 
démolies  depuis  trente  ans  environ)  indiquaient  l'emplacement 
de  cinq  des  portes  de  Tancicnne  Athènes. 

Hagia  Triada  correspond  à  la  porte  Dipyie. 

Hagia  Paraskévé  (démolie),  à  la  porte  I^iraïquc. 

Hagios  Démétrios  (  transibrmé  en  maison  particulière) ,  à  la  porte 
Mélitique. 

Hagios  Sion ,  à  une  porte  dont  le  nom  est  incertain 
Hagioi  Apostoloi,  à  la  porte  d'Achames^. 
Ces  deux  dernières  églises  n'existent  plus. 

II.  —  L'ATTIQUE  HORS  D'ATHÈNES. 

I**  R^.GION  DO  NOnO'OUEST. 

Le  Géplûse  coule  au  nord-onest  d*Alliènes,  k  une  lieue  environ 
de  la  ville.  Les  habitants  détournent  Teau  du  petit  fleuve  en  tous 
sens  pour  arroser  les  oliviers^  Mais  il  y  a  un  bras  principal  qu'on 
franchît  sur  un  pont  de  pierre. 

En  descendant  le  cours  du  Céphise  depuis  Golone ,  pendant 
une  heure  de  marche,  on  rencontre  environ  quinie  églises  dissé- 
minées sur  les  bords ,  ou  à  de  faibles  distances ,  dans  le  bois  des  Oli- 
viers.  Voici  les  noms  que  j  ai  relevés  sur  les  bords  :  Hagios  Sophro- 

*  La  colonne  antique  ile  SamiJaso-Gokmne  (près  du  théAUtt  roodernt)  est 
rapportée. 

*  Bnrsian*  Gm^.  Plan  v.  Aihen. 

'  A.  Mommscn.  \ih.  eAmt  p.  i53,  n*  180. 

*  /«/.  ihid.  p.  I  il ,  II"  171. 

*  Sophocle  l'ait  ailu»ion  à  cet  usage  (  Œdipe  à  Colom,  685'69i  ).  (  Û.  Teubiier.) 
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nioe,  Ha^k»  loaonès,  Hagîos  Démétrios,  Pana^,  Hagîoa  NîcoImis* 
une  autre  Panagia,  Ha^os  Nicolaos,  Hagia  Triada,  Hagios  Dénié- 
trioa,  Hagia  Anna.  A  quelque  dislanoe  du  Géphîte  :  Hagios  Mété* 
tioftv  Hagios  Géorgîos,  HagiOs  Goostantinos,  Hagios  Ibannès  (tontes 
en  deçà  du  Géphise  en  venant  d^Athènes). 

Pausanias,  en  allant  visiter  rAcadémie,  note  brièvement  que 
«  hors  de  la  ville,  dans  les  bourgs  et  sur  les  chemins.  Ton  voit  des 
temples  de  dieux,  et  des  tombeaux  de  héros  et  de  particoUers^  » 
Plusiems  des  églises  construites  en  si  grand  nombre  au  milieu 
d'un  bois  désert,  ou  peu  habité,  ont  dû  remplacer  quelques-uns 
(le  ces  monuments.  Un  |>eu  avant  de  sortir  du  bois  des  Oliviers  la 
KMite  passe  au  hameau  de  Saiiit-Sabbas,  composé  de  trois  maisons, 
et  (levant  ri^j^lisc  d'Hagios  Dfnietrios;  celle  ctjlise  renferme  beau- 
coup de  [)ierres  antiques,  et.  d'intéressants  dcbris,  tels  qu'inscrip- 
tions, stèles  funèbres.  Ir.ii^Mnents  d'architrave,  etc.  Tous  les 
voya^'enrs,  entre  autr»  s  !,<  ake-,  Ilanriol-*  et  F.  Lenormand*,  ont 
reconnu  (}ue  (ctleé^^lise  devait  avoir  succédé  au  temple  de  Démêler, 
nommé  par  Pausanias-'. 

A  la  sortie  du  bois  des  Oliviers,  la  roule  laisse  à  droite  la  petite 
^lise  d*Hagios  Soter  (Saint-Sauveur).  M.  F.  Lenonnand  place  au 
même  endroit  Tautel  de  Zeus  Meilichios*^. 

Avant  d'arriver  au  défile  mystique,  la  route  laisse  à  droite  Hagios 
Héiias,  petite  chapelle  au  sommet  d'une  colline;  p;Mit-être  sur  rem- 
placement du  tombeau  de  Pylbionice,  comme  le  conjecture 
.Vf.  Haoriot^. 

Le  monastère  de  Oaphné  s'élevait  dans  le  défilé  du  Pœcile ,  à 
peu  près  à  égale  distance  d'Athènes  et  dlÊleusis.  Il  est  aujourd'hui 
en  ruines;  mais  l'église*  est  intacte,  et  le  style  de  ce  monu- 
ment, les  mosaïques  et  les  tombeaux  qu^il  renferme,  son  admi- 
rable position  entre  la  baie  d*Éleusîs  et  la  plaine  d'Athènes,  lui 
donnent  encore  aujourd'hui  un  intérêt  considérable.  L'église,  oà 

'  Pausanias,  Atlica,  wix.  3.  (LU.  Tcubaer,p.  6ô.) 

*  Leake,  Topoj.  oj  Al  uni. 
'  Hanriot,  Dèmes,  p.  4  9. 

*  F.  LenomMod.  Monogn^kig  «le  2a  Koif  mcHê. 

*  PausâDÎas,  Âttica»  ixxfii.  s.  (Bd.  Tfubner,  p.  83.) 

*  F.  Lenormand ,  MonograpUe  de  la  V»ie  êmaréê. 
'  Ilanriot, /)^m«s, p.  .So. 

"  Didier  soits  le  vocable  lioimésift  Panagia,  ou  le  Sommeil  de  i«  Vierge  {fétt 

qui  ré{)oiut  à  l'A.siHtmption). 
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]*fm  voyait  cDobre  .au  cammeacemeiit  de  ce  siède  trois  coiimnes 
ioDÎqiiea,  ealevéea  depuis  par  iord  Elgin,  a  succédé  à  ce  temple 
d*Apollon  que  Paosanias  rencontra  immédiatement  après  le  tom- 
beau de  Pythionice,  «  un  lemple  où  sont  les  images  de  Déméter, 
et  de  sa  fille,  di*Atliénéet  d  ApoUon.  11  était  dans  lorigine  consacré 
an  seul  ApoUon'.  » 

A  fentîéé  d*Élensis  est  nne  église  dUagiosGéorgios,  autour  de  * 
laquelle  Spon  vit  «  trois  ou  quatre  colonnes  de  marbre  sans  chapi- 
teaux, qui  sont  debout,  deux  grosses  bases  rondes  qui  ont  quelque 
inscription  imparfaite-.  » 

Signalons  encore  à  Eleusis,  sur  remplacement  du  vaste  temple 
de  Déméter,  une  église  (PHagios  Dénielrios,  et  i  église  d'Hagios  Za- 
charias,  (|u'on  laisse  à  droite  en  arrivant  (rAlhènes.  Un  lemple  de 
Triptolème  s'élevait  à  la  même  place,  et  l'église  est  entourée  d'in- 
iioiuhrahies  fragments  antiques  déposés  à  rextcrieur,  devant  la 
porte  cl  le  long  des  murs'. 

M.  Hanriot  place  à  kokkini,  au  noid  (I  Kleusis,  l'emplacement 
de  kikynna.  l^a  chapelle  Hagios  Basilios  lui  parait  marquer  rem- 
placement du  Kvvveîov  (temple  tr.\pollon  kynnien,  ou  chasseur; 
de  xuùrtf,  chien.)  Un  texte  positif  ((|u'on  trouvera  ci-dessous^)  de 
Photius  contredit  absolument  cette  opinion. 

■j"  nkaios  uv  nouu. 

A  une  demi-heure  au  nord  d'Athènes,  femplacementdu  dèmede 
(^loneest  indiqué  par  deux  églises:  Tune  de  Saint-Constantin  (au 
sud  est  de  la  colline  où  s'élèvent  les  tombeaux  d'Ottfried  Mùlier  et 
de  M.  Lenormand)  ;  cette  église  surmontée  d*un  joli  d6me,  à  demi 
cachée  dans  les  arbres,  est  une  des  plus  pittoresques  qui  soient 
aux  environs  d'Athènes.  L^autre  église  Hagios  Nioolaos,  on  Saint- 
Nicolas,  s^élève  à  quelques  minutes  à  Touest  de  la  colline. 

Au  nord  de  Colone,  Acharnes,  le  dàme  le  plus  important  de  i*At- 
tique,  n'avait  pas  moins  de  sept  temples;  eçoore  aujoiiid*htti  le 
village  de  Ménidi,  qui  parait  avoir  succédé  au  dème  d'Acharnés, 
renferme  un  plus  grand  nombre  d^églises  que  le  chiffre  de  sa  po- 
pulation ne  devrait  le  faire  8up]x>ser,  malgré  f  extrême  multipli- 

'  Ptaianias,  Atiica,  xxxTit,  6.  (Éd.  T«ubner,  p.  84.) 

*  Spon,  For.  de  Grèce  rte. 

BnrHian.  (iroff.  i  on  ( inn  lu  iilami ,  t.  I  ,  p.  3î9. 

*  Cf.  ri-<lt'<tsoii.H ,  p.         —  llanriol,  Deine»,  p.  92. 
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dté  des  édifices  religieux  daos  toute  fAttM|iie.  •  Gomme  parUmt, 
dit  II.  BachoD  (diioDs  plmeiAclenieot  oomme  «n  betoooop  d*eii- 
droits),  dles  sont  bAtiei  de  frigincnti  antîqiios;  wm  ae  parent» 
elles  ancE  souvent  du  nom  de       ^fift  ^  • 

L*ttssortkm  de  M.  Bnchon  n*est  pes  tout  à  fidt  exacte;  cW  une 
église  en  particolier  qui  porte  ce  surnom  bixarre  de  bêUê  é§lù$. 
'  Elle  est  située  au  noid  de  Ménidi,  à  une  distance  d*Atliènes  qui 
oorrespond  exactement  à  cdle  que  'Hincydide^  détermine  entre 
la  capitale  et  le  dème,  JoÛMiifi  staiet  ou  10,800  mètres.  Ainsi 
la  6fîle  égUfn  {omorphi  eeeUsia)  est,  plus  sûrement  que  Ménîdî, 
sur  remplacement  d'Adianies.  £lle  n*a  pas  les  qualone  siècles 
d^existence  que  lui  attribuent  les  habitants;  mais  elle  a  pu  rem- 
placer une  église,  bâtie  eUe-niême  comme  il  est  probable  sur  les 
ruines  d'un  temple,  peut-être  celui  d'Apollon  Agyieus  [Ayvtevs] 
ou  protecUur  des  chemins;  car  les  quatre  routes  qui  œuduisaient 
par  le  sud ,  à  Athènes,  par  l'ouest  àThria,  Eleusis  et  Méj^are,  par 
le  nord-ouest  à  Phylé  et  Thèbes,  par  le  nord-est  a  Décéiie  et  l'Eu 
bée ,  devaient  se  rencontrer  à  peu  près  sur  l'emplaccmeot  de  T^Use 
actuelle. 

Les  restes  antiques  sont  nombreux  dans  les  églises  d'Acharnés; 
mais  la  position  exacte  du  dème  étant  inconnue ,  il  serait  superflu 
•  de  chercher  à  quels  temples  ces  églises  ont  pu  succéder. 

Leake  et  ses  successeurs'  placent  le  déme  de  Spbendale  tout 
an  nord  de  l'Attique,  à  l'emplacement  de  Tégiise  Uagios  Meroonrios 
(Saint-Mercure),  sanctuaire  isolé,  mais  encore  desservi. 

Psaphis,  au  nord  de  Spbendale,  est  reconnu  dans  l'actuel  Ca- 
lamo.  Dans  la  dépendance  de  Piapbis  était  TAmpliiaréum  [Afi^td- 
pnoÊt),  oracle  célèbre  qui  fut  consulté  par  Grésus,  par  àlardonins 
el  par  Paul  Émile  \  M.  Hanriot  démontre  bien  ^  que  rAmpIda- 
réum  était  situé  au  village  actuel,  probablement  sur  Templaoe- 
ment  d*une  cbapelle*dédiée  à  Hagia  Pé|^é  (ky.  Uny4)%  dans  la- 
quelle sont  encastrés  des  fragments  de  sculpture  antique. 

*  Buehoii»  C$ie9MpltiiÊripmà9êtM<Bré9.  Oaecatn  égjliM  pwla  It  mêmn  m 

nu  sud  d'IIiracli ,  k  i'oaest  d«  Manmai.  Voy.la  csrit  d«  Télil-a^jor. 

^  Tliiicyd'di',  II,  S  ai,  3. 
'  Uaiiriol,  Dimes ,  la^. 

*  Hérodote,  I,  4  • .  A9.  56.  —  Tite-Live,  xlv,  «7. 

*  Hanriot,  D^uus,^.  i35. 
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3*  BÉBUM  DO  MÙt^O-un. 

An  delà  de  Mîiua^  viHige  modenie.  qui  poomit  bien,  aelon 
M.  Hanriot,  t'élèver^!  snr  remplacement  de  rantiqne  Myinét  à. 
me  Imre  d^Athènes,  nn  qnart  dlienra  avant  le  CépUte»  on 
trouve  à  gaudie  de  la  ronte  une  ^gliae  nonvellement  leooDttimte 
et  dédiée  à  la  Panagia.  Elle  ne  renferme  anjonitilini  rien  d'inlé- 
tetsant,  maia  dans  le  dméUère  attenant  j*ai  trouvé  de  nombreux 
débris  byzantins,  des  marbres  antiques  malheureusement  briaés, 
plusieurs  fragments  de  tambours  de  colonnes,  cannelés  et  non  can- 
nelés, une  base  ionique  et  un  large  morceau  de  mosaïque  antique. 
Le  dallage  de  l'ancienne  église  est  plein  de  débris  de  marbre 
blanc,  confusément  méiés  aux  briques  rouges.  M.  Ilanriot  a  né- 
gligé de  relever  cette  église,  à  l'emplacement  de  laquelle  sa  carte 
de  TAttique  indique,  par  hypothèse,  le  dème  Pirilhoides,  c est-à- 
dire  l'endroit  probable  de  la  mort  d'Œdipe. 

A  une  lieue  au  nord  de  cette  église  on  trouve  le  village  mo- 
derne ôiHiracU,  colonie  bavaroise  fondée  par  le  roi  Othon.  Mais 
le  nom  actuel  du  lieu  est  antérieur  à  rétablissement  bavarois  ^.  Dès 
lors  on  est  induit  à  penser  que  ce  nom  (^Hiracli  indique  le  sou- 
venir d'un  Héracléion  (prononcer  hiraclion,  et  en  supprimant  la 
dernière  syllabe  on  d*après  Tusage  perpétuel  du  grec  moderne, 
hiracli.)  Cet  Héraclion  ert  celui  d'HépbaBttéia,  dème  consacré  à 
Vulcain  (Héphaistos),  mais  qui  renfermait  un  temple  d'Hercule'. 

liarousi  est  un  village  moderne  à  l'est  d'Hiracli.  On  y  a  re« 
tnravé  une  inscription  portant  ces  mots  6pos  AfréfitSos  rsfâéfouf 
Àpofvaleu.  Borne  de  Tenceinte  d'Artémis  Amarysia'^.  Cette  ins* 
criptioD,  d*accord  avec  les  textes,  ne  laisse  guère  de  douleanr  ren»- 
placement  dn  dème  d'Athmone  oà  se  trouvait  le  temple  d*Ar- 
témis  Amarysia,  et  l'on  s*acoQrde  à  fixer  oe  dème  à  Maroasi^ 

L*une  des  sources  du  Géphise  est  à  Képhalari,  près  de  Kèphîs- 
sîa«  au  nord  de  IfarousL  •  A  cent  pas  de  la  sont  les  restes  d*un 
petit  temple  antique. . .  Pour  indiquer  son  appropriation  an  cuite 
ckrètîen  les  Francs  ont  &it  scnlpler  au-dessus  de  la  porte  une 

'  Hanriot,  Dhnut  p.  54* 

*  leL  ibid.  p.  65. 

'  Barsian ,  Geotj.  von  GrieehenLuid,  1. 1,  p.  344> 

*  Corpas  iit.tc.  (îr.  u"  SaS. 

*  Hanriot,  laines,  p.  64.  —  Bursian,  (ito^.  von  Grieckenlmd ,  t.  1,  p.  343. 
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croix  fleuronnée. . .  Un  autre  petit  temple  éttît  élevé  sar  la 
source  même. . .  De  Taotre  côté  de  la  source  est  une  petite  cha- 
pelle clnétiéniie,  car  les  chrétiens  n*ont  jamais  manqué  de  sèhs- 
titner  les  églises  aux  temples,  et  de  profiter  du  culte  anlîquè 
pour  en  faire  un  appui  au  cuhe  nouveau  •  Ceci  était  écrit  en 
i^&o;  je  nai  pas  retrouvé  en  i86ô  la  petite  chapelle  dont  parie 
Budion. 

Sm  remplacement  du  dème  de  Penléli,  voisin  des  fameuses 
oarrièrek  de  marbre ,  s*élève  aujourd*hui  le  raonasiàre  de  la  Smole* 
Trinité,  dit  vulgairement  monastère  du  Pentélùfue. 

D'àprès  le  plan  de  Marathon  joint  à  la  géf^rapliic  de  Buman, 
l'église  actuelle  de  Sa  in  t- Georges ,  située  prtvs  du  torrent  au  pied 
du  iiioiit  Kotroiii,  dans  l'endroit  nommé  Scfiri,  a  remplacé  l'an- 
cien lleraclion  de  Marathon,  autour  duquel  se  concentra  reifort 
des  combattants'. 

4*  nioioii  Ds  vm. 

La  petite  chapelle  Saint-Geoi'ges,  au  sommet  du  Lycahette,  a 
probablement  remplacé  l'autel  de  Zeus  Anchesmios,  dont  parle 
Pausanias.  Celte  plate-forme,  taillée  dans  le  roc,  est  le  point  cul- 
minant du  rocher,  et,  à  ce  qu'il  me  paraît,  le  seul  où  Ton  ait  pu 
asseoir  un  monument. 

Au  pied  du  I.ycahette,  entre  cette  montagne,  THissus  et  la  ville, 
en  dehors  de  la  porte  Dioœée,  s'étendait  la  région  du  Cynosaïf^ 
et  du  Lycée. 

Le  Cynosarges  était  un  gymnase  et  un  sanctuaire  dédiés  k  Her- 
cule, il  occupait  Teaiplaoement  du  monastère  actuel  des  AiemtÊtt. 
Les  Asomates  ou  Incorporeb  {Àmifmrot)  sont  les  anges  et  en  par- 
ticulier les  chérubins;  mais  ce  nom  désigne  aussi  les  archanges; 
or  Tancien ,  le  véritable  nom  du  monastère  parait  être  Hagios  Aso- 
matos'  au  singulier,  par  lequel  il  faudrait  entendre  ici  Saint- 
Michel. 

'  Le  Lycée,  au  sud  du  Cynosarges,  était  un  gymnase  «lédié  à 
Apollon;  une  inscription  découverte  auprès  de  T^lise  actuelle  de 
Saint-Nicodème  (église  russe)  a  fait  penser  que  cette  église  oocu- 

'  .1.  A.  UiK-lioii  ,  (irrcr  conlinrntale  et  M  orée ,  y.  i  8o* 

*  BuiMi  ii,  ('ii  f<ij.  von  Gnrrlirnlantî ,  I.  [.  ji. 

^  M.  iiaiiri(»l  ie  rirsigiic  sous  cv  nuiii  \^L)èmes,  |>.  i5  j. 
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paît  probabknient  remiriacenient  du  Lycée.  Or  Soînt-Nioodème  â 
remplacé  randenne  église  Sotéra  Lycodémou,  dont  jiarie  Spon, 
Wiefer  et  les  ancîeDs  voyageurs.  «  Celte  église,  dit  Spoo  ii*est 
pas  véritablement  plus  andenoe  cpie  les  Grecs  chrétiens,  mais  elle 
a  beaucoup  de  pierres  antiques,  et,  entre  autres,  deux  chaises  oo 
fauteuils  de  marbre.  • 

.  Au  delà  du  monastère  d*Hagios  Asomatos,  on  rencontre  Aiahéh- 
kipo  (jardin  des  vignes),  boui^  qui  succède  au  dème  d*A1opéké. 
Alopéké  possÀlait  un  temple  d^Aphrodite^;  Leake  suppose  qu*il 
s'élevait  à  remplacement  de  l'église  Hagios  Démétrios,  où  j'ai  vu 
un  fraguH'nt  qui  m'.!  paru  d'un  autel  anticpio.  Une  autre  église 
d'Hagios  Dt'UH'trios  se  trouve  à  Anibélokipo^  rt  cdiistniile  à  neuf,  et 
pleine  de  débris  Inzanlins;  Je  n'y  ai  ])as  vu  de  restes  antiques. 

Au  siècle  deruici  I  Hymette  était  encore  semé  de  ujonastères. 
Tous  aujonnrimi  sout  luinés  ou  transfomiés  en  fermes.  Nous  ren- 
controns d'abord,  a  la  pointe  noni  de  l'Hvmette,  le  monastère  de 
Saint -Jean  -  le -Chasseur  {Xytos  icodvvTjs  6  l\.vvviy6i)  presque  in- 
tact, mais  abandonné.  Il  v  avait  sur  i'llymetle  un  temple  d'Apollon 
Kynéios,  d'après  Photius^.  (îe  texte  a  échappé  à  la  sagacité  de 
M.  Hanriot  qui  transporte  le  Kynéion  dans  la  plaine  d'Kieusis^, 
et  croit  voir  dans  le  vocable  de  Saint-Jeau-le-Chasseur  un  sou- 
venir de  cette  Artémis  Scythique,  antérieure,  dans  cette  région, 
au  culte  d'Athéné,  et  certainement  oubliée,  quand  conmiença  la 
Imisformaiion  des  temples  en  églises  '\ 

Au  pied  du  monastère  une  vieille  église,  sous  le  vocable  de  Sta- 
vros  (la  croix) ,  garde  le  défilé  qui  sépare  le  Pentélique .  au  nord,  de 
THymette,  au  sud.  D*après  la  tradition,  ce  nom  de  Stavros  semît 
me  allusion  à  la  figure  sacrée  que  trace  la  route  de  la  Mésogée 
'qui  va  de  Touest  â  Test,  en  coupant  la  chaîne  des  montagnes,  les- 
•^nettes  se  dirigent  du  nord  au  sud. 

Trois  autres  monastères  de  THymette  sont  entièrement  ruinés  : 
Saint-Jean-le-Tbéologien,  Saint-Jean-rÉvangéiiste  et  Saint-Jean- 
iUryas  (ou  du  village  de  Karya,  ce  dernier  monastère  nommé  par 
Sponj.  Spon  nomme  encore  les  monastères  de  Saint-Geoiges-Cou- 

*  SfMMi,  Vny,  Ai  (trkir»  «le. 

*  LeaLc,  Topog.  oj  Athtns. 

^  Phniiu.'s,  I.o\.  au  mot  Kùptios. 

*  Hannnt ,  Dfmet ,  p.  87  cl  saiv. 

^  /(/.  ihid.  p.  1 9 1 .  , 
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télaset  d*Astéri  K  Je  suis  surpns  à&  rencontrt  r  quatre  monatlàni 
do  nom  de  Saint-Jean  sur  une  longueur  de  deux.  iiewcB. 

A  deux  lieues  d'Athènes,  à  l'ouest,  le  monastère  (aujourd'hui 
métaine)  de  Seinte^yriané  (vulgairemeot  Késyriani  ou  Kiésaiiau) 
la  aoaroe  d'un  des  bras  de  rilissiis,  lien  diAnnaiit  qu'O- 
vide a  décrit  ainsi  '  : 

Il  est,  près  des  hauteurs  empourprées  de  i'dyniette  fleuri, 

une  fontaine  sacr<?e;  un  vert  i:jazoti  couvre  le  »ol  amolli; 

une  forêt  d'arbres  bas  prodigue  les  ombrages  ;  l'arbrisseau  protège  l'herbe; 

romarin,  lauriers,  myrte  sombre  eDibsiiiiwiit  Tiir. 

Le  poète  a  placé  là  *le  théâtre  des  anuran  de  Proarîs  et  de  Gé- 
phale.  D*après  Suidas    les  anciens  «ommaiwit  oeUe  ioiuoe  Kyl- 

ioupéra  ;  ils  attribuaient  à  ses  eaux  la  vertu  de  rendre  les  femmes 
fécondes.  Un  temple  d'Aphrodite  était  construit  près  de  la  source; 
quatre  colonnes  ioniques  provenant  sans  doute  du  temple  supportent 
la  coupole  de  l'église  actuelle,  et  la  croyance  aux  vertus  de  Kyliou- 
péra  dure  encore  selon  M.  Hanriot*. 

Brauron  (prononcer  Vrauron)  est  aujourd  hui  Vraona;  une  cha- 
pelle de  Saint-Jean  s'élève  sur  le  plateau  qui  devait  porter  le 
temple  fameux  d'Artémis  Brauronienne  ^.  Le  plateau  lui-même 
s'appelle  Mercouriou,  nom  latin  grécisé,  que  nous  avons  déjà  ren» 
contré  à  Sphendalc*^. 

Si  Ion  identifie  l'emplacement  de Géphale avec  celui  de-Marco» 
poulo,  le  vocable  de  l'église  Hagia  Triada  peut  être  un  vague  Mm- 
veoir  des  deux  Dioscures,  Castor  et  Poilnx  ^,  adorés  à  riéphalf  sow 
un  nom  particulier  :  les  Grands-Dieax. 

A  Prasies  (aujourd'hui  Porto-RI>aphti)  on  adorait  Apollon.  Le» 
deux  églises  de  Porto-Bliapkti  s'appellent  Saint-Niooias  et  Saialr 
Basile.  Saint-Nicolas,  protecteur  des  matelots,  s'élève  natarstte- 
mcBt  aurle  port.  Au-dessosde  la  porte  de  Saint^aeile  j'ai  leniar- 
<pié  rinseription  antique  suivanle:  BAÉlAECilS. . . .  APA.... 

*  Spon ,  Voy.  dr  Ùriet,  ttc. 

*  Ovid.  àrifmtm',  IH,  «87. 

'  Suidas ,  au  mol  KjrUot^tàn. 
^  Hanriol ,  Dhnex,  p.  68, 

*  Id.  ibid.  p.  ao5. 

*  \oy.  ci-dessua,  p.  fig^. 

^  PhasMÛat»  ÀtUta»  xxxi.  i^(Éd.  Teubner,  p.  71.} 
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C'est  loul  ce  quoD  pent  déchiiïrer.  Mais  je  pense  que  ce  nVst  pas 
sans  dessein  qu  on  a  encastré  cette  iiMcription  sur  la  façade  de 
i  é^Uw,  dédiée  à  saÎDt  Basile. 

.5°  ALGIOM  DO  SUD-EST. 

11  y  avait  un  temple  deDéméter  Thesmophoih»  (législatrice)  et 
de  Coré  à  Halimns  Le  lieu  s'appelle  aujounThui  Tràhonèê  ou 
Dràhtmài. 

On  verra  plus  loin  comment  on  a  cru  retrouver  un  souvenir  du 
nom  diHaiimut  dansie  monastère  de  Sainte-llarie  Marinialiaia, 
qui  n*existe  {dus  aujourd*hui,  mais  auquel  Néro  d'Accsiuli,  duc 
d'Athènes,  accordait  des  privilèges  en  i435^ 

On  sait  qu'il  y  avait  au  cap  Colias  un  temple  d'Aphrodite  et  des 
déesses  Généthyllides  et  un  autre  temple  de  Déméter.  Mais  la  posi- 
tion mrroe  du  cap  Colias,  eutre  Phalère  et  Suniuxii,  est  vivement 
coni«^sl«'e. 

l'ausanias  dit  posiliveineiit  :  «  La  pointo  (axpa)  Colias  est  k 
20  stades  (3,6oo  mètres)  de  Phalère;  c'est  la  qu'après  la  défaite 
des  Mèdes,  le  flot  porfn  les  débris  de  leurs  navires.  On  y  voit  la 
statue  d'Aphrodite  Coliadc. . » 

En  fixant  Phalère  à  Trispvrghi  \  selon  l'opinion  généralement 
reçue  aujourd'liui ,  on  doit  trouver  le  promontoire  de  Colias  au 
cap  Hagios-Cosmas,  précisément  au  sud  d'Athènes,  à  une  distance 
de  deux  lieues  environ. 

Pour  transporter  ce  point  à  l'extrémité  de  TAttique,  il  a  fallu 
tenir  le  texte  de  Pausanias  pour  non  avenu  et  ne  pas  reculer  de- 
vant les  conclusions  que  voici  :  «  Pausanias  (dont  au  reste  Tautorité 
est  bien  moindre  en  géographie  qu'en  mythologie  et  en  archi- 
tecture) se  sert  du  mot  4bipft  qui  est  une  première  erreur;  il  en 
commet  une  seconde  en  appliquant  ce  mot  à  l'extrémité  Ë.  de  la 
baie  de  Phalère  qui  n*a  rien  qui  convienne  k  cette  désignation,  et 
une  troisième  en  plaçant  le  Colias  à  cet  endroit.  Ce  n^est  pas  à 
3o  stades,  mais  k  300  stades  de  Phalère  que  se  trouve  le  vrai 
Colias». - 

^  FlMsaïuas.  Attica^  xui,  i.  (Éd.  T«nbMr,  p.  71.) 

*  Voy.  plus  loin  ,  p.  5  I  7. 

'  Pausanias.  Attica,  t.  I ,  p.  à. 

*  Cf.  ci-deMOus,  p.  5 00. 
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Si  Pausanias  commet  trois  eri-eurs  dans  une  ligne,  il  l'aut  re* 
noncerà  étudier  ta  topographie  de  la  Grèce,  car  une  UiWc  ctiiclp  est 
impossible  sans  lui.  Continuons  donc  à  l'en  croire  sur  la  position 
du  cap  Colias.  Deux  églises  isolées,  au  promontoire  d'Hagios-Cos- 
'mas,  peuvent  avoir  remplacé  le  temple  d'Aphrodite  et  le  temple 
de  Déméter,  Tune,  Hagîos^Iosmas,  sur  une  presqu*ile  qu'un  isthme 
étroit  rattache  à  k  terre;  Tautre,  Hagia  Paraskévé,  à  quelque  dii^ 
tance  du  rivage,  nouvellement  reconstruite,  mais  sur  remplace- 
ment d'une  ancienne  église,  au  milieu  d'un  cimetière,  o&  Ton  voit 
des  débris  antiques,  entre  autres  quatre  cha^kiteaux* 

En  face  du  cap  Saint-Nicolas,  où  M.  Hanriot  place  la  statue 
d'Aphrodite  Goliade,  est  la  petite  Ile  Éléousa,  aujourd'hui  (le  Ar- 
$iia:  mais  le  nom  antique  survit  dans  le  vocable  de  l'église  Pa* 
JM^ûi  Pantiléousa  (la  très-sainte  Vieige  de  la  l^liséricorde). 

Dans  cette  région  méridionale  de  FAttique,  les  églises  de  Saint- 
Nicolas  sont  nombreuses  (surtout  sur  la  côte).  A  Porto-Mandri ,  à 
Astipalaea,  à  Macronisi;  entre  Marcopoulo  et  Halflp-A:]\ides;  au  cap 
Aliki,  et  plus  au  noid  à  Kai  vns,  etc.  L«»  Sainl-iMcolas  du  cap  Aslipa- 
U'ii  rappelle  à  M.  Hanriot  le  nom  du  (  aji  ("olias.  Le  rapprocheuK'nl 
est  hasardeux;  car  saint  Mcolas  ost  en  (Irccc  le  [notei  teur  «amoral 
des  caps  et  des  |>()rts,  (pi'il  succède  ou  iioti  ii  Aphiixlitr  (loliadc. 
Cette  preuve,  une  de  celles  sur  lesquelles  M.  Hanriot  ap})uio  i,i 
fixation  du  Colias  au  cap  Astipala^a  (aujourdhui  Saint-Nicolas),  est 
sans  valeur 

6*  nioion  oo  suivoomt. 

On  s'accorde  aujourd'hui  à  rejeter  le  port  de  Phalère  à  l'extré- 
mité occidentale  de  cette  large  baie  qui  s'ouvre  au  sud-ouest 
d'Athènes,  efitre  le  Pirée  et  Tégiise  Hagios  Geoi^os,  dite  deTris- 
pyrghi  ^  ou  des  trois  tours. 

Cette  opinion  (émise  pour  la  première  fois  par  VI.  (Jlrichs  en 
i843)  a  été  adoptée  par  tous  ses  successeurs,  sauf  par  M.  Uanriol 
qui  Ta  combattue  avec  talent,  mais  sans  succès*. 

Je  n'ajouterai  qu'une  preuve  nouvelle  à  l'opinion  de  M.  lUrichs. 
Il  a  relevé  quelques  restes  du  mur  phalérique  entre  Athènes  et 
Trispyrghi.  Pourquoi  n*a-(-il  pas  indiqué  plusieurs  églises  qui 

'  Hanriot,  Drmr^ ,  p.  >  i  3. 

*  Bursian,  Geog.  von  (inechenlaml ,  I.  l.  PiaiLS  îles  |>orU  d  Alliètie.s. 
Hanriot,  Dhnes,  p.  18-16. 
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s*élèveiit  sur  oette  route  déserte,  et  peuvent  avoir  succédé  aui 
tcnuples  dont  elle  était  semée;  entre  autres,  Panagia  Odégétria 
Sotéria  [la  toate  MÛilf  Fisr^t  conductrice  et  eoMenoUicê)  et  Pa- 
na|pa  Éléousa  {la  Itmt»  $amiê  Vierge  miiérieordimuê)  sont  remplies 

de  débris  byzantins  qui  attestent  leur  antiquité. 

Quant  à  Saint-Geoi^s-des-T rois-Tours  (Trispyrghi)  il  s'élève  sur 
le  rivage,  et  nous  savons  que  le  temple  de  Déméter  était  le  plus 
rapproché  de  la  nier.  D'Athènes  à  Saint-(ieorges,  la  route  est  abso- 
lument déserte;  on  ne  s'expliquerait  guère  l'origine  de  ces  trois 
^iiscs,  si  elles  ne  remontaient  pas  aux  plus  antiens  temps. 

Les  églises  du  Pirée  n'offrent  aucun  intérêt;  toutes  sont  posté- 
rieuresà  l'Indépendance.  Le  rivag<* était  entièrement  nu  et  inhabit»-, 
sans  une  maison,  sans  un  habitant,  sans  une  chapelle,  au  com- 
mencement (le  ce  siècle,  sauf  un  couvent  délabré  de  saint'  Spiri- 
dion.,  dont  je  n'ai  pas  retrouvé  les  traces  ^ 

A  Salamine,  le  monastère  de  Panagia  Pkanéroméné  succède  cer- 
tainement à  quelque  temple  antique.  Il  repose  sur  des  substruc- 
tiens  helléniques  et  renferme  de  nombreux  débris  de  colonnes  do- 
riques.  Ce  temple  fut  celui  d*Athéné  Skiras^  dont  parle  Hérodote. 

CHAPITRE  II. 

MCHBaCBIS  SUR  LH>BIOIIIB  BT  LA  SIGNinCATlOa 
Dl  PLUSIlUaS  V0CABLB9  GHaÉriBMS. 

Anai^roi. 

Une  éi/&Be  des  saints  Anargyres  [ky.  kvapyupot)  remplace  un 
temple  d*Asdépios  ^ 

n  y  a  un  rapport  symbolique  entre  les  deux  vocables.  Asclépios 
(  Esculape)  est  le  dieu  de  la  médecine.  Les  saints  Anargyres  sont 
deux  médecins.  Sous  ce  nom,  qui  signifie  sans  argent,  les  Grecs 
honorent  deux  frères  désintéressés,  Côme  et  Damien ,  qui  soignaient 
gratuitement  les  pauvres  en  Ciiicie,  vers  fan  3oo\ 

'  Chateaubriand  l'a  signalé  [Itinéraire,  1. 1). 

*  Hérodote,  VIII.  94 .  2.  —  Banian,  Geog.  vom  GrieekenUuti,  1. 1 ,  p.  365. 

*  G-dewMt,  p.  A80. 

*  Mmrio^am  Grmcanm,  1. 1,  p.  1  s4. 17  odolm.  H  ya  dewaiitraa  eaaplet  d« 
CAaM  et  DamieD  (1" juiilst,  17  octobre),  tout  mëdeeioa.  et  Amrggtntt  «a  dé* 
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D*aatres  couples  de  sainis  moins  illastres  sont  hoaorés  ea  Orieni 
sous  le  même  nom  d'ADargyres  K 

Une  autre  église  des  saints  Anargyres  s'élève  sur  remplacement 
probablede  TAnakéion  on  taaple  de  Castor  et  Pollnx'.  La  substHo' 
tion  des  Anargyres  aux  Diosoares  est  fréquente  en  Grèce  ^  Elle 
s*expliqii<7  par  le  caractère  de  ces  deux  frères,  fils  bienfaisants  de 
Zeu8,  invoqués  à  tout  instant  sons  le  nom  de  secourables  {^on06ot)  ^. 

Uagio»  Anastasios. 

Uiio  ôglispdo  saint  Anasiase  ilil  Chalcouri  (Ay.  \i>a.</Jd<Ttof\aX- 
xovpt)  sV'Irvo  sur  l'omplarcinont  do  rUcplacliali on  ^  cf  de  la  staliio 
de  Chalcodon.  L'épithric  de  Chalcouri .  qu  on  ne  sait  conuiiont  ex 
pliquor,  n'aurait  pas  d'autre  élyinologie,  selon  PillaLis  et  M.  Rhao- 
gabé,  que  le  nom  (rHeptachalcon  très  corrompu  ^. 

On  dit  aussi  Couixouri;  ce  nom,  qu'on  n'explique  pas  du  tout, 
n'est  peut-être  qu'une  corruption  de  (^^halcouri. 

D'ailleurs  aucun  sonvenir  du  culte  hellénique  ne  se  rattache  à 
cette  église  ^. 

Les  iloiuf  Apolrcs. 

Une  église  dédiée  aux  douze  apôtres  (Ày.  ÀirMoAoi)  s'élève  sur 
remplacement  de  l'autel  des  douze  dieux  ^ 

Les  douze  Dieux,  les  douze  Apôtres,  voilà  une  association  d*idées 
qui  s*imposait  naturellement  à  Timagination  des  Athéniens  con- 
vertis. La  ressemblance  fortuite,  extérieure,  accidentelle  de  deus 
idées  religieuses,  d^ailleurs  entièrement  distinctes,  n*est  nulle  part 
pins  frappante*. 

HagÏM  AsomslM. 

Les  Grecs  appellent  «MfiaTaf  (inooqiords)  ks  càérafains  en 

*  Mftmnwwi,  icL  cAntt.  p.  i35  (m  note). 

'  Ci-<les5us .  p.  484- 

'  Pouqueviile,  VoyageenGncf,  t.I.  p.  162. —  ExpMit'tonêcieilUde  MoHe,p.iT 

*  A.  Maury,  !tcliijionj  de  la  Grèce  anUqae,  U  I ,  p.  308. 

*  Ci-JeAstifl,  p.  488. 

*  RlMngai>é .  \iiyotiM^n$9kê»  M  p.  6 . 1 86 1 . — Ktlalns ,  ijw.  ÀéàMs ,p.  9  s. 

*  AsaatasiM  le  Sinatl».  Féle  le  to  avril  (jrMefo^iam).  AnsslMin  Fmn, 

ts  janvier. 

*  Ci-(le99n8,  p.  486. 
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paiiirulit'i ,  tous  le^  aiigt\s  en  général.  Au  sijiguliei  ,  <  e  nom  désigue 
saint  Michel,  considéré  comme  chef  de  la  milice  céleste.  Ou  1  ho- 
nore le  8  novembre  sous  ce  nom  el  sous  celui  de  Taxiarcbès 
(taxiarque,  ou  général). 

Une  église  d'Hagios  Asonifitus  s'élève  sur  les  ruines  du  gymnase 
d'Âdrieo;  une  autre  sur  remplacement  du  gymnase  du  Cyno- 
sarges 

Héraclès  (Hercule)  était  particulièrement  honoré  dans  les  gym- 
nases. Il  avait  même  un  temple  dans  celui  du  Gynosarges^.  Hagios 
Asomatos  peut  être  considéré  comme  le  successeur  d*Hercule.  On 
ne  voit  guère  au  premier  abord  aucun  rapprochement  possible 
entre  un  Miipie  incorporel  et  Hercule  :  mais  Hercule  est  le  dompteur 
des  monstres,  de  lliydre  de  Lerne  en  particulier;  saint  Michel  est 
représenté  mettant  les  démons  en  fuite  et  foulant  aux  pieds  leur 
chef  Lucifer.  Le  symbolisme  de  Tange  ne  difi^rt  pas  de  celui  du 
héros,  et  les  deux  cultes  sWrent  au  peuple  sous  la  même  image  ^. 

Hafpos  Basilios. 

A  Porto-Rhaphti  (l'ancien  Prasies)  une  église  d'Hagios  Basilios 

peut  conserver  le  souvenir  (hi  culte  d'Apollon''. 

Apollon  dans  les  clornicrs  tt'nij)s  fin  poix  tlit  ismc  se  cojdond 
avec  llelios  fie  soleil;  les  Giecs  proiioiu  eut  Hilios).  Il  y  a  eu  une 
rerlaine  conlusion  plioiH'li([ue  entn*  Basiloios  (royal),  Basilios 
(Basile),  Hilios  (soleil )  el  Ililias  (Klie).  On  trou\era  plus  loin^ 
nos  remarques  et  celles  de  nos  prédécesseurs  sur  ces  substitutions 
curieuses. 

Hagios  Oémétrios.  * 

Deux  églises  de  saint  Démélrios  (les  Grecs  abrègent  le  nom  et 
prononcent Dimitrt)  remplacent  des  temples  de  Démêler  (pronon- 
cer Dimitir),  aux  portes  d'Athènes  et  à  Eleusis^. 

Saint  Oémétrios'^  n'a  personnellement  rien  de  commun  avec 

■  CHl«Mu».p.484aip.  49<^. 

»  ïlcrodote .  V,  63 ,  6 .  et  VI .  1 1 6 .  i . 

^  il  ovvaBtf  rvv  ipjftKyyiXm»,  (MêMlugum ,  8  oov«ii)iMr«. ) 

*  Ci-dessus,  p.  ii9<*^. 

•  Ci-des.sous ,  p.  r>o5. 

*•  Ci-dessus,  p.  49a  et  .^gS. 

'  Saint  IMmétrios,  martjr  k  Thessaloniquc.  (  Menologmmg  s6  oelobre.) 


Démêler;  mais  Taiialoj^ie  dos  doux  vocables  est  frappante.  C'est  le 
pins  singulier  de  ces  rapports  phonétiques,  qui  ne  sadressent  qu'a 
loreilie. 

La  persistance  du  acun  de  Démêler  n'a  rien  qui  doive  aou$ 
étonner,  car,  s'il  faut  en  croire  M.  François  Lenormand',  le  mythe 
de  Cérès«  Proserpine  etTriptolème  aurait  encore  cours  à  Eleusis, 
et  les  faits  principaux  de  cette  fable  antique  auraient  passé  dans 
ia  légende  d'une  sainte  de  fantaisie,  Hagia  Démétra.  Il  est  vrai  que 
Hagia  Démétra  n*était  plus  connue,  en  1860 ,  que  d'un  papisde 
cent  quatorze  an$,  mort  depuis,  malheureusement  La  oooservatioo 
des  traditions  ^eosiviennes  à  Élensis  serait  d*autaat  plus  admi- 
rable que  les  habitants  actuels  sont  des  Albanais  qui,  aujourdlioî 
même,  nVntendent  pas  toas  le  grec 

UagÎM  DionysM». 

Une  église  dédiée  à  saint Denys  FAréopagite  (Â7.  àioifômùs  kf»- 
myhns)  s'élevait  sur  remplacônent  du  temple  d*Arès,  ao  noid- 

est  de  TAréopage  *. 

La  relation  des  deux  vocables  est  dans  le  souvenir  de  l'aréo- 
page alLaciié  aux  deux  cultes.  Arès  fut  jugé  par  ce  tribunal, 
au([uei  il  laissa  son  nom,  ainsi  qu'à  la  colline;  saint  Denys 
fut  aréopagile  et  converti  dans  l'aréopage  par  saint  Paul 

Le  nom  de  Dionysios  est  celui  d'une  divinité  hellénique  [Dio- 
nysos), à  peine  altéré.  Dionysos  avait  à  Athènes  un  théàtie,  plu- 
sieurs temples,  des  chapelles,  consacrés  sous  son  nom.  Cependant 
nous  n'avons  pas  trouvé  que  le  saint  ail  succédé  nulle  part  au 
dieu.  Cette  observation  fait  penser  que  les  analogies  phonétiques, 
telles  que  celles  de  Démêler  et  Démélrios,  ne  furent  pas  fréquem- 
ment appliquées  :  aucune  assurément  ne  s'offiratt  plus  naturelle- 
ment à  Tesprit  que  celle  de  Dionysos  et  Dionysios^. 

s 

Hagios  Géorgios. 

Saint  Geoiges  (Ay.  Ttaif/yios)  succède  à  Déméter(£leosia,  Pba- 
lère],  à  Thésée  (Athènes)  à  Héraclès  (Marathon) 

'  F.  Lenonnand ,  Montgnphiê  dt  U  Voit  taerét» 

*  Ci-dessus ,  p.  â86. 

^  Act.  des  Ap.  Avn,  3A. 

*  Ueays  l'Aréopagite.  [Ménologt,  3  octobre.) 

*  Gh^mus.  p.  493,  Soi»  487.  A9(>. 
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8aiut  Georges  est  représenté  foulant  aux  pieds  de  son  cheval 
un  dragOD  qu'il  perce  de  sa  lance.  C  est  comme  dompteur  dîviD 
des  monstres  qa*ii  succède  à  Thésée,  vainqueur  du  MinoUure,  à 
Héraclès,  vainqueur  de  l'hydre  de  Lerne 

Voilà  une  relation  symbolique  Urée  de  la  légende  des  héros  et  du 
saint.  Une  relation  symhoUqme,  tirée  pwremêntdtt  tene  da  nom,  unit 
•çiiit  Georges  à  Démêler. 

.  Dëméter  est  la  déesse  de  ragricoltuie  et  des  moissons;  traduises 
le  nom  de  saint  Georges,  il  devnni  eaint  AgrieutUurùa  eaint  La" 
homw.  Voilà  peulpélre  pourquoi  une  église  de  ce  saint  est  bâtie 
sor  les  ruines  du  temple  d'Eleusis. 

^DimUri,  Dimitir  (on  prononce  ainsi),  voilà  une  analogie  pho- 
méUifaê:  Géorgie»,  Thésée,  voilà  une  analogie  symboliqaè  tirée  de  la 
légende;  Géorgios,  DéméUr  oflfrent  une  analogie  tirée  du  nom  lui- 
même,  non  pas  de  sa  consonnance  (comme  Dimitri,  Dimitir), 
mais  de  sa  signiGcalion ,  sans  souci  de  la  légende.  C'est  de  la  même 
faron  que'  llagia  Photeiné  succtxle  aussi  à  Dènièter,  parce  que  le 
sens  du  vocaJ)U'  moderne  présente  une  allusion  à  la  légende  qui 
se  rattache  au  vocable  antique. 

H^os  Héliat. 

Les  sommets  de  la  plupart  des  montagnes  et  des  collines  s'ap- 
pellent en  Grèce  Hagios  Iléh'as  fSaini-KUe],  et  portent  souvent  une 
chapelle  dédiée  sous  ce  v(K  al)ie 

Le  polythéisme  antique  avait  consacré  les  lieux  hauts,  d'une 
façon  générale,  au  Soleil,  Hélios^.  Je  crois  saisir  entre  Hélios  et 
Uélias  une  relation  surtout  phonétique;  elle  est  d'autant  plus 
frappante  que  le  grec  moderne  populaire  aime  à  changer  en  as 
les  Gnales  en  et  et  dit  vulgairement  Hilùu  pour  Uilios  (HA^. 

M.  Lenormand  n*admet  pas  que  la  divinité  solaire  adorée  sur 
ks  hauteurs  se  soit  appelée  Hêios,  et  pense  que  •  lliistoire  du 
prophète  Élie,  telle  que  la  raconte  la  Bible,  son  enlèvement  au 

*  Saint  George»,  aoldat,  liai  martyrisé  toas  Diodétieii;  m  vis  ni  incoomie. 
{MÊèeele^im,  s3  avril.) 

'  Ci-dessus,  p.  Agj.  ^93. 
'  Ci-iIe»M)us,  p.  5 16. 

*  Cf.  p.  àg-i. 

^  Kt  à  Apollon ,  considéré  comme  dieu  solaire. 
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cirl  dans  (ui  (  liai  «le  leu,  sur  la  Mi()iil;ti,Mif  cjui  domine  Jéricho, 
son  ri|)p;\rili()ii  au\  colrs  du  ('.hrisJ  Iraiislii^urc  sur  lo  Tliahor,  en 
raisaiont  le  |)alron  naliirol  drs  liciiv  élevés.  Kn  snhsliliianl  son  in- 
\oealioii  an  ruile  de  la  di\inilc  |>aienne,  les  or^'aiiisateurs  de 
l'Kglisp  de  la  (Jrèee  présenlaient  aux  reganls  du  peuple,  à  la  place 
de  la  divinisation  de  la  lumière  matérielie,  l'idée  de  la  lumière 
éternelle  et  immatérielle  dont  Dieu  environne  ses  élus.  Là ,  comme 
partout  ailleurs  où  le  polythéisme  avait  posé  son  pied,  ils  détour- 
naient de  la  créature  Irop  longtemps  adorée,  vers  le  créateur, 
auxquels  ils  devaient  appartenir,  les  hommages  que,  par  uoede 
ces  vieilles  habitudes  que  les  hommes  ont  tant  de  peine  à  rompre, 
quelques  esprits  simples  et  ignorants  parmi  les  habitants  des 
campagnes  continuaient  à  aller  porter  aui  lieux  oà  avaient  prié 
leurs  ancêtres  ^  • 

L'assimilation  phonétique  généralement  adoptée  nous  parait 
plus  probable  cjue  Tassîmilation  symbolique  proposée  par  M.  Le- 
normand.  D'ailleurs  les  deux  hypothèses  ne  s'excluent  pas  Tune 
l'autre.  Il  est  seulement  certain  quWpollon,  d'abord  distinct 
d'Hélîos  ou  du  Soleil,  se  confondit  avec  lui  dans  les  temps  posté- 
rieurs dn  polythéisme^;  qu'Hélios  était  spécialement  adoré  sortes 
hauteurs,  que  frappe  les  premières  et  les  dernières,  chaque  jour, 
la  lumière  du  Soleil;  enfin  que  le  prophète Hélias  donne  son  nom 
à  la  plupart  des  collines  en  (îrèce.  J'ai  relevé  dans  Ja  seule  Attique 
di\  (  iniiiencrs  (jni  jxirlenl  re  nom  ^.  \in^  je  crois  facilement 
([ne  llelias  IJie)  remplace  Ih-lios  ou  Ih  lias  ;  .So/c/7).  Mais  quoi- 
([u'une  église  d(»  Sainl-Klie  s'élève  sur  remplacement  du  p<>rti(jue 
royal  'crlod  Ba/rAsto?) je  n'ose  .iHinner  (|u'il  y  ait  une  relation 
phonelitjue  entre  llilias  et  ]  as-ilios.  M.  Rhangaix'  délénd  cette 
opinion  sans  explifpier  sullisammenl  la  chute  du  ia  première  syl- 
labe vas.  De  plus,  Faccent  dans  Hilias  est  sur  la  pénultième;  il  est 
.dans  Vaxilios  sur  Tantépullième 

Si  cotte  hypothèse  est  adoptée,  on  expliquera  de  la  même  façon 
la  substitution  de  saint  Iksile  à  Apollon,  à  Prastes,  aujourd'hui 

*  F.  Lenormantl .  Monotjrapkiê  de  ia  Voie  sacrée. 

'  A.  Mniiry,  TicVujiont  de  la  Grrrr  nntifjiir ,  f.  I,  j<.  i  atî. 

'  Au  nord-oucsl  <le  Sutiiuin,  à  Mairopoulo  (  Mcsogcc ),  vulrc  MénMula  pt  Vraoïia; 
près  (le  Léopési  ;  près  d'Atlièncs,  au  nord  ;  à  Dapluie  (i-i-des«us,  p.  491},  ftc. 
^  Ci-dflssiu,  p.  486. 
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Forlo-Ahaphli.  Vasikos,^  remplace  Ililios  (asftiiiiilé  à  ApoUoii)» 
comme  ailleurs  Hilms  remplace  VoêiMot  dans  le  portique  royal  ^ 

Hiracii,  Marousi  (Eglises  de). 

Deux  fois  en  Attique  le  vocable  d*uD  temple  ancien  revit,  plus 
oo  moins  altéré,  dans  le  nom  d*nn  village  moderne. 

Athmone,  où  s*élevait  le  temple  d*Artémis  Amarysia,  s*appelle 
aujourd'hui  Marousi  \ 

Héphaistiades,  qui  avait  un  temple  renommé  d*Héraclès  (pro- 
noncer Hiraclis),  est  devenu  Hiracii  ^ 

Ainsi  parfois  le  lieu  même  conserve  du  culte  antique  un  sou- 
venir dont  s*affl«ndiit  Tégltse. 

Ailleurs,  c*est  le  nom  antique  du  lieu  qui  survit  dans  le  vocable 
de  relise  chrétienne,  oublit»  dans  le  nom  moderne  du  même  lieu. 
Halimus  devient  Drakonrs;  mais  à  Drakonès  s'élrve  un  monastère 
de  Pana<^ia  Maniiiotàsa;  et  ce  dernier  nom  est  la  traduction  franque 
ilHalinmsienne  *. 

D'après  la  carte  de  i'Auicjue,  dressée  par  Télat-major  français, 
une  cf^liso  ruinée  d'Hagios  Héraclès^  devait  exister  sur  l'emplace- 
ment du  lenî|)le  d'I lérarlès.  L'honiou} me  canonisé  d'HcrrnIe  est 
un  marl\r  atln  riit  ii ,  <l(>nt  la  féte  tombe  an  i.5  mai.  Le  nom  du 
héros  a  pu  se  transmettre  au  village  par  l'intermédiaire  du  nom 
du  saint. 

Hagios  Joliaiiiiës. 

Je  n*ai  trouvé,  dans  le  Mmologiam  Gracorum,  aucune  mention 
de  saint  Jean  le  Chasseur,  qui  remplace  ApolloB  Kynéioa  (on 
chasaenr) ,  à  Textrémité  nord  de  THyinette  \  et  Artémis,  la  décaae 
chasseresse,  à  Bvauron,  aujourd'hui  Vraona'. 

*  Les  Grecs  modsniss  disent  VmUa»  pour  Vtuikoêt  coamie  ils  «liseol  UUùu 

pouf  Hilios. 

*  L'Eglis*'  bonorr  \e  20  juillet  l'asccosiun  du  propiiëU;  Elic  au  ciel  sur  uu  char 
de  feu,  Rvp^opot  àvâ^curts  ù$  oupcatoif  ÛAiov  roôvpo^rov. 

*  Ci-dessus,  p.  à 95. 

*  G-dessus,  p.  âgS. 

^  Ci  dessous,  p.  5i  9. 

*  MemAogium.  Grmeonm,  eu  nom  d'iléradè». 

'  r.i-dessu»* ,  p.  497.  • 

*  Ci-de»su»,  p. 
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Je  ne  m  expluiiu-  j>;ts  pour  quelle  raison  saint  Jean-Baptiste 
(.chez  les  (irecs,  saint  Jean  le  rrécurseur,  tirpéSpofios)  remplace 
Sérapis*;  mais  je  suis  frappé  de  voir  que  le  Sérapt^ûon  d'Alexan- 
drie, transformé  eo  église  et  en  monastère,  lut  dédié  sous  le  vo> 
cable  du  même  saint'. 

Hagw  Marina. 

A  Athènes,  une  tliapelle  creusée  dans  la  grotte  des  Nymphes 
est  dédiée  à  sainte  Marine  (Ay.  Mapîva).  Une  église  de  sainte 
Marine  s'élève  sur  remplacement  du  temple  d'Artémis  Eucléia 
(Artémis  de  belle  rcnummce] 

Sainte  Marine  est  une  vieige  dont  la  vertu,  indignement  mé- 
connue et  calomniée  durant  sa  vie,  lut  justiliée  après  sa  moi  t. 
Cest  la  chasteté  que  la  dévotion  populaire  honore  en  elle;  ainsi 
cette  sainte  succède  assez  naturellement  aux  Nymphes,  divinités 
\  îerges,  à  Artémis,  déesse  chaste,  et  particulièrement  à  Ariémîs 
£ucléia,  c'est-à-dire  Artémis  glorieuMê  ou  bien  renommée'^. 

Il  paraîtrait  que  les  jeunes  filles  nubiles  demandent  à  sainte 
Marine  ^^elle  leur  procure  un  mari;  les  fenmies  stériles  Tim- 
ploreot  pour  obtenir  la  fécondité;  les  mères,  pour  la  gaérison  de 
leurs  enfants  malades  \  On  rendait  dans  Tantiquité  an  culte  ana- 
logue à  Artémis  Dictyana  (ou  ekoMterette), 

Uagios  Mercottrios. 

l,a  consécration  d'une  église  grecque  et  chrétienne  sous  ce  nooi 
latin  et  païen  mérite  detre  un  moment  examinée''.  Les  noms 
des  divinités  et  des  héros  de  lantiquité  ne  sont  pas  rares  dans  le 
calendrier  byzantin.  On  représente  dans  les  églises''  saint  Oreste, 

'  Ci-deMiM,  p.  )8^. 

*  De  Brof^lie ,  Ij  Eglise  et  t empire  romain,  i.  M ,  p.  298. 
Ci-dessus,  p.  k66  et  ^Sq. 

*  iÊemiogùm  GnMonuii* aona  le  non  de  MariapHaiiinis.  it  lëfrier.  La 
Ugtnig  DBrdb^parJecqiMsdeVorapae.  t.I,p.a49;F)mt,  i843. 

'  Pitukn.iac.  Athhm,  p.  46i  ;  Épkémériile$,n*  3646.  p.  186a. 

*  Ci-<lc55ns  ,  p.  ^94. 

'  Meriùlngiam  GrtBCorum  ;  vin»  compter  deux  "saints  Alphéc.  sainte  Ariane, 
deux  ^ai^b  Uaccliu5,  sainte  Glycérie,  saint  lli^licon,  saint  Memuon,  saint  Oréan, 
saint  PUlon,  saint  Pompée,  saint  Quintilien,  .nainl  Uomulus,  saint  Socrate,  saint 
Xénoplioii. 
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saint  Apoâkw,  aainl  Achille  ds  Lariuê,  et  jusqu'à  saint  Pégase.  U 
ne  faudrait  pas  croire  que  tous  ces  saints  sont  fidmlenx.  Nombre 
de  Grecs  ayant  porté  à  toute  époque,  aussi  bien  qu'aujourd'hui, 
avant  et  après  la  conversion ,  ces  noms  illustres ,  il  n*y  a  rien  d'im- 
possible à  ce  que  plusieurs  se  soient  élevés  aux  honneurs  de  la 
'  canonisation. 

En.  même  temps,  l'habitude  bysantine  d'ajouter  l'épithéte 
ê^Hagioi,  non-seulement  aux  noms  des  saints  canonisés,  mais 
à  ceux  de  beiucoup  de  granda  personnages,  a  créé  quelques 
saints  apocryphes,  dont  le  plus  remarquable  est  saint  Cons- 
tantin. 

Le  \ocable  de  Mercoiirios  nous  frappe  ainsi,  non  parce  qu'il 
est  puïou,  mais  parce  {|u'il  est  latin.  Beaucoup  de  noms  francs 
ont  pu  passer  en  Grèce  à  la  suite  de  nos  aïeux,  au  xiii'  siècle; 
mais  les  noms  purement  latins  sont  rares.  De  tout  TOlympe  ro- 
main. Mercure  seul  a  passé  dans  le  calendrier  grec'. 

Sa  fête,  fixée  au  25  novembre,  et  réunie  à  celle  de  sainte  Ca- 
therine [  A/xarep/v;?) ,  est  dite  :  fite  du  martyr  Mercure.  Le  Meno- 
logium  fait  mention  de  ce  personnage,  sans  donner  aucun  détail 
sur  sa  vie.  La  K^ende,  plus  hardie,  a  suppléé  à  ce  silence,  en 
prêtant  au  saint  quelques-uns  des  attributs  de  la  divinité  latine. 
Oo  lit  dans  Joannes  Malalas  : 

«  La  nuit  (de  la  mort  de  Julien),  le  très-saint  évéque  Basile  vit 
pendant  son  sommeil  les  deux  ouverts,  et  le  Christ  sauveur  assis 
sur  son  trône,  criant  à  haute  voix  :  Mercure,  va  et  tue  Tempereur 
Julien ,  l'ennemi  des  chrétiens.  Saint  Mercure  était  debout  devant . 
le  Seigneur,  armé  d'une  cuirasse  étincelante.  L'ordre  entendu,  il 
disparut  aussitôt  Un  instant  après,  il  reparut  devant  le  Seigneur 
et  cria  :  L'empereur  Julien  a  péri  comme  tu  l'avais  ordonné. 
Seigneur^  • 

Hi^M  NicolaM. 

Saint  Niooks  [ky.  Niii^>aos)  est  en  Grèce  le  patron  des  mate- 
lois  et  le  protecteur  des  ports  ^. 

Une  église  de  Saint-Nicolas  remplace  à  Athènes  un  hiéron  de 

*  Mmoio^ivm  Grmcorum,  i5  novembra.  Saint  Mercnra,  aokUt,  mar^friiéen 
Orient  «MIS  Dèce  ou  Valérien. 

*  Joanncn  Malaia» ,  Chronoyrapkia ,  p.  333. 

^  Leake ,  Nortktrn  Grecu,  t.  L  p<  8»  . 


Poséidon  ^  line  autre  église  de  Saiut-Nioola»  s*éâève  aCokme,  bouig 
spécialement  consacré  à  Poséidon  ^  : 

Je  sais  une  auli  r  i;loii  r, 

I.1  plu.sl)rii('  (le  i flic  mtiropolc, 

préscnl  du  grand  Dieu, 

suprême  oiguetl  de  cette  terre  : 

(c'ea  le  présent  )  dee  beaux  dievuuv ,  d'une  belle  marine. 

à  fila  de  krooos,  e*eit  toi  qui  lus  ckvëu 

A  ce  rang  d'honneur,  iirince  Poséidon  *. 

Los  rhnpollos  de  saint  Nicolas  sont  nuinbrcusos  sur  les  cotes, 
particulièrement  sur  celles  de  la  Paralie  (au  S.-Ë.  de  rAttiqueJ  \ 

Omagradi. 

Ce  nom*  qui  ne  fut  jamais  d'ailleurs  un  vocable  religieux, 
était  donné  par  les  Albanais  à  Péglise  de  Saint-Pierre-en-Croix  •  à 
Athènes  ^ 

11  n'y  faut  voir  qu'une  corruption  inintelligible  du  vocable  da 

temple  adqucl  cette  église  a  succédé,  Arlémis  Agroiera.  Encore 
cette  élymolo'çie  demeure-t  elle  assez  douteuse. 

Raj)proclier  du  notu  d'Oinai^iadi  celui  d  ujruatu  f.idima  [ifypaÔTO 
vrtjSrjfxa) ,  qu'on  donnail  à  la  plaiiu"  siluce  à  Tom  sl  (r\lhèn<'s.à 
deux  milles  en\iron  ,  près  du  village  actuel  de  Kara,  dont  le  rioiii 
même  pourrait  n'iHre  (ju'uu  anagraunne  (Vacra.  pour  mjrn.  Le 
dème  de  vv  nom  s'<>teudail  des  portes  de  la  ville  jusqu  aux  pre- 
^  mières  pentes  de  1  Hymette. 

Panagia. 

PÀna^a  (tonfe  Munte)  est  le  nom  de  la  Vierge  eo  Grèce.  Une 
foule  d  t'glises  sont  consacrées  sous  ce  vocable,  ordinairement  ae> 
compagné  d*une  épithète. 

Voici  quelles  sont  (par  ordre  alphabétique]  les  églises  dédiées 
li  la  Panagia,  qui  paraissent  avoir  remplacé  des  temples  en  At- 
tiqne. 

'  Cf.d-des8U8.  p. 

*  ce  ci<dearas,  p.  égS. 

>  Soph.  (Ei.  à  Col.  700-706. 

*  Cf.  ci-<le»su5,  p.  ."ioo. 

'  Stuart,  Antêq.  of  Àtk.  t.  111,  p.  a  a,  note  3.  (Cf.  ci-dessus,  p.  k^o.) 
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Paiiagia  Bl.i>uki  ot  l'.iuci^ia  ^1i^o.HpuriUa. 

Paoagia  Blastiké  (hXaaltxtf)^  cest  la  Viergt  qm  fait  germer,  qui 
donne  la  fécondité;  deoi  églises,  dédiées  soas  oe  vocable,  rem- 
placent. Tune  le  Léokorioh ,  Tantre  le  temple  d^IliUiye'. 

Le  Léokorion  est  nn  monument  élevé  en  mémoire  d^one  famine  ' 
qui  désola  TAttiqae  k  nne  époqne  reculée. 

nithye  est  la  déesse  des  accouchements,  fiile  était  adorée  sous 
la  forme  d*uoe  statue  de  bois,  chastement  voHée  de  la  téte  ami 
pieds. 

Le  souvenir  dllilbye,  celui  de  la  famine  qui  fit  dédier  le  Léo- 
korion ,  me  paraissent  avoir  survécu  dans  le  vocable  Panagia  Blas- 
tiké. 

Une  autre  épithète  analc^e  est  celle  de  Misosporitza,  donnée 
fréquemment  à  la  Panajijia,  dans  les  églises  de  la  Paralie  (à  Vari, 
aneien  AnaL,^v  ros;  —  à  Klymvo,  ancien  y£gidia;  —  dans  un  en- 
droit i.st>l«',  au  delà  dWnavyso,  etc.). 

Ce  nom  vient  de  deux  mots  dont  l'un,  latin  d'origine,  est  en- 
tré au  moyen  âge  daiis  hi  langue  grecque  vulgaire  [missam). 
L'antre  est  un  mol  grec  ancien  rorrompu  [spnra).  Réunis,  ils  si- 
gnifient :  qui  dontie  la  semence,  Panagia  Mi90sporit£a  est  la  Vierge 
qui  féconde  la  terre. 

M.  Mommseo  interprèle  autrement  ce  vocable;  il  croit  que  Mi- 
iOtporitML  ou  Misosporititza  est  pour  mésosporiiza,  qu'il  traduit  an 
miiiêaétt  temailles.  11  ajoute  que  la  fôte  de  la  Panagia  se  célèbre, 
sous  ce  vocable,  le  Qi  novembre^.  Mais  le  21  novembre  est  tout 
simplement  la  féte  de  la  Présentation  de  la  Vierge  au  temple;  et 
Ton  choisit  naturellement  cette  féte  (la  premiève  féte  de  la  Viei^s 
«près  les  semailles)  pour  demander  une  bonne  moisson.  Le  sens 
qae  j*ai  présenté  est  adopté  généralement. 

Ce  vocable  est  fréquent  dans  la  Paralie,  où  il  peat  être  un 
vague  souvenir  du  culte  de  Déméter.  Mais  je  n*ai  rencontré  aucmie 
église  sous  ce  nom,  qui  parût  remplacer  un  temple  antique. 

PanagiA  de  Dipluié. 

Le  monastère  de  ce  nom'  succède  à  un  temple  d^ApoUon.  Il  se 

•  t:i-(lr>sus.  p.  48^  Cl  487. 
'  A  th.  clin.st.  1».  yo. 

*  Ci-de?ksu.s,  p.  A 92. 
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peut  que  la  l'anagia  ait  remplacé,  connut'  aillt'uo',  Demeter, 
associée  du  leraps  de  Pausanias  à  Apollon.  Mais  je  \ois  suiloul  un 
souvenir  anti(|ue  dans  le  noui  moderne  du  lieu,  Daphiié,  sous  le- 
quel on  désif^ne  le  plus  souvent  le  monastère  lui-même,  sans 
faire  mention  de  la  Fanagia.  J'ai  vu  trop  peu  de  lauriers  aux 
environs  pour  douter  que  ce  mot  soit  uo  souvenir  du  dieu  jadis 
honore  dans  ces  lieux,  du  dieu  qui  aima  Daphaé,  qui  eut  à 
Aotioche  un  sanctuaire  célèbre  SOUS  œ  nom,  et  auquel, dans  tout 
le  monde  |»aieo ,  le  laurier  fut  oonsacré. 

Panagb  Hypapanté. 

Hypapanté  (twiuumf)  sigiiiiie  la  prétênêaiion,  L*oo  célèbre 
sous  œ  nom  la  Présentation  de  Jésus  au  temple,  et  la  Purification 
de  la  Vierge  (fête  qui  tombe  le  2  février). 

Une  église  dédiée  sous  ce  vocable  s*élève  sur. remplacement 
du  llétroon^  temple  de  la  mère  des  dieux.  Je  crois  voir  une  re- 
lation symbolique  entre  le  nom  de  ce  temple  et  le  sens  relîgienx 
de  cette  filte,  qui ,  réunissant  Jésus  et  sa  mère  dans  de  communs 
bonneurs,  senible  spécialement  destinée  à  célébrer  la  maternité 
de  la  Vieige. 

Panama  Mariniotisaa. 

Nom  d'un  monastère  (pii  exislait  au  moyen  âge  à  Drakouès, 
sur  remplacement  du  temple  de  Démêler  Halimusienne,  ou  dans 
le  voisinage  de  cel  emplacement-'.  L'épithète  Mariniotissa  n'est 
qu'une  traduction  Iranque  du  surnom  iVHalimusienui'  (à^.i^w). 
Lvs  deu\  mois  siguiiient  maritime,  et  font  allusion  a  la  poâiliou 
des  deux  édifices  fort  rapprochés  l'un  et  l'antre  de  la  mer. 

A  Hiracli,  à  Marousi,  le  vocable  du  temple  s'est  conservé  dans 
le  nom  d'un  village  moderne;  à  Halimus,  c'est  le  nom  du  dème 
antique,  qui  survit  dans  le  vocable  de  l'église,  (fin  effet  Démétor 
était  honort>e  à  Ualimus  sous  le  nom  de  Thêtmopkwros,  ou  Ugis- 
latrice.)  Mais  si  ce  nom  survit  traduit  en  langue  fraoque,  ce  fait 
n*a  rien  d'insolite.  La  Grèce  est  semée,  le  grec  moderne  (celui  des 
chansons,  le  véritable)  est  rempli  de  noms  francs,  introduits  à 

*  Ci-f!c»soiis,  p.  5 12, 

•  Ci-<lessus,  p.  '|85. 

'  Ci-deasus,  p.  499-  —  Buchon,  MvuixUes  recherches  iur  la  ffràtciftamté  it 
M9r4e,yiÀ.  I.  partie  I,  p.  i46-i83. 
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partir  du  moyen  âge.  Quelquefois  ces  noms  francs,  traduits  gros- 
sièrement du  grec,  furent  enx-mémes  retradoits  en  grec,  plus 
grossièrement  encore.  Ainsi  YHymette,  chez  les  Italiens  Monte 
tmttio,  par  corruption  Monte-Matlo ,  est  devenu  chez  les  Grecs 
Trello-VouHO  (traduction  grecque  de  Monte Matlo]  ^  c'est-à-dire  la 
/ulle-montagne  ! 

Pnisgûi  Pfent^oiist. 

I/i'glise  de  la  I  icrgr  trcs-niiscricurdieusc  s'élève  dans  la  jx'tile 
île  Arsida.  Mais  le  nom  antique  de  cet  ilot  est  Eléousa;  il  est  pro- 
bable ({ue  ce  nom  sui  vit  dans  le  choix  de  ce  vocable  assez  rare, 
Pajiagia  Pantéléousa  ^ 

Pknag^a  Phanéroméné. 

Ces!  le  nom  d'un  grand  monastère  qui  s^élève  à  Salamine^ 
sur  remplacement  du  temple  dWthéné  Slùras.  Ce  vocable  signifie 
la  vieige  manifestée.  La  féte  de  la  Panagia  se  célèbre  sous  ce 
nom  particulier  à  Toctave  de  l'Assomption  (épptéfupa  t^s  Ilova- 

L*épithète  de  étirât  signifie  proprement  voilée.  On  appelait 
ox/po»,  une  eqièce  de  dais,  on  d*oiid)reUe  qne  portait  la  pi^tresse 
d  Athéné  dans  les  fêtes  de  cette  déesse,  appelées  sciropibnct. 

Y  a-t-il  quelque  relation  par  contraste  entre  Skiras  et  phané- 
roméné,  Athéné  voiUe,  et  la  Vieqse  dévoilée,  mtadfettée? 

L*église  du  monastère  de  Salamine  est  entièrement  peinte  à 
fresques.  M.  Didron*  a  réduit  à  3, 724  le  chiSfe  fabuleux  de 
i5o,ooo  figures,  indiqué  par  Pouqueville  (il  est  vrai,  d*après  le 
témoignage  de  son  frère]  ^.  jCetle  vaste  composition  représente  le 
jugement  dernier.  Elle  date  seulement  du  xviii*  siècle.  A  moins  que 
le  peintre  n'ait  re|)ioduit  quelque  ancienne  fresque  eflrac«''e,  cette 
date  contrarie  l'opinion  avancée  par  M.  Hanriot  :  •  S'il  (  st  vrai 
que  les  scènes  paLliéticjues  des  mystères  d'Eleusis  avaient  pour 
objet  de  Irapper  l'imagination  des  initiés  par  le  tableau  des  châti- 
ments de  leur  vie  future,  on  ne  saurait  méconnaître  un  certain 
rapport  traditionnel  entre  la  nature  de  ces  scènes  et  la  grande 

*  Cirdeimu,  p.  5oo. 

*  Ci*desias»  p.  Soi* 

'  Didron  et  Durand  ,  Manuel  it  'iconoijraphie,^  X* 

*  PtoiM|neville,  Vty,  m  (àr^«  t.  IV,  p.  65. 
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fresque  byzantine  de  Phanéroméné,  laquelle  représente  sous  les 
traits  les  plus  bizarres,  quoi(|ue  tion  dénués  d*énci'gie,  les  ter- 
ribles peines  que  le  dernier  jugement  réserve  aux  réprouvés*.  • 

Pana;^a  Sotëre  Lycodëmou. 

m 

Cette  église,  aujourd'hui  remplacée  par  une  église  de  Saint* 
Nicodème,  s'élevait  dans  le  voisinage  du  Lycée  ^.  Le  souvenir 
du  Lycée  avaiMI  survécu  dans  ce  vocable  bizarre  Ljcodémou?  Ou 
bien,  copime  le  pense  M.  Mommsen',  Lycodémou  {hMnoSffpm] 
n*est-il  qu*une  corruption  de  Nicodémou  (NixoA/^)*  véritable  vo- 
cable de  Féglise  ancienne,  comme  il  est  celui  de  la  nouvelle?  Que 
signifierait  dans  ce  cas  ce  nom  compliqué  :  La  vierge  sauveur  de 
saùU  NieoditM,  (ou  peut-être  de  Nicodème)}  Question  difficile  à 
résoudre  aujourd^bui  que  Téglise  a  disparu ,  et  que  son  nom  est 
oublié.  • 

Cette  église  était  désignée  le  plus  souvent  par  abréviation,  sous 
le  nom  dt^  Sotéra  Lycodëmou.  Mais  il  faut  toujours  sous-enlendre 
Panagia;  Sotéra  nVst  pas  une  sainte,  et  le  Mcnolof^e  ne  fait  nii- 
cune  mention  de  ce  nom.  Ce  n'est  qu  une  épilhcte  de  ia  Panagi«j. 

Panagia  Tliéuiucos. 

L'Erechthéion  fut  consacré  sous  ce  vocable^  Or  on  sait  quW 
tbéné  dans  TÉrechtbéion  était  spécialement  adorée  comme  vierge 
et  mère,  on  nourrice,  d*Érechtbée,  son  fils  mystérieux?  Y  eut-il 
quelque  intention  de  rappeler  ce  cuhe  dans  le  choix  de  la  vierge 
mère,  comme  protectrice  de  Tégliae  substituée  au  temple? 

D^antres  cultes  avaient,  il  est  vrai,  leur  siège  dans  ce  temple 
nultiple  ;  mais  à  ThiBure  où  toute  la  religion  païenne  ébranlée 
dirais  longtemps  s'écroulait  (du  iv*  au  vi*  siècle),  ils  durent  pro- 
bablement sWacer  dans  la  mémoire  de  la  foule  au  profit  du  culte 
principal. 

Hagia  ParasLévé. 

Le  Menohgium  ne  iait  pas  mention  de  cette  saiuie.  5an&  m'oc- 

*  Uanrioft,  Dènes*  p.  1 18. 

*  CS-desant,  p.  496. 

'  A.  Monmuen,  Àdi.  ekrut,  p.  66. 

*  Cnlessna,  p.  477. 
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coper  de  rechercher  s'il-  a  vraioieBl  eoûsté  une  seiale  portant  oe 
nom ,  je  ferai  remarquer  que  Partukévé  (c*e8t-à*dire  préparation, 
pamtginf)'  ett,  en  grec,  le  nom  du  vendredi,  et  queHagia  Paitskévé, 
c  est  à  la  fois  Sainte  Préparation  et  le  Vendredi  Saint 

Sur  remplacement  du  Pompéion',  cet  édîGce,  destiné  selon 
Pansanias  à  la  préparation  [h  wtpe^ntwfp*)  des  processions  reli- 
gieiises,  Hagia  Paraakévé  cest  Sainte  PrépanHon. 

Cest  peut-être  Saint  Vendredi  sur  remplacement  ou  dans  le 
voisinage  d'Aphrodité  Coliade^.  Cette  substitution  s'expliquerait 
de  deux  façons  :  syml)o)iqueinent,  parce  que  le  vendredi,  surtout 
le  vendredi  saint,  est  le  jour  de  i  abslincnce  el  de  la  pénitence.^ 
8iir  lV*mplac.onienl  où  devait  se  cclébrcr  f|iielque  iVtr  licencieuse 
d  Aj)lirodit('  Coliade  el  (l<'s  dicssos  (iriiéllivllides*,  ce  nom  send)le 
choisi  en  expiation  du  passe.  Par  un  autre  rnotii  Paraskévc  jx  nt 
rappeler  Aphrodite.  Le  vemh'edi  chez  les  Romains  était  le  jour  de 
Vénus.  Les(irecs  eiwent  connaissance  après  la  coiujuéle  romaine, 
et  firent  sans  doute  quelque  usage  du  calendrier  olïiciel  de  Tad- 
niinistralion  romaine;  le  sixième  jour  fut  ainsi  celui  d'Aphmdité, 
confondue  avec  Vénus,  depuis  qu'on  s'était  efforcé  d'identifier  les 
dieux  grecs  et  romains.  Quand  à  lepoquede  la  conversion  ce  jour 
prit  le  n<NBi  de  Paraskèvé  {préparation,  du  vendredi  des  Juifs,  oà 
Ton  préparait  le  sabbat^),  Paraskèvé  put  se  substituer  assez  nntu 
relieme&t  à  Vénns«-Aphrodité,  et  une  église  (fflagia  Paraskèvé 
s'ékvier  sur  remplacement  d^un  hîéron  d'Aphrodité. 

llagia  Pegh^. 

Une  chapelle  d'Hagia  Pé|^é  s'élève  sm*  remplacement  probable 
de  k  MMurce  saciée  d*Aiiiphîanifta  en  Oropie^ 

Hagia  Pëghé  signifie  Sainte  Saureê,  •  sainte  à  la  vérité  difficile  à 
trouver  dans  le  calendrier,  et  où  on  ne  peut  guère  se  refuser  à 
voir  un  persistant  souvenir  de  la  vénération  pieuse  accordée  jadis 
à  la  source  qui  marc{uait  rendroit  par  oà  le  devin  divinisé  s'était, 
disaît-on,  échappé  des  entrailles  de  la  terre  pour  remonter  au 

*  Ci-deMus.  p.  488. 

*  P^oasaisa.ifliMf  n,  4. 
'  GJaitoi,  p.  5oo. 

*  Piusania»,  ^tljeaj  i,  4. 

^  Le  »amc<li  s'appelle  égalmnent  Sabii^o  ches  iesGrect, 
*■  Ci*ciessus,  p.  k^H, 
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Le  Mênologiwn  ne  fait  aucune  menlkin  d'Hagia  Pégiié. 

Uagia  Plioteiné. 

Une  chapdie  d'Hagîa  PhoCeÎDé  s^âève  aur  femplaoenieiit  <b 
temple  de  Déméter  et  Goré,  an-desaus  de  la  fontaine  de  Gtl- 
lirlioé'.  I 

Ce  nom  signifie  sûiniê  enfanméeK  II  offre  peut-être  un  souvenir 
des  torches  que  Ton  mettait  aux  mains  de  Déméter,  attachée,  do-  | 
rant  neuf  jours ,  à  la  poursuite  de  Coré,  sa  fille. 

Uagia  Sopbta. 

Le  Parthénon ,  temple  d'Athéné,  fut  consacré  au  cahe  chrétien 
sous  le  vocable  dUagia  Sophia ,  la  Sainte  Sagme^, 

Athéné  fut  en  Grèce  •  le  point  de  départ  de  pênonx^Mm 
fouler  moraUi  9t  inUlhetaeUes  ;  la  première  de  ces  individuaUsathn 
des  vertus  divines ,  dont  la  multiplication  a  cararlérisé  les  demie» 
siècles  du  polythéisme.  »  (>ette  pure  divinité  ll^'urail  •  la  sagesM 
t  nianr»'  do  rintelligence  diviae,  ou,  eu  langage  poétique,  la  fille  i 
de  Zt  iis  rt  (le  Métis    »  ' 

Ces  pamles  pourraionl  exactement  s'appliquer  à  f^agîa  Sophia. 
Quoique  le  Menologium  fasse  menlion'^  d'une  sainte  Sophie,  mar- 
tyrisée à  Rome,  sous  Adrien ,  av(îc  ses  trois  filles,  sainte  Foi,  sainte 
Espérance  et  sainte  (  Juirilé'*,  l'Kglise  a  considéré  le  plus  sonveiil 
Hagia  Sophia  comme  une  simple  personnilication  de  la  sagrsstMii-  , 
vine.  La  transition  est  facile  à  étaldir  entre  cette  Athéné  •  (|ui  (wr- 
sonnifie  la  sophia  divine'-^,  •  et  Hagia  Sophia,  ahstraclioD  plus  pure,  ! 
mais  dont  la  signiiication  est  la  même.  I 

'  Hanriol,  Z>èi»ie*,  p.  iv35. 

*  Pauaanias,  Attica,  xxxiY,  i. 
'  CideMas,  p.  /189. 

^  {SÊèneUg.)  Pboidné,  Samaritaine  empriaonnée  pour  ia  foi.  —  Féle  k 

90  mars. 

»  Ci-He»sus.p.  '170. 

'  A.  Mniirv,  Heligions  de  la  Grèce  Oflli^iw^t.  1,  p.  377. 

*  Menologium ,  1 0  septembre. 

'  Lanr  légende  ae  fit  sur  le  mur  de  plusieurs  ^ses.  (Didron  et  Duraail. 
pb  389.) 

*  A.  Maury,  Béi^mt  de  la  Gréer,  1 1»  p.  497. 
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UagiosSoler. 

Hagios  Soter  signifie  Saint  Sawmw,  Ce  saint  nW  qu^nne  épithèle 

personnifiée  de  Jésus-Christ.  L'Église  grecque  fête  le  6  août  la 

tronsfujuration  de  Notre- Seigneur  [Kvpiov]  et  Sauveur  (^aniipos) 
Jésus-Christ,  et  ne  reconnaît  pas  d'autre  Sauveur.  Le  Menologium 
ne  fait  aucune  mention  de  S.  Soter. 

Une  église  de  Hagios  Soter,  c'est-à-dire  de  Jésus  Sauveur,  s'élève 
sur  remplacement  proi)abIe  de  l'autel  de  Zeus  Meiiichios', 

M.  F.  Lenormand  observe  que  fépithète  de  Soter  se  joignait 
aussi  au  nom  de  Zeus  et  il  explique  ainsi  la  succession  des  deux  vo- 
cables^. Cette  observation  me  parait  peu  fondée,  puisque,  dans 
l'espèce ,•  Zeus  s'appelle  Meilichios^  {doux  comme  le  miel)  et  non 
Soter.  La  relation  existe^,  si  elle  existe,  entre  le  nom  de  Zeus, 
exprimé  devant  Meilichios,  et  celui  de  Jésus-Christ,  sous-entendu 
devant  Soier. 

Hagia  Syriané. 

*  L'Astarté  asiatique,  après  avoir  été  portée  à  deux  reprises  dif- 
férentes  en  Grèce,  d^abord  dans  les  temps  antiques,  sous  les  traits 
qui  servirent  à  composer  la  figure  de  TAphrodite  hellénique,  puis, 
comme  Aphrodite  de  Paphos  et  de  Cypre,  y  rentra  une  troisième 
fois,  à  une  époqne  fort  postérieure,  comme  Aphrodite  de  Syrie. 
C'est  à  cette  même  déesse  qu'on  éleva  un  tentfâe  an  Pirée;  c'est 
die  qni  eut.  sons  lé  nom  de  dimê  symnM,  nn  sanctuaire  à  Égire, 
CD  Ackaie*.  • 

Hagia  Syriané  (on  Syrienne)  n*est  pas  nommée  dans  le  Mênùbh 
fmm  K  D'antre  part,  une  4|Kse  de  ce  nom  s*élève*Bnr  remplace- 
ment du  temple  d*Aplirodite,  à  la  soarœ  de  rÉridanus  (dans 
rBymetle)^  N*eit-il  pasassea  probaUe  que  ce  nom,  îndAment 
canonisé  par  nne  dévotion  «populaire,  n^est  qu^nne  personnifica- 
tion de  répithète  d^Aphrodite  syrienne.  Cette  personnification 

*  Cfrdenm,  p.  499. 

"  P.  LaoOTVMnd,  Mmug.  JkU  Vmmaét, 

*  Sur  le  mds  de  ce  sumoni,  A.  Maury,  RtU^Êm  d$  le  Gfèee»  1 1,  p.  178; 

t.  n,  p.     . 175-,  t.  III,  p.  338. 

*  Maury.  Reli(jioni  de  la  Gr^ce,\.  Ifl,  p.  aaS. 

*  Il  esi  fait  mention  d'une  seiote  Kyrieoé.  Doit-on  let  confondre? 

*  Ci-dessus,  p.  498. 
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même  a  ai  pt»  nouvelle.  Une  déesse  à  part  reçut,  sous  le  nom 
de  Syiientie,  uo  culte  spécial  daat  les  deraiers  temps  dn  polj' 

Uae  duipelle  des  TaûarqMS  eiisUîl  «More,  i  y  a  qadfMi 
années,  à  Teatrée  de  TAcropola*. 

Les  Taziarqncs  {on  u^ûàUm)  s«bI  les  arehanyts,  cMs  de  la 
milice  céleste.  Aux  ahoids  d*iwe  Ibrlensse,  ib  romplufisn!  Bé- 
ndès.cMiime  ib  le  nmplaeeat  aiHiidaBsles|{fmBaiesfoaile 
•omdTAisfliflfai» 

IL  iknej  a  vm  la  figue  drHéradès  aenlptée  à  Teslrée  d^iuc 
foileffeem  antique  :  «  Berenle,  dil41«  eA  à  iSMte  place  k  dîmfw- 
dien  des  portts,  le  dien  de  la  Ibice ,  qui  rend  les  aïs  ariidm  ei  In 
immiis  iaékraaIaUes.  qni  lait  tenir  les  goadacentm  les  chocs da 
bélier.  Les  Bymniias.  par  one  idée  analogue/ont  peint  k  FealHe 
de  lears  ^îses  Fardiaiige  Ifidiel  en  sentinelle  ^  • 

Spon  a  reproduit  grossièrement  une  pierre  giavée,  où  .saint 
Michel,  enlièremcDt  nu,  ^rase  le  dragon  dai»  une  attitude  qui 
me  paraît  celle  d'Hercule,  quoique  ranliqiiaire  la  compare  à ceJlf 
de  Mercure,  sans  iloule  à  cause  dtis  ailei  aj<:)ui.i  «-s  n  b  tiguiT,  ei 
qui  sont  seulemenl  le  signe  ordinaire  de  la  puissance  an^dique^ 

AguTiiada. 

Deux  voie^  aboulissaieiU,  Tune  venaol  du  noià  cl  I  miln-  (ie 
rouesl,  à  la  porle  Dipyle  ;  la  voie  du  Céramique  exlérieure  et  la 
voUtaerèe  {roule  d'Éleusisj.  Une  lrolsièn>*^  voie  (à  Tintérieiurde  la 
ville)  condulsail  de  la  porle  Dipyle,  en  ligne  droite,  à  l'Agora, 
sous  le  nom  de  Dnomoi*.  Ainsi  la  porte  f)ocupaii  remplacement 
d^un  Uiviuok,  circonstance  qui  explique,  je  crois,  le  vocable  de 
IVglise  Hagia  Trîada,  bàtîe,  à  «oe  époqae  reculée,  foit  près  de  la 

*  Uawji,  Mf%îaw4<JsGrèn«I.III.p.  907*si<,  «sCtaiL 

*  Q-Jems,  p. 

^  iji-uiey,  JcârooAie.  p.  4 14< 

*  Spoa,  F«y.  deGri«e,«lc. 

*  Biaam^CmynfiitJHm  BriirfcwlW,U  1.  p  273,  389, 19s. 

*  GdesM»,  S87. 


uiyiiized  by  Googlç 


—  510  — 

Voifli  um  aiilve  élymologîe.  La  porte  Dîpyk  i*éttit  i]ipelée  an- 
lérieurumwi  porto  MuÊimmÊ  (de  Tkm,  dème  mnn  d^Élenab). 
Qadqw  voyagea»^  ont  oni  q«e  le  vocaMe  IVîada  n^avait  pai 
diantre  origine.  Je  ferai  remarqaer  :  i*  qne  le  nom  de  Dipyk 
iqpant  tiioeédé  à  orini  de  ThrinimuM,  ce  dernier  devait  être  oublié 
^nad  le  nom  de  Dipyle  tomba  hn-méme  en  désnélade,  et  qoe 
readroit  prit  le  nom  d^fliayae  Triaffa;  a"  que  la  dtMrmee  de  pro- 
nonciation qae  les  Grecs  font  attjonvd*hni,  et  sans  donte  firent 
toujours*  entre  le  r  (f  dnr)  et  le  0  (f&  angiaia  dons),  ne  permet 
guère  de  supposer  que  Tpntti  aftremjdaoé  d-piovÀ».  On  pent  citer, 
3  est  vrai ,  des  exemples  de  transformations  en  apparence  plus 
graves,  mais  que  les  lois  de  l'étymolo^ie  expliquent  logiquement, 
aiv  lieu  qu'on  ne  saurait  ^ère  expliquer  le  changement  du  t  as- 
piré, ou  Ô,  en  un  T  simple,  au  commencement  d'un  nom,  (juand 
aucune  autre  aspirée  ne  s'est  glissée  dans  le  mot  corrompu,  pour 
justifier  radoucissement  de  la  première  lettre. 

'  CHAPITRE  m. 

CONCLDftIOfIS. 

[.a  destructioD  des  temples  païens  fut  craunencée  en  Grèce 
aussitôt  après  la  défaite  de  Licinius'^. 

I>è8  l'année  3s!i,  on  décrétait  des  récom|)enses  en  faveur  des 
habitants  des  campagnes  qui  d'eux -m^es  abattraient  leurs 
temples^. 

En  336,  une  loi  défendit  de  réparer  les  temples  païens  i|m 
tombaient  en  ruines.  Un  monument  qn'il  est  défendu  de  réparer 
n*cat  plus,  an  bout  de  quelques  années,  qn*nne  mine,  et  cette 
mine  est  bientôt  une  carrière. 

En  330t  la  oapilaie  de  Tempire  fist  transportée  k  Constantî* 
no^.  n  panit  niyent  d^eniichir  la  noÉveUe  ville  des  dépnnilléi 
ém  monde  entier.  •  Constantin  envoya  de  tout  o6téa  des  agents  sûrs 
qui  faisaient  la  visite  des  temples,  saisissaient  les  offrandes  et  les 
revenus  des  uns,  dépouillaient  les  antres  de  leurs  ornements, 

'  HnoulhocheMe. ,  Joivmal  des  Savants ,  mA\  i85i. 

*  Eus.  Laad.  Const.  p.  8.  —  Beugnot,  Uist.  de  la  cknie  du  pagan.  *n  Occident, 
1 1 ,  p.  1 49.  —  Finlay,  Greece  ander  the  Romans,  p.  1 5s. 

*  Sofonèna,  Hût  «ccL  l.  Il,  p.  S. 

34. 
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Maient  à  ceux-ci  leara  ookmiiades,  à  ceux-là  leurs  statues  les  plus 
renommées,  enlevaient,  pour  les  convertir  en  monnaies,  ks 
flaques  d*or  et  d*ai|^nt  ipii  reoouvFent  les  idoles,  et  envoyaient 
toutes  ces  dépouilles  à  Gonstantinople  • 

Toutefois,  ce  n'est  guère  avant  la  fin  de  sa  vie  que  Constantin, 
selon  le  mot  d*Ennape,  «renversa  tous  les  temples  les  plus  cé- 
livres  pour  élever  des  églises  sur  leurs  nûnes*.  »  Constance  son 
fils  redoubla  de  sévérité  :  on  ne  peut  même  croire  que  ses  lois 
contre  le  paganisme  aient  été  exécutées  à  la  lettre.  Un  éditde  346 
interdisait  absolument  toute  espèce  de  sacrifices.  Un  autre ,  en  356 , 
ordonnait  la  fermeture  de  tous  les  temiples.  Le  monument  de  Piu- 
sanias,  dans  le  tCTiple  de  Minerve,  fut  abrs  détruit ^  Des  témoi- 
gnages aussi  précis  sont  malheureusement  très-rares  dans  fhis- 
toire  que  nous  étudions  ^. 

La  réaction  païenne  tentée  par  Julien  ne  fit  que  précipiter, 
après  la  mort  de  cet  empereur,  la  ruine  du  polythéisme. Tht'-odose 
la  consomma.  Par  lui  fut  décrété  que  tout  temple  où  un  sacrifice 
était  offert  pouvait  être  immédiatement  démoli  ^.  La  requête  de 
Libanius  pow  les  temples  ^'  fait  foi  de  racharnement  avec  lequel  on 
s'appliqua  dès  lors  à  les  détruire.  Cet  écrit  parait  de  l'année  890; 
en  3ç)i ,  Théodose  y  répondit  par  un  édit  formel  qui  proscrivait 
absolument  tout  acte  extérieur,  quel  qu'il  fût,  de  croyance  aux  an- 
ciens (lieux.  Cet  édit  est  du  27  février  89 1.  Ce  jour-là,  le  paga- 
nisme finit  officiellement  dans  l'empire,  ou  plutôt  en  Orient,  car 
ces  décrets,  en  Occident,  passaient  pour  lettre  morte  ;  c'était  même 
Tépoque  où  le  rhéteur  Eugène  teqtait  à  Kome  une  réaction 
païenne  avec  un  succès  momentané. 

Un  nouvel  édit  de  Théodose  (du  8  novembre  392),  conlirmé 
par  Arcadius  en  396,  mit  au  nombre  des  crimes  de  ièse-m«gesté 
tout  acte  public  ou  privé  suspect  de  paganisme.  1 41  même  année, 
rinvasion  des  iMurbares  sembla  porter  le  dernier  coup  au  poly- 
théisme; Alaric  envahit  la  Grèce;  Eleusis  fut  ruinée,  Olympie 
détruite  :  les  jeni,  maintenus  jusqu'à  cette  époque^  sur  f  instante 

■  Eus.  De  vit.  Const.  t.  III .  p.  48 ;  t.  II ,  p.  i3. 
'  Eunape,  Vita  ^des'ù ,  p.  46 1. 

•  Libanius,  Ep.  1080,  Aiisonio. 

*  Chàtei ,  Hist.  de  la  chute  du  pagoMmÊm  Orient.  • 

•  /(i  im 

*  libtnius,  mot  lu  teiiyiw. 
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prière  des  procoDtols  d^Achiûe,  cessèrent  d*étre  célébrés.  Enfin ^ 
trois  ans  plus  tard  (399),  Temperenr  erdUmna  purement  et  sim* 
plement  Ul  destruction  des  tmnplg$  d$  Ut  campagne,  non  que  oeui 
des  vUies  fussent  respectés,  mais  ils  étaient  déjà  détruits  ou  dé- 
tournés à  d'autres  usages.  Le  paganisme  dominait  encore  dans  les 
boui^;  c'est  Tépoquc  où  les  mots  de  pagani,  paganitas  commen* 
cèrent  à  désigner  les  derniers  sectateurs  du  polythéisme.  La  pre» 
mière  ni« utioii  d<'  ces  mots,  pris  dans  ce  sens,  est  de  ranni-e  365; 
mais  longtemps  les  écrivains  qui  les  emploient  eo  donnent  Texpli- 
cation  comme  de  termes  encore  nouveaux. 

Grâce  aux  efforts  réunis  de  IVuipereur  et  de  l'Eglise,  il  ne  res- 
tait plus  en  Grèce,  à  la  fin  du  règne  de  Théo<lose,  que  deux  sortes 
de  païens;  c'étaient,  d'un  côté,  les  rhéteurs  et  les  philosophas,  qui 
essayaient  à  Athènes  une  restauration  littéraire  et  philosophique 
du  polythéisme;  de  l'autre,  les  grossiers  habitants  des  campagnes 
ou  des  provinces  les  plus  reculées,  telles  que  le  Magne  (à  l'extrémité 
méridionale  du  Péloponèse).  Le  v'  siècle  ne  réussit  à  convertir 
entièrement  ni  les  uns  ni  les  autres.  Levi*  fut  plus  heureux:  l'école 
iiéo>alexandrine  d'Athènes  fut  supprimée  par  décret;  les  profes- 
seurs s'exilèrent  en  Perse,  et  tout  fut  dit  des  derniers  débris  de  la 
phiiosopliie  païenne.  £n  même  temps, l'Église  ouvrait  les  bras  aux 
demîen  pniiMt  des  campagnes  et  les  recevait  dans  son  sein»  ai 
ménageant  avec  sagesse  ce  qu'elle  jugeait  enraciné,  mais  inof* 
fensîf,  dans  leurs  croyances;  satisfaite,  si  elle  rajeunissait  d'an 
vêtement  chrétien  certaines  dévotions  locales  et  traditionnelles, 
qu'il  e6t  été  presque  impossible  d'extirper.  Ainsi,  il  n'y  eut  plus 
de  pains  en  Grèce;  mais  il  y  demeura  sans  doute  un  peu  de  pa- 
ganisme. Pxocope  parle  ainsi  d'un  certain  préfet  Jean  :  «  Dieu  ne 
•«■Wf****  pas  poor  lui;  s'il  se  rendait  dans  les  temples  pour  le 
prier»  ou  bien  pour  une  veille  sacrée,  il  se  livrait  à  des  pratiques 
Ueo  éloignées  du  cliristîanisme.  Revêtu  du  manteau  sacerdotal,  il 
lédtait  toute  la  nuit  le  radotage  profane,  appris  par  coeur,  de  la 
vîeflle  aede,  celle  qu*on  q>peile  ordinairement  de  nos  jours  la 
mie  fréeamtfme  K  • 

n  y  avait  sans  doute  pins  d*un  préfet  Jem  dans  le  monde  gree 
au  vil*  siède. 

Le  Magne  ne  lut  même  converti  qu*au  milieu  du  a'  siècle.  Pro- 
'  Procope,  Ik  MbPcrmo^t.  Lp.  3i. 
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tégés  par  leon  monlagoei,  kf  Maniolet  dcmeament  ooblîéi  à 
rextrémité  de  U  Grèce.  Soua  remptreur  Banle,  une  armée  finu- 
chit  cette  barrière  \  on  découvrit  ne  pays  qui  adorait  Poséidon  et 
Aphrodite.  Il  ne  parait  pas  qu  on  ait  beancoup  piené  ce  petit 
peuple  [}oar  le  convertir.  On  te  contenta  de  le»  baptiaer,  et,aelon 
rempereor  Constantin  Porphyrogéoète,  «  âa  devinrent  dirétîeaa^  • 
Du  moins,  on  décréta  4|n*ils  étaient  chrétiens,  et  denx  évèchés 
s'élevèrent  à  Vitylo  et  à  Maîna.  S*il  faut  en  croire  les  séâlsdes 
voyageurs,  le  Magne  a  de  tout  temps  fait  peu  dlionnenr  4  sa 
conversion.  Mais  peut-être  qu'an  milieu  du  siède,  féglise 
grecque,  affaiblie,  divisée,  tout  entière  aux  préoccupations  d*uD 
schisme  déplorable  et  aux  subtilités  d'une  théologie  raflinée,  avait 
perdu  déjà  cette  foi  simple  et  pure,  cette  charité,  cette  ardeur 
qui  transportaient  les  premiers  apôtres,  et,  en  convertissant  le 
monde,  ne  changeaient  pas  seulement  des  mots  et  des  formule», 
mais  avant  tout  transformaient  les  âmes. 

Qu'étaient  devenus  les  temples  païens  depuis  la  conversion 
générale  des  Grecs  au  christianisme  ?  L'opiuion  commune  veut 
qu'un  f;rand  nombre  de  ces  monuments  aient  été  transformés  en 
églises  chrétiennes;  mais  cette  opinion  est  exagérée.  Sans  doute, 
il  y  eut  en  tous  lieux  quelques  tenjples  métamorphosés  en  églises 
après  quelques  aménagements  nouveaux  qui,  la  plupart  du  temps, 
n'altéraient  pas  d  une  façon  grave  le  caractère  de  l'édilice.  On  en 
peut  (  iler  (l'illustres  exemples,  comme  le  Parthénon  et  le  Thé- 
séion  à  Athènes;  mais  ce  respect  des  monuments  anciens  fut  rare 
et  renaarqué.  Souvent  cette  métamorphose  fut  constatée  par  une 
inscription.  Ainsi  au  Parthénon  :  L'm  630  du  tahl  jwà  rtmamri m 
temple  de  Sainte-Sophie^. 

On  lit  aussi  dans  le  CorpuM  une  inscription  cmîeaae,  (xjpiée 
en  Syrie,  et  provenant,  à  ce  qu*il  semble,  de  quelque  temple 
paien,qu*un  prêtre  nommé  /Eneas  purifia  de  laêomUure  de  l'idoU- 
trie  et  traosfofma  en  église  chrétienoe  vers  le  tempade  instinien  K 

Pmcope  a  mentionné  sans  éloge  ni  blâme,  mais  comme  une 
chose  rare  et  singulière,  un  autre  exemple  de  tranaftismatigii  di^ 
rade.  «  Les  deux  temples  conetraits  en  Tkmnde  par  Orale  à 

^  Coiist.  Porphyr.  iJe  administ.  Imp.  t.  I,  p.  i34. 

*  Cf.  ci-deuus,  p.  475. 

*  Corp.  imv.  Grmc.  I.  IV,  o*  8655^ 
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Arlémis  «(  à-  «  urar  Iphigéme  aonl  Mjoardlmî  des  églîaet  ébt^ 
tioiiaet;  od  les  a  dédié»  nus  rien  ehanger  à  leur  oonstrnction  • 

Pieeqne  partonk  les  choses  se  pettèrent  antrement  :  les  chrétiens 
a'amdent  pis  attendo  pour  bfttir  des  églises  qne  la  chvte  du  paga- 
■lime  entratoit  fahandon  des  temples.  Dès  les  premieis  siècles, 
ik  eoient  ienrs  basiliques ,  simples  an  début,  mais  rapidement  en- 
rkbie»  dès  qne  le  culte  fut  public  tt  que  la  foi  étendit  ses  con- 
quêtes. A  mesure  que  le  paganisme  éteint,  ou  réduit  à  Timpuis- 
sance,  laissait  un  temple  vide ,  les  chrétiens  démolissaient  rédifice* 
entièrement  ou  en  partie,  et  transpoitaient  ce  qu'ils  pouvaient 
transporter,  dans  les  ^lises.  Les  bas> reliefs  et  les  statues,  suspects 
de  rappeler  ridolàtrie,  étaient  le  plus  souvent  brisés  ou  enterrés. 
I^s  colonnes  allaient  orner  lesépjtises;  quelquefois  renversées  par 
caprice,  elles  étaient  traînées  à  quel(|ue  distance  et  abandonnées. 
Enfin  les  débris  du  monument  mutilé  disparaissaient  peu  à  peu 
dans  la  ronstruclion  d'un  village  voisin,  l'aiilôt  bi  ises,  tantôt  ré- 
duits en  cbaux,  les  marbres  les  plus  précieux  servirent  à  édiOer 
d'innombrables  chapelles  ou  de  vulgaires  maisons. 

Quelquefois  l'ardeur  delà  destruction  ou  le  besoin  de  niatériaux 
firent  démolir  jusqu'au  soubassement  des  temples;  mais  il  arriva 
plus  souvent  que  les  solides  fondations  des  monuments  antiques 
rebutèrent  Tacharnement  des  démolisseurs.  Des  sanctuaires  chré- 
tiens s'élevèrent  alors,  tantôt  sur  renij)lacement  mis  à  nu,  tantôt 
sur  le  soubassement  respecté.  Quelquefois  on  voulut  purifier  les 
ruines  dn  culte  des  faux  dieux  qu'on  y  avait  adorés;  ailleurs  et 
plus  souvent  peut-être,  on  ne  voulut  pas  détourner  la  dévotion 
incurable  du  peuple  des  lieux  où  un  long  temps  Tavait  enracinée. 

Le  polythéisme  heiléniqtte«  aux  plus  beaux  jours  de  son  histoire, 
B*avait  jamais  offiert  qu'un  ensemble  harmonieux  de  cultes  locaux. 
Les  fêtes,  les  oracles  peuvent  faire  illusion  sur  l'unité  religieuse 
de  ia  Grèce  antique;  au  fond  celte  unité  n'existait  pas.  La  nation, 
k  cité  même,  la  cité  réduite  à  une  seule  ville  et  à  la  province  en« 
vifoimante,  apparaissaient  trop  grandes  encore  pour  admettre  un 
erite  commun  ;  et  la  religion  se  rétrécissait  aux  étroites  limites  du 
ij^uurtîer,  du  foyer  mème«  La  similitude  des  noms  divins  ne  doit 
pas  nous  tromper  :  deux  dtés  distinctes  n^adoraient  jamais  le  même 
dieu;  leurs  dieux  différents  s*appelaient  dn  même  nom,  mais 


'  Procope,  t,  64. 
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Apoiloii  de  Prasies  diil'érait  d'Apollon  d*Acharnes;  et  si  les  denk 
petits  dèmes  avaient  pu  se  faire  la  guerre,  les  deux  divinités  am- 
raient  passé  pour  ennemies.  N'oubliout  pas  qu  au  xv*  siècle  an 
roi  de  France,  homme  de  génie,  en  comblant  d'ex  voto  Notie> 
Dame  de  Ciéiy,  aoppiiait  Notre-Dame  d^fimbran  de  n'en  être  pat 
jalouse. 

Sans  doute,  avec  le  temps ,  et  par  Teffiet  de»  révolutions  poii- 
tiqnet,  lorsque  la  Grèce  fut  définitîvanent  ensevelie  dans  la  pa- 
cifique unité  romaine,  la  vivacité  des  cultes  locaux,  surtout  fhÎDs- 
tilité  qu*ils  avaient  souvent  professée  les  uns  envers  ks  antres, 
commencèrent  à  s'atténuer;  mais  ik  ne  périrent  pas;  le  christia- 
nisme les  trouva  trop  bien  enracinés  pour  songer  à  les  détruire 
brusquement;  il  ne  put  que  les  purifier,  et  insensiblement  se 
substituer  à  eux. 

Les  premiers  temps  de  la  nouvelle  religion  rappelèrent  d*abonl 
son  origine  hébraïque;  un  monothéisme  austère  et  jaloux,  une 
grande  haine  des  superstitions  parasites  qui ,  s'attachant  à  tous  les 
cuites,  risquent  enfin  de  les  déGgurer,  tels  furent  les  premiers 
caractères  du  christianisme  naissant.  Mais  à  partir  du  iv*  siècle, 
et  quand  la  foi  partout  li  ioniphante  absorba  le  paganisme,  le 
vieux  culte,  en  s'efTaçant,  laissa  son  enipreinte  adoucie,  mais  sen- 
sible, sur  la  face  du  nouveau.  Les  pères  de  l'église  s'indignèrent  en 
vain,  et  déplorèrent,  dans  (fèloquentes  invectives,  Pimpur  alliage 
du  christianisme  et  de  rhellénisme.  Malgré  leurs  anathènies,  la 
notion  de  l'unité  absolue  de  Dieu  s'obscurcit  dans  la  conscience 
du  peuple;  et  plus  d'un  village  professa,  comme  culte  principal, 
quelque  antique  superstition.  Certes  elle  ne  périt  jamais,  cette 
notion  précieuse  d'un  Dieu  unique;  mais,  laissant  Dieu  dans  sa 
majesté  solitaire ,  on  suspendit  partout  Timage  du  saint ,  et  la  véri- 
table adoration  sembla  rendue  souvent  à  ces  petites  figures  dont 
Vlconotta^t  ^  chargé;  qui,  dérobant  Tautel  aux  yeux,  le  font 
presque  oublier  à  1  ame. 

Lorsqu'on  a  vu  l'honime  peipple  en  Grèce  entrer  dans  une 
église,  s^agenooiller  dévotement  devant  chacune  de  ces  saintes 
innges;  btiser  avec  respect  et  amoujr  leurs  laces  noircies  par  le 
temps,  et  suspendre  à  leurs  cadres  des  nMlUers  dW  veto  grossiers 
en  souvenir  de  tous  les  événements  de  sa  vie;  l{»«quV>n  a  vu  dans 
la  plus  pauvre  maison  la  lampe  brûler  sans  fin  devant  Timage 
du  protecteur,  el  toute  la  famille  se  tourner  vers  loi^  Timplorer 
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San»  ceaie,  lui  rendre  gricet,  prendre  à  ténoia)  en  on  ml 
&ire  Ibi  que  «a  vie  leligieoie  ee  résaxne  presque  eatièremenc  daae 
ce  colle  domeftîqne;  il  est  difficile  de  croîfe  que  le  Grec  hoDorB 
seelemeat  sei  saints  de  cette  ûmpievinénaion  que  TÉglisc  professe. 
Oncroitavoir  platdl  sons  les  yeiix  les  dernières  traces  d*nne  époque 
oà  la  religion  n>n8e%nait  pas  qn^il  fût  un  Dieu  unique  et  com- 
BMin  à  tous  les  bemmes. 

L*étude  que  nous  venons  de  faire  sur  le  vocable  et  remplace- 
ment d*uD  grand  nombre  d*égiises  en  Attique  a  confirmé  ces  ob- 
servations. D'abord  nous  avons  trouve  que  plus  de  quatre-vingts 
églises  chrétiennes  sY-lèvent  sur  remplacement  de  temples  an- 
litjues  :  ensuite,  que  presque  toujours  ces  églises  sont  dédiées 
sous  des  vocables  qui  rappellent  sensiblement  les  vocables  des 
temples  auxquels  elles  ont  succédé. 

Quand  même  il  ne  reste  rien  du  monument,  tant  les  siècles  et 
surtout  les  bonunesont  bien  fait  leur  œuvre  de  destruction,  le  lieu 
est  demeuré  sacré.  Le  culte  s'attache  à  remplacement  ;  l'église  le 
lecouvre  et  reste  à  jamais  debout;  ruinée,  on  la  felève,  ou  du 
moins  on  ne  la  détruit  jamais  ^  L'érudit  que  l'examen  des  textes, 
des  lieux f  des  inscriptions  amène  par  d'autres  voies  à  restituer 
un  temple  au  même  endroit,  s'étonne  de  voir  qu'un  culte  était 
demeuré  sur  la  place  abandonnée,  meilleur  gardien  des  antiques 
souvenirs  que  ne  Test  la  science  elle-même.  C'est  que  la  Grèce  an- 
cienne, aussi  bien  que  celle  du  moyen  âge,  ignorait  ces  considéra- 
tions de  voirie  et  de  commodité  vulgaire  qui  déterminent  aujour- 
d'iiai  remplacement  de  nos  églises.  Le  lieu  s'imposait  et  ne  se 
choisissait  pas.  Les  plus  anciens  édifices  furent  construits  aux 
places  qu'une  longue  tradition,  an  culte  ininterrompu,  rendait 
chères  et  sacrées  au  peuple  :  ce  sont  les  églises  qui  intéressent  nos 
recherches.  Les  autres  plus  récentes  ne  forent  pas  non  plus  édi- 
'  fiées  au  hasard;  un  rêve,  une  apparition,  un  miracle,  le  souvenir 
de  quelque  accident  heureux  ou  funeste  indiquaient  souveraine- 
ment le  lieu  où  le  dei  voulait  des  honneurs. 

Noos  avons  constaté  de  plus  qu*ii  y  avait  généralement  un  firap» 
puni  rapport  entre  le  vocable  d*un  temple  et  celui  de  Téglise  qui 
a  remfjacé  ce  temple. 

La  nature  de  ce  rapport  est  variable.  Quand  le  choix  du  vocable 


*  Lsike,  NorAtm  Gntet,  t.  II .  p.  3sS. 
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étMt  kSMé  M  pea|ile,  nne  substitution  grossière  obtenait  la  pré- 
férence; piroe  que  le  people  ne  changeait  de  culte  «{ii'à  oonditiM 
de  0*eii  apercevoir  le  moim  possible.  11  s*agit  ici  de  ces  Attiqnes 
d^géBérés  du  v*  et  da  vx*  siècle,  tonilie  d*eMl«ves  •«  de  lâCi, 
qu^OQ  ne  samit  se  Égarer  tutremeBC  sons  HéracKiis  on  sons  lus- 
tiiiieo  <|ae  plongés  daM  une  obeonre  misère  et  une  ssperetitîon 
profonde.  Alaric  et  Tempereur  détruisirent  Dîmitlr;  âs  «dotèrent 
Dûnitri,  et  s%iperçnwot  à  peine  que  leor foi  était  diangée.  On  ne  sot 
peabéire  jawdt  le  joor  oè  Us  «fraient  modîfté  nne  syllabe  à  lenr 
religion.  Quant  an  mythe  ancsen ,  croyonsHsoos  qa*ik  le  connaît- 
«aient  encore.dè«le«emp«deTbéodo«e?Qael  vsgoe  oneAttronvé 
an  fond  de  ces  eonsdenoeB  si  fon  eétessayéde  lesaonder,  demeanrer 
ridée  qtt*elles  «e  faisaient  d\iB  dion  oa  dVine  déesse)  Bors  ce  nom, 
tout  était  oonfos;  le  nom  seul  survécut  donc;  ih-  oontinQèrent  è 
prier  et  à  «e  réjouir  en  f  bomenr  des  mêmes  sylUbes. 

Les  rapports  symboliques  entre  les  vocables  cbrétiens  et  païens 
ne  doivent  pas  remonter  aux  mêmes  origines  que  cette  substitu- 
tion toute  matérielle,  phonétique,  ainsi  que  nous  l  'avons  appelée  dans 
le  cours  de  ces  recherches.  Celle-ci  fut  i'œmre  spontanée,  incon- 
sciente et  impersonnelle  des  masses,  qui,  entre  les  saints  qu'on  leur 
apportait,  choisirent  d'instinct  les  noms  qui  leur  étaient  le  moins 
étrangers.  L^assimilation  symbolique  fut  probablement  conçue, 
préparée,  adoptée  par  TEglise;  et  je  serais  étonné  qu'on  s'indignât, 
qu'on  s'étonnât  même  de  la  tolérance  qu'elle  montra  dans  cette 
occasion.  Certe  les  évéques  du  v*  et  du  vi*  siècl»»  avaient  une  autre 
foi  que  la  nôtre;  ils  crurent  cependant  qu'on  serait  insensé  de  vou- 
loir extirper  absolument  des  cultes  séculaires,  profondément  enra- 
cinés dans  la  conscience  ])opulaire;  ils  se  contentèrent  de  les 
purifier,  en  les  transformant.  I/idée  demeura,  mais  rajeuru»', 
transfigurée,  revêtue  d'une  forme  chrétienne;  Atbéné,  bile  armée 
du  cerveau  de  Zeus ,  devint  la  Sagesse  de  Dieu. 

Ainsi  h  nom  suocédaii  à  un  n<mi  analogue;  ailleurs  Vidée  rem- 
plaçait sous  un  autre  nom  une  idée  presque  semblable.  Queique- 
Ibb  Tassimilation  fut  un  compromis  entre  les  deux  méthodes;  on 
demanda  un  souvenir  de  Tancien  coHe  an  nom  du  nouveau  saint, 
non  à  sa  légende;  mais  au  sens  de  ce  nom,  plutôt  qu'au  son  de 
ce  nom.  Saint  Laboureur  (Hagios  Géorgios)  devenait  ainsi  le  pro- 
tecteur des  moisions,  iliéritier  de  Déméter,  non  à  cause  de  su  vie, 
inais  à  cause  de  son  nom. 
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Les  Mibtdtiitioiii  de  vocaUes  le  loiil  tente»  firflM,  ai  Attique, 
par  Tone  de  eet  trois  méthodes;  on  s'aMache  an  «on  dn  nom  d*nn 
saint,  an  $êns  de  ce  nom,  on  à  la  légende  même,  dégagée  dn  nom. 

n  serait  ntile  de  compléter  ces  premières  recherches  en  éten- 
dant à  la  Grèce  entière',  on  mieux  à  tout  lX)rient,  le  travail  que 
nous  avons  ébauché  pour  FAttique.  Mais  pour  bien  connaître  ce  qui 
vit  encore  de  Tantiquité  dans  û  Grèce  actnelie,  il  fimdrait  aussi, 
adon  le  vœu  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belies-letties*,  étu- 
dier ce  pays  dans  ses  nueurs  publiques  et  privées,  politiques,  ci* 
viks et  religieuses;  dans  seafiïtes,  seschaMoaa,  ses  contes,  tente 
sa  littératare  populaire;  travail  immense,  que  la  vie  entière  d*un 
homme  pourrait  à  grand  peine  achever.  On  serait  étonné  de  voir 
tant  de  débris  surnager  dans  ce  grand  naufrage  d'une  civilisation 
disparue. 
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UAPPOUi 
SUR  L'OBSERVATION 

L'ÉGLIPS£  D£  SOL£IL  DU  18  AOÛT  1868, 

« 

PAR  M.  STEPUAN. 


Janvier  1869. 

Monsieur  le  Ministre, 

Taî  «m  rhonneur  de  vous  adresser,  des  mon  retour  en  Franco, 
nn  compte  rendu  sommaire  des  n^sultats  obtenus  à  Wha  Tonno 
par  la  commission  française  cliarf^ce  par  \  (ttrc  Excellence  d'y  ob- 
server Téclipse  totale  de  soleil  du  18  août  dernier. 

Les  divers  travaux  elTectués  ù  cette  occasion  ont  entraîné  des 
calculs,  actuellement  terminés,  et  je  suis  en  mesure  de  corapléler 
ma  première  lettre  par  un  récit  détaillé  de  notre  vova^^e. 

J/éclipse  du  18  août  devait  éveiller  au  plus  haut  point  la  curio- 
sité scientifirpie  des  astronomes.  A  cette  date,  la  lune,  distante  de 
son  périgée  de  six  heures  seulement,  présentait  un  diamètre  appa- 
rent presque  égal  à  son  maximum,  tandis  que  le  diamètre  du 
soleil  n'eicédait  son  minimum  que  de  neuf  secondes  darc.  Le 
phénomène  devait  donc  avoir  une  durée  tout  exceptionnelle,  attei- 
(^nant  jusqu'à  six  minutes  quarante-sept  secondes  pour  les  points 
9u  globe  les  plus  favorisés.  Pour  retrouver  dans  le  passé  une  cir- 
constance aussi  heureuse  que  celle*ci ,  il  faudrait  reculer  de  trois 
siècles. 

Le  plus  grand  obstacle  que  Ton  trouve  dans  Tétude  de  ces  phé- 
nomènes r^ide  dans  leur  courte  durée.  Qnek  que  soient  le  sang- 
froid  et  rhabileté  d*un  observateur,  il  lui  est  impossible  d*utiliser 
les  premiers  instants  comme  il  le  ferait  pour  un  travail  habituel. 
Pénétré  de  la  pensée  qu'il  ne  peut  tout  faire  à  lui  seul,  forcé  de 
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partager  son  attention  entre  ce  qu'il  voit,  ce  qu*ii  attend  à  coup 
8^  et  ce  qu'il  espère  d'inopiné,  il  lui  faut  d'un  coup  d'ceU  faire  la 
part  de  ce  qu'il  doit  négliger  et  de  ce  qu'il  doit  considérer  d*une 
manière  plus  qiéciale.  Les  dernières  minutes  sont  nécessairement 
les  mieux  employées.  L'importance  des  éclipses  croit  donc  avec 
leur  durée  et  bien  plus  rapidement  encore  que  celle-ci.  Nous  de- 
vons ajouter  que  les  ol>servations  de  i84ii,  de  i85i  et  de  1860 
avaient  lait  naitre  d'importants  problèmes  dont  on  attendait  la  so- 
lution avec  impatience. 

Ces  raisons  faisaient  souhaiter  que  l*on  ne  laissât  pas  échaj^Mr 
une  si  belle  occasion  sans  en  tirer  tout  le  parti  possible.  Malheu- 
reusement une  diflicullé  capitale  venait  mettre  obstacle  au  zèle 
dos  astronomes  européens  :  le  phénomène  devait  être  invisible 
pour  noire  conlinonl.  Mii  j<'t.iiit  Ips  veux  sur  la  carte  placée  à  la 
fin  de  ce  mémoire  et  f[ui  n'est  qu'une  réduction  de  celle  qui  a  été 
publiée  par  le  bureau  des  louj^itudes,  on  voit  que  la  ligne  de 
Féelipse  centrale  passe  près  d'Aden;  traverse  rindouslan  qu'elle 
coupe  à  roucsl  un  peu  au-dessus  de  (ioa,  et  à  l'est  |)rès  de  Mazu- 
lipatam;  atteint  la  presqu'île  de  Malacca  par  une  lalitud*'  de  i  2*  . 
environ;  rencontre  la  pointe  du  Cambodge,  les  Célèbes  et  vient 
longer  le  sud  de  la  iVouvelle-Guinée. 

Or,  dans  l'état  de  la  science,  on  ne  doit  pas  observer  les  éclipses 
sans  être  muni  d'instruments  puissants  et  d'une  qualité  éprouvée. 
L'expérience  a  montré  que  la  plupart  des  idées  fausses,  qui  ont  eu 
cours  pendant  longtemps  et  qui  ont  amené  des  théories  si  bizarres 
sur  la  constitution  du  soleil  et  de  la  lune,  prenaient  leur  source 
dans  remploi,  par  les  premiers  observateurs,  de  lunettes  impar- 
faites et  de  petites  dimensions.  Il  fallait  donc  se  décider  à  trans- 
porter dans  une  station  lointaine  t(Hit  le  matériel  d*un  obscrvcitoire 
complet.  Malgré  les  difficultés  d*une  semblable  entreprise,  les  as- 
tronomes des  principales,  puissances  européennes  n'hésitèrent  pas 
à  demander  à  leurs  gouvernements  respectifs  l'appui  nécessaire 
pour  la  tenter. 

Votre  Excellence,  toujours  remplie  de  sollicitude  pour  les 
sciences,  répondit  à  la  demande  de  M.  le  directeur  de  rObservatoîre 
impérial  en  l'autorisant  à  réunir  une  ooounission  d'astronomes  et 
de  marins  pour  décider  sur  l'opportunité  de  l'expédition,  et«  dans 
le  cas  d'une  réponse  affirmative,  pour  choisir  le  lieu  de  l'obser* 
vation. 
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La  commission,  ooostilaée  en  février  1868,  se  prononça  pour 
Teipédition»  et  choisit,  comme  station,  le  point  où  la  ligne  de 
TécUpse  centrale  coupe  la  côte  est  de  la  presquile  de  Malacca 
par  11*  42'  environ.  En  même  temps,  elle  faisait  connaître  à 
Votre  ExceUenoe  que  l'accommodation  à  cette  latitude  des  instru^ 
ments  déjà  acquis,  rachat  des  pièces  nouveHes  et  Tensemble  des 
frais  de  déplacement  eiigeaîent  un  crédit  spécial  de  5o,ooo  francs. 
La  modicité  de  cette  somme  pourra  surprendre;  mais  on  avait 
fait  entrer  en  ligne  de  compte  le  concours  éventuel  de  la  marine 
qui  n*a  jamais  fait  défaut  quand  il  s*e$t  ac:i  des  progrès  de  la 
science,  et  rexpérience  a  démontré  qu'on  ne  s\;lail  pas  trompé. 
•  Les  raisons  pour  lesquelles  on  choisit  la  presqu'île  de  Malacca 
sont  les  suivantes  : 

D'abord  le  point  adopté  est  le  plus  voisin,  en  terre  ferme,  de 
celui  où  la  phase  de  lotalité  devait  atteindre  sa  plus  f^rande  durée; 
et  il  est  bien  é\ident  qu'on  devait  avant  tout  chercher  à  profiter 
du  caractère  exceptionnel  de  Téclipse;  d'autre  part,  les  Allemands 
devaient  se  transporter  à  Aden,  les  Anglais  étaient  installés  près 
de  Mazuhpatani,  M.  Oudemans,  de  batavia,  avait  fait  choix  d*une 
station  daiis  les  Célèbes;  la  France,  en  se  plaçant  dans  le  voisinage 
de  ses  possessions  de  Cochinchine,  complétait,  d'une  manière 
avantageuse,  une  chdne  de  points  régulièrement  espacés  sur  le 
parcours  de  la  ligne  centrale. 

Dans  rîmpossibilité  de  nous  fixer  à  la  pointe  du  Cambodge, 
dont  les  côtes  garnies  de  marécages  et  de  palétuviers  sont  inabor^ 
dables,  nous  ne  pouvions  ^hésiter  qu'entre  Tlle  de  Poulo-Gondor 
et  la  presquile  de  Malacca.  Les  renseignements  météorologiques 
fournis  par  M.  Aubaret,  qui  a  s^oumé  pendant  plusieurs  années 
à  Bankok,  oonmie  consul  de  France,  et  qui,  pâr  conséquent,  à 
fdusieurs  reprises,  eut  Toccasion  de  naviguer  sur  le  goUb  de  Siam, 
semblèrent  décisifs. 

Toutes  les  côtes  qui  bordent  TOcéan  indien,  depuis  Fentrée  de 
la  mer  Rouge  Jusqu'à  la  Chine,  ressentent  plus  ou  moins  les  effets 
des  moussons.  En  mousson  de  sud-ouest ,  le  ciel  est  généralement 
couvert  et  pluvieux.  Or,  M.  Aul)arel  affirmait,  en  se  basant  sur 
son  expérience  personnelle  aussi  bien  que  sur  les  assertions  du 
capitaine  anglais  Richards,  que,  pendant  le  moi.s  d'août,  la  colc 
or<  identale  du  golfe  de  Siam  jouit  eu  général  d'un  temps  plu»  beau 
fjue  la  côte  orientale. 
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I.rs  pluies  «'j)n)uvenl  à  celte  ejXKjiie  de  TaiintH*  une  iiolahle  dimi- 
nulioii  pour  reprendre  avec  force  vers  le  milieu  de  septembre.  La 
cote  est  de  la  presqu'île  de  Malacca  semble  donc  un  peu  abriU  o  de  la 
mousson;  enfin  à  la  hauleur  de  ii**  3o'  on  se  trouve  parle  Iravei^i 
d'une  haute  chaîne  de  oiontagnes  parallèle  à  la  côte,  les  monts  de 
Kow-f.uang,  que  Ton  jugeait  devoir  arrêter  une  partie  des  nuages 
venant  de  l  ouesl. 

Avant  (ralier  plus  avant,  il  était  tti^ent  de  composer  le  per- 
sonnel de  lexpédition;  cest  alors  que  Votre  Ëxœllence  me. fit 
offrir,  par  M.  le  directeur  de  rObservatoire,  d'en  prendre  la  con- 
duite; j*acoeptal,  et  bientôt  après  je  décidai  mes  amis  liilM.  Rayet 
et  Tisserand  à  m^accompagner.  Nous  étions  alors  à  la  lin  de  mars. 
Une  dépêche  Ait  e&pédiée  à  la  hâte  à  M.  le  conire^miral  Ohkr, 
gouverneur  intérimaire  de  Cochinchine,  par  Teotremise  de  Son 
Exc.  M.  le  Ministre  de  la  marine,  avec  prière  d'obtenir  du  gouver- 
nement de  Bankok  Tautorisation  de  nous  installer  sur  la  c6tc  de 
la  presquile  et  de  faire  explorer  cette  dernière.  Un  peu  plus 
tard,  on  envoya  des  instructions  détaillées  sur  les  travaux  préli- 
minaires à  exécuter. 

U  nous  restait  à  peine  deoz  mois  et  demi  pour  les  préparatife. 
M.  Eichens,  Thabile  artiste  chargé  de  la  partie  mécanique ,  mit 
tout  en  œuvre  pour  être  prêt  à  temps.  11  s'agissait  de  monter  équa* 
torialement,  pour  la  latitude  de  ii*  \  7',  le  grand  télescope  Fou- 
cault de  'io  centimètres  d'ouverlure,  un  dcuxièine  télescope  de 
9.0  centimètres  construit  spécialen>ent  pour  l'expédition  par 
M. Martin,  une  lunette  de  Cauclie  de  0  pouces,  et  de  conléctionner 
un  magnétomètre  de  Gauss  pour  M.  Rayet.  Kn  outre,  trois  5|kx:- 
tro.s(  ()|)es  de  grandes  dimensions  lurent  demandés  à  M.  I)ul)u.scq. 
Tout  cela  ,  plus  une  pendule  astronomique,  une  lunette  méridienne 
portative  d'Kicliens ,  et  une  foule  (Tobjets  accessoires.  d(î\ait  se 
trouver  à  Marseille  pour  le  départ  du  courrier  du  uj  Juin,  et  assex 
solidement  emballe  pour  supporter  les  cliances  inuitiples  d'un 
voyage  de  3,ooo  lieues  avec  trois  etnbanpiemeols,  trois  débar- 
quements et  deux  trajets  eu  chemin  de  fer. 

La  brièveté  de  ce  délai  nous  contraignit,  à  mon  grand  regret, 
à  faire  le  sacrilîce  de  la  photograpbie.  Du  reste,  on  doit  bien  le 
dire,  les  essais  tentés  jusqu'à  présent  n'ont  pas  donné  des  ré- 
sultats suilisamment  complets  pour  qu*on  poisse  considérer  cette 
lacune  comme  capitale  au  point  de  vue  scientifique.  Nous  avons 
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dierché  à  y  suppléer  le  mieux  possible  par  des  dessins  fidèles. 
Ainsi  restreint,  le  programme  de  nos  recherches  se  troavait  cir- 
conscrit dans  ie  cadre  suivant  : 
1*  L*observation  des  contacts; 

a*  L'examen  spectroscopiqne  et  la  mesure  de  ces  apparences 
singulières  appelées  protubérances,  qui  avaient  si  vivement  excité 
fatlention  en        et  en  1860; 

3*  L'examen  de  la  couronne. 

Puîssnbsidiairement  les  observations  de  détail  usitées  en  pareil 
cas,  et  dont  on  trouvera  Texposé  plus  loin,  la  détermination  de  la 
longitude  et  de  la  latitude  de  Saigon ,  et  Tétnde  des  spectres  d*un 
certain  nombre  d^étoiles  du  del  austral. 

Dans  les  derniers  jours,  M.  le  Ministre  de  la  marine,  sur  la 
demande  de  Votre  Excellence,  nous  adjoignit  M.  Chabirand,  lieu- 
tenant de  vaisseau.  En  comprenant  M.  Hildebrand,  m<^anicien  de 
la  maison  Eichens,  la  mission  se  composait  donc  de  cinq  per- 
sonnes. Nous  (levions  nous  annexer  plus  tani  M.  Olry,  lieutenant 
de  vaisseau,  chef  d'«'tal-niajor  de  M.  le  contre-amiral  Ohier,  et 
M.  Hatt,  ingénieur  hydrographe  a  Saigon. 

Les  instruments  furent  expcdi«'s  à  Marseille  en  temps  utile; 
nous  nous  embarquions  nous-mêmes  le  1  <)  juin,  à  cinq  heures 
du  soir,  sur  le  paquelK>t  le  l\Huse,  des  Messageries  impériales. 

De  Marsi'ille  à  Alexandrie,  la  traversée  fut  su|>erbe,  mais  j'en 
laisse  de  côté  les  détails  :  afin  de  ne  point  étendre  outre  mesure 
les  limites  de  ce  rapport ,  je  ne  m'appesantirai  pas  sur  le  côté 
anecdoUque  de  notre  voyage,  dont  le  récit  doit  être  fait  par  mon 
jeune  et  savant  ami  M.  Tisserand,  ou  par  moi  pour  les  Annales 
de  ÏÈcxAt  normale;  je  ne  mentionnerai  en  général  que  les  dates 
et  les  incidents  en  rapport  direct  avec  notre  destination  scienti- 
fique. 

Outre  notre  bagage  personnel,  quatre  chronomètres  et  deux 
baromètres,  nous  emportions  dix-sept  caisses  d'instruments;  ces 
colis  étaient  beaucoup  trop  lourds  et  trop  volumineux;  la  difl&culté 
de  leur  déplacement  n*a  cessé  d^étre  pour  nous  une  source  de  préoc- 
cupations; aussi  croyons-nous  devoir  donner  aux  voyageurs  qui  se 
trouveront  dans  des  circonstances  pareilles  Tutile  conseil  de  faire 
détailler  leur  emballage  le  plus  possible. 

Ccst  surtout  à  Tarrivée  en  Eg^rpte  que  je  redoutais  le  débarque- 
ment et  le  transport  au  chemin  de  fer,  toutes  ces  manœuvres  étant 


♦'xécutws  par  des  Arabes,  dont  le  manque  de  soins  est  proverbial. 
Fort  heureusement  nous  avions  rencontré  sur  le  paquebot  M.  Fru- 
goli,  fils  d,e  1  agent  des  Messageries  à  Alexandrie;  grâce  à  ses  re- 
commandations, nos  instrumenU  furent  traités  avec  des  précaa- 
tîoos  spéciales ,  et  rien  ne  se  trouva  endommagé. 

Arrivés  à  Alexandrie  le  25  au  matîn«  nous  en  reparticms  sur- 
le-champ  pour  le  Caire  où  le  train  noos  déposa  dans  k  milieu  de 
la  journée  ;  le  lendemain  matin  noas  roDObOntions  en  chemin  de 
fer  pour  Suez,  et  enfm  le  soir  nous  nous  installions  sur  le  {Miqiie- 
bot  iImpératriDê,  qui  devait  nous  conduire  juaqn^à  Singapore  et 
qui  leva  Tancre  le  37  dans  la  matinée. 

La  descente  de  la  mer  Rouge  est  toujours  fort  pénible.  Ce  loi^ 
goUe,  resserré  en^  deux  déserts  brûlants,  est  sans  contredit  Tune 
des  parties  du  globe  où  la  température  s^élève  le  plus;  nous  avions 
en  outre  la  mauvaise  fortune  d*y  passer  tout  juste  dans  la  aaison 
la  plus  chaude  :  pendant  les  deux  derniers  jours,  la  situation  était 
devenue  presque  intolérable. 

Vlmpémtrice  mouillait  dans  le  port  d*Aden,  le  a  juillet,  vers 
deux  heures  de  Taprès^midi. 

On  a  donné  plusieurs  descriptions  de  cet  établissement  n  pré- 
cieux pour  les  navires  qui  te  dirigent  vers  llndo-Chine  ;  mais  au- 
cune ne  fait  naître  une  idée  complète  dé'ce  point  unique  en  son 
genre,  où  Thomme  semble  avoir  violenté  la  nature  |K)ur  la  plier  à 
sa  volonté.  Nous  voudrions  pouvoir  dépeindre  fidèli  111»  nt  cette  ari- 
dité de  fournaise,  qui  ne  permet  pas  a  la  moindre  plante  de  pous- 
ser spontanément,  et  placer  en  regard  les  prodiges  accomplis  par 
les  ingénieurs  anglais;  mais  nous  devons  rester  lidèle  à  notre  plan. 
Bornons-nous  à  .ijouter  quVri  dehors  du  speclacle  grandiose  de  ses 
KK'lies  tourmentées  et  de  la  mer  (jui  vu  baigne  le  pied,  Aden  est 
dépourvu  de  tout  ce  qui  fait  le  charme  matériel  de  la  vie;  aussi 
déplorions-nous  du  lond  du  cœur  le  sort  de  nos  collè|^'ues  d'Alle- 
magne, (jui  avaient  choisi  ce  point  pour  leurs  observations  et  de- 
vaient s'y  installer  pendant  plusieurs  semaines. 

Laissant  Aden  le  3  «  nous  passions  dans  la  soirée  au  cap  Guar* 
dafui  où  commence  le  grand  Océan  indien.  De  là  jusqu  a  Galles 
la  traversée  fut  agréable  et  rapide.  Poussée  par  les  vents  réguliers 
du  sud-ouest,  l'Impératrice  voguait  à  pleines  voiles  à  travers  les 
grandes  vagues  couvertes  d'écume  :  la  température  rafraîchie  par 
ces  brises  était  devenue  supportable;  enfin  chac     de  nous  corn- 
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meoçait  à  s'habituer  à  cette  vie  â%  btud  qui  euroe  sur  les  marins 

one  si  séduisante  attractioo. 

A  la  tombée  da  jour,  nous  pouvions  déjà  apercevoir  la  Croix- 
dn-Sod  qui  «  jointe  aux  belles  étoiles  du  Gentaore,  consâtae  on 
groupe  si  remarquable  ;  le  Scorpion ,  presqne  invisible  à  Paris, 
nous  lemMait  par  son  admirable  édai  une  tout  autre  constdla- 
tion  ;  tandis  qne  la  polaire  s*affiJblîssait  pea  à  peu  en  s*abaisaant 
vers  rboriion  nord. 

Après  neuf  jours  de  mer  senlement  nons  venions  mouiller  de* 
vant  Poinle-de-Galles.  Autant  le  regard  est  péniblement  impres* 
sionné  par  la  sécheresse  abadne  d*Aden,  autant  fl  est  réjoui  par 
faipect  des  cdtes  de  Ceylan.  Pour  la  première  fois,  on  se  trouve 
là  en  présence  de  la  luxuriante  végélation  de  Téquatear.  Une  fo> 
rét,  composée  de  cocotiers,  d'aréquiers,  de  bananiers,  d'une  foule 
desscnces  nouvelles,  et  qui  semble  couvrir  Tile  tout  entière,  des- 
cend jusqu'à  la  nier  el  forme  à  la  rade  une  vertloyante  ceinture. 
A  travers  le  feuillage,  on  aperçoit  les  maisons  de  la  ville,  les  l'or- 
tiiicatioiis  et  tout  autour  les  cases  des  Indiens. 

Le  paquebot  devant  séjourner  pendant  vingt-quatre  heures  au 
moins,  nous  eûmes  le  temps  de  pousser  à  l'intérieur  de  l'île  jus- 
qu'à un  site  que  l'on  appelle  Wack -Walley.  On  y  parvient  par  une 
belle  route,  ombragée  de  grands  arbres  et  bordée  de  fleurs  aux 
vives  couleurs  ;  on  lencootre  dans  le  triyet  des  cours  d  eau ,  des 
riiâères,  des  cultures  variées;  puis,  gravissant  une  petite  colline, 
on  se  tronve  en  présence  d^une  riante  vallée  au  fond  de  laquelle 
coule  nne  petite  rivière.  Nous  passâmes  là  une  délicieuse  journée* 

Quant  à  la  ville  de  Galles ,  elle  est  de  peu  d'importance  ;  et  la 
capitale  Colombo,  située  plus  au  nord  sur  la  côte  occidentale,  se 
trouve  à  une  trop  grande  distance  de  celle-là  pour  qu'il  nous  ait 
été  possible  de  nous  y  rendre. 

Rien  d^intéressant  à  signaler  depuis  Pmnte-de- Galles  jusqu'à 
Stngapore.  Nous  arrivions  enfin  à  ce  point,  terme  de  notre  pre- 
mière  étape,  le  19  juillet,  à  sept  heures  du  matin,  un  mois  juste 
après  avoir  quitté  la  France. 

A  peine  le  paquebot  avait-il  mouillé  que  nous  eûmes  la  satis- 
faction d'apprendre  qu'un  bâtiment  mis  à  notre  disposition  nous 
attendait  sur  rade. 

L'aviso  à  vapeur  le  Goéland  avait  été  d'abord  désigné  pour  cette 
expédition  par  le  ministère  de  la  marine;  mais,  quand  l'ordre  par- 
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\  int  à  Saigon,  ce  bateau  se  trouvait  en  Chine;  M.  le  contre-unini 
Ohier  lui  substitua  la  Sarihe,  transport  à  vapeur  du  grand 
modèle,  commandé  par  M.  le  baron  Letoonieur  Hugon ,  capitaine 
de  frégate. 

Dès  qu'il  nous  fut  possible  de  laisser  le  paquebot,  nous  nous 
empressâmes  de  descendre  i  terre  et  de  nous  faire  conduire  à  beid 
de  h  SaHhê;  /avais  hâte  d'entrer  en  relalîon  avec  le  commandant, 
afin  d^avoir  par  lui  des  renseignements  sur  le  point  dés^é  pour 
TdlMervation  de  Tédipse  et  sur  les  mesures  -prâiminairas  qui 
avaient  été  prises  pour  en  rendre  rhabilation  possible. 

Uaccueil  de  M.  Letourneur  fut  plein  de  courtoisie  ;  il  était  ae- 
compagiié  de  If.  01  ry,  lieutenant  de  vaisseau,  dwf  d^éCat- major 
de  M.  le  oontre«mirai  Ohier,  bsea  connu  par  ses  travaux  de  longi- 
tudes et  désiguL'  pour  se  joindre  à  notre  commission. 

Xappris,  par  ces  messieurs,  que  la  canonnière  à  vapeur  h  Fr» 
Ion,  après  5'étrc  rendue  à  Bankok ,  et  avoir  obtenu  du  roi  l'auto- 
risation nécessaire,  avait  conduit  depuis  une  quinzaine  de  jours 
M.  Hatt,  ingénieur  liydrof^raphr ,  au  point  où  nous  devions  nous 
installer.  M.  Ilatt,  avatU  de  (juitter  ijuigon,  avait  tait  conleetioii- 
ner  des  cabanes  pour  la  lunette  méridienru'  et  pour  la  lunette  do 
f.auche ,  {raj)r(  s  les  indicati(jns  expcrlices  j)ar  l'Observatoire  de 
Paris;  il  devait  depuis  s'être  occupé  d'établir  des  logements  pour 
nous  recevoir. 

Ces  nouvelles  nous  causèrent  une  vive  satislaction  ;  nous  jhiu- 
vions  craindre,  en  effet,  que  les  instructions  envoyées  do  Paris 
n'eussent  |)as  été  rerues  ou  (|u'on  n'eût  pu  les  exécuter,  et  dans 
ce  cas  il  nous  eût  fallu,  non-seulement  penire  un  temps  précieux 
en  installations  préliminaires,  mais  encore  emmener  de  vSin^a|xiir 
un  personnel  d'ouvriers  dont  les  salaires  eussent  excédé  la  portion 
disponible  de  notre  crédit. 

Dans  la  soirée,  nos  caisses  (finstruments  furent  portées  du  pa- 
quebot à  bord  de  la  Saiihe,  Je  manquerais  à  mon  devoir  si  je 
n'adressais  de  vifs  remerciments  à  tous  les  oflidersde  V Impératrice, 
et  en  particulier  au  commandant.  Al.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Macaire,  pour  Tobl^eanoe  extrême  quils  ont  déployée  à  notre 
^rd  pendant  toute  la  durée  du  voyage.  ' 

Malgré  le  concours  de  M.  Hatt,  j^avais  à  faire  quelques  acqui- 
sitions à  Siogapore,  telles  que  des  briques,  du  ciment,  deux  pîenes 
pour  supporter  un  objectif  de  mire  et  sa  plaque;  enfin,  il  fallait 
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nous  procurci-  dciii  hommes  do  peine  chinois.  Tout  cela  deman* 
dait  un  peu  de  temps;  le  départ  de  ia  Sarihe  fut  lixé  au  mardi  soir 
a  1  juillet. 

Nous  fîmes  une  visilc  au  consul  français  à  Singapore,  M.  Trop- 
long  ;  nous  trouvâmes  cties  lui  une  gracieuse  hospitalité.  11  voulut 
lues  mâne,  à  Toccasion  de  notre  passage,  réunir  la  plupart  de  nos 
nationaux;  nous  fûmes  très-aensibles  à  cette  délicate  attention. 

Je  ne  dois  point  manquer  non  plus  d*adres8er  mes  remerclments 
à  M.  Spuner,  Tun  des  premiers  négociants  de  Singapore,  qui  nous 
accueillit  avec  la  plus  exquise  amabilité,  et  grâce  à  qui  je  pus  me 
procurer  sans  difficulté  les  divers  objets  dont  nous  avions  besoin. 

Conformément  à  ce  qui  avait  été  convenu,  h  Sarthe  quitta  Sin- 
gapore dans  la  soirée  du  3 1  ;  cette  dernière  partie  de  notre  traversée 
se  IH  très-agréablement;  la  mer  était  d'un  calme  complet,  Taîr 
parfaitement  tranquille  et  la  marche  du  navire  excellente. 

Enfin,  le  35  au  matin,  nous  étions  en  vue  de  Tilot  de  Koh-Laem 
et,  à  six  heures,  h  Sarthe  jetait  Tancre  par  huit  mètres  de  fond, 
en  face  de  notre  futur  observatoire,  à  deux  milles  environ  de  la 
côte.  De  notre  mouillage ,  nous  distinguions  vaguement  des  cases 
sur  le  rivage  et  très-distinctement  fe  Frelon ,  à  qui  son  faible  tirant 
d'eau  avait  permis  de  s'aj)prorher  très -près  île  la  ferre. 

La  côte  située  en  face  de  nous,  ahriter  vers  l'ouest  par  les  mon- 
tagnes de  KoNv  Luang,  dessinait  un  ^rand  (ienii-cerele ,  Ifniit»-  au 
nord  par  une  pointe  stii  iikhiI*  e  d'un  pic  de  forme  l)i/arrc  apj)elé 
par  le  capitainr  liicliards  la  C.orne-du-Sutl ,  par  opposition  avec 
un  autre  pic  de  fornu'  analogue  situe  plus  au  nord  ;  vers  le  sud, 
ia  courbure  du  rivaj;»'  «'lait  un  peu  moins  forlr.  A  l'inlérieur  de  ce 
demi-cercle  «'taient  dissérninécs  plusieurs  ilcs,  dont  la  plus  remar- 
quable vers  le  nortl  était  Pilot  de  koli  l-ueni  et,  ver>  le  sud,  dans  le 
lointain,  une  autre  île  d'une  l'orme  tout  à  fait  comparable  à  celle 
d'une  tortue.  Dans  cette  position,  la  Sarthe  se  trouvait  expnsee  aux 
lames  venant  du  lar«îe;  mais  la  sûreté  des  fonds,  résultant  des  son- 
dages de  M.  Uatt,  et  la  régularité  des  vents  de  terre  enlevaient  tout 
danger  à  ce  mouillage.  Un  seul  inconvénient  en  résultait,  c'était 
un  batelage  laborieux  tenant  à  la  grande  distance  où  nous  nous 
trouvions  de  la  côte. 

Nous  reçûmes  bientôt  ia  visite  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Béhic,  par  lequel  nous  apprîmes  que  tout  marchait  à  souhait. 
Des  Siamois ,  appelés  de  loin ,  avaient  été  réunis  en  grand 
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nombre;  ane  vaste  maiaoo  de  bamboos  éuii  presque  tenaainée,  les 
cabanes  pour  les  inslruments  mises  en  place  ;  enfin ,  les  matekHs 
du  Frelon  avaient  établi  an  warf  de  débarquement.  Noos  pûmes 
bientôt  juger  par  nous-mêmes  du  véritable  tour  de  force  accompli 

par  M.  Hatt. 

Gomme  dans  tous  ces  parages,  là  oà  les  palétaviers  n^existent 
pas,  la  mer  est  bordée  par  une  forte  duie  de  sable,  de  date  an- 
cienne, avec  peo  de  végétation.  Cest  sur  ce  terrain  qne  Tobserva- 
toire  était  installé.  Au  point  même  oà  nous  nous  trouvions,  la  lar- 
geur du  terrain  sablonneux  variait  de  loo  à  900  niètics  ;  immé- 
diatement après  commençait  une  épaisse  fofét  s^étendant  jmqn^an 
Bonunet  de  Kow-Luang. 

L^ensemble  de  nos  constructions  ne  manquait  point  de  pitto- 
resque. Parallèlement  an  ri\  âge .  M.  Hatt  faisait  édifier  avec  des 
dayonnages  de  bambous  une  babitation  rectangulaire  de  80  mètres 
de  long,  composée  d*une  vaste  pièce  très-élevée,  oomplétenoent 
ouverte  du  c6té  de  la  mer  et  flanquée  de  deox  longues  galeries  sos* 
ceptibles  d^étre  partagées  en  nombreux  compartiments.  Des  ban- 
bans  en  rotin  assujettissaient  le  tout.  Au  nord-est  étaient  situées 
les  casi's  des  hommes  de  service  et  au  sud-ouest  le  terrain  à  peu 
près  plan  alVecté  aux  inslruments. 

Les  deux  bois  ci-après  représentent  notre  habitation  et  une  vue 
d'ensemble  de  rinslalialion  des  instruments. 

A  une  distance  d'un  mille  environ,  vers  le  nord  est,  s'rlevaient 
différentes  constructions  analogues,  où  déjà  st»  trouvaient  le  frère 
du  premiei'  miiiistic  du  royaume  de  Siam,  sa  suite  et  un  jeune 
mandarin  ajipeh'  .\(iy-\\  hat,  parlant  un  peu  français^  dont  Tinter- 
médiiiirc  nous  ('tait  indispensable  dans  nos  rapports  avec  les  ou- 
vriers siamois.  On  poussait  avec  activité  Térection  d'un  palais  pour 
le  roi  et  toute  su  cour. 

Ce  qui  nous  importait  le  plus,  cVtait  la  mise  en  place  des  ins- 
truments. La  cabane  pour  la  lunette  méridienne  ne  laissait  tien 
à  désirer;  au  centre,  un  bloc  en  granit  d'un  mètre  cube  garan- 
tissait au  pilier  une  solidité  sullisante;  quant  à  la  nature  du  sol, 
il  ne  nous  sembl(>  pas  qu'elle  fût  mauvaise;  sans  doute,  le  terrain 
à  la  surface  était  un  peu  mouvant,  mais  sa  dureté  augmentait 
avec  la  profondeur,  et  son  homogénéité  était  prédeuse.  M.  Hatt 
avait  surveillé  les  fondations  du  pilier  avec  grand  soin.  Du  reste, 
ne  pouvant  songmr  à  transporter  notre  bagage  dans  finténeor  de 
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ia  forêt,  nous  n'avions  pas  à  choisir.  Quant  à  la  deuxième  cabane, 
elle  était  destinée  à  recevoir  Téquatoriai  de  Gauche  et  le  petit 


télescope  de  20  centimètres  ;  mais  il  fut  reconnu  (|u<'  U»  premier 
de  ces  deux  instruments  ponvail  seul  y  prendre  plac<'. 


—  :)'iG  — 

,  Nous  dûmes  siir-le-cJiauip  nous  txTuper  du  d»'"l>arquriiiPiil  do 
nos  caisses.  OUp  n|)fration  déli<'ato  était  t<'ruiin<V  vers  \o  milioii 


dp  l'après-midi,  el  l'on  rommonra  sans  rotard  le  déhalln^'o.  I.r 
Icndoniain  matin,  noun  nous  installions  nous-mômos  drlinitivr- 
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ment  à  Wha-Tonne'  (les  naturels  avaient  ainsi  surnommé  notre 
station).  Le  pays  est  dépourvn  dVau  potable  et  presque  inhabité 
en  temps  ordinaire.  A  part  quelques  rares  pièces  de  gibier,  il 
n*oflre  aucune  ressource.  Chaque  matin,  /a  Sarthê  nous  expédiait 
les  vivres  néoessaîres  pour  la  journée. 

Nous  avions  à  construire  dans  la  cabane  méridienne  an  pilier 
pour  la  pendule  sidérale  ;  à  édifier  deux  piliers  dans  le  méridien 
de  la  lunette  pour  y  placer  Tobjectif  et  la  plaque  de  la  mire;  à 
bâtir  des  fondations  pour  Téquatorial  et  les  deux  télescopes,  des 
piliers  pour  les  instruments  magnétiques  de  M.  Rayet,  enfin  à 
disposer  des  abris  pour  ces  divers  appareils.  En  outre,  devant 
opéi-er  en  plein  air  le  jour  de  Téclipse,  nous  tenions  à  relier  le 
grand  télescope  et  la  lunette  de  Gaucbe  à  la  cabane  méridienne 
par  un  circuit  électrique,  afin  de  pouvoir  instaUer  près  de  ces 
deux  instruments  des  relab  télégraphiques  battant  la  même  se- 
conde que  la  pendule  sidérale  et  susceptibles  de  produire  un  bruit 
assez  fort  pour  couvrir  celui  de  la  mer  ou  les  dameurs  voisines. 
Ces  divers  travaux  marchèrent  avec  rapidité. 

Le  28  juillet,  nous  pouvions  commencer  les  observations  à  la 
lunette  méridienne  en  vue  de  délerniinci  notre  latitude  exacte  et 
une  longitude  approchée  par  le  moyen  des  culminntions  lunaires. 
Dès  lors,  ce  s<'rvi('e  continua  sans  interruption  conimo  dans  un 
observatoire  régulier,  autant  du  moins  que  le  permit  I  état  du 
ciel,  bien  souvent  défavorable,  comme  il  resuite  du  registre  mé- 
téorologique que  nous  a\(ins  placé  à  la  lin  de  ce  mémoire  (pièce 
annexe,  n"  IV,  p.  r>86),  ainsi  (jue  le  journal  des  obscnations  astro- 
nomiques (pièce  annexe,  n"  1,  p.  676 ). 

Par  trois  observations  de  la  lune,  nous  lrou\àmes  pour  la  lon- 
gitude comptée  à  l'est  du  méridien  de  Paris  : 

Le  3o  juillel .  Premier  bcmi.. .  Longitude  =:  6^  aç)'"45\9 
Le  1"  aoàt . . .  Premier  bord. . .  Longitude  =  6  29  46  ,g 
Le 8  août.. . .  Deuxième  bord.  Longitude  =  6  39  bS  ,3 

dont  la  moyenne  est  (y^  39*"  ôo\33. 

La  moyenne  des  observations  du  7  août  et  du  10  août  nous 
donna  pour  la  ialilude  : 

1  iVia':ir)',o. 

*  D*aprH  M.  Pierre,  Wha-Tonnc  signifie  h  peu  près  Ura  Jt ohmraiian. 
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Pendaot  que  MM.  Sleplum  et  liaaeniid  eiécataient  les  obsor- 
vations  méridiennes  dont  il  vient  d*étre  parié,  M.  Rayet  exandnaît, 
au  moyen  d*ttn  apectrosocpe  monté  rar  ie  télescope  de  lo  centi- 
mètres, quelques-unes  des  brillantes  étoiles  du  cM  austial  invi- 
sibles à  Paris  (pièce  annexe,  n*  III,  p.  585),  et  déterminait  les 
constantes  magnétiques  de  notre  station  ;  les  résultats  de  ces  études 
sont  consignés  plus  loin  (pièce  annexe,  n*  V,  p.  Ô98). 

Ces  diverses  occupations  abMnrbaient  tous  nos  instants  ;  aussi, 
malgré  notre  désir  d^explorer  le  pays  et  de  rapporter  quelques  ren- 
seignements utiles  sur  ces  contrées  peu  connues ,  il  nous  fallut  res- 
treindre nos  promenades  dans  un  rayon  de  quelques  milles  an- 
tour  des  cases.  La  forêt  sur  la  lisière  de  laquelle  nous  étions  établis 
n'ofire  pas  en  ce  point  une  très-grande  richesse  de  végétation;  ce 
sont  des  taillis  de  mcVliocre  hauteur,  très-touffus,  composés  princi- 
palement (le  l)ou(juets  de  bamlvuis.  de  rotios,  de  lianes  et  parsemés 
de  quelques  très-lx^aux  arbres,  cntir  autros  Tarhre  à  huile.  On  n'y 
trouve  ni  cocotiers  ni  aréquiers.  L<'  sol  est  pres(jue  partout  maréca- 
geux; par  place,  des  clairières  garnies  de  gazon.  C'est  en  ces  points 
que  s'établissent  les  rares  familles  siamoises  qui  y  végètent  dans  un 
état  de  misère  complète.  Ces  malheureux,  presque  nus,  n'ayant 
pour  nourriture  que  du  riz  cuit  à  l'eau  et  pour  boisson  que  de  l'eau 
croupie,  sont  en  butte  aux  attaques  incessantes  des  tigres,  très- 
abondants  dans  la  forêt,  et  des  fièvres  paludéennes.  Le  voisinage 
des  bétes  féroces,  dont  nous  n'étions  garantis  dans  nos  chambres 
que  par  une  doison  insignifiante,  ne  laissait  pas,  au  début,  de 
nous  causer  certaines  inquiétudes;  mais  il  est  à  croire  que  ces 
hôtes  incommodes,  habitués  à  la  solitude,  se  retirèrent  dans  Pin- 
térieur  au  bruit  qui  se  £usait  incessamment  sur  la  c6te;  bientôt 
nous  n*y  pensâmes  plus,  et  de  fait  on  n'en  aperçut  aucun. 

Lorsqu'on  s'enfonce  plas  avant  jusqu'aux  monts  Kow-Luang. 
on  rencontre  une  végétation  puissante  et  deux  charmantes  ri- 
vières. Rien  donc  ne  semble  opposer  des  obstacles  sérieux  à 
Texploitation  des  richesses  minérales  de  ces  montagnes,  où  Ton 
trouve,  paratt-il,  de  Tétain  en  grande  quantité,  et  même  de  Ter. 

Quelques  jours  avant  Tédipse,  nous  fûmes  rgoînts  par 
M.  Pierre,  Tinfatigable  naturaliste,  qui  a  créé  à  Saigon  un  riche 
jardin  botanique.  M.  Pierre,  transporté  par  le  Frehm  k  Bankol, 
venait  de  parcourir  k  pied,  à  travers  un  pays  presque  désert,  les 
soixante  lieues  qui  s*étendent  entre  cette  capinde  et  notre  station. 
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Ce  point,  habituellement  si  solitaire,  avait  prit  une  animation 
inuaitée.  Le  roi  do  Siam ,  avec  tonte  sa  cour,  uue  partie  de  son 
année  et  nue  foule  d'£uropéens  établis  à  Bankok,  était  arrivé 
par  mer  avec  un  cortège  de  douze  bateaux  à  vapeur  de  sa  marine, 
tandis  que.  par  tene,  venaient  des  troupeaux  de  bouft,  d'élé- 
phants et  de  chevaux. 

Le  but  ostensible  du  voyage  de  Sa  Majesté  siamoise  était  Tob- 
servation  de  Tédipse;  et,  pour  oda,on  lui  avait  installé  un  certain 
nombre  de  lunettes  assez  bonnes  venant  de  son  6ére,  mort  depuis 
quelques  années. 

Ce  déhiiêr  prince  p09sédait  une  instruction  scientifique  tout  k 
fait  exceptionnelle  dans  ce  pays  ;  le  roi  lui-même  s'intéresse  pas- 
sionnément  à  Tastronomie.  Une  lettre  ^  écrite  de  sa  main  en  an- 
glais, et  qu*il  me  fit  l'honneur  de  m'adresser,  témoigne  de  son  goût 
pour  cette  sdenoe. 

Il  est  pennis  de  croire  qu'en  venant  s*étaUir  à  Wha-Tonne  le 
roi  ne  cédait  pas  uniquement  k  sa  curiosité  scientifique. 

La  France,  en  efièt,  n*avait  pas  obtenu  sans  difficulté  Tautori- 
sation  de  s'installer  pour  quelques  jours  sur  le  territoire  siamois. 
Les  difriomates  de  Bankok  avaient  peine  à  croire  qu'une  nation 
fit  des  frais  aussi  considérables  en  vue  d'une  observation  qui  ne 
dure  que  quelques  minutes. 

'  Tlie  astronomical  atatcment  of  thc  linp  nf  Siam.  I  beg  to  stalc  tnily  thaï 
koowledge  of  astronomical  science  Ha.s  vory  les» .  aimost  inconsidcrnhio. 
I  bave  stadied  this  science  finUy  in  Siamese  and  Pcguao  astrononiy,  which  liad 
been  adopled  and  Mmewhat  trandated  firom  the  tncient  book  of  Hiudn,  inlilled 
Surayasiddhant.  Varoha-mibirai ,  ICajoHmoIttiit.  etc.  —  I  bave  afterwarda  oiil]( 
testcd  certain  cnropoan  honks  of  astronomy  and  a»lronoimcal -natigation,  geo- 
mplry.  amd  so  I  bave  undcrstood  better  manncr  of  calculatton  in  îispnf  îoijsrifbn) . 
of  secani,  cosccant,  sine,  cosinc,  tangent,  cotangent,  logarithm  of  number,  etc. 
Becamc  acquainted  «rith  varioas  astronomical  terras  in  laiin  and  englisk  on 
certaio  way.  Bot  my  Inowledge  of  algebra,  etc.  b  not  anffident  for  aecurata 
cilculation.  I  bave  compared  vritb  some  knovdedge  of  geograpliical  obaervatioQ 
and  apprebended  tbe  place  of  the  rentrai  éclipse,  wliichwe  maybeabieto  stand 
and  sec  tbe  présent  solar  total  éclipse  in  duration  as  greal  as  oliLiinablc  on  Innd; 
but  I  observed  thaï  more  duration  tban  tbat  which  will  be  licrt  ,  will  l)r  lallen 
ai  aboot  tbe  middle  of  ibc  gutf  of  Siam  lovrards  east  most  inclioed  towards  south» 
«•Si,  wbers  there  is  no  land.  to  be  standing  alea<fily  and  sm,  whilc  duration 
of  tbe  total  darkness  may  be  more  tban  kere  about  only  a  or  3  seconds  of  mi- 
nute. Bat  to  point  directiy  thc  place  of  most  durable  pcdnt  on  landt  my  know- 
ledge  is  not  siifficient.  I  do  not  understand  of  nsing  varions  instruments  Mrhich 
were  not  in  my  poMessioo.  I  bave  only  a  few  ielescopes  large  and  small  :  they  in 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  suppositions ,  nous  u  avons  qu'à  nous 
louer  de  nos  rapports  avec  la  cour  de  Siam.  Le  roi  vint  vkilir 
notre  obtervatoin.  Ne  possédant  que  des  innetles  eommunes,  fl 
fut  vivement  impressionné  par  la  vue  de  nos  paîtnnts  instni> 
ments,  surtout  par  le  télescope  de  4o  oentimètres  et  par  la  Iraos- 
mission  électrique  de  la  seconde. 

Nous  étions  alors  oompléCement  prêts  pour  réclipee.  Les  per-  * 
aoones  qui  devaient  prendre  part  à  robeervatioa  étaient  : 
IIM.  Stepbao, 
Tisserand, 
Bayet, 
Chabînuid, 
Hatt, 
Oiry, 

Letoumeur  (qui,  sur  ma  demande,  avait  bien  voulu  ae- 
oepler  la  présidence  honoraire  de  notre  oommisaion) , 
PTém, 

Gamault ,  pfaaimacieii  de  i** classe  de  Hiépital  militaire 

de  Saigon; 
Les  offiden  de  <■  Sortis  et  du  Fi«&»n. 

oomparaison  with  ihose  newly  invcnted  and  improved  muât  be  conaidend  as 
very  common.  The  knowlcdpe  ofSiampse  and  Ppguan  .istronomcrs  arc  thns: 

Tbe  total  cclipsc  of  tlio  snn  may  lake  place  for  the  foUowing  important  points 
ofastronomical  occurrence. 

1*  Tl»  luide,  either  «aoending  er  deacending»  coomp  near  to  die  aon's  apogy* 
«ther  befiire  or  l>ebind,  al  a  distance  at  teaat  of  60  d^prees  en  ibe  ediptie 
course.  , 

2"  The  moon'5  pcregy  comcs  near  to  the  place  of  syxygy,  or  strait  betwecn  tiie 
centres  of  tbe  siin  aiul  mwn  and  tbe  oarlb  ,  or  near  lo  tbe  said  nodal  position. 

3"  Thc  sua  cornes  as  near  to  ibu  saiU  noUal  position  as  720  miles,  or  la  de- 
gré es  in  ediptictf 

Th^  aaid  alao  that  whenever  tbe  inlerior  planels,  Hereory  or  Venoa,  and 
moon ,  corne  below  ihe  son  direedy  to  any  latitude  or  place  on  tbe  surface  of  the 
eartb,  thc  extraclive  power  of  ihose  said  bodies  attracta  the  surface  ofthe  cartli 
and  produccs  groater  wind  and  clouds  more  tban  usual  on  that  point  for  sevcral 
days.  It  is  évident  that  the  like  or  similar  occurrence  can  be  comparâtes  with 
altraction  ofthe  sun  and  the  moon,  and  producc  high  water  on  tbe  surface  of 
die  carlh  in  the  days  of  new  moon  and  foll  moon  always,  and  loircft  vraler 
pears  in  firsl  and  tast  quartcr  of  the  lunar  month,  Ibr.the  snn  and  the  inoon 
are  in  a  ?ery  différent  position  toward  the  earth. 

Bot  tbe  wider  knowledge  was  not  lo  me  more  than  is  beforc  said  indea. 
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Tavaif  proposé  à  mes  coilaborateun  le  programme  suivant, 
<|iii  fut  accepté  : 

Le  premier  contact  sendt  noté  par  MU.  Stephan  au  grand  té- 
lescope.  Tisserand  à  Téquatorial,  Bayet  au  télescope  de  3o  centi- 
mètres, Batt  avec  une  petite  lunette  méridienne  portative  disposée 
en  altazîmuth',  01  ry  avec  une  faible  lunette  terrestre. 

Dans  rintervalle  d*une  heure  et  demie  environ  séparant  le  pre- 
mier contact  du  second,  BIM.  Hsserand,  Hatt,  Stephan  observe- 
raient les  cornes  du  croissant,  ainsi  que  les  occultations  des  taches 
et  des  facules;  dans  le  cas  où  la  partie  du  disque  de  la  lune  exté- 
rieure au  soleil  serait  visible,  ils  chercheraient  à  en  apprécier  les 
variations  de  clarté.  Pendant  ce  temps,  MM.  Rayet  et  Chabiraiid, 
munis  de  sj)ectroscopes,  étudieraient  le  spectre  du  soleil,  afin 
d'être  mieux  à  même  d'y  saisir  quelques  modifications  quand  la 
portion  visible  de  i  astre  serait  réduite  à  un  très  mince  filet  lumi- 
neux. 

Quelques  minutes  avant  le  deuxième  contact,  jusqu'à  3o  se- 
condes environ  avant  l'heure  calculée  pour  ce  contact,  M.\ï.  Tis- 
serand et  Stephan  devaient  chercher  avec  leurs  instruments  plus 
puissants  à  saisir  sur  le  bord  occidental  de  la  lune  la  naissance 
des  premières  protubérances,  pendant  que  MM.  Rayet  et  Chabi- 
rand  examineraient  le  spectre  fourni  par  l'extrême  bord  du 
soleil. 

Le  deuxième  contact  serait  observé  par  MM.  Hatt  et  Olry, 
ainsi  que  par  MM.  Tisserand  et  Stephan  s'il  était  possible.  A 
partir  de  ce  moment,  ces  deux  derniers  observateurs  donneraient 
tous  leurs  soins  à  la  mesure  des  protubérances  comme  position  et 
comme  grandeur;  MM.  Rayet  et  Chabirand  on  examineraient  le 
spectre;  M.  Olry  exécuterait  un  dessin  de  Tensemble  avec  une 
forte  jumelle.  M.  Hatt,  à  qui  j'avais  remis  un  spectroscopeàgrand 
champ,  devait  le  pointer  rapidement  vers  le  soleil  et  noter  en  gros 
s'il  apercevrait  des  raies  brillantes.  Enfin  toutes  les  personnes 
munies  de  lunettes  devaient  être  attentives  aux  phénomènes  im- 
prévus et  bizarres  signalés  par  certains  observateurs,  tels  que  des 
lueurs  sur  la  lune,  le  trou  dTIlloa,  etc.  Bllf.  Lctourneur  et  Béhic, 
munis,  le  premier,  d*un  polariscope  de  Savart,  le  deuxième,  d*un 
polariscope  d*Arago,  devaient  rechercher  si  Teflet  produit  reste 
le  même,  selon  que  Ton  dirige  Hnstrument  vers  la  couronne  ou 
vers  une  autre  région  du  ciel.  M.  Gamault  s'était  chargé  des  ob- 
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servatioiiï.  luagiH'ticjut's  cl  des  trois  thermoiuèlres  à  boule  libre, 
noircie  «'t  argcutre  (jui  élaienl  e\|>osés  au  soleil;  enfin  MM.  les 
olllcicrs  lie  la  Sarthc  el  (lu  Frelon  avaient  bien  voulq  nous  prêter 
leui  roncours  pour  les  iioD)i)i t'uscs  observations  de  détail,  telles 
(pie  la  mesure  au  sextant  du  diamètre  de  la  couronne,  les  bandes 
ondulatoires,  la  couleur  du  paysage,  le  dej^r»'  d'obscurcissement 
de  l'ataiosplicre,  et,  à  cet  eflet,  une  carte  avait  élé  dressée  pour 
qu  on  pût  y  noter  les  «^'toiles  devenues  visibles. 

Durant  la  seconde  moitii*  de  Téclipse,  les  observattoas  se  repro- 
duiraient dans  un  ordre  inverse. 

Le  1 6 ,  M.  Pierre  nous  avait  laissés  pour  aliçr  explorer  les  mon- 
tagnes de  Kow-Luang  au  point  de  vue  de  ses  études  particulières. 
Je  Tavais  prié  de  gagner  le  sommet  le  plus  élevé  au  moment  de 
réclipse  et  de  noter  Tapparence  générale  du  vaste  horizon  qu'il 
aurait  sous  les  yeux,  ainsi  que  les  effets  produits  sur  les  plantes 
et  sur  les  animaux. 

Enfin ,  le  jour  de  Téclipse  arriva.  La  matinée  fut  assez  belle  : 
quelques  légers  nuages  seulement  traversaient  Tatmosplière.  Venant 
de  la  Sarthc  à  terre,  vers  sept  heures  du  matin,  M.  Letourneur 
avait  aperçu  de  sa  baleinière,  avec  une  très -grande  netteté,  la  lu- 
mière cendrée  de  la  lune.  Mais,  vers  neuf  heures,  le  temps  com- 
mença à  se  gâter.  De  gros  nuages  se  formant  sur  Kow-Luang 
montaient  vers  le  aénith  et  passaient  avec  rapidité  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest  au  nord-est;  le  ciel  fut  bientôt  complètement 
couvert 

Le  premier  contact  fut  invisible.  Les  nuages  8*amimodaient 
de  manière  à  faire  redouter  un  grain  violent  ;  déjà  il  pleuvait  an- 
dessus  d'un  petit  village  appelé  Wha-Whan,  à  quelques  milles  vers 
le  nord-est.  L*ëclipse  était  fort  avancée,  et  c'est  à  peine  si  nous 
avions  pu  la  constater  à  travers  quelques  rares  édairdes.  Tout 
nous  semblait  perda,  lorsque,  vingt  minutes  environ  avant  la  to- 
talité et  comme  par  faveur  spéciale,  le  temps  commença  à  s'amé- 
lîorer.  En  quelques  instants,  les  nuages  s'arrêtent,  puis  se  dis- 
sipent peu  à  peu,  et  dix  minutes  après,  dans  une  région  asseï 
étendue  tout  autour  du  soleil,  le  ciel  devient  magnifique. 

A  ce  moment,  je  jetai  un  coup  d'œil  autour  de  moi.  Les  divers 
objets,  noyés  dans  une  demi-obscurité  ne  ressemblant  ni  à  Taube 
ni  au  crépuscule,  projetaient,  tout  en  conservant  leurs  couleurs 
propres ,  un  même  reflet  caractéristique  ;  le  ciel ,  en  s'assombris- 
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sant  rapidement,  semblait  tendre  vers  cette  nuance  d*un  gris 
Woiaoé  qaV)n  appelle  en  physique  la  teinte  semble;  d*autre  part, 
lés  hommes  de  l'équipage,  mis  en  sentinelle  pour  empêcher  l'ap- 
proche des  indiscrets  ou  pour  nous  aider  dans  la  manœuvre  des 
instraments,  étaient  devenus  sflendeux  et  immobiles.  Il  y  avait 
vraiment  dans  cet  ensemble  de  quoi  impressionner  fesprit  le 
moins  endin  à  Tenthousiasme.  Mais  je  ne  pouvais  m^arréter  à  le 
contempler. 

Soudain,  m*a-t>on  dit,  comme  disparaissait  le  dernier  rayon  de 
soleil,  se  montrèrent  dans  tout  leur  éclat,  même  à  Tceil  nu,  la 
couronne,  les  gloires  et  les  protubérances;  spectacle  spleodide  dont 
Tapparition  fut  saluée  par  un  cri  contenu  d*admîration. 

Le  premier  contact  intérieur  fut  obser\'é  par  MM.  Tisserand, 
Olry,  Hatt  et  Slephan,  qui  trouvèrent  i es  nombres  suivants  expri- 
més en  temps  moyeu  de  \\  ha-Tonue  : 

Tisserand  .'   93. 3g"  33,  i 

Ohy  ,   9S.39.a3  .8 

Hatt   u3. 39. 35,1 

Steplian   a3 . 39 . 35 ,9 

Ces  quatre  nombres  présentent  une  remarquable  particularité  : 
les  deux  premiers  sont  presque  identiques;  il  en  est  de  même  des 
deux  derniers;  mais  la  moyenne  de  ceui-ci  et  celle  de  ceux-lù  dif- 
fèrent de  1 2*,  i . 

Au  premier  abord,  cette  discordance  semble  aussi  regrettable 
qu  étonnante;  cbacun  des  deux  f^roupes  présente  en  effet  le  même 
degré  de  probabilité  et  tout  choix  entre  les  deux  parait  impossible. 
Mais  une  discussion  plus  approfondie  des  détails  du  phénomène 
va  nous  expliqiu^r  comment  la  divergence  s'est  produite  et  nous 
fournir  un  renseignement  imprévu  du  plus  haut  intérêt. 

Lorsque  le  contact  se  produit,  la  disparition  de  la  lumière  nVst 
pas  instantanée;  pendant  plusieurs  secondes,  il  subsiste,  de  part 
et  d'autre  du  point  de  tangence,  un  arc  brillant  très-mince  et  d'un 
éclat  tellement  vif  qu'il  peut  produire  une  illusion  sur  la  réalité 
du  contact.  Cet  effet,  déjà  signalé  par  M.  Le  Verrier  lors  de  l'éclipsé 
de  1660,  est  d'autant  plus  sensible  que  la  lunette  est  plus  puis- 
sante et  mieux  réglée.  Insensible  pour  M.  Olr)'  avec  son  très-faible 
instrument,  visible  pour  M.  Hatt,  très-marqué  pour  M.  Tisserand 
dans  réquatorial  de  Cauche,  il  s*est  produit  avec  tant  de  netteté 


—  554  — 

pour  moi  dans  le  grand  télescope,  que  je  il*liéttte  pas  à  eoiutdérer 
le  globe  du  soleil  proprement  dit  comme  environoé  d'une  couche 
diaphaoe  mince  et  très -brillante,  surmontant  immédiatement  ce 
que  Ton  est  convenu  d'appeler  la  photosphère. 

Or,  M.  Tisserand  est  sûr  d'avoir  noté  Finstant  du  contact  pro- 
prement dit.  M.  Oliy  n''a  pu  voir  que  ce  contact  ;  M.  Hatt  a  coatîr 
nué  de  compter  la  seconde  jusqu*à  la  cessation  de  tonte  Inmiàre 
vive,  et,  quant  à  moi,  distinguant  parfaitement  le  contour  ertérieur 
de  la  couche,  j*ai  marqué  Tinstuit  de  son  occnhation  par  le  bord 
de  la  lune.  D'après  cela,  il  est  manifeste  que  Ton  doit  proidre, 
pour  rinstant  du  contact  des  deux  astres,  la  moyenne  des  deux 
premières  observations  et,  pour  Tinstant  de  roccullatioo  de  k 
couche  par  la  lune,  la  moyenne  des  deux  dernières.  On  trouve 
ainsi: 

fleure  du  deuxième  contact   a3 . 89 . 33  ,65 

Heure  de  l'occultation   a3 . 39 . 35  ,5o 

et  Ton  déduit  de  la  diflërenœ  de  ces  deux  moyennes  que  r^aîs' 
seur  de  TeUveloppe  est  de       d'arc,  au  point  considéré. 

Il  est  à  noter  que  le  troisième  contact  a  été  précédé  par  le  retour 

do  la  couche  brillante. 

J'avais  plus  spécialement  en  vue  rexanieii  des  protubérances. 
Elles  m'apparurent  dans  le  grand  u  lescope  avec  une  merveilleuse 
nellelé,  telles  qu'elles  sont  figurées  dans  les  peintures  que  nous 
avons  fait  exécuter  par  M.  E.  Fraissinet,  de  Marseille,  d'après  les 
dessins  ci -joints  de  MM.  Olry  et  Bordes  et  d'après  mes  propres 
mesures. 

En  a  on  voit  une  petite  protubérance  dentelée,  en  c  une 
deuxième  presque  de  même  forme,  mais  de  dimensions  plus  con- 
sidérables, en  b  une  protubérance  allongée  d'une  hauteur  extra- 
ordinair(>,  enfin,  end,  une  lai|;e  plage  de  protubérances  à  l'aspect 
moutonneux. 

Tous  ces  corps,  à  contours  parfaitement  tranchés,  semblaient 
tenir  au  dis({uc  de  la  lune  par  une  base  très-nette,  aucun  d'eux 
n'était  flottant. 

Us  me  produisirent  le  même  effet  que  des  flammes.  Leur  cou- 
leur était  celle  du  corail  rose  l^èrement  teinté  de  violet,  La  grande 
protubérance  h  présentait  des  tons  d'intensités  diflérentes,  comme 
si  ta  portion  intérieure  eût  affecté  la  forme  hélicoïdale. 


Digitized  by  Google 


^  565  — 

J*eiii|ilDyais«  pour  mesurer  la  hauteur  et  Tangie  de  position  de 
ces  corps,  le  midraiiiètre  imaginé  par  M.  Viilaroeia  pour  Téclipse 
d'Espagne.  U  te  ocmlpose  d'un  système  de  cinq  gros  fils  parattèles 
dont  la  diituioe  nuilueUe  eit  de  53\4 1  et  d^un  sixième  fil  perpen- 
diciileire  «os  pmmen.  L'ensemUe  de  oes  fils  est  porté  par  une 
BMmtare  «foi  peut  toomer  à  frottement  doux  dans  une  douille  fixe 
en  enindâiat  une  petite  règle.  La  douille  maintient  un  oarlwisiir 
lequel  s'applique  la  règle,  le  long  delaqaelle  il  saffiAdeprameneriin 
crayoB  pour  ûtet  k  porition  angnlaîre  da  micromètre.  Cette  dispo- 
sitiofi ,  dispensant  des  lectures,  permet  d*opérer  même  dans  Tobscu- 
lité. 

Un  rapide  coup  d'oïl  m*ayant  fidt  juger  que  les  angles  de  posi- 
tion ne  devaient  varier  que  fort  peu  durant  la  totalité,  eu  égard  à 
rorientatioo  des  protubérances  par  rapport  au  diamètre  parcouru 
par  le  centre  de  la  lune.  Je  m'attachai  surtout  à  multiplier  lés  me- 
sures  des  hauteurs;  les  variatkms  de  ces  dernières  ne  devant  être 
«Hedées  que  d*nne  minière  insensihfe  par  de  petits  changements 
dans  les  angles  de  position.  On  reconnaît,  en  effet,  que  Tangle  de 
position  de  la  protubérance  h  ne  varie  pas  de  5  degrés  depuis  le 
deuxième  jusqu'au  troisième  contact;  pour  les  autres,  la  variation 
est  beaucoup  moindre. 

Les  nombres  trouvés  sont  les  suivants  : 

Angles  dt  po«iU«Mi 
H««tMn.      toŒfUê  4«  aOTl  «m  Twl. 


Protob.  a. 


Prolub.  b. 


Tarn  M  mojta 

Ha«tMn. 

a3.4o.  1 

1  ,5a 

3  3.^^.31 

0  ,00 

a  .43 

33  .iii  .38  • 

•a  ,o5 

a3.^a. ai 

1  .96 

a3. .41 

»  ,07 

a3.4^.oo 

0  ,98 

a3 . hh . 59 

1  ,78 

a3.45.2i 

1  ,76 

7a*.8 


P««hib- «•  •     ,  ?r  ^       ..70  3,6.,6 
(  a3.45.2i       1  ,70  ) 

La  protubérance  c  était  encore  visible  i5  secondes  après  la 
réapparition  du  soleil. 

On  a  évalué ,  par  Testime,  que  1  angle  de  la  protubérance  a  avee 
le  point  de  contact  était  de  10  degrés  comptés  vers  le  sud.. 
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L'observatoire  était  presque  situé  sur  la  ligne  de  Téclipse  cen- 
trale; il  en  résulte  que  les  poîots  où  se  sont  produits  le  deouème 
ei  le  troisième  contact  sont  presque  diamétralement  opposés. 

Nous  admettrons  que  le  centre  de  la  lune  a  décrit  un  diamètre 
du  soleil  faisant  un  angle  de  33*,ô  avec  le  diamètre  horizontal,  ce 
qui  difière  extrêmement  peu  de  la  vérité.  Avec  cette  donnée  et  les 
angles  de  poshîoQS  inscrits  plus  iMut,  il  est  très-iadic  de  calculer 
les  variations  en  hauteur  des  protubérances. 

Soit  0,  le  centre  de  k  Inné. 

0A,  celui  do  soleil. 
EF,  le  diamètre  décrit  sur  le 
disque  de  la  lune  par  le  centre  du 
soleil* 
r',  le  rayon  de  la  lune. 
r,  la  distance  du  centre  dn  solefl 
à  rextrémité  d'une  proCubérance. 
a,  Findinaison  invariable  de 
Taxe  de  la  protubérance  sur  ledit- 
mètre  parcouru. 
Tangle  compris  entre  le  même  diamètre  et  le  rayon  de  la 
lune  mené  à  la  base  de  la  protubérance. 

Ce  que  Ton  mesure  c^est  la  hauteur  C  D ,  projection  sur  OC  de 
la  protubérance.  Appelons  p  la  longueur  OD  et  désignons  OA 
par  fA<,  le  temps  étant  compté  depuis  le  milieu  de  Téclipse,  on  a  : 

p=rG0s[a — w) -H  (tl  Gos  «V. 

En  différentiant  cette  expression,  on  peut  regarder  a»  comme 
constant,  car  la  portion  de  la  différentielle  qui  correspond  à  la 
variation  de  <i>  donne  : 

[rsin  (a — »)  -r-fUmi  «aj  du  z:=:Cb  sin  (a  —  oij  deo^ 

ce  qui  est  une  quantité  absolument  n^ligeable  ;  il  reste  donc  : 

= f»  001  «  if  =n  fft  oos  odf  ; 

si  l'on  prend  la  minute  pour  unité  de  temps  : 

fc=ar,i8. 

Appliquant  cette  formule  aux  nombres  obiiprvés,  on  trouve. 
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pour  les  dittrences  enite  les  obtervatioiis  raoeesMves  et  k  dernière 


de  chaque  groupe  : 

ObMrraliM.  Cêhà, 

Protubérance  a. . .       r,5a  i',D(| 

!i\àb  l'M 

X  07  I  19 

o  98  o  99 

o  09  o  08 


L'accord  ne  saurait  être  plus  satislaisant,  si  l'on  tient  compte 
de  la  ^grossièreté  du  procédé  de  mesure.  Il  nous  permet  de  conclure 
que  les  protubérances  sont  des  dépendaoces  du  soleil  el  non  de  la 
lune. 

Pendant  que  j'exi-cutais  ces  observations  au  grand  télescope, 
M.  Rayet  mettait  bors  de  doute  que  les  protubérances  sont  des 
flammes  gazeuses. 

Ici  je  lui  passe  la  plume  pour  décrire  son  observation. 

•  L'appareil  employé  pour  l'observation  spectrale  des  protubé- 
rances se  composait  d'un  télescope  à  monture  équatoriale  de 
ao  centimètres  de  diamètre  et  d'un  spectroscope  à  vision  rlireete. 

«  Le  miroir  eo  verre  attenté  avait  été  parabolisé  par  M.  Martint 
suivant  les  procédés  de  M.  Foucault.  Le  spectroscope  sortait  det 
ateliers  de  M.  Dnboscq,  et  pouvait,  à  volonté,  être  remplacé  par 
un  oculaire  ordinaire.  Quoique  le  ^tème  dispersif  du  spectroscope 
fài  formé  de  trois  prismes  seulement,  le  bon  choix  des  substances, 
Pexceilent  travail  des  surfaces  permettaient  à  l'appareil  de  dé- 
dooUer  très-aiaément  In  raie  solaire  D,  et  même  de  faire  soup- 
çonner la  présence  de  trois  lignes  intermédiaires.  Le  diamètre  des 
prisnee,  Tonverture  et  la  longueur  focale  de  la  lentille  ooUîmateur, 
avaient  été  déterminés  de  manière  à  recevoir  toute  la  lumière 
qaït  conoenfrée  par  le  miroir,  passait  à  travers  la  fente;  le  système 
oculaire  n^oflrait  rien  de  particîdier.  L*ensemble  de  Taj^pareii  avait 
une  longueur  de  do  oentimètres,  et,  la  fente  étant  porû^  au  foyer 
du  télescope,  la  saillie  du  système  était  de  do  oentimètres  seule- 
ment. 

a  Un  chercheur  coudé  se  trouvait  fixé  sur  la  paroi  latérale  du 
télescope ,  et  son  oculaire  venait  se  i^acer  côte  à  o6te  de  celui  du 
spectroscope;  par  un  déplacement  léger  de  la  téte,  Tobservateur 
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poavtît  porter  Tail  ganche  daos  le  cherdMar  et  l^oîl  droil  daiâ 

le  spectroscope. 

•  Un  réticule,  à  plusieurs  (ils  croiaés.  pennetUdt  de  délerminer 
avec  exactitude  la  position  à  donner  an  tàesa^  ponr  qn*aa  point 
déterminé  du  soleil  on  de  tout  anire  astre  vint  Ibrmer  son  imuge 
an  centre  de  la  fente  dn  spectrosoopet 

•  La  fente  du  spectroscope  étant  orientée  de  manière  à  couper  à 
angle  droit  Timi^  du  cnnssant  lumineux  très^troit  qû  devait 
subsister  quelques  secondes  avant  Tobacnrité  totale,  j*al  d*abord 
étudié  la  lumière  de  Textrémité  des  cornes. 

«  Sur  le  fond  d'un  spectre  à  raies  obscures  tràs-netteSi  ibtttié  par 
k  lumière  atmo^hérique  diffuse,  on  voyait  nne  bande  beaneoi^ 
plus  Inminense,  qui  était  le  spectre  de  k  lomièie  émise  par  Pcx- 
trémité  de  k  corne  ;  quel  que  fôt  k  peu  de  hauteur  de  cette  paitk, 
on  n*y  distinguait  rien  de  partienlier.  Les  raies  m*ont  toijonrs  paru 
avoir  un  aspect  (laigenr  et  intensité)  identique  àcebi  des  raies  dn 
spectre  sokiie  ordinaire;  il  ne  sembk  donc  pas  qne  k  kmiièrs 
émise  très-obliqttcment  par  les  bords  dn  soleil  diffère  notablement 
de  celle  du  centre,  ni  que  les  rayons  subissent  une  modiûcatioD 
quelconque  en  rasant  les  bords  de  la  lune. 

«  L'ohst  rvation  des  cornes  a  toutefois  été  interrompue  quelques 
instants  avant  riclipse  totale. 

«Les  observations  des  éclipses  prt'ctxlentes  de  18^2,  i85i  et 
1860  ayant  laissé  beaucoup  d'incertitude  sur  Tinlensité  lumineuse 
des  nuages  roses,  j'ai  cru  devoir  donnera  la  fente  du  spectroscope 
line  ouverture  un  peu  plus  grande  que  c<'liedonlje  venais  défaire 
usage  pour  l'examen  des  cornes;  cette  largeur  était  d'ailleurs  asseï 
faible  pour  montrer  encore  les  principales  raies  noires  de  Frau- 
henoffer.  Dès  l'instant  de  l'obscurité  totale,  la  fente  du  spectro- 
scope ayant  été  portée  sur  l'image  de  la  longue  protubérance  qui 
se  montrait  alors  sur  le  bord  oriental  du  soleil,  je  vis  immédiate- 
ment une  série  de  neuf  lignes  brillantes',  très-brillantes  même,  se 
détachant  sur  un  fond  uniforme  presque  noir  ou  plutôt  d'un  vio- 
lacé trèsKibacnr;  avcnae  trace  de  spectre  coloré  drâné  par  k  cou- 
ronne et  pouvant  servir  de  point  de  rspère  poor  k  mesure  de  k 
dévktion  des  lignes  brillantes.  Néanmoins,  par  leur  disposition 

« 

>  UaepremiftrenotesurcesohsemlkMisaétépiiUiéedantlsseoni^ 
ds  ïhaMmi»  des  Mienms,  1  s  octobre  i868« 
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dans  le  champ,  par  leur  espacement  reialif,  par  leur  coaieur,  et 
enfin  par  la  physionomie  même  de  leur  ensemble,  ces  lignes  mVmt 
semblé  pouvoir  être  ^—imilÂog  aux  principales  raies  du  spectre 
•daire  fi,  D,  E,  h,  une  ligne  inooniMie  F,  et  deux  lignes  du 
gnmpe  G. 

■  Le  résultat  prévu,  celui  qnej*eq)érais  vérifier  à  mon  départ  de 
France,  te  montrait  avec  une  évidence  parfiute.  La  lumière  des 
prolnbénnces  analysée  par  le  prisme  donne  une  série  de  lignée 
brillantes;  ces  corps  sont  donc  des  amas,  des  jeta  d*nne  matièie 
gaieuse  incandescente,  les  flammes  d*an  phénomène  chimiiine 
d*une  puissance  extrême,  car  la  protubérance  examinée  avait  en- 
viron trois  minutes,  soit  à  peu  près  34,ooo  lieues  de  hauteur  vé- 
ritable. 

•  Pendant  les  observations  précédentes,  la  lente  du  speetrosoope 
était  parallèle  à  la  grande  longueur  de  la  protubéruice;  aussi 
voyait-on  dans  Tappareil  des  lignes  lumineuses  d^une  bauleor 
sensible,  en  rdation  directe  avec  la  hauteur  de  Timage  fiscale  de 
la  protubérance.  La  fente  ayant  alors  été  tournée  de  90  degrôs,  lies 
raies  se  sont  trouvées  réduites  à  des  lignes  très-courtes,  presque 
des  points,  répondant  à  la  faible  largeur  de  la  corne  lumineuse 
considérée.  Les  lignes  brillantes  représentent  donc  bien  le  spectre 
de  la  lumière  propre  des  protubérances,  puisque  leur  kuagueur 
change  avec  l'orientation  de  la  fente. 

•  La  fente  ayant  été  replacée  dans  sa  première  position ,  parallèle 
à  la  hauteur  de  la  corne,  je  lis  à  la  hâte  un  croquis  grossier  du 
phénomène;  ce  croquis  est  reproduit  dans  le  dessin  ci-joint,  où  je 
me  suis  efforcé  de  donner  aux  divers  traits  une  épaisseur  propor- 
tionnelle à  rintensité  lumineuse  des  bgnes  qu  ib  figurent. 

G  F         6    E  D  B 
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•  Les  lignes  les  plus  vives,  les  plus  éclatantes  étaient  :  la  ligne 
ronge  Bi  la  ligne  jaune  D,  la  ligne  verte  E,  la  ligne  bleneF*  et  enfin 


la  ligne  vblette  la  plus  léfrangiMe;  les  antres  étaient  beaiiCMip 
plus  faibles  et  suiioat  ofinuent  une  laideur  beaucoup  moindre. 

«  Toutes  les  I  ignés  seterminaient  brusquement  au  point  du  diamp 
qui  répondait  an  bord  de  la  lune,  mais  de  Faotre  o6té,  vers  celui 
de  rimage  de  ratmosphère  solaire,  elles  se  prolongeaient  d'une 
manière  inégale. 

«  Les  lignes  très-vivis  D,  E  et  F  se  continuaient  au  delà  de  la 
louguenr  moyenne  par  un  trait  lumineux  très-faible  qui  leur  don- 
nait environ  une  hauteur  double  des  voisines. 

■  Une  certaine  portion  des  gaz  incandescents  qui  forment  les  pro- 
tubérances f  ceux  auxquels  répondent  les  lignes D,  E,  F)  se  répand 
donc  dans  ratmosphère  solaire,  au  delà  des  limites  que  Toeil  as- 
signe en  gém-rai  à  ces  expansions  K 

«L'examen  de  cette  protulx'rance  étant  terminé,  je  mis  la  fente 
sur  la  région  lumineuse  qui  clail  ii  l'occident  ilu  soleil.  Le  spectre 
était  cette  fois  encore  formé  de  lignes  brillantes,  disposées  comme 
dans  le  premier  ras;  seulement  je  n'ai  vu  (ju'une  seule  ligne  vio- 
lette. Toutes  les  j)rotubérances  n»'  semblent  donc  point  identiques. 

•  Les  résultats  des  observations  d'analyse  spectrale  faites  à  Wha- 
Tonne  ])euvent  se  résumer  ainsi  :  * 

•  1  '  Los  protubérances  sont  des  amas  de  matières  «gazeuses  in- 
candescentes et  appartiennent  par  suite  d'une  manière  incontes- 
table au  soleil.  Jusqu  a  ce  jour,  ce  résultat  avait  été  soupçonné  par 
quelques  astronomes,  mais  on  nen  avait  aucune  preuve  expéri- 
mentale directe. 

«  2"  Le  soleil  est  enveloppé  par  une  atmosphère  gazeuse ,  incan- 
descente en  qudques-nns  de  .ses  points  (protubérances),  et  dont  la 
hauteur  minimum,  égale  à  la  hauteur  à  laquelle  peuvent  8*élever 
les  protubérances,  est  de  trois  minutes  environ. 

'  Dppni<i  Tépoquc  de  noire  r«^toiir  CO  Fmnce,  nous  n'avon-»  pu.  à  l'exemple 
de  MM,  Janssen  et  Lorkycr.  voir  dan»  ratmosphère  du  .soleil  les  principales 
lignes  brillantes  du  spectre  des  protubérances.  Nous  avoua  consiaté  (romptes 
rendus  du  4  janvier  i86g)  que  ratmosphère  solaire  dans  la  région  des  protubé- 
nmees  n*étaît  pu  identique  à  toutes  les  hautenn.  Ainsi ,  quand  la  fente  do  spce- 
Uoscope  pénètre  dans  des  couches  de  plus  en  plus  prorondes  de  cette  atmcMphfav, 
«m  voit  apparaître  successivenient  la  ligne  F,  puis  la  ligne  voisine  de  G .  puis  en- 
fin la  ligne  internic^diaire  entre  F  el  G .  h  rin5t<int  où  la  fente  tombe  sur  Ir  Ix^rd 
lumineux  du  soleil.  Cette  observation  prouve  nettement  que,  dans  le  cas  d  une 
fente  perpendiculaire  au  bord  du  soleil,  les  lignes  ue  pouvaient  toutes  avoir  la 
■léme  longueur. 
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•  La  composition  de  celte  atmosphère  est  d  ailleurs  variable  avec 
la  hauteur;  certaines  vapeurs,  celles  dont  la  lumière  répond  aux 
longues  lignes  de  notre  spectre,  s'élèvent  très-haut  ;  d  autres,  celles 
qui  répondent  aux  lignes  courtes,  ne  peuvent  atteindre  que  des 
altitudes  bien  moindres. 

•  Si  maintenant  nous  voulions  «{uitter  le  domaine  de  lobservation 
et  de  la  cerliiiule,  nous  pourrions  conclure  de  l'existence  de  cer- 
taines lignes  brillantes  à  la  composition  chimique  des  protubé»  • 
rances  ;  mais  ceci  me  semble  tout  à  fait  téméraire,  car  nous  savons 

que  le  spectre  d*un  méqie  gaz  varie  avec  les  conditions  où  il  de- 
vient incandescent,  et  nous  n*avons  aucune  connaissance  des  tem* 
pératures  de  la  surface  du  soleil. 

«  Malgré  son  peu  dé  certitude,  il  est  cependant  un  aperçu  que  je 
tiens  à  indiquer.  Dans  Timportant  mémoire  de  M.  Wairen  de  La 
Rue,  sur  Tédipse  totale  de  1860,  on  lit  cette  phrase  remarquable  : 

•  En  plaçant  deux  épreaves  saecmives  d^une  mime  iach€  tolain 
dmu  le  MîéréoKcpe,  de  lelU  torte  que  Us  pottHone  reUuivet  des  deax 
iaèages  soient  renversées,  la  dernière  étant  placée  à  gamhe  et  la  pre^ 
mUre  à  droite  (en  supposant  les  images  redressées),  foi  obtenu  une 
vue  stéréoscopique  d^une  taché  solaire  et.de  quelques  focales  voisinas. 

«  Les  diverses  parties  du  dessin  se  trouvent  ainsi  dans  leurs  véritables 
positions  relatives  par  rapport  à  VaUiiade  et  aux  autres  conditions. 
Par  ce  moyen,  fat  renda  éy^nt  que  les  focales  oceupeni  le*  plus 
haaiês  parties  de  la  photosphère  du  soleil,  car  Us  taches  apparaissent 
comme  des  trous  dans  les  pénombres  ^  qui,  eiles-mémcs/semMent  plus 
basses  que  les  régions  brillanies  qui  les  environnent;  dans  un  eos,  on 
vit  quel<fues  parties  d'une  facule  faire  saillie  sur  une  tache  et  être  en 
apparence  à  une  hauteur  considérable  au-dessus.  •  (  Transactions  phi- 
losopiiKjues  pour  J86'2 ,  p.  /|06  et  /I07.) 

•  En  rapprochant  ces  remarques  de  M.  \\ arien  de  La  Rue  du 
fait  démontré  par  les  observations  du  18  août,  que  les  protubé- 
rances sont  des  masses  gazeuses,  inrandcsccntrs  «'t  brillantes,  sou- 
levé«'s  dans  ralmosplière  solaire,  au-dessus  du  ruveau  général  de 
la  surface,  nVsl-il  pas  nalurcl  de  conclure  (juc  les  lacules  sont  les 
protubérances  projetées  sur  le  disque  du  soleil,  et  u'aurions-nous  . 

•  DkiM  la  UêncB  du  16  novembre  i8€8,  M.  Oclanoiiy  a  mis  «oui  les  jeui  do 
rAcad^mie  une  pholofraphie  de  M.  W.  de  La  Rut,  qui  démontra  fssielenfle  réelle 
de  celle  cavité. 
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pM  dans  ces  taches  brittaotes  k  tnaiiifeslatiûii  des  coofanto  gaieu 
aaeendants  qui,  suivant  Içs  hypothèses  de  MM.  Faye,  Sloney  et 
Lodcyer,  do^rent  oisler  d*one  manière  constante  dbuis  la  masse 
solaire. 

«  Cette  idée  a  sans  doute  besoin  d*étre  vérifiée  par  des  observa- 
tions directes,  mais  elle  me  semble  asseï  naturelle  pour  devoir 
être  indiquée  ici.  • 

Les  raies  brillantes  furent  également  aperçues  par  M.  Hatt,  à 
deux  reprises  ;  msîs  cet  observateur,  ne  disposant  que  d*un  appa- 
reil beaucoup  moins  parfait  que  célni  de  H.  Rayet,  vit  deux  raies 
seulement. 

Les  protubérances  ont  été  visibles  de  tout  temps ,  cela  nW  pas 

douteux  ;  mais  elles  ne  furent  nettement  décrites  qu*en  1 84  2  et  1 860. 
A  cette  dernière  date,  les  observations  de  I^fM.  Villarceau  et  Chacor- 
nac  permirent  déjà  de  conclure  presque  avec  certitude  que  les  pro- 
tubérances appartiennent  au  soleil  et  non  pas  à  la  lune  :  toutefois, 
la  conviction  n  était  pas  faite  dans  tous  les  esprits;  voici  avec  quelle 
réserve  M.  Léon  Foucault  s'exprimait  alors  sur  ce  sujet  : 

■  Quant  aux  appendices  rougeàtres,  on  ne  saurait  s'en  rendre 
compte  par  les  seules  lois  de  la  diffraction  ;  niais  comme  ils  sY*- 
tendent  beaucoup  moins  loin  que  lauréole,  comme  leur  distribu- 
tion ne  laisse  apercevoir  aucune  relation  connue  avec  la  conGtpj- 
I  ation  (lu  profil  de  la  lune,  on  n'a  véritablement  aucune  raison  de 
leur  contester  une  existence  réelle. 

•  Laissons  donc  jusqu'à  plus  ample  examen  les  protubérances 
au  soleil.  ■ 

Aujourd^hai,  Pexamen  est  fait  et  nous  semble  définitif.  Il  n'est 
plus  possible,  après  la  belle  observation  de  M.  Rayet,  d'admettre 
que  les  protubérances  soient  un  jeu  de  lumière;  pour  ce  qui  est 
de  tenir  à  la  lune,  cette  opinion  ne  peut  se  produire  après  les  me- 
sures de  M.  Villarceau  et  les  nôtres. 

Absorbé  par  la  mesure  des  protubérances,  il  m'a  été  impossible 
d^examiner  la  couronne  dans  toute  son  étendue;  je  ne  Tai  obser- 
vée qne  dans  la  portion  située  au-dessus  du  groupe;  elle  y  aflfec- 
tait  très-nettement  la  forme  en  écheveau  recourbé  dont  parle  Arago- 
Sa  couleur  était  tout  à  lait  blanche.  Des  dessins  de  MM.  Olry  et 
Bordes,  il  résulte  qne  la  couronne  était  traversée  par  quatre  groupes 
de  jets  trèsétendus  ou  gloires  correspondant  sensiblement  aux  pro- 
tubérances. 
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Ce  résultat  n  est  pas  d'accord  avec  oenx  qu'obtint  M.  Léoa  Fou- 
cault en  1860.  Cet  illustre  physicien,  «près  avoir  signalé  une  sorte 
de  relation  entre  les  inégalités  du  contour  lunaire  et  la  position 
des  gloires  «  incUne  k  penser  que  ces  dernières  sont  nn  pur  effist 

de  dilTraclion. 

«Si,  dit-il,  Tauréole  appartient  au  soleil,  pourquoi  cette  décrois- 
sance rapide  de  Tintensité  à  partir  du  boni  obscur  de  la  lune, 
pourquoi  ces  rayons  dont  la  distribution  semble  en  rapport  avec 
les  inégalités  du  contour  de  notre  satdlite? 

«  Si  elle  appartient  à  la  lune,  d*oà  vient  que  dans  avcune  autre 
droonstanœ  on  nVi  pu  saisir  la  moindre  trace  de  la  présence  d*nne 
atmoephère? 

«  Si  enfin  on  vent  en  rechercher  la  cause  dans  notre  propre  at- 
mosphère, jusqnV)è  faudrait-il  la  prolonger  pour  rendre  cette  au- 
réole adhérente  au  bord  même  de  la  lune?  Mais,  d'un  autre  c6té, 
poiûquoi  persister  à  faire  de  favréole  une  rédité  objective?  Noos 
savons  qn'en  vertu  des  principes  fondamentaux  de  la  théorie  des 
ondulations,  la  lumière  ne  se  propage  pas  nécessairement  en  ligne 
droite  ;  qu'en  passant  au  voisinage  de  la  limite  des  corps,  elle  con- 
tourne Tobstacle  et  se  dissémine  en  proportion  variable  et  rapide- 
ment décroissante  dans  rintérienr  de  Tombre  géométrique. 

«  fl  est  vrai  que  cette  lumière  diffractée  dans  Tombre  est  toujonn 
d'une  faiblesse  extrême,  et  que  pour  Tapercevoir  il  faut  recourir  à 
des  précautions  particulières.  Mais,  dans  le  cas  d'une  éclipse  totale, 
le  soleil  tout  entier  étant  pris  pour  source  de  lumière  et  la  lune 
pour  écran,  la  distance  et  le  vide  planétaire  constituent,  pour  la 
manifestation  de  la  diffiision  de  la  lumière  dans  Tombie,  nn  en> 
semble  de  circonstances  tellement  favorables,  quil  y  a  vraiment 
lieu  de  rechercher  si  fauréole  ne  serait  pas  un  phénomène  de  dif- 
fraction. S'il  en  était  ainsi,  les  rayons  dont  elle  était  ornée  s'expli- 
queraient particulièrement  par  les  aspérités  du  contour  de  la  lune, 
et  l'on  échapperait  à  i  embarras  de  savoir  où  placer  une  atmosphère 
diffusive.  ■ 

On  le  voit,  ce  fjui  lait  le  point  de  départ  de  cette  argumen talion, 
cVst  le  fait  de  ta  rapide  décroissance  de  la  lumière  à  partir  du 
boni  obscur  de  la  lune. 

Les  choses  ne  nous  ont  jwint  paru  se  passer  ainsi  ;  la  lumière 
s'affaiblit,  il  est  vrai,  avec  une  très-grande  rapidité,  mais  autour 
du  soleil  et  non  point  autour  de  la  lune;  au  surplus,  cette  dernière 
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assorlion  est  la  seule  qui  ressorte,  selon  nous,  de  Texanieil  des 
épreuves  photographiques  obtenues  par  M.  Foucault. 

•  Les  trois  images  formées  en  une  fraction  de  seconde,  au  mo- 
ment où  le  soleil  venait  de  disparaître,  n  oiirent  pas  ime  représeo> 
tatioD  complète  de  Tauréole  ;  elles  se  réduisent  à  une  circonférence 
de  cerde,  entourant  le  disque  obscur  de  la  lune,  et  présentent  des 
variations  d'intensité  qui»  trois  fois  reproduites,  ne  sauraient  être 
attribuées  ù  des  accidents  de  la  préparation. 

«  Du  côté  où  venait  davoir  lieu  le  contact  intérieur,  ce  contour 
circulaire  accuse  un  renforcement  d'intensité,  ce  qui  conGrme 
d*une  manière  authentique  rimpression  signalée  par  M.  Le  Ver- 
rier. » 

Quoi  qn'il  en  soit,  nous  devons  constater  que  les  gloires  nous 
ont  para  correspondre  aux  protubérances;  or,  si  mms  rapprochons 
ce  fait  d*un  autre  plus  récent,  découvert  par  M.  Lockyer,  à  savoir 
que  la  matière  rosée  est  répandue  sur  toute  la  surftce  du  soleil, 
nW-on  pas  porté  à  considérer  cette  matière  comme  la  cause  im^- 
médiate  de  Tauréole  ;  les  points  où  la  condensation  s*effeclne  de- 
vant naturellement,  ainsi  qu'on  Tobserve,  donner  tieu  à  des  jets 
de  lumière  plus  élevés. 

Quelquesmns  des  officiers  cherchèrent  à  mesurer  le  diamètre 
de  la  couronne,  mais  sans  succès.  Nous  devons  nous  en  tenir  à 
lappréciation  du  dessinateur. 

La  polariscopie  ne  donna  qae  des  résultats  négatifs;  noua  sommes 
bien  loin  d*en  conclure  qu'il  n*y  a  rien  à  trouver  en  ce  sens;  mais 
alors  il  faudra  opérer  d'une  autre  manière. 

L'obscurité  lut  assez  intense  durant  la  totalité  ;  en  plein  air,  oa 
distinguait  aisément  des  caractères  d'écriture,  mais,  à  l'intérieur  de 
la  cabane  de  féquatorial,  M.  Tisserand  fut  obligé  de  prendre  une 
lampe  pour  lire  le  tambour  de  son  micromètre.  Cinq  étoiles  seu- 
lement devinrent  visibles  ;  il  tant  attribuer  ce  petit  nombre  à  ta 
présence  des  nuages  qui  recouvraient  au  moins  la  moitié  du  ciel, 
car  la  portion  du  iirmament  qui  se  trouvait  auKiessus  de  l'horizon 
est  une  (les  plus  riches  en  belles  constellations.  IVaprès  M.  Lelour- 
neur,  I  ombre  portée  du  toit  de  notre  habitation  ne  cessa  pas  d'être 
apparente. 

Aucun  de  nous  n  a[)ercut  de  distorsion  dans  les  cornes  du  crois- 
sant ;  ni  le  phénomène  des  grains  de  chapelet  ;  ni  de  points  bril- 
lants sur  la  surface  de  la  lune. 
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Le  Iroisit'ino  contact  fut  observé  par  MM.  Tis^eraud  vl  Hait  qui 
Irouvèreot  les  uonibres  suivants  : 


Une  demi-heure  après  enviroD,  les  nuages  commencèrent  à  se 
reformer,  et  le  dernier  contact  fut  invisible. 

Sans  doute,  il  est  regrettable  que  le  premier  et  le  quatrième  con- 
tact n  aient  pas  pu  être  observés;  néanmoins,  notre  longitude  n*é- 
tant  pas  exactement  connue,  cette  lacune  est  peu  de  chose. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  partie  du  phénomène  intéressante 
au  point  de  vue  physique,  le  ciel  s^était  maintenu  superbe  dans  la 
r^lion  voisine  du  soleil  ;  nous  avions  lieu  d*étre  satisfaits. 

L^observation  des  contacts  [x  imet  de  calculer  avec  une  assez 
grande  approximation  la  valeur  de  la  longitude;  on  trouve  ainsi  : 

Par  le  premier  contact  (Tisserand  et  Olry) ....    6*  ag'^g*,© 

Par  ie  second  contact  (Tisserand)   6  39  46  3 

Par  le  second  contact  (UaU)   6  ag  4a  9 

Donnant  le  poids  à  *  à  la  première  valeur  et  le  poids  1  à  chacune 
des  deux  autres,  on  trouve  pour  moyenne  : 


Un  peu  avant  la  totalité,  le  bord  de  la  lune  occulta  deux  belles 
taches  situées  près  du  bord  oriental  du  soleil.  M.  Hatt  et  M.  Tisse- 
rand observèrent  ces  occultations. 

Nous  donnons  les  nombres  trouvés  : 


'  Le  nombre  trouvé  par  M.  Hait  étant  iarérieur  de  sii  secondes  à  celui  de 

M.  Tisseraml ,  on  serait  tenté  (rndmfiiro  «[ue  le  premier  de  Ce^  observateur»  a 
considéré,  conjm»^  pour  le  dt-uxit-nif  coiilart  intérieur,  au  Heu  du  Iwrd  du  .soleil, 
celui  de  la  couche  bnllanle  <|ui  se  trouverait  ainsi  moins  éfiaisse  du  côté  occidental 
que  du  cAté  oriental  ;  mais  Tabsence  d'une  trainème  obMrvatien  nons  empêche  de 
conclure  avec  certitude.  Il  est  à  r^retter  que  M.  Olry,  abeovU  par  son  dessin , 
et  M.  Stephan ,  par  la  mesure  des  protubérances  encore  visibles  quinze  secondes 
après  la  réapparition  du  soleil .  n'ateiit  pu  noter  le  troisième  contact. 

'  Ce  nombre  est  la  moyenne  de  deux  autres  preMpie  identi(|ues  à  chat  m»  des- 
quels nous  attribuons,  pour  ce  motif,  un  poids  double  de  celui  des  deux  autres 
qm  ddRrent  de  3*,ft> 
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HATT. 


Contact  avec  le  )3ord  de  la  pénombre   a3^  a8*&7\i 

ContACt  au  bord  du  trou  noir   23  29  19,1 

Contact  avec  le  milieu  des  deux  taches   33  29  kU  ,1 

Disparition  complète   a3  3o  4 

TI88IBAND. 

Contact  avec  le  1*  hatà  du  noyau  de  la  grande  tadie.  ^3^  19"  agVG 
Contsct  avec  le  3*  bord  du  noyau  de  la  grande  tadie.  iS  29  69  ,5 

Je  rapporte  ces  obsorvations  pour  signaler  une  remarque  qui  a 
été  faite  simultanéinent  par  MM.  Tisserand  et  Hatl  ;  il  a  .seml)lé  à  ces 
deux  observateurs  que,  durant  le  passaj^e  de  la  ta{  ln>  derrière  la 
lune,  lo  mouvement  de  cette  dernière  s'était  accéléré,  en  d'autres 
termes,  la  tache  parut  aspirée  par  la  lune.  On  sait,  d'autre  part, 
que  quand  une  étoile  est  occultée  par  la  lune,  elle  semble  fran- 
chir d'un  bond  le  petit  intervalle  qui  la  sépare  du  boni,  un  pen 
avant  Timmersion,  tandis  que,  lors  de  Témersion,  Tétoile  appa- 
raît un  instajit  à  Tinténeur  du  disque.  Tous  ces  faits  sont  de  même 
ordre  et  facilement  explicables  par  le  principe  si  bien  établi  par 
M.  WolflTdans  son  beau  mémoire  sur  les  équations  personnelles. 

En  vertu  de  ce  principe,  lorsque  deux  corps  ont  un  déplacement 
relatif,  leur  distance  véritable  semble  altérée  d'une  petite  quantité 
de  sens  contraire  à  celui  du  mouvement.  Il  suit  de  là ,  qu^aii  moment 
même  où  une  étoile  s^immerge  derrière  la  lune,  elle  semble  en  être 
encore  è  une  distance  appréciable.  Son  extinction  brusque  produit 
alors  nilusion  d*un  petit  bond  vers  le  disque;  Teffet  inverse  se 
produit  à  la  sortie. 

Nous  donnons  îd  le  tableau  des  observations  magnétiques  et 
météorologiques. 

Les  instruments  météorologiques  étaient  répartis  en  deux 
poupes  : 

Le  premier  comprenait  le  baromètre,  Thygromètre  et  les 
thermomètres  placés  à  Tombre;  en  un  mot  les  instruments  qui 
nous  servaient  journellement  ;  Tobservation  en  avait  été  confiée  à 
M.  Coupé,  maître  de  timonerie  de  la  Sarthe ; 

Le  deuxième  groupe  se  composait  de  trois  thermomètres  de 
même  masse  et  de  même  forme,  à  boules  respectivement  nue. 
noircie  et  argentée,  d'une  girouette  et  d'une  boussole  des  \aiia 
tions  de  Gauss.  Ces  trois  tliermomètres  étaient  exposés  au  soleil. 
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k  peu  de  distance  de  la  cabane  magnétique ,  à  i  "".ôo  an-dewus  d*nn 
sol  à  peu  prêt  complètement  gazonné*  et  loin  de  tout  obstacle  ca- 
pable d'arrêter  les  rayons  solaires  ou  le  mouvement  de  Tair,  Le 
support  se  composait  de  deux  tiges  verticales  de  bambous,  portant 
une  traverse  honEontak  à  laquefle  on  avait  attaché  les  trois  ther- 
momètres. L*un  des  supports  verticaux  s'élevait  à  une  hauteur  de 
4  mètres  et  se  terminait  par  un  pennon  qui  constituait  une  gi- 
rouette (les  phis  sensibles  :  M.  Garnaull  avait  bien  voulu  se  char- 
ger de  ces  observations. 


37. 
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L'état  du  ciei  a  vivement  contrarié  le»  observations  météorolo- 
giques, et,  dans  les  irrégularités  des  nombres,  il  est  difficile  de  faire 
la  part  de  ce  qui  doit  être  attribué  au  passage  des  grains  et  des 
nuages,  et  de  ce  qui  revient  à  Tobscurcissement  graduel  du  so- 
leil. 

Le  baromètre  a  conservé  pendant,  toute  la  durée  de  Tédipse  la 
marcbe  décroissante  qui  lui  est  ordinaire  dans  cette  période  du 
jour.  La  température  à  Fombre  et  au  soleil  a  subi  un  décroisse» 
ment  marqué  au  moment  de  la  totalité,  mais  Teffet  est  moins  ac- 
centué que  dans  le  cas  ordinaire,  ce  (|ni  doit  être  attribué  à  Tétat 
nuageux  du  ciel. 

Le  vent  a  faibli  au  moment  de  Téclipse  totale;  la  marcbe  des 
nuages  sW  ralentie,  mais  nous  n'avons  pu  observer,  comme  dans 
les  éclipses  précédentes,  un  changement  dans  la  direction  du 
vent. 

L'aiguille  de  déclinaison  n'a  éprouvé  aucune  {xn-turbation  sen- 
sible dans  sa  raarclie,  et  si  quelques  irrégularités  existent  dans  les 
nombres  (jui  expriment  la  dérlinaison ,  elles  sont  de  Tordre  de 
celles  que  l'on  rencontre  en  iiusant  des  observations  semblables 
un  jour  qu»^lcoiique. 

M.  Pierre  revint  de  son  excnrsion  le  surlendemain  de  l  éclipse. 
Je  n-produis  presqne  en  totalité  la  lettre  où  ee  savant  a  consigné 
ses  ohsci  \  ;if  ions  et  (pi  il  a  bien  voulu  m  adresser. 

«  J'avais  (  lioisi  an  sotnniet  de  la  nionlap^ne  Tnani;  nn  point  très- 
découvert  (pii  nio  pt'rnirtfait  (TriubrassiM-  nn  hoi  i/on  (i  nné  dizaine 
de  li(Mies.  d('f)nis  la  niontai^nc  de  Long-VVanp^,  sitmc  au  nord-est  de 
votre  observatoire,  jusqu  au  delà  de  Tare  lormé  au  sud-est  par  la 
montagni>  Luang. 

«J'étais  à  ce  point  rPolisorN  ation  vers  huit  heures  et  demie  du 
matit).  Le  ciel  était  couvert  de  nuages  isolés  et  comme  station- 
naires. 

■  Vers  neuf  heun's  et  demie,  le  vent  de  sud  est  a  soufflé  avec 
force,  chassant  les  nuages  contre  Kow-Luaii<;.  Ils  contournaient 
la  montagne  et  venaient  se  placer  entre  elle  et  la  mer.  Mais  ces 
nuages  se  dissipèrent  avec  le  vent  qui  les  avait  poussés.  Ceux  qui 
occupaient  au  contraire  les  régions  supérieures,  et  qui  n'avaient 
pas  subi  l'action  do  cette  brise,  conservèrent  la  même  marche  lente 
et  insensible  et  persistèrent  pendant  toute  la  durée  de  Téclipse. 
Heureusement  leur  masse  était  peu  profonde  et  comme  diaphane. 
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et  jamais  le  soleil  ne  lut  assez  masqué  pour  que  robservitioo  eo 
souffrit. 

•  La  lune  avait  déjà  couvert  les  deux  (iixièmes  de  la  surfaoe  so- 
laire quand  des  singes,  appartenant  au  genre  sunnopiihcqiip,  se 
mirent  à  hurltT.  lis  fot maienl  plusieurs  groupes  au-dessous  de 
moi  et  semUaieut  s  appeler  ou  s*avertir.  Ces  singes,  qui  vivent  par 
bandes  composées  de  dix  à  quinae  individus,  sont,  il  est  vrai, 
très-tapageurs.  Cependant  je  n'avais  jamais  entendu  ces  appeb  de 
groupe  à  groupe  ou  de  famille  à  iamiUe.  Ces  faurlementa  descen- 
daient de  la  note  la  plus  aiguë  et  la  plus  rauque  jusqu^à  la  plus 
triste  et  la  plus  plaintive. 

«  Dans  le  même  temps ,  les  calaos,  dont  je  n'avais  entendu  de- 
puis huit  heures  que  quelques  claquements  de  bec,  révélèrent  leur 
présence  d'une  manière  trés-bruyante.  L'espèce  Buceros  oonvexus. 
qui  ne  quitte  jamais  les  régions  élevées  des  montagnes,  ne  cessait 
de  faire  claquer  ses  énormes  mandibules  et  de  faire  entendre  œ 
cri  qui  lui  est  particulier,  dont  la  note  gutturale  et  ronflante  semble 
faite  pour  communiquer  l'effroi  à  ses  ennemis.  « 

Après  quelques  autres  exemples  analogues,  M.  Pierre  ajoute  qu'il 
n'oserait  attribuer  ces  manifestations  à  robscurcissemenl  du  soleil; 
(juVIIes  ont  plutôt  pour  cause  sa  propre  présenrc  dans  ce  lieu  ha- 
bita<'lleiu«'iit  désert.  Cependant,  il  n'est  pas  (loiileux  que  quelques 
animaux  an  moins  soient  impressionnés;  ainsi  l<'s  volailles  qui 
couraient  a  \\  lia-Tonn»*,  autour  di'  notre  iiahital  ion ,  rcf^agnen  nt 
leur  nid  et,  au  moment  <le  la  r<'ap|»ai  il  ion  dn  soleil,  un  roq 
ehanta.  M.  Pierre  ivnd  compte,  cuuiuie  il  suit,  de  l'eirel  produit 
sur  les  plantes  : 

«  .l'avais,  dés  la  veille,  réuni  au  int m.'  lieu  de  la  montai^ne  cer- 
taines plantes  qui,  jointes  à  celles  qui  croissent  uatorellement  à 
l'endroit  dont  j'avais  fait  choix,  constituaient  onze  espèces.  Connue 
certaines  d  entre  elles  sont  très-seusibles,  j  eus  soin  de  constater 
avant  l'observation  que  le  transport  ne  les  avait  pas  fait  soulfrir. 
Voici  leurs  noms  :  Smithia  sensitiva,  Oxalis  Reinwardtii,  Phyllau- 
ibus  Niravi,  urinaria  et  junîperina.  Toutes  oil'rirent  très-peu  de 
sensibilité. 

«  Voici  d'ailleurs  les  remarques  que  je  notai  alors  : 

•  i*  Smithia  sensitiva, ^^ns  cette  plante,  les  rachis  supérieurs 
ofinMt  un  déplacanent  anormal  de  i  à  2  millimètres.  Les  folioles 
se  rapprochèrent  complètement  vers  Textrémité  de  la  tige ,  mais 
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dans  UmtbB  les  autres  parties  de  k  plante  il  n'y  eut  aucun  chan- 
gement à  leur  position  naturelle. 

«  s*  OxaHt  (Biophytum)  Hêmwmdtu,  —  J*ai  constaté  dans  trois 
raclns  on  déplacement  de  A  à  5  miUimètres,  et  dans  les  pétioles 
conunnns  les  folioles  se  pressèrent  les  unes  contre  lés  autres.  Ces 
trois  rachis  n'étaient  pas  voisins  sur  la  plante,  et,  entre  enx, 
d'antres  n'avaient  sobi  aucune  impression. 

<  3*  Acacia  df/als.  —  Quelques  paires  de  foKoles  dans  chaque 
pétiole  ont  subi  un  sommeil  complet. 

•  Ataeia  pmnatu.  —  Même  observation  que  pour  la  précé- 
dente. 

•  5*  Diehnttaehys  citureà,  Les  pétioles  communs  demeu- 
rèrent rigides;  les  folioles,  dans  la  jeune  plante  que  j'avais  à  ob- 
server, tendaient  à  se  rapprocher  et  avaient  une  inclinaison  de 

3  millimètres. 

•  6"  PhyUanthus  urinaria. —  Des  paires  de  folioles  ivSolées  se  rap- 
prochent, mais  sans  ordre  et  d'une  manière  irrégulière  dans  les 
pétioles  comniuiis. 

•  7°  PhyUanthus  junipmna.  —  Mêmes  observations  que  pour  la 
prcccdente. 

«  8"  Phyllaiithns  obdurata.  —  Action  nulle. 

•  9"  PhyUanthus  roUindifolia.  — -  Mêmes  observations  que  pour 
le  PhyUanthus  iirinann. 

•  io°  PhyUanthus  i  inhlira.  —  Arfion  Jiulle. 

•  II"  Entndes  pursaclha.  —  Action  presque  nulle.  » 

En  résumé,  on  voit  que  les  ()lantes  subissenl  une  influence, 
mais  peu  sensible;  il  faut  sans  aucun  doute  en  attribuer  la  fai- 
blesse au  peu  dr  durée  des  éclipses  et  à  la  clarté  relativement  con- 
sidérable qui  persiste  pendant  la  totalité.  M.  Pierre  termine  sa 
lettre  par  une  remarque  d'un  ordre  tout  difleront. 

"  Il  me  reste  à  vous  parler  des  bandes  lumineuses  que  j'ai  aper- 
çues onze  fois  durant  le  cours  de  Téclipse.  La  lune  avait  envahi 
les  deux  dixièmes  du  soleil  quand  elles  ont  commencé  à  paraître  à 
rhoriion.  J'en  ai  compté  d  abord  trois,  puis  sept,  mais  jamais  w 
nombre  n'a  été  dépassé.  Perpendiculaires  à  l'horizon  et  parallèles 
entre  elles,  elles  présentaient  une  lai|;eur  imaginative  de  4o  cen- 
timètres. Elles  paraissaient  et  disparaissaient  suivant  les  ondula- 
tions de  l'atmosphère;  mais  elles  réapparaissaient  toujours  au 
même  point  de  l'honioo.  ËUes  n'offraient  pas  toutes  le  même 
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éclat.  Elies  passaient  par  tootes  les  nuances  du  rouge  an  pourpre 
violet.  11  m'a  paru  que  ces  bandes  de  droite  à  gauche  ou  du  sud 
au  nord  tt*ofiraient  pas  à  la  fois  le  même  degré  dïnteosilé  lumi- 
neuse. Ainsi,  la  dernière  au  sud-est  était  pourpre,  (fuand  celle  qui 
était  présente  à  TciLtrémité  de  Tare  contre  Kow-Long-Wang  était 
légèrement  teintée  de  rouge.  • 

Cette  dernière  observation  de  M.  Pierre  est  des  plus  remar- 
quables. Sans  chercher  à*  expliquer  la  formation  de  œs  bandes 
fixes  à  couleurs  alternatives  et  changeantes,  il  convient,  croyons- 
nous,  de  la  considérer  comme  la  production  complète  d*iiii  phé- 
nomène partiellement  aperçu  lors  des  éclipses  précédentes. 

On  a  signalé,  en  eflfet,  à  plusieurs  reprises,  comme  des  appari- 
tions ondulatoires  mal  définies  courant  à  la  surface  du  sol.  Or,  il 
est  évident  que,  pour  un  observateur  moins  bien  placé  que 
M.  Pierre,  le  changement  d^tntensité  de  lumière  qui  se  produit  de 
Tune  à  Tautre  des  bandes  doit  faire  naître  Teflet  d*un  déplacement 
plus  ou  moins  rapide. 

Le  clifiiat  de  Wha-Toniie  est  des  plus  iD-salidw-es.  Placés  sous  le 
vent  de  la  forêt,  nous  <'tioiis  coin[>l<'tenu'nt  (>\p(ist'.s  aux  exlialaisons 
miasrïiati(ju('s .  ([iii  s»'  (Irgai^ciit  <'ii  abiHidaïur  de  ces  Ifnains  ma- 
r(''ra<;<'ii\.  lut'  L,Mande  |)arli<*  des  hommes  do  la  Saithe  et  du 
Frelon  étaient  tombés  malades,  ainsi  (jue  la  piiij)art  des  ouvriers 
qui  avairrjt  séjomuc  à  h'irc.  Le  Icndenjaiu  de  rcclipse,  M.  Gar- 
nault  et  notre  mécanicien  furent  alteinis  de  In  lieMo;  enfin 
M.  Pierre  était  re\enn  de  son  excursion  dans  un  état  de  saule  dé- 
plorable. Je  crus  (lexoir  <  éder  aux  sollicit  lîions  de  iM.  I.etourneur 
et  accélérer  le  plus  possible  notre  départ.  Le  30  au  soir  nous  lais- 
sions Wha-Tonne  pour  regagner  la  Sarlhc.  La  cour  de  Siani  nous 
ayant  déjà  précédés,  il  ne  restait  donc  plus  sur  cette  côte  si  anirack,' 
quelques  jours  auparavant  que  les  rares  indigènes  qui  allaient  y 
reprendre  leur  vie  précaire. 

Partie  de  son  mouillage  de  Koh-Luem,  le  31,  à  une  heure  du 
matin ,  la  Sarthe  nous  d^K»saità  Saigon ,  le  28,  à  quatre  heures  du 
soir.  Durant  cette  traversée  rapide,  le  régime  atmosphérique  pa- 
rut, vers  le  milieu  do  golfe  do  Siam,  tout  diflérent  de  ce  qu'il  est 
sur  la  c6te  de  la  presqu'île.  A  Wha-Tonne,  le  ciel  était  générale» 
ment  couvert,  fii^ëquemment  traversé  par  des  grains  violents;  eo 
pleine  mer,  an  contraire,  nous  trouvâmes  le  temps  presque  cons- 
tamment beau.  La  même  renuirqoe  s'applique  à  notre  -preoiier 
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voyage  de  SÎDgapore  à  Wfaa-Tonne.  A  Saigon  nous  retrouvions  les 
pluies. 

Dès  notre  arrivée,  nous  nous  empressâmes  d*aller  faire  visite  à 
M.  le  gouverneur  Ohier,  a6n  de  le  remercier  du  concours  éclairé 
quil  avait  bien  voidu  prêter  à  notre  expédition;  et,  qu^on  le 
remarque  bien,  cela  n*était  point  une  pure  forme  de  politesse; 
nous  devons  déclarer  que,  sans  Taide  ineessante  de  la  marine,  il 
nous  eût  été  matériellement  impossible  de  nous  installer  dans 
un  pays  dénué  de  toutes  ressources,  et  d^y  faire  quoi  que  ce  soit 
d'utile. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Hatl,  nous  pûmes,  M.  Tisserand  et 
moi,  installer  le  cercle  méridien  à  l'observatoire  dont  nous  vou- 
lions r;ifl.tcher  la  longitude  a  celle  de  Wha-ToDue  et  dclermiDer 
exactcnicn  f  la  i.i  lit  iule. 

Nous  iiunes  assez  lieuicux  pour  rencontrer  deux  nuits  passables , 
celle  du  2G  et  celle  du  -jj.  Cela  nous  permit  de  régler  nos  montres 
et  d'efl'ectuer  des  mesures  de  bautcur  d'étoiles  en  nond)re  sulïi- 
sant.  Nous  possétlions  (juatre  cbronoinetres  :  deux  de  \\  iniierl 
réglés  sur  le  temps  sideial  et  portant  les  n"*  \Sà  et  ^187;  le  chro- 
uoiiièlre  Leroy  et  un  com[)teur  de  Jacob;  les  deux  premiers 

appartiennent  à  l'Observatoire  de  Paris,  les  deux  autres  nous  avaient 
été  prêtés  par  le  dépôt  de  la  marine.  La  (pialite  tout  excepliounelle 
du  chronomètre  /|84  est  connue;  pendant  notre  séjour  à  Wba- 
Tonne  sa  marche  était  restée  sensiblement  nulle;  toutefois,  il  fal- 
lait .s'assurer  que  cette  ré>gularilé  avait  subsisté  pendant  le  transport 
de  Wha-Tonne  à  Saigon.  Or,  en  comparant  464  et  487  Winnerl, 
OD  trouve  une  discordance  indiquant  que  Tun  des  deux  a  mal 
marché;  en  rapprochant  au  contraire  4^4  Winnerl  et  a84  L^roy, 
on  constate  un  accord  complet.  Ainsi,  supposant  que  la  marche  de 
484  est  restée  sensiblement  nulle,  et  adoptant  pour  a84  la  marche 
diurne  de  i%90,  on  trouve,  le  28,  à  midi,  pour  la  correction  du 
deuxième  chronomètre  déduite  de  celle  du  premier  : 

— 5*a6''i9',5, 

taudis  qu'uue  comparaison  directe  lourait  : 

.  —  5^a6*i9',i. 
Gela  nous  autorise  à  admettre  que  la  correction  de  484  Winnerl 
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est  eflécUvement  restée  invariable.  Cette  coneetioo,  par  rapport 
an  temps  sidéral  de  Wba-Tonne,  était  égale  à 

Les  observations  de  passage*  eiécutées  dans  k  naît  du  27  au  98 
(pièce  annexe,  n*  n,  p.  582),  noos  donnent  à  Sa%on,  pour  la 
Goirection  du  même  cbronomètre* 

-l-6'57-5o%a5. 

La  différence  en  longitude  est  donc  de 

La  longitude  adoptée  pour  Wha-Tonne ,  par  rapport  au  méridien 
de  Paris,  étant  : 

6S9-47'.5. 

on  en  déduit  pour  la  longitude  de  Saigon  : 

6*57-35\i. 

Nous  ne  îif)us  dissimulons  point  que  cette  op«'i;ition ,  pour  être 
entièrement  rigoureuse,  eût  dû  être  suivie  d'un  refom  à  \\  ha 
Tonne;  mais,  outre  que  ce  second  vov.ii,'('  nous  dail  absolu nn  nf 
impossible,  la  longitude  du  point  de  départ  ne  nous  étanl  connue 
qu'npproximativement,  nous  ne  pouvons  prétendre  à  donner  pour 
celle  de  Saigon  une  valeur  entièrement  exacte. 

Par  les  mêmes  de  hauteur  effectuées  le  26  et  le  27,  no«s 
avons  trouvé  pour  la  latitude  de  Saigon  : 

io'46'47%a. 

Nous  considérons  cette  valeur  comme  bonne;  elle  est  le  résollat 
de  deux  séries  d'observations  comprenant  les  mêmes  étoiles  an 
nombre  de  quinze  et  voisines  du  lénith.  Dans  Tintervalle  de  ces 
deux  séries,  on  a  retourné  la  lunette  sur  elle-même  tout  en  laissant 
le  cercle  fixe  sur  Taxe;  par  suite  de  cette  précaution,  les  errerav 
de  graduation  se  trouvent  éliminées. 

La  maladie  nous  avait  épargnés  sur  la  côte  de  Siam;  nous  fûmes 
moins  beureux  à  Saigon.  MM.  Ghabirand,  Tisserand,  Rayet  et 
Hatt  furent  successivement  atteints  par  la  fièvre;  k  peine  avaisje 
terminé  remballage  de  la  lunette  méridienne  q«e  je  tombai  malade 
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à  mon  tour.  Les  médecins  nous  prescrivirent  le  retour  immédiat, 
et,  le  3 1,  nous  nous  embarquions  de  nouveau  sur  VlmpinUrke,  le 
même  paquebot  qui  nous  avait  amenés  de  Sues  à  Sîngapore. 

Un  mois  et  demi  après  nous  étions  de  retour  en  France. 

Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  rhommage  de  mes  sentiments 
respectueux. 

E.  Stbpbak. 
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111. 

ÊTODB  SI»BCTIlOiMM>nQOE  DB  QnBLQCBS  BTOILES  AUSTRALE-S. 

Le  ciel,  prcsijue  toujours  chargé  de  nua^'es  dans  la  pu  lie  sud,  lu  plus 
intéressante  à  explorer  pour  nous,  n'a  pormis  quo  |)eu  de  reriierrhos 
d  analyse  spectrale;  rependant,  en  j^rolilaiil  de  toutes  les  éc  laire  ies  (jui 
se  protluisaient  au  voisinage  du  méridien,  j  ai  pu  examiner  d  une  manière 
attentive  la  lumière  d'une  vingtaine  d'étoiles,  presque  toutes  invisibles 
dans  les  obtervatoires  d^fUirope. 

Void  la  liste  de  ces  étmles,  avec  rindicatîon  du  type  auquel  elles  apr 
paiiieiuieiit  Xat  adopté  pour  cette  classification  les  principes  donnés  par 
le  R.  P.  Secdiî  dans  son  méoioire  sur  Fanal)  se  specû^le  des  étoiles  fixes. 

POIISOM  ADSTIAL. 

Ff  attsaf.  Étoila  blanche,  type  de  «  Lyre,  avec  les  trois  lign»  D,  F  el  V. 
L*aiengé  et  le  rooge  sonltrès-éteadhis. 

LA  OEOB. 

■  Grar.  Éloila  Manche  dm  typeda  la  Lyfe.  avec  les  deux  l^ms  de  bl««  etdn 

violet. 

^  Grue.  Etoile  à  lonos  du  Ivpc  i\v  a  fl  llerriilo.  I.rs  zones  ne  se  résolvent  pas 
en  lif^nes  iiiies,  elles  donnent  ta  sensation  d'un  crcui.  Les  parties  éclairées  sont 
larges. 

y  Gras,  étoile  Uanche  du  type  de  la  Lyn.  F  et  V  bien  visibles,  D  douteux. 
Le  spectre  se  pndon^  d'une  tnanlère  notdble  au  delà  de  V. 

scoanoR. 

9  5eafpioa.  Étoile  du  type  do  la  Lyre ,  avec  les  trois  lignes  D,  F  et  V.  La  ligne  D 
peu  visible. 

«  Scorpion.  Type  de  «  I^yrc  a\cc  les  lî^m-j^  F  et  V. 

>  Scorpion.  Ty\^p  de  s  Lyrv.  Le»  lignes  F*  cl  V  sont  très- visibles. 

T  Scorpion.  Type  do  a  Lyre ,  à  lignes  peu  visibles. 

€  Scorpum.  Étoile  blaocbe  du  type  do  W  Lyre.  On  voit  les  l%nes  D,  F  et  V*  11 
■ondile  y  avoir  quelques  lignes  fines  dans  le  vert.  Ciel  trfaB*niauvais. 
p  50oipiMi.  Btoile  blanche  avec  les  lignes  F  et  D. 

SAeiRASaB. 

a  Ssytttacr».  Étoile  Uoa^e  dn  type  de  a  Lyre.  La  ligne  F  est  nette,  la  ligue  V 

soupçonnée. 

a  Sagittaire  (variable).  Élmlo  blanche  du  typa  de  la  Lyre.  Les  lignes  F  at  V 

5ont  bien  visib)e<<. 

Ç  Sa^ilttùre.  Type  de  a  Lyre.  Les  lignes  F  et  V  seuli  >  bien  visibles. 
C  S§siUmr«.  Étoile  bUnche  du  type  de  a  Lyre,  avec  les  lignes  F  et  V« 
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e  SaijilUiire.  Etoile  l)l;n>clie  du  iype  dp  a  Lyre,  avec  les  lignes  D.  F  et  V. 
i  Sat^ittaire.  Étoile  blaitclio  du  l^pc  de  a  Lyre ,  avec  les  ligne»  D,  F  et  V. 
«  Sagittaire.  Étoile  blanche  du  premier  type.  Vu  Mideinent  la  ligne  F. 
jB  St^ataire.  Étoile  nord.  Type  de  la  Lyre.  Les  lignes  F  et  V  sont  bdles. 
p  Sa^tltûrr.  Étoile  sud.  Type  de  h  Lyre.  Les  lignes  sont  peu  nettes;  néan- 
moins on  voit  bien  F. 

PâOll. 

a  Paon.  Ëloile  hlunche  du  (y^>e  de  la  Lyre ,  avec  les  lignes  D,  F  et  V.  La  ligne  D 
èst  trts-viilbie. 

TOUCAN. 

a  TeiicaN.  L'étoile  est  très-basse}  néanmoins  je  crob  voir  des  ligpes  fines  dis> 
posées  en  groupe. 

OPHIUCBI0. 

ti  Ophiachu.  Étoile  blanche  du  type  de  a  Lyre. 

Ces  résultats ,  que  Tétat  défavorable  du  ciel  a  rendu  incomplets  à  biea 
des  égards,  sont  cependant  intéressants;  ils  montrent  en  effet  que,  dans 
le  ciel  austral  comme  dans  le  ciel  horéal,  les  Ih'IIcs  cfoilcs  appartiennent 
en  très-g-rande  majorité  à  la  classe  des  étoiles  qui  émettent  une  lumière 
d'un  blanc  bleuâtre  et  dont  a  Lyre  est  un  si  beau  type. 

IV. 

OMBSTATIOIM  MÉTéOKOLOGlQIIU  ■IGOUiMS. 

«   

Dès  notre  arrivée  sur  la  plage  de  Wha-Tonne,  nous  nous  somme» 
préoccupés  d'installer  les  instruments  météorologiques  apportés  de  Paris. 
Pour  le  baromètre,  il  n*y  avait  aucune  difficidté;  mais  pour  les  thermo- 
mètres, des  embarras  sérieux  se  présentaient. 

Kn  France  le  soleil  est  toujours  assez  éloigné  du  lénitli,  et  une  planche 
inclinée  vers  le  sud  abrite  facilement  les  thermomètres.  Dans  le  royaume 
de  Siam  ce  moyen  él  lit  tout  à  fait  insuiEsant,  et  nous  avons  dû  placer 
les  thermomètres  dans  la  c^ranrle  pièce  qui  nous  senail  de  lieu  île  réu- 
nion; le  toit  en  étant  très-rlevc  r\  les  portes  tournées  vers  l  O.-N.-O. 
constaninuMit  ouvertes  (la  picrc  ct  iit  sans  clôture  vers  lE.-S.-K.).  «es 
instruMM  lits  m-m-iiI  toujours  trouves  daus  le  courant  d  air  assez  vil  (pi'cn- 
gendrait  la  iuou>son  ou  la  brise  de  nier.  Les  observations  ont  élé  régu- 
Uerciuent  faites  à  six  et  neui'  heures  du  malin,  à  midi,  à  trois,  &ix  et 
neuf  heures  du  soir  et  à  minuit,  du  ag  juillet  au  17  août  Nous  en  don- 
nons le  texte  complet  dans  les  pages  suivantes. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOtilQUËS 

FAITES  A  WllA-rOKISE, 

DU  i9  JUILLET  AU  17  AOCiT  U08. 
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iTAT  DC  CIEL. 

Presque  couvert. 

Nuageux. 
Couvert,  pluie. 

Couvert, 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert,  pluie. 
Couvert,  pluie. 
Couvert,  pluie. 
Couvert,  pluie. 
(Couvert ,  pluie. 
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BTAT  UTGROMETRlQUg. 

La  dreomUnce  la  plua  frappante  révtiée  par  ce  journal  d*obfervatioiu 
ftt  rhumidilé  extrême  de  Tair  :  souvent  Tétat  hygrométrique,  mesuré 
k  Taide  dun  psycbromètre  d'AugiMt,  s'est  élevé  à  la  satmutk»,  et  le  de- 

gr('>  le  plus  faible  qu'il  ait  atteint  est  o,6a,  le  lo  aoàt,  à  midi.  Void 
daiUeurs  la  moyonne  hygronoétrique  pour  les  diverses  heures  dobser- 
vations. 

Atat  roaoMfaaiQiii  Hona. 

6^ heures  du  matin   0.89 

9  heures  do  uatiii   0.77 

IGdi  « .  0,7s 

3  heures  du  soir   0,75 

6  heures  du  soir  •   o,8& 

9  heures  du  soir,   0,86 

Minuit  4   0.86 

La  moyenne  diurne  déduite  des  quatre  observations  de  neuf  heures 
du  matin,  midi«  neuf  heures  du  soir  et  minuit,  est  de  0,80. 

Gomme  dans  nos  cliifuits  d'Europe,  rhumidîté  rdative  de  Tair  passe 
par  un  minimum  entre  midi  et  trois  heures  du  soir  et  arrive  à  son  maxi- 
mum au  moment  du  lever  du  soleil,  un  peu  avant  ta  heures  du  matin. 


TBMPÉBATOBB  Ot  L*Ain. 

La  leniperalurc  de  1  air  ne  présente  rien  d  excessif. 

La  variation  diurne  est  régulière  et  faible,  comme  cela  est  ordinaire 
dans  les  pays  équatoriauz  au  moment  de  la  mousson  de  S.-0.  La 
moyenne  des  minime  est  de  a3*,i,  celle  des  maxinui  de  3a*,3. 

La  continuité  de  la  chaleur  était  plus  fatigante  que  son  élévation. 


fmpfaATOBB  MoyamoK. 


6  heures  du  matin   %h',h 

9  heures  du  matiii.   «7 ,5 

Midi   99  ,8 

3  heures  du  soir   s8  «i 

6  heures  du  soir.  •   t6,6 

9  heures  du  soir   35  ,5 

Minuit   aS  ,d 


La  température  moyenne  de  Wlia-Tonne  pendant  ta  durée  des  oheer- 
vations  (19  juillet-i7  aoAt)  est  donc  de  37*,!,  en  la  déduisant  de  la 
moyenne  des  quatre  observations  de  neuf  heures  du  matin,  midi,  neuf 
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heures  du  soir  et  minuit.  Les  difiereoces  entre  les  températures  moyennes 
des  divers  jours  sont  d'ailleurs  très-faibles,  comme  on  peut  en  juger  par 
le  taUean  suivant  : 

TBMPiBATOBB  MOTBaiB  DBS  DIf  BBS  JODBS. 


99  juillet   25*,8 

3ujiiiiirt  .°   96*9 

3i  juillet   '7  '9 

i^aoùt   a8,3 

aaoAl   s6.i 

3  soûU   96 ,6 

d  août  ,   98 15 

5  août  •  35 

ti  août   3l,6 

7  août   30  ,9 

8  ao6t                                             •  37  ,3 

9  août   sè  ,7 

loaoM  •   97  .S 

iiaoM.  •   37,9 

13  août..,..  .«•••  •*.  s8,i 

1 3  août   37  ,0 

14  août   a5  ,0 

15  aoAU   9$  «6 

16  août  ,   98,1 

17  août   99,9 

ÉTAT  DU  CIBL.           DIRECTION  DD  VENT. 


Les  résultats  préciulfiits  sont  en  relalion  évidente  avec  l'état  du  ciel  « 
presque  cnnslninincut  couvert  de  ^tos  nuages. 

La  nuinlagiie  Kow-Lu;uig,  située  à  10. -S. -0.  de  notre  station,  nous 
préservait  à  la  vérité  tic  l'atteinte  directe  de  la  mousson  et  des  coups  de 
vent;  elle  éloignait  aussi  les  grains  et  les  orages  (pic  plusieurs  lois  nous 
avons  vu  faire  le  tour  de  notre  station  en  passant  par  le  sud,  mais  les 
nuages,  un  instant  fixés  sur  son  sommet,  s'étendaient  ensuite  sur  tout 
notre  sénilli. 

Les  heures  où  le  ciel  était  le  plus  beau  sont  neuf  heures  du  matin  et 
neuf  heures  du  soir.  Presque  toujours  des  grains  nombreux  éclataient  vers 
deux  ou  trois  heures  du  soir,  et,  si  le  ciel  s*était  découvert  à  la  tombée  de 
la  nuit,  il  devenait  toujours  nuageux  vers  onze  heures  ou  niinuil. 

Le  vent  a  toujours  souillé  de  la  région  0.  avec  quelques  oscillations 
au  S.-0.  et  au  N.-O.  La  brise  de  mer  était  à  peine  sensible,  et  ne  durait 
que  quelques  instsnts. 

PnSSSIOX  BAROMK  rRIQUK. 

Les  observations  du  baromètre  montrent  que  d'un  jour  à  l'autre  la 
MBS.  saBRT.  —  V.  39 
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pression  Atinot|diérique  a  vlé  peu  variable  ;  au»si  lc5  liiesufeSi  quoiqu'elles 
n'embmuent  qu*une  période  limitée,  suffiient  à  doiHNr  me  détâmin»- 
tion  exacte  de  la  veriation  diurne.  On  trouve  pour  k  haatev  moyenne 
du  baromètre  aux  diveraes  heures  les  résultats  suivants  : 

HAITTEOB  BAROUÀTRIQUE  MOYBMNE. 


mm 

6  heures  du  inatiit   750,23 

9  heures  du  matin   757,2/1 

Midi   736.57 

3  heures  du  soir.   755, as 

6  heures  du  soir.   755«58 

(|  lii-ures  do  soir.   707,08 

Minuit   756*79 


Ces  rioiiibris  représeuteiil  les  hauteurs  barométrii^ues  réduites  à  lero 
el  corrigées  tle  Terreur  de  1  instrument. 

En  construisant  fai  courbe  qui  représente  ces  nomjbves,  on  voit  que 
dans  noire  station  le  baromètre  passait  par  un  maxîmui  vers  dix  heures 
du  matin  et  dix  heures  du  soir;  par  un  minimum  imn  «x  heures  du 
matin  et  quatre  heures  du  soir.  La  variation  diurne,  mesurée  par  la  dif- 
férence entre  tes  observations  de  neuf  heures  du  matin  et  trois  heures 
du  s«»ir,  est  de  a**,oa. 

Enfin  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  est  de  756"",23;  et,  en  te- 
nant compte  de  faltitude  du  baromètre  qui  était  de  deux  mètres  envi- 
ron, 756"",43. 

V. 

OBSBUVATHnifl  KAOlliTIt^OM. 

La  .tliilion  de  Wha-Tonnc,  située  par  1 1°  43'  de  latitude  nord,  pré- 
sentait, au  point  de  vue  des  observations  magnétiques,  un  intérêt  ^>é- 
cial.  Elle  se  trouvait  au  voisinage  de  Téquateur  magnétique,  dans  la 
r^on  où  se  croisent  la  ligne  sans  inclinaison,  la  ligne  d*inlensité  hori- 
sontale  maximum  et  la  ligne  d'intensité  totale  minimum. 

La  comparaison  de  nos  résultats  avec  ceux  obtenus, de  iSà6  k  i65o, 
par  le  capitaine  Elliot\  s'annonçait  comme  devant  permettre  d'arriver  à 
une  détermination  du  changement  séculaire  des  élémento  magnétiques 
de  celle  partie  des  Indes  orientales. 

Dès  les  premiers  jours  de  notre  arrivée,  nous  nous  sommes  préoc- 
cu|n''S  do  riiisf.iU.if inn  de  nos  instruments  in.ignéli(jues ;  mais  il  fallait 
construire  tics  piliers  en  maçonnerie  et  des  cabanes  :  le  tout  n'a  pu 
être  j)rét  c|ue  vers  le  7  août.  A  partir  de  ce  jour,  de  nouibreuses  obser- 
vations ont  été  faites,  soit  dans  le  but  de  déterminer  la  lui  de  la  varia- 

*  TmmtKtioiu  pAîloMpUfaMpoar  IMf ,  p.  187  si  mAr, 
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tion  UiuriR'  de  la  cléclinaiAon ,  soit  pour  luesurt'r  uvec  exacliluile  la  décli 
naûon ,  l'inclinaison  et  surtout  l'intensité  magnétique  absolue. 

I.  —  DédtiMiioa. 

La  décUnaison  abaolue  de  Taîgiriile  aUnanlée  a  été  mesurée  sur  un 
pilier  ea  brique  eontiruil  dans  le  méridien  de  la  lunette  méridieiuie  et  k 
Sonàtrei  anmoios  de  toute  niasse  niétallique«  (pioique enfoncé  de  fto  oen- 
timMrat  seulement  dans  le  sable,  il  a  offert  ttneslaÛlité|Murfaîle.  L'instru- 
ment employé  a  été  une  boussole  de  déclinaison  construite  par  Gambey 
pour  rObservatoiru  do  Paria*  dont  le  cer(  le  horizontal  a  3o  oentiniètreB 
de  diamètre,  cl  dont  les  vemicrs  donneni  facilement  les  cinq  secondes. 

Le  mode  d'observation  n'a  pas  besoin  d  èlre  ilén  it;  seideinent  nous 
devons  faire  remarquer  que  l'appareil  ayant  otc  j>lacé  dans  le  méridien 
astronomique  de  la  lunette  méridienne,  nous  avons  pu  remplacer  l'ob- 
servation de  la  polaire,  on  tout  autre  moyen  de  déterminer  le  nord  vrai, 
par  une  visée  sur  les  iils  de  la  lunette  astronomique  employée  en  guise 
de  mire. 

Les  obierrations  ont  donné  lea  résollila  suimmlB  : 


Date*.  OMiMitoo*  alwoliiM. 

1 1  août,  entre  3  cl  5  heures  du  wir   s"  4o'  o",6  osi 

19  août ,  entre  3  et  5  heures  du  soir   a"  4i'  iQ^S 

19  aoM ,  entre  5  et  6  heures  dn  soir   >*  45'  i',! 


La  différence  de  ces  résultats  lient  aux  erreurs  inévitables  dans  ce 
genre  d'observations  et  à  des  changements  dans  la  déclinaison  vraie.  Il 
est  facile  de  faire  la  part  de  relie  dernière  influenre  en  tenant  compte 
des  observations  de  !r\  x.irialion  de  dcrlinnisoTi ,  variations  qne  nous 
avons  rép^'idièrement  suivies  aviT  une  houssrtlc  a  n  flerletir.  En  compa- 
rant les  observations  laites  a  cet  appareil  le  1  1  août ,  entre  4  ''t  5  heures 
du  soir,  avec  relies  laites  le  19,  entre  3  et  5  heures  d'mie  part  et  5  et 
6  heures  de  l'autre  part,  on  trouve  que  du  1 1 ,  à  /|  heures ,  au  1 9 ,  à  4  heures 
du  soir,  la  déclinaison  E.  avait  augmenté  de  6';  que  dn  1 1  au  19,  à 
5  heures  So  minâtes  dn  soir,  eUe  s*était  élevée  de  48*. 

Les  diaervationa  de  déclinaison  abaolue,  ramenées  k  la  dédinaîson 
magnétique  dn  1 1,  A  é  heures  dn  sotr,  donnent  alors  : 


l><tes.  Dtciinaiton  E. 

1 1  août,  à  i  heures  dn  soir   a'do'  o',6 

19              ■■       I  ■  I    a4it3,S 

19    s44ii,s 

Moyenne   a*4i'49".ô' 


'  Les  cartes  dp  la  nanae  firan^use  donnent,  pour  vamlion  da  ompa»  dans  le  golfe 
de  biam,  a°  e»l. 

39. 
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Les  observations  de  v;iriation  (page  607  )  donnent  (railleui-s  une  valeur 
(le  la  déclinaison  dégagée  des  causes  perturbatrices  particulières  aux 
Jours  des  mesures  précédentes. 

II.  —  IndkMuaon. 

La  m*«ire  de  rmcUnaîson  a  été  fiiile  sur  le  qième  pilier  qae  celle  de 
b  dédinâison ,  avee  une  bouuole  sortie  des  ateliers  de  Gambey  et  dont 
le  cercle  vertical,  qui  a  3o  centimètre»  de  diamètre,  donne  directe» 
ment  les  10',  et  par  estime  les  a  oa  3  minutes.  Cet  appareS  avait  été 
légèrement  modifié  pour  le  rendre  propre  à  k  mesure  de  petites  incli- 
naisons. La  règle  horiiontale  qui,  dans  les  instruments  ordinaires  de 
Gambey,  soutient  le  couteau  antérieur  sur  lequel  roule  le  pivot  des  ai- 
guilles ,  aiche  en  général  les  10  premiers  degrés  du  limbe  vertical  gradué 
et  rend  la  boussole  impropre  à  mesurer  les  faibles  inclinaisons  ;  -pour 
éviter  cet  inconvénient,  nous  avions,  avant  le  départ.  Dut  reo^lacer 
cette  pièce  par  un  supjwrt  analogue  h  celui  d'une  l>alance. 

Les  observations  ont  rtè  faites  par  la  méthode  des  aiimuts  rectangu- 
laires. Voici  les  résultats  obtenus  : 

DntM.  iMliMiMmalMbw. 
8  aoiU  1 868,  eaira  8  et  9  keurss  dn  matin   8*34'«3  noid 

8  août  iSfiS,  entre  a  et  3  heures  du  soir   36', 7 

9  août  1868.  entre  7  et  8  heures  du  matin   3d',t 

Mofenoe.   8*  36'«4 

m.  —  Inteiisilr  Loriiontalc  absolue. 

L  intensité  horizontale  absolue  a  été  mesurée  cinq  fois  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  par  les  méthodes  enseignées  par  Gauss  dans  son  Vis 
magnetica.  Ces  méthodes  ont  pour  but  de  rendre  les  résultats  indépen- 
dants de  1  ctul  ma^'nelique  <les  barreaux  employés.  Je  crois  que  c'est  la 
première  fois  que  dans  une  expédition  acientili(|ue  un  opère  de  la  sorte. 

L'ap|)areil  en  usage  se  composait  d'un  barreau  aimanté  creu}c  de 
80  millimètres  de  long  sur  7  millimètres  de  diamètre,  fixé  au-dessous 
d'un  miroir  plan  en  verre  aiq|fenté  *  et  de  60  miUimèIres  de  laige  sur 
une  hauteur  égale.  L'ensemble  du  miroir  et  de  Faimant  était  smpendu 
par  un  fil  de  soie  sans  torsion,  dans  Tintérieur  d*une  cage  en  oniTre 
rouge  très-épais,  dont  les  deux  parois  opposées  étaient  formées  de  glaces 
parallèles.  Le  tube  portant  le  treuil  auquel  s*attaclient  les  fils  de  suspen- 
sion avait  3o  centimètres  de  long  et  était  également  en  cuivre  rouge. 

'  I/Observatoire  possède,  installé  à  dcmcnrc,  un  appami  idciiliqiir  :i  rdni  »|ui  nou* 
a  servi  «ur  ta  côte  de  Malacca  ;  seulement,  le  miroir  est  en  ancr  {toli,  ce  qui  ■  pour  in- 
convéïdeol  d'augmenter  le  poids  èa  tjilèaie  et  fime  à  employer  des  fli  de  nupeanoa 
pies  iiNts,  ayaol  par  conafiiaent  une  plu*  grande  Cmot  de  tonian. 
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La  lô^iv  desliiKH'  à  suivre  les  moiiveineiiK  du  niiroii'  avait  60  cenli- 
nièlrcîi  de  long  el  elait  divisée  eu  auliimelrcs.  La  lunette- viseur  avait 
28  iiuilimMres  d'ouverture  libre  et  a!)  centimètres  de  fojer;  l'oculaire 
grossissait  soixante  fois  environ. 

Le  banc  sur  lequel  devait  se  placer  la  boussole  à  réflecteur  et  le  bar- 
reau déviant  élait  un  bots  de  sapia  saturé  d'huile ,  afin  de  le  rradre  aussi 
insensible  que  possible  è  ractiqn  de  iliumidité.  Ce  système  fiit  installé 
sur  deux  piliws  en  brique  placés  dans  la  direotion  du  méridien  magné- 
tique. La  lunette-viseur  était  également  scellée  dans  un  bloc  de  maçon- 
nerie. Avec  ces  précautions,  Tensemblede  rapfiareil  a  présenté  une  sta- 
bilité parfiûte. 

Le  barreau  oscillant  qui,  pour  la  mesure  des  intensités  absolues, 
forme  le  ccnnplément  nécessaire  du  système  précédent,  se  plaçait  dans 

une  chape  en  cuivre  suspendue  n  un  fil  sans  torsion  de'  1  mètre  dt 
long.  La  durée  de  ses  oscillations  était  niesiirée  à  l'aide  d'un  compteur 
à  pointage,  dont  la  marche  était  fréquennuetit  déterminée  par  sa  com- 
paraison av('(  un  excellent  rhronf)mètre  à  temps  moyen  de  Leroy. 

Les  considérations  tliéori(|ues  qui  conduisent  à  la  lor  ninic  de  Gaus.s 
sont  assez  coniuies,  au  moins  dans  leur  ensemhlc,  pour  nous  dispenser 
de  tout  détail  à  ce  sujet.  Kn  désignant  par  K  le  moment  d  inertie  du 
barreau  déviant ,  par  (  la  durée  d  une  de  ses  oscillations  sous  1  action  de 
la  force  magnétique  (erreslre ,  par  R  et  R'  ses  distances  au  centre  du 
barreau  de  la  boussole,  et  par  a  et  a'  les  déviations  produites  dans  cet 
cireoDstanees ,  l*iRlensité  borirantale  F  de  la  force  magnétique  terrestre 
est  donnée  par  la  formule 

^  F  •  TTJ  R'iaaga^B'Manga'* 

y  est  le  rapport  entre  la  force  de  torsion  du  lil  qui  supporte  le  barreau 
de  la  boussole  et  la  force  avec  laquelle  le  magnétisme  terrestre  agit  sur 

ce  barreau. 

Dans  le  calcul  de  celte  loniiule,  nous  avons  adopte  pour  unité  la 
seconde,  le  mètre,  la  masse  de  1  grannne  à  Paris. 

1*  Déterminalion  de  f.  —  L;»  position  d'e(pnlibre  du  barreau  aimanté 
de  la  boussole  de  Gauss  ayant  été  observée,  on  tordait  le  iil  de  suspen- 
sion par  sa  partie  supérieure.  Un  tambour  divisé  permettait  de  mesurer 
à  I  degré  prés  la  grandeur  de  cette  torsion.  Le  barreau  prenait  alors 
une  nouvelle  position  d*équ3ilii«  résultant  de  faction  du  couple  magné- 
tique terrestre  et  du  oouf^  de  torsion.  En  désignant  par  F  la  force  avec 
laquelle  la  composante  borisonlale  de  l'intensité  magnétique  terrestre 
agît  sur  l'un  des  p^es  du  barreau ,  par  I  la  force  de  torsion  pour  l'angle 
de  I  minute  supposée  appliquée  aux  pèles  de  Taimant,  el  par  u  Tangle 
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<loBt  le  kmMia  ôlé  dévié  mvi  rinfloenee  de  le  lonioB  A  doonéc  à  sa 
partie  supérieve,  f é^tmi  défiikùut  eit 

ou 

rar  p  est  préciflénient  le  rapport / qui  figure  daiu  féquetiofi  (A). 
Les  expériencet  fiâtes  le  6  auùt  ont  douné  le*  résultats  suivants  : 


• 

ANGLBDBTORSIOII 

• 

DéVIATJOHS 

VALBUR  EN  yimTTES 

VALEUH  DE  /. 

DO  fIL  A. 

DU  BAiaBAO 

• 

7^ 

1 

1 6,*) 

o,oo35G8 

1 5o 

«968.4 

o,oo3i75 

5  a. y 

o,oo3<)3  '1 

3oo 

17937,3 

o,oo3i95 

Moyesoe.. 

O^oo36i8 

Nous  avons  adopté  la  valeur /=  o,oo36. 

1*  DélermmaiuM  dt  K.  Le  moment  d'inertie  K  du  barreau  aimanté  et 
du  système  qui  le  supporte  a  été  déterminé  à  notre  retour  à  Paris. 
Toutes  les  précaiifions  .ivaient  été  prises  pour  que  les  diverses  pièces  de 
ce  svslèmc  conservassent  leur  poids  et  leur  position  relative.  Nous  avons 
opéré  eu  faisant  osciller  le  barreau  seul,  puis  cliarijé  de  poids  connus 
placés  à  deux  distances  detemiinées  par  des  cuLiillos  inili's  au  Ijarreau. 
En  appelant  m  la  masse  de  chacun  des  poids  additionnels,  r  et  r'  leurs 
distances  à  l'axe  d'oscillation  du  système,  t,i\f  les  dorées  de  roscilla> 
tien  du  barreau  seul,  puis  chargé  des  poids  placés  en  distances  r  et  r*, 
ie  moment  d*inertîe  est  donné  par  la  formule 

Nous  avions  dans  nos  eiqjiériences 

■y.  m  -67,476, 
rrr-!  o",oA995.      r' ^  o".070o4. 

Les  unités  sont  la  masse  de  1  gramme  à  Paris  et  le  mèti-e. 
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Les  nwMiMft  nous  oiit  SMeccnîvMMiii  douaé  ; 


DATKS. 

t. 

1'. 

l  . 

VALFJJR  DE  k. 

7.863 

• 

10,746 

is',886 

0,199870 

7.871 

10,760 

i)*899 

0,198988 

7,866 

10,744 

19.880 

0,199448 

7.865 

io,7é9 

*>.«79 

o.i993a6 

1  7.863 

•  0,747 

1  3.883 

0,1 9934  « 

10,733 

ia,8<,8 

0,198484 

7.860 

1  o,73î 

iî.«8S 

0,1 99810 

7.»67 

10,744 

H.887 

0,198785 

Moyenne . . . 

0,199194 

La  valeur  moyenne  de  K  est  donc 


K»-o",  199194, 

avec  une  erreur  pHilmblo  plus  pelilc  (pic  bfi  iiiiitcs  du  (U-rnier  onlrc. 

3"  Détermination  de  la  dis  lance  de  la  rèfjle  au  iiuron:  La  dislancc  l'iilrc 
la  rî'^Hc  cl  le  miroir  (lu  1kutw«u  du  ujagiicNMnèlrc  de  déclinaison  csl  iic- 
cessairi'  pour  le  calcul  des  angles  aela'.doul  les  tangentes  li^Mircnl  dans 
la  fornuileA.  Soif  en  effet  D  cette  distance;  d  le  nombre  des  divisions  de 
la  règle  dont  l'image  parait  se  déplacer  dans  la  lunette  lorsque  le  miroir 
tourne  de  l'angle  a,  on  aj 

if  «sDtangaa, 
tangas  =  ^  • 

a 

La  distance  \)  a  de  mesurée  en  plaçant  derrière  le  miroir  argenté, 
rigoureusement  plan,  une  lunette  mobile  autour  d'un  axe  vertical  et 
munie  d'un  ccnde  aamntal.  (Noos  avoo*  employé  le  boatide  de  4édl- 
mkm  de  Gambey.)  L'appwail  était  inayié  de  meoière  k  viier,  p«r  cè- 
BeÉSoB  ikina  le  miroir,  ihm  mire  plaoèeMr  toii  axe  de  rotrtÎQa  diM  k 
|lin  vertioil  déorit  par  fase  de  la  IwMtti*  Si  rimage  coïncidait  avee  le 
il  vertical  de  roeniaiffe,  le  plan  formé  par  le  rayon  kmmmoL  albuit  de 
la  mire  au  miroir  ei  à  Toeulaire  était  perpendieniaii^  au  plan  du  miroir. 
Si  maintenant  on  vient  &  faire  tourner  le  miroir  d'un  angle  a,  il  faudra. 
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ptjur  rétablir  la  (  oiiu-idence  de  I  image  avec  le  iil  du  refrinle,  iaiiv  tour- 
ner la  lunette  du  même  angle  a,  dont  la  grandeur  se  lira  sur  le  cercle 
aximutal.  En  même  temps,  on  pourra  déterminer  le  nombre  d  des  divi- 
noas  de  lu  règle  qui  ont  passé  sous  le  fil  vertical  de  la  lunette  de  la 
booMole  de  Gtass,  et  b  foramle 

tuf  aa 

BOUS  donnera  la  dùtance  cberchée  D. 

Nous  avons  suocessivemeat  trouvé  pour  celte  quantité 

i6aodt    

i6aoAl  

19  aoAt  

19  août  

MojMine. . . 

On  a  donc 

D=-3o8o— ,9 

avec  une  erreur  probable  plus  petite  que  i"*t5;  c*esl  une  approKÛnatioii 

plus  que  suffisante. 

4*  DéUnMMiion  (les  distances  H  et  II'.  Les  distances  R  et  R'  entre  le 
centre  du  barreau  de  la  boussole  de  Gauss  et  les  positions  successives 

du  barreau  déviant  étaient  fixées  à  i'oide  d'cntailJes  en  cuivre  placées  sur 
le  banc  de  la  boussole.  Ces  ontjulles  avaient  exactement  les  dimensions 
nécessaires  pour  que  le  Iwrreau  vint  s  y  plarer.  En  mesurant  à  plusieurs 
reprises,  avec  un  mètre  en  cuivre  divise  en  demi-millinjctres,  les  dis- 
Lances  réciproques  des  bords  des  Imit  enlaillcs,  nous  avons  obtenu  le 
double  des  dislances  R  et  R',  et  par  suite  les  disUinccs  elles-mêmes. 

R  ^Q\-^:uj  '.. 
R'-.o-»58a79. 

DàmmmatioR  ds  f .  La  dorée  des  oedUalions  du  barrean  déviant 
élikil  aaetPiée  é  l'aide  d'un  chronomètre  à  poindage  de  Br^et  soigneu- 
sement comparé  k  un  chronooiètre  de  temps  moyen  deLwey,  à  marche 
diurne  très-faible.  Mais  le  fil  auquel  le  barreau  était  suspendu ,  ayant  seiH 
lement  une  longueur  de  t  mètre,  se  tordait  légèrement,  et  la  durée  des 
oscillations  se  trouvait  par  suite  un  peu  dimiiuiéf  Kn  cberchanl,  d  après 
les  métbodes  indiquées  par  M.  de  la  Kive,  la  (|uaiilité  ilont  la  durée 
des  oscillations  se  trouvait  ainsi  diminuée,  ntms  avons  trouve  que  la 
durée  observée  d'une  oscillation  devait  être  muiiipUéc  par  1,00177.06 


3o79"'".y 
3o79"^,3 

3o8o"*,9 
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sont  les  nombres  ainsi  réduits  qui  ont  été  employés  pour  le  calcul  de 

rintcnsité  horizontale. 

En  faisant  entrer  dans  la  formule  (A)  les  saleurs  des  diverses  quan- 
tités auxiliaires  K,     H,  R',  et  prenant  les  iogaritluues ,  on  a 

2  logF  =  1,738730»  —  a  logt  —  log{R*  tanga— .R**tang«'). 

Les  résultats  des  expériences  et  les  valeurs  de  F  sont  inscrits  dans  le 
tableau  suivant  : 


VALBUits  DE  vtnmsni  boiuzoiitalb  absolue. 


DATES. 

DURKE 
do 

1  OtClLLATlOa. 

INTENSITÉ 

HOKtIOJITALB. 

5ao«t  1868, 4^».  

• 

S,56s7 

30.38*9 

•   »  • 

i.i4<i3,4 

3,84443 

6  ■             10*  m. . . . 

5»5753  . 

3o.éi*6 

i.ii.3i,8 

3,83644 

6    

5.5S17 

3o.39«a 

i,i4«s4*i 

3,85709 

5,566i 

3o.3i.8 

t.i3.56,3 

3,84499 

S.5685 

3o.3o«9 

i.i3.5s,7 

3,84973 

• 

Mbyeane* 

3,84653 

Dans  notre  staticm,  Fintens&é  horiiontale  absolue  de  la  force  magné- 
tique terrestre  était  donc  de 

F, -«3,84653. 


Les  unités  sont  le  mètroi  la  masse  du  gramme  à  Paris  et  la  seconde 
de  temps  moyen. 

IV.  —  loteiisité  totale  absolue. 
L'inclinaison  ayant,  d'autre  part,  été  trouvée  de 

8*36'4. 

on  déduit  de  ce  nombre  et  du  précédent  la  valeur  de  l'iatcnsilé  magné- 
tique totale  absolue 

Vt  «=  3,89002. 
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V.  —  Éléments  inagnc-ti({ue8  de  Wlia-Tonne. 

Ëii  résumé,  nous  avons  donc  trouvé,  pour  les  élcmenls  iuagnéti(|ue& 
de  notre  station, 

D  =  a'4i'49'5  Est 

Vh  -»  3,84663 
Ft  »  3,89034 

La  forme  tourmeotée  des  lignes  magnétiqiies  de  cette  région  ne  per- 
met pas  de  comparer  ces  résultats  avec  ceux  obtenus  en  i848  et  18^9 
par  le  capitaine  EUiot.  Cet  officier  n*a  observé  dans  nticun  point  voisin 
de  notre  station,  et  on  no  peut achncttrc  que  les  cartes  ilcs  liques  d'égale 
inclinaison,  d'égale  intensité  bori/.ontalc  ou  totale ,  jointes  à  son  mé- 
moire, I (  présentent  l'étal  inagnéli(pte  de  cette  j)arlie  du  glf»l>e.  Si,  en 
eflet,  on  interpole,  d'après  les  lignes  de  ses  cartes,  on  trouve  que  Ion 
devait  avoir  dans  noti'e  station 

1—6'  N. 
Fl^ 8*157! 

L'inclinaison  est  beaucoup  plus  faible  que  relie  que  nous  avons  oh 
scrvée;  et,  résultat  au  moins  bizarre,  l'intensité  totale  est  jiliis  petite  que 
l'intensité  horizontale.  Ce  fait  seul  suiTit  à  faire  rejeter  comme  inexacte» 
les  caries  du  mémoire  du  (  upitainc  Elliot. 

Nos  observations  ont  elc  faites  avec  le  plus  grand  i>oin,  et  nous  leur 
attribuons  une  grande  exactitude. 

VI.  —  Varittîon  ditume  de  la  déclinaiion. 

Le  magnétomètre  de  Gauas,  inatatté  pour  k  mesore  de  rintenailé  to- 
tale, formait  une  boussole  de  variatioa  de  dédinaiaons.  Par  des  ohm- 
«atiom  fiâtes  dliearo  m  heme,  nous  umm  sommes  appliqués  à  étudier 
la  marche  diurne  de  cet  élément  Voici  les  résultats  obtenue  : 
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Les  observations  de  din  liiiaisoii  absolue  rapportées  ati  cominencetnenl 
de  celte  note  avaient  tait  connaitre  la  valeur  de  la  déclinaison  répondant 
à  une  position  donnée  du  miroir  du  uiagnétomètre.  Les  nombres  précé- 
dai dotrent  donc  être  oonndéfés  résidteiit  de  meMiKS  véfi- 
teblet,  et  leurs  moyennes,  d*oii  se  trouvent  diminées  les  perturbations 
accidentelles,  donnent  une  valeur  très-eaucte  de  la  dédinaîson  vraie  aux 
diverses  heures  du  jour. 

La  dédinaisofi  atteint  un  maiimnm  est  vers  7  heures  du  matin;  efle 
diminue  ensuite  d'une  manière  régulière  jusque  vers  1  heure  du  soir, 
moment  auquel  elle  arrive  è  son  minimum.  L'aig^uillc  marche  ensuite  de 
nouveau  vers  l'est;  il  y  a  un  second  maximum  à  5  heures  du  soir.  Dans 
la  soirée,  l'aiguille  revient  lentement  vers  l'ouest,  puis,  dans  la  deuxième 
partie  de  la  nuit .  oll«>  se  porte  de  nouveau  vers  l'est.  La  grandeur  de  la 
variation  diurne  est  de  4', 3. 

Ces  résulLils  sont  conformes  à  ceux  obtenus,  à  des  latitudes  égaies  à 
celle  de  notre  sl^tlion ,  par  le  capitaine  EliioU 

VII.  —  Variation  dinme  de  rinteDsitè  borisootale. 

La  variation  diurne  de  Tintensilé  horiiontale  a  éli  étudiée  k  l'aide 
d'observations  finies  chaque  jour  à  6  heures  el  9  heures  du  malin,  midi, 
3  heures  et  6  heures  du  soir.  Chatpie  fois,  nous  avons  déterminé  la 

durée  de  cent  oscillations  et  la  température  du  barreau  aimanté  déviant 
déjà  employé  dans  les  mesures  de  l'intensité  horizontal  le  absolue. 

La  relation  entre  l'intensité  magnétique  horiiontale  F,  la  durée  d'os- 
cillation  /  d  un  barreau,  son  moment  magnétique  fx'  et  son  moment 
d'inertie  K ,  est 


La  détermination  de  I  suffira  donc  an  calcul  de  F  si  on  connaît  k 
etp'. 

Nous  avons  déjà  fait  connaitre  la  valeur  de  K  ;  il  reste  à  déterminer  fi'. 

Chaque  observation  faite  dans  le  but  de  déterminer  une  intensité  ho- 
riiontale absolue  donne  la  valeur  de  (x\  qui  répond  au  moment  et  à  la 
température  de  l'expérience;  on  a  en  effet  «  en  employant  les  diverses 
notations  précédentes, 

^„  _  TT'  K  (14-/)  (R*  tan^  g  -  R»»  fOg»')  1 

 ^    R*-R'*  X?' 

et  en  remphifçant  les  diverses  quantités  invariables  par  leurs  valeurs  nu- 
mériques, 

alogfi'     o.8r)842  JO -H  log(R*tanga — H"ting«')  —  a  Jogf. 
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Les  valeurs  de  pl\  déduites  de  cette  formule  et  des  observations,  sont 
variables  d'une  mesure  k  la  suivante,  &  cause  des  erreurs  inévîtaUes  des 
eiqiériences  et  aussi  par  suite  des  différences  de  température. 

La  durée  d'oscillation  d'un  même  barreau  aimanté  soumis  à  l'action 
de  la  force  inagnélique  terrestre,  supposée  constante,  nu^menteà  me> 
sure  que  la  température  du  barreau  s'élève.  Dans  des  limites  peu  élen- 
dues,  celle  aut^fiiontation  sera  proportiounollc  à  l'ôK'vntion  de  tempém- 
turc.  Soit  (loiic  t  cl  t'  les  durées  (rosrillalion  d'un  même  barreau  aux 
températures  6  et  d\  0  étant  plus  grand  que  b\  on  aura 

d'ailleurs  on  a  aussi 

Le  moment  ningn clique  de  faiguille  diminue  lorsque  la  température 
s'âève,  et  cette  diminution  se  déduit  de  la  variation  de  température  et 
de  la  valeur  du  coefficient  a. 

Le  coefficient  a  a  été  déteraûné  à  notre  retour  à  Paris  en  faisant  va- 
rier de  1 5  ou  17  degrés  chaque  fois  la  température  du  cabinet  dans  lequel 
était  enfermé  notre  barreau ,  et  en  comparant  la  durée  de  ses  oscillations 
à  celied'uD  barreau  maintenu  à  une  température  constante  ;  les  oscillations 
de  ce  dernier  servaient  à  calculer  la  grandeur  des  cliangemcnis  survenus 
dans  la  force  ma^néfiquc  Icrreslrc  cl  permettaient  de  ramener  à  une 
forre  rorislante  la  tluree  des  oscillalions  du  barreau  en  expérience.  Par 
trois  séries  d'observatious ,  nous  avons  trouve  pour  a  la  valeur  moyenne 

«ao.ooo5. 

En  ramenant,  à  Taide  de  cette  valeur  de  a ,  les  moments  magnéliquee 
du  barreau  déduits  dés  diverses  eipériences  d'intensité  absolue  à  ce  qu'ils 
auraient  été  A  la  teo^ralure  de  17  d^;rés,  on  trouve  les  résultats  sut* 
vants  : 

uouBHTs  MAeainQOBs  dv  BAaat&u. 

5  août  1868   0,016573 

6  août  1 868  . . '.   0.ot64o8 

f»  août  1868   0.016485 

7  août  i  868   0,0 1 65 1 1 

7  août  i8()8   0,01 648 1 


Moyouie   0*0 1 649  a 

avec  une  erreur  probable  plus  petite  que  &g  unités  du  dernier  ordre. 
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Nous  «voiiâ  adopU:  •«  viumir 

pt'  ao,Oi65. 

La  i'ormule  qui  donnera  les  valeurs  successives  de  rinteosité  horûeoii- 
lale  sera  donc 

tt'K  i 

t  ébnt  la  dorée  d'une  oscillation  réduite  à  la  température  de  37  degrés. 
En  remplaçant     K  et  fit'  par  leurs  rdears,  on  a  pour  fomu^  de  calcal 

logF»  2,0763036 —  aiogt 

Les  calculs  étant  faits,  on  trouve  pour  valeurs  de  Tintensité  horiaon- 
lale,  aux  diverses  heures,  les  résultats  suivants  : 


IHTfiHSlTKS  OOBIZ0KTiU.ES. 


DATES. 

6  HEURES 

0  HEURES 

MIDI. 

S  BEIJRB8 

•  BE0IIB8 

Maaiia. 

M  MU». 

7  août  

3,8646 

3,8617 

3,85o6 

3,8534 

3,863i 

8  ,  

3,8569 

3,863i 

3.84Si 

3,85o6 

3,8534 

9   

3,863 1 

3.856s 

3,863 1 

3.8575 

3,863 1 

10  

3,8345 

3,86 1 7 

3.8673 

3.8617 

3,856s 

1 1  

3,8589 

3,863 1 

3.863 1 

3.8617 

3,8534 

12  

3,8609 

3.86o3 

3,870 1 

3,8617 

n 

1 3   

3.RG17 

3,8673 

3,8.493 

3.8589 

3,8659 

.  '1   

3,803 1 

3.8687 

3,8609 

3,863 1 

3,863 1 

1 5   

3,8548 

3,86o3 

3,8701 

a 

1 6   

3,8575 

3.86o3 

3,85o6 

1 

3,8617 

»7  '  

3.8659 

3,8673 

3.863 1 

3,86 1 7 

# 

Moyennes. . . . 

3.8678 

3,8627 

3,8898 

3,8589 

3,8600 

L*intensité  horitontale  augmente  de  6  beures  du  matin  jusque  vers 
1 1  heures,  diminue  ensuite  jusquà  4  heures  environ,  et  augmente  de 
nouveau  vers  le  coucher  du  soleU  pour  atteindre  sans  douteun  mairinwmi 
dans  la  soirée,  diminuer  ensuite  et  augmenter  ra{ndement  vers  le  lever  du 

soleil. 

Les  observations  faites  à  Singapore  par  le  Ga|Hlaine  Elliot  ne  donnent 
qu'un  maximum  le  matin  vers  11  heures  et  un  minimum  dans  la 
soirée. 
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RSLATirs  AUl  inSSIOIlS  SaBRTiriQOBS  KT  LirràRAIBIS. 


M.  DMcloîiwm»,  BMdiie  de  eoalSiraMwà  l*Éoaie  normale  supérieure, 
qoî  éveil  été  chargé  dam  le  eonrent  de  fannée  1868,  par  M.  le  Miniilre 
de  riMlrudam  fMiUlqiie,  d'âne  mission  acîenlîfique  ayant  pour  objet  de 
viâter  les  principales  eoUeolîons  minéralogiqMs  de  la  Russie,  de  le 
Fblende,  de  la  Soède  et  de  la  Norvège,  a  adressé  k  Son  Eaeettenee 
sur  le  résultai  de  son  voyage  un  rapport,  dont  nous  extrayons  les  pa»> 
sages  suivants  : 

«Pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  j'ai  étudit^  la  riclic  colic>ction 
du  corps  des  mines  de  Saint-Pétersbourg,  celles  de  l'université  et  do 
l'académie  de  la  même  ville,  celle  qui  a  été  léguée  par  feu  Auerbach  à 
I  trolc  forestière  (!«•  Moscou,  celle  de  l  iuiiversité  d'IIelsiugfors,  celle  d© 
i'acndcuiie  de  Slockliohn  cl  celle  de  l  uuivcrsitc  de  Clirisliania. 

■  Paruii  les  Ifx  alilt's  les  plus  riches  eu  minéraux  que  j  ai  explorées,  je 
nommerai  In  mine  de  cuivre  d'Orijnrlvi  et  les  carrières  de  Parlas  et  de 
Skogbole,  en  Finlande;  l'île  d'Ytierby,  près  Stockbohu  ;  les  mines  et 
earrikres  des  environs  d*Arenda!  et  de  Brev^,  et  la  mine  d'ar- 
gent natif  de  Kongsberg  en  Norwége. 

■  Grèce  à  nn  heureux  ooncoues  de  droonstanees  et  à  mes  relations 
personnelles  avec  les  savants  professeur»  de  ces  différents  peys,  j'ai  pn 
eseminer  phneurs  minéraux  tièsnaies  et  peu  on  point  encore  connus 
en  France.  La  détermination  complète  de  quelques-uns  d'entre  eux ,  qui 
vient  confirmer  des  aperçus  que  j'avais  déjà  pubUés,  fera  Tol^et  de  oom* 
munications  ultérieures  à  TAcadémie  des  sciences. 

•  Parmi  ces  minéraux,  je  me  eontenterai  de  signaler  i  Voire  Excel» 
lence  : 

«  1"  La  perouskile  de  l'Oural,  considérée  généralement  comme  cris- 
tallisant dans  le  système  cubique,  mais  dont  quelques  cristiiux,  suflisam- 
menl  transparents  pour  se  prêter  aux  reclicrches  optiques,  me  permettent 
d'allirmcr  qu'ils  sont  birciringents  à  deux  axes,  conune  la  variété  de 
xeraiatt  en  Valais,  et,  par  suite,  qu  ils  appartiennent  au  système  rliom- 
bique; 

«e*  Le  wdfram,  qu'un  grand  nombre  de  oanéralogiites  regardent 
conune  cristallisant  en  prisme  rbonboldal  droit  et  comme  isomorphe 
du  niobete  de  fer  et  de  eaanganèse,  connu  sons  le  nom  de  krim'ne  ou 
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mobile,  maih  qui,  daj)n's  mes  mesures,  doit  vive  rapporlt*  a  un  prisme 
rhoniboîdai  oblique.  Jusqu  ici  i'opacité  complète  des  variétés  les  plus 
connues  n  avait  pas  permis  de  chercher  une  réponse  à  la  question  con- 
trorersée  de  Ifior  forme  cristalline  dans  Tétude  de  leurs  propriétés  op> 
tiques  biréfringentes;  mais  cette  étude,  qui  oonGrme  pleinement  mon 
opinion,  j'ai  pu  la  faire  sur  de  petits  cristaux  de  l'Oural,  analysés  par 
M.  l'ingénieur  Koulibine,  et  dont  la  transparence  derient  suffisante, 
kwvqu'ils  sont  réduits  en  lames  très-minces. 

«  Autorisé  à  puiser  dans  les  collections  de  doubles  du  corps  des  mines 
de  Saint-Pétersboui^  et  de  l'académie  royale  de  Stockholm,  j'y  ai  trouvé 
des  échantillons  qui,  joints  à  ceux  que  J'ai  recueillis  moi-même  sur 
place  en  Finlande,  en  Suède  et  en  Norwétje,  viendront  enrichir  le  Mu- 
séum d  histoire  naturelle  et  fourniront  aux  niinéralog^istes  et  aux  chi- 
mistes des  matériaux  précieux,  qu'on  ne  se  procure  souvent  qu'à  grand'- 
peine  et  par  petites  ({uanlites. 

«Qu'il  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  de  signaler  à  Votre  Lxcel- 
lence  la  libérdité  avec  laquelle  j'ai  été  accueilli,  au  corps  des  mines  de 
Saint-Pétenbowig,  par  le  diredeur,  M.  le  général  de  Belmerten,  et  par 
le  professeur  de  minéralogie,  II.  l'ingénieur  Gérémeieff;  k  faouiémie 
de  Stockholm,  par  fif.  le  profeBseur  Nordenikicdd. 

«En  revenant  de  la  Norwëge  par  le  Danemark,  j*ai  été  asses  beareox 
pour  visita,  en  compagnie  de  M.  le  professeur  Johnstrap  et  de  M.  le 
conseiller  d'État  Worsaac,  les  riclies  collections  minéralogiques  et  ethno- 
graphiques de  Copenhague.  J'ai  également  eu  l'occasion  d'examiner,  près 
de  celte  ville,  de  p^ands  dépôts  de  cryoUte  du  Groenland,  et  j'v  ai  trouvé, 
assez  abondamniciil .  de  la  crvolite  cristallisée  el  ilc  la  paclinolite,  sub- 
stances encore  fort  rares  dans  les  collections  et,  par  suite,  ayant  une 
grande  valeur  dans  le  commerce  des  minéraux. 

«  Les  divers  échantillons  que  j'ai  recueiUis  peuvent  être  rangés  en  trois 
catégories  : 

«  I*  Les  grands  morceaux  d^;nes  de  figurer  dans  la  «dlaetion  du  Mu* 
séum  ; 

•  a*  Les  moreeaitt  de  taille  moyenne ,  qui  viendront  combler  des  la- 
cunes dans  la  collection  de  FÉodie  normale  supérieure  et  dans  cdles  des 
principales  facultés  des  sciences  ; 

«  3*  Les  peliis  morceaux  destinés  surtout  à  l'étude  et  a  fanalyse.* 


M.  Gabriel  Lefébure,  qui  avait  reçu,  au  commencement  de  la  même 
année,  la  mission  d'étudier  une  partie  de  l'Égypte  au  point  de  \ue  de 
l'anthropologie, a  envoyé  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  après  qiielf]ue> 
mois  d  études,  une  série  de  porlrails  a  l'huile  représentant  un  certain 
nombre  de  types  des  indiviilus  de  cette  contrée  de  races  dinèrenles.  Os 
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peîiltilie»,  dont  personnes  <]ui  ont  liabilé  ou  vi.titt'  l'Étrvpte  appré- 
cient retnciiftide,  oat  été  déposée»  dan»  les  galerie»  d'anthropolagie  de 
cet  étabii»seiuent. 


On  se  rappelle  (|uc  M.  Alfred  Grundidier  a  etc  clmrgè.  vers  la  tiu  de 
Tannée  1867  d'une  seconde  mission  sur  les  côtes  occidentales  etiné- 
ridioiMlci  de  fde  de  lladagaicar,  ayant  pour  objet  d'expiorar  celte 
contrée  au  point  de  me  de  la  géographie,  de  luthrcpologie  et  de  rhis- 
teire  natarelle.  Depuis  «on  départ,  ce  voyageur  a  fait  pUi^eur»  oonmu- 
ninatioiMi  importaiites,  dont  il  a  été  reoda  compte  à  T Académie  des 
■eieneas  par  II.  Milna  fidwaida  d«ia  une  noie  ^e  nont  croyons  devoir 
reproduire  : 

•  L'Académie  a  plus  d'une  fois  entendu  avec  beaucoup  d'intérêt  des 
communications  relatives  aux  recherches  ïoolo^iques  et  fjéog^raphique» 
entreprises  h  Madat^asrar  par  M.  Alfird  Grandidier.  i'.v  vova^'fMir  éclairé 
ft  plein  (le  zèle  pour  lu  scienc  e  .1  icpris ,  il  v  <»  un  an  environ,  le  cours 
de  sf's  investig'atiun.s .  et  les  dec  (»uv«'rti.'s  (pi  d  vhmiI  dv  laire  sont  luui 
moin!)  importantes  qu'inattendues.  Je  m  empresse  dune  de  le^  porter  à 
la  connaissance  des  naturalistes. 

■  Gomme  on  le  sait  d^wis  longtemps,  la  Faune  manwnalogigue  ac- 
tndle  de  Madagaicar  est  très-dîÂrente  de  celle  de  tooiet  Iw  aatrei 
parties  du  globe;  die  se  compose  uniqueinent  des  types  propres  à  celte 
lie,  et  on  nj  voit  anenn  r^trésentant  des  grands  beribivorea  qui  donnent 
A  la  population  loologique  de  l'Afr^ue  et  de  l'Aaie  ses  caraclères  les 
plus  saillants.  On  pouvait  croire  qu'il  en  avait  été  toujours  de  mAmo, 
mais  les  découvertes  de  M.  Grandidier  changeront  l'opinion  de»  nat»* 
ralistea  à  cet  égard.  Il  résulte  de  ses  observations  qu'à  l'époque  plus  ou 
moins  éloignée  où  Madagascar  était  habité  par  l'oiseau  gigantesque 
désigné  sous  le  nom  t\  Epiorrns ,  rclte  ile  possédait  aussi  de  ^Tands  Pa- 
chydermes fort  analogues  à  I  une  des  espèces  idriraines  les  plus  remar- 
quables. En  ell'et,  il  vient  dy  déconviir  de  nombreux  débris  d'une 
espèce  particulière  du  genre  Hippopcjlaine. 

«C'est  en  faisant  des  fouilles  dans  un  terrain  n^arecageux,  à  Auihoulit- 
aate,  sur  la  cdto  neeidenlale  de  Madagascar,  que  M.  Grandidier  a 
constaté  et  Mt  inporiMit.  Il  y  a  trouvé  les  débris  d'environ  em^oaiite 
hippopotames  mêlés  à  <fes  os  d'épiomis  et  d'autres  animaux  d'espèces 
éteintes.  , 

«L'hippopotame  snhfossile  de  Madagmoar.  que  M.  Gnndidiar  inscrit 
dm  nos  citalogoes  toolôgiques  sous  le  nom  dkiffpopêkmtu  LemeHfi, 
esl  beaucoup  moins  grand  que  Vkq^popoUunus  an^kihius,  et,  sous  le  rap> 

'  Vojr.  Archm*  du  Miitimu,  j*  whie^  t.  IV>  p.  667. 

MISS.  SCIENT.  —  V.  4a 
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port  de  la  l.iillo  ainsi  (jue  par  plusieurs  parlioularile»  osiéolugiques,  il 
me  parnît  se  riippnK.lier  bcaucou|)  du  ihœrop.us  de  Liberia.  Voici  les 
renseignements  (pie  M.  Graudidier  viuul  de  ai  adresser  au  sujet  de  ce 
curieux  j)acliyderme  : 

•  Le  pclit  hippopotame  de  Mudugascai  se  distingue  de  son  congénère 
« d* Afrique  ( //.  amplùbias)  [Nir  sa  taille,  qui  est  très-inférieure,  et  par 

•  la  oonforination  de  ses  orbites,  qui  sont  moins  saUlantes  latéralemeot 
«  et  ne  se  rdèvent  que  peu  en-dessus  dn  iront  Les  apophyses  posl> 

•  orbttaires  et  jugales  sont  coartes  et  laissent  ouvert  jdus  dn  siiième  dn 
«cercle  oriiitaire;  le  jugel  est  plus  allongé  et  moins  saillant  vers  le 
«  dehors  que  chei  rhippopotame  commun.  L'os  lacrymal  est  relativement 

•  plus  développé  et  se  rétrécit  moins  vers  le  bord  orbitaire;  la  &ce 

•  postérieure  du  crâne  est  concave  par  suite  de  la  saillie  de.  la  crête  occt- 
«  pîtale ,  qui  est  courte  et  se  continue  avec  une  suture  sagittale  assez 
u  épaisse  et  légèrement  concave  ;  l'angle  de  la  voùle  qui  recouvre  1  orbite 
«est  aigu,  et  la  partie  moyenne  du  crâne  forme  un  losange  assez  regu- 
■<  lier;  les  os  nasaux,  sont  à  peine  élargis  à  leur  extrémité,  et  les  palatins 
«sont  très-étroits.  Le  trou  vorl«'brnl  de  l'atlas  est  partage  par  un  anneau 
«  intérieur  semi-circulaire  et  concentri(|ue  à  l  are  supérieur  de  cette  ver- 

•  tëbre.  L'apophyse  odontoïde  de  I  axis  est  pointue  et  présente  en  dessous 
«  une  focette  articulaire  ;  l'apophyse  épineuse  de  la  même  vertèbre  est 
«assa  sttUante.  Le  cubitas  est,  comine d'ordinaire,  sondé  an  radius, 

•  dont  il  se  distingue  par  un  sillon  perforé  vers  les  deux  bouts;  les  deux 
«  os  sont  trée>déprimés.  Le  bassin  est  peu  dévdoppé  * 

«Les  débris  d*épiornis,  que  M.  Grandidier  a  trouvés  mtiés  à  ces 
ossements  dliippopotame ,  consistent  en  un  fragment*  d  œuf ,  un  tibia  de 
$4  centimètres  de  long plusieurs  fragments  de  dimensions  encore  plus 
considérables,  un  fémur  et  plusieurs  vertèbres.  Le  fémur  est  remarcpia- 
Uement  robuste  ;  son  diamètre,  mesuré  au  point  le  plus  étroit  de  la 

'  Voici  les  rncwrCl  que  .M.  Granriïdier  donne  ries  principcai  m  de  cel  hippopotame  : 
Longueur  de  direuM  tète»  de  i'bippopoUoie,  dout  pluneun  appartieonenl  a  des  in- 
dividataddlM,  3i6  aUfioiètow  à  io  cenlia>ètwt. 
Longoew  de  b  alicbaire  Mpérimre  «a  niveaa  dm  rlwwièmei  molarct,  6  à  7  ceali- 

mèlrcs. 

OisUnce  des  apophytes  posl-orbiUure«  du  fronUi ,  a  1  ceotimètres. 
Pirtaacs  ém  tabéwîsMi  dToè  Mr^Mt  las  endafli  iaffeneam,  as  wnriiaèlwM. 
LoagMar  minimam  de  la  mâchoire  inférieure ,  i5  centimètre*. 

Longueur  d'un  fragtntMil  de  maxillain-  d'un  tout  jeune  indindn  (de  U  qnatllène  •! 
deraière  moUirc  à  la  canine,  qui  commencent  a  aortir),  116  millimètres.  * 
LoÉgaear  totale  du  ftoiar,  i3  eealiaièlTCi. 

'  11.  GiaBdidicr  ajoute  que  les  deui  condylcs  de  l'os  sont  peu  laillanto  et  êépÊMé»  par 
lin  sillon  peu  profond,  cl  que  crêtes  de  la  tulx^rosité  antéro-sup«<neure  sont  asseï  sail- 
lantes. Longueur  mesurée  de  la  tubérosilé  anléro-supérieure  au  condjrle  eiteme,  64  centi- 
oièliet;  eÏKonfiireiioe  miiiiiaaai«  i€  ceottiaèlTCe;  longaettr  de  festièBité  iaHritaia* 
i3  oantiaiàtve*. 
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diapliyse,  est  égal  à  plu»  du  quart  de  la  longueur  de  l'os'.  Il  Mi  irès- 
probable  qu'une  étude  approfondie  de  ces  pièces  jettera  beaucoup  de 
lumière  sur  les  affinités  naturelles  de  l'oiseau  gigantesque  dont  elles 
proviennent»  sujet  pour  l'examen  duquel  les  matériaux  ont  manqué 

jusqu'ici. 

«Le  niênic  dépôt  renkrniait  d  autres  os  d'oiseaux,  auisi  <jue  ili\<'ri>t.s 
parties  du  sijuelette  d'une  tortue  terrestre  ,  que  M.  (îr.indidicr  considt're 
coniuie  constituant  une  espèce  nouvelle  et  qu'il  désigne  sous  ie  num  de 
teilndo  abrapia.  Ce  voyageur  y  a  trouvé  aussi  des  débris  de  crocoiiiles , 
et  il  est  porté  i  croire  que  tout  ces  aidoianx  étaient  contemporains  du 
dronte  de  llle  Maurice. 

«  Ces  découvertes  »  si  intéressantes  pour  la  aoologie  géographique  ainsi 
que  pour  k  paléontologie,  ne  sont  pas  les  seuls  rérâltats  oblenos  par 
If.  Grandidier  depuis  son  retour  k  Madagascar.  Il  a  trouvé  trois  espèces 
nouvelles  de  lémuriens,  auxquelles  il  a  donné  les  noms  de  cUra^bs 
samati,  de  ctdrogalus  gliraJldes  et  de  chirogalus  adipicaudtUai,  et  une  non» 
velle  espèce  de  tortue  {T.  dêsertorum) .  Enfin  il  a  découvert,  dans  des 
couches  sablonneuses,  à  Etséré.  une  magnillque  carapace  d  une  émvde 
{emys  (jigantea,  Alf.  Grandid.),  mesurant  i3a  centimètres  de  long  sur 
i3cj  centimètres  de  large,  et  plusieurs  parties  du  même  animal. 

•  Les  collections  dont  je  viens  de  signaler  les  pièces  principales  arri- 
veront procliainement  en  France;  l'étude  en  sera  faite  iminédialeuiunt , 
et  la  dMcription  en  sera  donnée  dans  la  auile  du  travail  sur  les  animaux 
de  Madagascar,  dont  la  première  partie  fut  soumise  au  jugement  de 
rAcadémie  en  1867 » 


Une  lettre  écrite  de  Simla  par  M.  Janssen  à  M.  le  Ministre  de  Tins» 
truction  puUique,  k  la  date  du  i5  février  1869,  relativement  aux  ré- 
sultats de  ses  observations  iq>ectro8copiques  sur  les  plateaux  de  la  haute 
.\sie,  contient  le  passage  suivant  au  sujet  de  l'édipse  de  soleil  du  lâ  août 

1868  : 

■  J  ajouterai  que  dans  les  contrées  que  j  ai  traversées  on  m  a  témoi- 
gné partout  de  l'adnn'ration  pour  la  sollicitude  scientifique  de  notre 
Gouvernement  et  de  nos  corps  savants,  qui  n  avaient  recule  ni  devant 
les  difficultés  ni  devant  les  sacritices  pour  faire  étudier  d'une  manière 

'  L'extrémité  supérieure  de  ce  fémur  e«t  en  partie  briaée;  i'air  y  pénètre  par  un  oriiîce 
ôlaé  ma  dhwm  ém  coad^rlsS'  Lm^m»  dt  la  Mis  ds  Fos  a»  coodjie  «tene,  so  ewli- 
mètre«;  droonfërencc  nrinimim,  «7  eealÎBièlm  «t  d«ai;  laiigasat  de  IWtiAouië  iafé- 
lieare,  19  centimètres. 

*  Voyet  Obtêrvatioiu  analomtffuet  sur  qiulqutt  mammijiiu  de  Madagascar,  par  MM.  Al- 
pboM  MilM  Edwwrds  «I  AUrad  Giwdidier.  {Amuiitt  dw  «eifMtf  natarOu»  S*férie. 
tVlI.  |i.3i4.) 
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complète  iiii  phêuoiuène  iiutui'el ,  par  le  seul  tuotif  de  l  ulilile  qui  pouvait 
en  Téndter  pour  favancMMiii  dit  scimoM. 

■  L*écBpae  dn  i8  août  damier  oÉiraît,  en  effiet,  une  ooeatton  bien  mn 
pour  le  progrès  des  ooimaisseaces  astranomùpiet.  Le  phénomène  en 
faii-méme  était  d'une  durée  tdle  qu  il  faut  remonter  aux  temps  de  In 
Grèce  pour  en  rencontrer  un  semblable.  En  outre,  cette  écUpse  nous 
offrait  la  première  application  de  la  nouvelle  et  admirable  métinMie 
d'investigation  Ibndée  sur  l'analyse  de  la  luniière,et  il  était  bien  naturel 
de  penser  que,  dans  cette  circonstance,  l'analyse  spectrale  ne  donnerait 
pas  des  résultats  inntns  importants  que  ceux  dont  nous  lui  étions  déjà  re- 
devables dans  d  autres  iH-.inchos  de  rastrunoniio,  de  la  physique,  de  la 
cbimio.  Les  astronomes  dcsinui-nt  Nivcmont  qu'on  essayât,  par  son  aide, 
de  peuttrer  la  nature  de  ces  unslt  ricux  aj)pendict's  lumineux  qui  se 
montrent  autour  du  soleil  (tendant  les  éclipses  tulales. 

«  Entre  les  preHèmes  que  la  philosophie  natornMe  se  pose,  la  eonnaie- 
sanee  dn  giand  astre  ^  est  an  centre  de  noire  monde  esl  certes  Vmm. 
des  pkis  imporianla.  De  tons  temps,  ia  nature  dn  soleil  a  préoetupé  les 
philosoplMs  et  les  savants.  Quelle  est  roiîgine  de  celle  éhloniswanèe  h»- 
mière?  où  réside  la  cause  de  cette  chaleur  inépuisable?  Comment  surtoot 
et  par  q[oe4  artifice  admirahle  ie  soleil  conserve>Vil  depuis  si  longtemps 
la  même  puissance  de  rayonnement  ? 

•  Pour  l'antiquité,  ces  questions  étaient  absolument  insolubles;  la 
science  nuulerne  pourrait  seule  se  les  proposer.  Or,  depuis  deux  siècles 
et  demi,  pour  résoudre  ces  diflTiciles  problèmes,  les  astronomes  cfaient 
enfermes  dans  le  cercle  des  seules  indicalio?is  que  les  lunettes  peuvent 
nous  loiirnir.  On  avait  scruté  très-allentivenient  la  surface  dn  soleil,  on 
y  avait  découvert  des  lacunes  lumineuses,  des  taches,  ainsi  qu'on  les 
nomme,  et  cest  Fétode  seule  de  ces  teehes,  qui  dgiuis  Fnbrieim  et 
Galâée  a  fourni  i  peu  près  tons  Im  éiémenis  de  «kscussions  aux  théotios 
sur  le  sokâ. 

«D  est  vrai  que  le  génie  des  astroaoBMs  avait  su  lir«  de  cotte  senin 

étude  un  magnifique  parti  :  la  rotation  du  globe  solaire  reconnue, 
mesurée,  et  dans  les  particularités  de  cette  rr>tation,  les  preuves  trouvé» 
de  la  nature  gazeuse  de  l'astre,  l'existence  d'un  nojau  centrai,  oèissor 

par  suite  de  l'élévation  extrême  de  sa  température,  noyau  entouré  d'une 
enveloppe  extérieure,  rendue  lumineuse  p.ir  le  refroidissement  m^me 
qu'elle  éprouve  en  rayonnant  vers  i  e>|);u  i'  ;  enlin  l'admirahle  <  niisti- 
Intion  de  cette  enveloppe,  (]ni  hii  permet  démettre  ahondanimcnl  cha- 
leur cl  hnniere  et  (|ui  fait  eoucourir  U  ma&^c  eulicre  du  soleil  u  la  répa- 
ration de  ses  pertes. 

•  Voiiii,  Monsieur  le  Ministre,  les  beaux  résultai. >  qui  avaient  déjà  été 
ol>tenus  ;  il  nie  restera  à  vous  ex|io>er  le»  connaissances  que  les  nouvelles 
itiétiiodes  ont  ajnulée.^  ii  ees  premières  ei  grandes  notions.  • 
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